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L'AMI  DE  LA  RELIGIO 


Sur  la  légitimité. 

Nous  avons  montré,  il  y  a  peu  de  jours,  que  la  puissant 
temporelle  et  la  puissance  spirituelle  portent  également  le  sceau 
du  droit  divin,  qu'elles  émanent  d  une  même  source,  quoi- 
qu'elles diffèrent  essentiellement  dans  leur  objet.  Un  parallèle 
Peu  étendu  nous  a  suffi  pour  rendre  cette  vérité  sensible  ;  mais 
espace  nous  a  manqué  pour  développer  entre  tous  les  caractè- 
res qui  les  distinguent  le  plus  délicat  comme  le  plus  saillant, 
celui  qui,  dans  la  situation  où  nous  sommes,  fait  le  plus  res- 
sortir la  prééminence  de  l'une  sur  l'autre.  Lorsqu'il  s'agit  de 
l'autorité  des  ministres  de  la  religion ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  dis- 
serter péniblement  sur  le  pouvoir  de  droit  et  le  pouvoir  de 
fait.  La  règle  tracée  au  chrétien  est  simple,  positive,  invaria- 
ble. Il  n'engage  pas  une  lutte  imprudente  avec  le  prince,  le  ma- 
gistrat qui  suscite  un  sebisme  dans  le  sanctuaire.  La  révolte 
lui  est  inconnue,  maïs  il  saura  mourir  plutôt  que  d'adhérer  à 
un  intrus,  à  l'usurpateur  sacrilège  du  ministère  des  autels. 
Jiort  de  la  légitimité, point  de  salut,  c'est  ici  sa  profession  de 
foi,  conformément  à  cette  sentence  du  prince  des  pasteurs  : 
Celui  qui  n'entre  point  dan»  ta  bergerie  par  la  porte,  mai* 
qui  s'y  introduit  par  un  autre,  endroit,  e»t  un  valeur  et  un 
larron.  (Jean,  ev.  c.  X.)  , 

Ali!  si  la  divine  constitution  de  l'Eglise,  qui,  depuis  dix- 
huit  siècles,  au  milieu  des  ruines  des  constitutions  humaines 
et  des  empires,  est  restée  intacte  et  inébranlable,  «voit  pu 
communiquer  an  royaume  très-chrétien  le  privilège  de  sa  sta- 
bilité indéfectible,  quelle  longue  suite  d'inexprimables  mal- 
heurs nous  auraient  été  épargnés!  Mais  celte  prérogative  est 
incommunicable.  L'Eglise  ,  ouvrage  immortel  du  Lils  de  Dieu  , 
subsistera,  selon  sa  promesse,  jusqu'à  la  lin  des  temps;  les 
gouverne  me  us  terrestres,  au  contraire,  doivent  subir  les  cou- 
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sgjuepces  de  l'imperfeetion  et  de  la  caducité  de  tout  ce  qui  a 

son  ternie  ici-bas.  Le  royaume  de  saint  Louis  n'est  plus  ;  ses 
antiques  fondement  sçnt  renversés  ;  $es  lys  ont  disparu ,  et ,  sur 
ses  débris  rassemblés  au  hasard ,  chacun  te  demande  avec  an- 
xiété :  que  faut-il  faire?  A  cela,  nous  répondrons  :  la  nécessité 
maintenant  est  notre  suprême  loi  ;  elle  seule  nous  ramène  sur 
Cette  route  épineuse  où  nous  retrouvons  d'anciens  vestiges  qui 
nous  guident  encore.  Nous  la  suivîmes  parmi  les  dures  épreu- 
ves et  les  vicissitudes  inouies  d'une  carrière  pleine  d'alarmes. 

Depuis  longtemps  donc,  la  question  qui  s'agite  est  décidée 
r  nous.  Lorsque,  par  un  fait  humain  quelconque,  un 
voir  nouveau  s'établit,  qu'il  obtient  dans  le  pays  une  sou- 
«sion  qui ,  sans  être  à  beaucoup  près  unanime,  n'en  est  pas 
moins  effective;  qu'au  dehors,  les  puissances  prépondérantes 
ferment  avec  lui  des  relations  diplomatiques,  et  que  surtout  il 
est  reconnu  par  le  chef  de  l'Eglise,  régulateur  suprême  de  la 
conduite  des  fidèles,  principalement  dans  des  circonstances 
orageuses,  où  les  regards  pieux  s'attachent  si  naturellement  à 
cette  boussole  d'espérance  et  de  salut,  y  art-il  à  hésiter?  Que 
deviendrait,  qu'on  nous  le  dise,  une  nation  destituée  de  toute 
autorité  publique?  Cette  autorité,  pour  sa  propre  conservation , 
pour  celle  de  l'Etat,  où  tiennent  par  la  racine  tous  les  intérêts 
présens  et  à  venir,  n'oppose-t-elte  pas  une  digue  puissante  à 
('anarchie ,  fléau  qui  n'ajourne  guère  ses  attaques ,  et  qui  ne  vit 
que  de  désordres,  de  meurtres  et  de  rapines?  Dès4ors,  par  son 
utilité  seule,  à  défaut  d'autre  titre,  l'autorité  répressive  dont  il 
s'agit  se  trouve  visiblement  comprise  dans  cette  pressante  re- 
commandation adressée  par  le  grand  apôtre  à  son  disciple  Ti- 
mothée  :  «  Je  vous  conjure  avant  toutes  choses  de  faire  des 
supplications,  des  prières,  des  demandes  et  des  actions  de 
grâces  pour  tous  les  hommes ,  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux 
qui  sont  élevés  en  dignité,  afin  que  nous  menions  une  vie  pai~ 
sible  et  tranquille y  dans  toute  sorte  de  piété  et  d  honnêteté.  » 
(PaulI,Tim.H.) 

Saint  Paul  se  faisoit  un  devoir  de  mentionner  particulière- 
ment les  rois,  dans  cet  empire  romain  qui  en  étoit  l'oppres- 
seur, où  des  triomphateur*  orgueilleux  avoient  l'indignité  de 
lot  traîner  à  leur  char,  au  milieu  des  insultes  de  la  plus  vile  po- 
pulace -,  où  on  n'avoit  encore  pu  oublier  la  barbarie  du  trop  fa- 
meux Antoine ,  qui  n'eut  pas  honte  de  faire  tomber  la  tête 
d'Antigonc,  roi  des  Juifs,  sous  la  hache  du  licteur.  Heureux 


lalheitretix,  les  roi»  sont  inviolables.  Contester  à  un  *eul 


cet  alirihul  qui,  émanant  uniquement  de  Dieu,  ne  petit  leur 
être  ravi  par  les  homme» ,  c'est  le  contester  à  tous,  c'est  les  me- 
iiacer  tous  d'un  sort  également  funeste.  Combien  sont  différens 
Icssentirriens  puisés  à  l'école  du  Sauveur,  même  à  l'égard  des 
maîtres  les  plus  durs!  Ce  Irran,  l'horreur  (lu  genre  humain  , 
qui  faisoit  ses  délices  de  mêler  des  traits  atrocement  spirituels 
et  des  chants  harmonieux  aux  gémissemens  de  ses  victimes , 
Néron,  oui  Néron,  auquel  11  ne  manqua  que  cette  Némèiit 
au  triangle  sanglant  qui  a  aiguillé  l'époque  où  nous  vivons, 
h 'avilit  pas  de  sujets  dont  la  soumission  lui  comparable  à  celle 
des  chrétiens  de  son  temps.  Les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul , 
avec  leur  doctrine  et  leur  sang,  attachèrent  à  ce  nom  abhorré  le 
sceau  dune  fidélité  parfaite,  et  l'argument  le  plus  invincible  en 
faveur  de  cet  immuable  précepte  qui  met  Ie>  chefs  des  peuples 
sous  la  sauvejarde  de  la  religion.  Nous  parlons  même  de  cette 
loi  gravée  par  l'auteur  de  la  nature  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes,  qui  a  son  premier  tribunal  dans  la  conscience,  et  qui . 
au  tribunal  du  souverain  juge,  est  la  règle  unique  du  juge- 
ment des  païens  et  de  tous  ceux  qui  n'ont  pu  connoilre  que 
cette  loi.  (Hum.  c.  n.  )  Dans  le  paganisme,  en  effet,  la  morale  se 
rapproche  souvent  d'une  manière  étonnante  de  celle  du  chris- 
tianisme, par  les  dogmes  de  la  religion  naturelle  dont  elle  e.-it 
tout  empreinte.  Séncque,  pour  ne  citer  en  ce  moment  que 
lui  seul,  en  recueillit  les  fruits,  et  eu  fît  paroitre  Ifs  heureux 
effets,  même  dans  son  élève  qui  devint  si  pervers,  mais  dont 
le  règne  eut  des  prémices  qui  dounoient  de  si  belles  espé- 
rances-, et,  lorsque  ce  philosophe  fut  ministre  du  monstre  d'in- 
gratitude qui  bientôt  devoit  le  faire  mourir,  eL  qui  déjà  n'é- 
couloit  pins  que  ses  passions,  il  n'en  continua  pas  moins  de 
compotier  des  ouvrages  qui  se  répaudoieut  partout,  et  ou 
j  bon  dent  des  maximes  pleines  de  sagesse.  Cette  observation  est 
propre  à  nous  faire  comprendre  comment,  dans  le  dernier  de 
gré  de  dépravation ,  les  païens  conservoient  ces  lumières  déri- 
vant d'une  source  primitive  et  divine,  qui,  lorsqu'ils  s 'éga- 
raient à  ce  point,  les  rendoient  inexcuiabUt.  (Paul.  Rom.  jtx.) 
Ces  impressions  religieuses  si  profondes  expliquent  comment, 
dans  la  fameuse  conspiration  qui  éclata  contre  Néron,  les  com- 
plices auxquels  il  reprochent  d'avoir  violé  leur  serment  de  fidé- 
lité ue'  cherchoient  pas  à  se  justifier  sur  cette  accusation1  ;'  té- 
moin, entré  autres,  te  tribun  militaire  Subrrua  Flavius,,  *^ù, 


—  La  roi  Louât  Philippe  s*  radiât  pat  que  sa  fêle  fil  l'eccasioai  de 
oui  roliaifr  mirât  arec  le  denO  de  bat  de  hunines,  a  décidé  qu'il  afy 
de  réception  ans  TaUeriei  ce  jour-la.  La  Boom,  le* 
adswimt  rations  seront  ouverts.  Les  travaux  eosrônneroml  < 

—  M.  le  conte  de  MooOlivet,  pair  de  France,  ait  noené  arâûstre  de  rnrté- 
rievr,  en  remplacement  de  M.  C  Périer,  qui  reste  président  du  conseil  des  mi- 
nistres. 11.  Bartbe,  enrde-des-sceaux ,  est  chargé  par  intérim  dn  portefeuille  de* 
l'instruction  publique  et  des  colles,  que  quille  M.  de  MontalÎTet.  '  • 

—  Sur  les  5oo,ooo  fr.  donnés  par  Louis-Philippe  pour  secours  contre  le  ebo»   ™ 
Un,  il  vient  d'être  (ait  une  nouvelle  répartilion  de  36,aoo  fr. ,  sitoît  :  1 5<ooo  fr» 
•«.département  de  Seine*et-Oise,  10,000  fr.  à  la  ville  de  Reims ,  6000  fr.  à  celle» , 
de  Blois, .1000  fr.  à  Dreux,  Aumale,  Temon  et  la  Ferté-Vidaine,  5oo  fr.  à  la*  1 
▼iuette  (Seine)  et  à  Pitasagny-l'Orgueilleux  (Eure),   et  aoo  fr.  à  Ivry,  psès 
Paris. 

—  On  a  remarqué  que  les  villes  capitales  des  cinq  puissances  qui  sont  représen-  • 
tées  à  la  conférence  de  Londres  ont  toutes  été  ravagées  par  le  choléra-morbus.  ?*••, 
utile  d'ajouter  que  Paris  en  a  été  le  plus  affligé.  Toutes  les  autres  capitale; 
d'Europe  ont  été  jusqu'à  présent  épargnées.  • 

—  Plusieurs  rechutes  ont  eu  lieu  à  IHotd-Dieu  parmi  les  cholériques  en  con- •■ 
valeseence,  par  rimprudence  d'un  infirmier  qui,  à   l'insu  des  médecins,  leur* 
procuroit  des  aliment.  Cet  homme  a  été  renvoyé  sur-le-champ.  • 

—  On  a  remarqué  que  les  mariages  célébrés  dans  les  douze  arrondissemens  on>    ( 
Paris  ne  s'élèvent  pas  à  la  ao«  partie  de  ceux  qui  ont  lieu  ordinairement  par  Aoll    ^ 

la  capitale.  On  s'attend  aussi  à  une  grande  différence  dans  les  naissances  au 
de  janvier  prochain.  •  *     ai 

—  Le  lieutenant-général  baron  Hubert  vient  de  mourir.  •••>• 

—  M.  Crosnier,  maire  du  9e  arrondissement,  qui  a  voit  accepté  les  1,000  a*v  * 
provenant  du  don  de  madame  la  duchesse  de  Berri ,  est  révoqué.  On  a  nomme  à  sa 
place  M.  Locquet,  adjoint  MM.  Baratin  et  Lesecq  sont  nommes  adjoints. 

— -  Le  lieutenant-général  Delort  est  nommé  au  commandement  de  la  7e  division  * 
militaire,  à  Lyon,  en  remplacement  du  lieutenant-général  Hulot ,  qui  (Misse  à  la 
3e  division  (Metz).         .  * 

.  —  Après  sept  scrutins,  la  place  vacante  par  le  décès  de  M.  Cbampollion  jeune* 
racadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  été  donnée  à  M.  Bornouf  fils,  jeune 
orientaliste  :  ses  concurreus  étoient  MM.  Regnaud,  Cbampollion  -  Figeac  et 
Depping. 

'  —  La  loi  sur  la  mobilisation  de  la  garde  nationale  et  celle  sur  les  réfoslçf 
étrangers  Tiennent  d'être  sanctionnées.  f- 

—  M.  le  conseiller  Verges  est  chargé  4e  faire  à  la  cour  de  cassation  le  rappoM  * 
sur  la  poursuite  dirigée  par  M.  le  procureur-général  Dupin  contre  M.  FouqueT? 
juge  an  tribunal  de  première  instance,  à  l'occasion  de  sa  lettre  d'adhésion  é^sjfc- 
teme  politique  de  la  Gazette  de  France. 

f 


(  '3  ) 

^/Jf.  Ségsrier  a  répara  an  Palaii  le  «7  avril.  On  a  jugé  le  même  jour,  à  la  cour 
rojfUi^rappel  du  sieur  Bosquet ,  condanmé  comme  marier.  L'amende  a  été  réduite 
ûVsjgmfj fr.  à  i,5oo  fr. ;  mais  les  dépens  seront  considérables. 
:  -"  •T^^a  duunbredn  conseil,  sur  le  rapport  de  M.  Poultier,  juge  d'instruction,  a 
*  jsîis,  ênjprévention  7  3  inculpés  de  la  conspiration  de  la  rue  des  Prouvaires ,  et  a 
"  ranjaaffipiffalrr  devant  la  chambre  d'accusation  Les  antres  personnes  arrêtées  ont 
Is^aVtas^été  mises  en  liberté. 

A  •  i£*i*  police  rient  d'arrêter  le  nommé  Ferrot,  prévenu  d'avoir  propagé  le 
^fcnsVsfnn  empoisonnement  et  d'avoir  excité  des  hommes  dn  peuple  aux  assasai- 
.  ^paaîeji  se  sont  commis  à  cette  occasion, 
•  _*"~I«s  procès  en  diffamation  intentés  à  la  dame  de  Feuchères  et  à  sa  requête 


•-  • 


V 


à  vendredi  prochain. 
*  •    ^k*I»  Revenant,  journal  royaliste ,  a  été  saisi  le  iS  pour  la  quatrième  fois. 
.'?   *    —  C'est  le  5  mai  que  M.  Albert  de  Bertîer,  dont  le  cabriolet  a  failli  heurter 
x^miv  Philippe,  comparoitra  devant  la  cour  d'assises.  Il  sera  défendu  par 
èerryer  et  Mandaroux-Vertamj. 

cour  royale,  persistant  à  ne -point  considérer  comme  journal  la  feue  JvV- 
'tmëSk,  du  poète  Barthélémy,  a  réformé  le  jugement  dn  tribunal  correctionnel ,  qui 
£ajpadasnopit  cet  homme  de  lettres.  M.  David,  imprimeur,  qui  avoit  distribué  une 
•„  i  sjvisjjson  le  dimanche  et  n'en  avoit  mit  le  dépôt  que  le  lundi ,  a  été  également  ac- 

;   ^njfté*  âour  ce  fait. 
t   \  '4—  Les  sieurs  Zaba,  officier  polonais,  et  Mirandoli ,  marbrier  italien,  ont  coin* 
'  ^  paro*Ie  a6  avril  devant  la  cour  d'assise? ,  sous  l'accusation  d'un  complot  en  faveur 
"  a»~ylu  •■*  **e  Reiehstadt.  Après  de  courts  débats,  et  une  délibération  de  quelques 
|fj.  •#snsMses,  le  jury  les  a  acquittés. 

**^tb  M.  Philippon ,  gérant  de  la  Caricature,  avoit  été  condamné  à  200  fr.  d'a- 
[♦.  î  4a£aje,  comme  publiant  sans  cautionnement  un  écrit  politique  périodique;  sur 
•  Jq  l'APp**  à  minimd  du  ministère  public,  la  cour  royale  a  élevé  la  condamnation  à 
.  ni»  mois  de  prison  et  600  fr.  d'amende. 

•  w—  On  a  saisi  le  troisième  numéro  du  Pèlerin ,  petit  écrit  périodique  royaliste. 
.  Qif  a%it  en  même  temps  une  perquisition  chez  l'éditeur,  M.  de  Villiers ,  avec  des 
rues-  telles ,  que  cet  homme  de  lettres  a  cru  devoir  porter  plainte  contre  les 
nj^au-  ministère. 
*   -^•Lord  Grandville,  ambassadeur  d'Angleterre,  est  arrivé  à  Paris. 

-r*w£t.  le  marquis  d'Aligre,  pair  de  France,  domicilié  à  Vitry-sur-Loire,  a  dé- 
claré i  l'administration  municipale  de  Bar-sur-Lanoy,  qu'il  souscrivoit  pour 
mi^f;  journées  de  traitement  de  convalescence  en  faveur  des  indigens  qui  seroient 
du  choléra. 
k—  La  hausse  qui  avoit  eu  lieu  sur  le  prix  de  la  viande  a  cessé.  Les  arrivages  de 
luxant  été  plus  nombreux  Les  craintes  de  disette  que  l'on  avoit  conçues  à 


"  €%  *S£?  n'onl  P'us  ^e  fondement 


UAinilhau  a  reçu,  à  son  arrivée  à  Toulouse ,  un  effroyable  charivari ,  tandis 
y  •4M  B^  Pages  a  été  l'objet,  dans  cette  ville,  d'une  charmante  sérénade. 

*^Vn# 


^  r 


t»  — 


•■* 


(  i4  )  V  '•■      : 

—  lin  charivari  a,  été  donnée  M.  Tlûer»,4  ton  arrivée*  Ai*.  It  é.fAi^if.;        • 
tervention  de»  troupes  de  ligne  el  l'emploi  des  trais  sommations  pour  4uri£lr4«V 
attroupemens.  "*'»i*-.fî  •    '•* 

— MM.  Vasseor  frères  et  Bastide,  compromis  dan»  le»  trouble»  de  foew&âV 
ont  obtenu  leur  liberté  sont  caution,  ■  •".  V  ** 

—  Dans  la  nuit  du  a3  au  ai  avril,  un  violent  incendie  s'est  matafesie'4»î)|'l'* 
commune  de  Briasy-Haigecoiirt  (Aisne).  On  porte  à  plus  de  5o  le  nombre  Uo»  tmf  . 
bitations  incendiées.  L'église  a ,  dit-on,  été  aussi  la  proie  de»  flamme»,     •.  •  >  vÂ    ' 

—  Plusieurs  des  individus  qui  ont  pris  pari  aux  désordres  de  Hautes  *ttaf  4  4A* 

x5  avril,  ont  été  traduits  en  police  correctionnelle.  Quatre  sont  reAvo'yé^fejfamr.  ;   «  ( 
d'assises,  pour  avoir  provoqué  a  une  violation  de  propriété  ;  les  (KMimés./atyn'su.- 
min  et  Letourneur  ont  été  condamnés,  l'un  à  4  mois  de  prison ,  et  l'autre!  àa£s>fo    •  .; 
d'amende,  pour  outrages  envers  la  force  armée.  *'*•**.  •*'  ': 

—  La  Gapetie  de  ï Ouest  a  été  saisie  le  a4  a. Poitiers,  comme  prévenue  d'of-  ■? % 
fanses  envers  Louis-Philippe:  «^  •  •*."*. 

—  Le  chef  de  chouans  Chifoleau ,  condamné  à  mort  par  contumace,  à  été  jRpéet    •» 
par  la  gendarmerie,  et  conduit  dans  la  prison  des  Sables  d'Olonne.         .  *.  .•" 

—  Un  engagement  très-vif  a  eu  lieu  le  ao  avril  sur  le  territoire  de  Voué  ( 
Sevrés),  entre  un  détachement  de  onse  militaires  du  ixc  léger  et  unej 
chouans,  secondés  par  lea  paysan»  d'une  ferme.  Les  premiers  n'étant  pas 
bre  suffisant  se  retirèrent,  mais  ils  furent  ensuite  appuyés  pu  li  m  \  lalminrttH  •  \ 
Deux  aoldat»  ont  été  tués.  Lea  chouan»  ont  perdu  le  domestique  de  M.  ofc  ^}(i-  £».  jf- 
gnan,  et  un  Corse  nommé  Secouai,  de  retour  de  l'armée.  .  •  *  ;  '._     *- 

— -  Le  17,  le  feu  a  été  mis  dans  le  paire  de  la  forêt  Yidame,  dans  "KfeféYdff  ~  *- 
Dreux  et  à  la  Mi-Houx ,  commune  de  Chaïuphol ,  département  d'Rurc-et-Lc — 

—  Le  feu  s'est  manifesté  dans  la  forêt  de  l'Osmonerie  (Haute-Vienne) ,  a 
tenant  à  M.  de  ViUelume.  Un  incendie  plus  violent ,  et  qu'on  attribue  à 
vaillance,  a  détruit  400  hectares  des  forêts  de  Fayot  (arrondissement  de  St-X 
appartenant  à  MM.  de  Chauffailles  el  de  Verth amont. 

—  M.  de  Ray  ne  val,  nouvel  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  est  partlfflrusv 
£Our  Madrid  le  ai,  après  une  quarantaine  de  huit  jours.  *   •>*•%  .«V 

-.—  Sor  les  réclamations  de  M.  de  Barante,  ambassadeur  à  Turin ,  lea  p»%lf  *- 
lions  sanitaires  prescrites  pour  la  Savoie  feront  exception  pour  les.  pnovétiÉg?»  '• 

<deLyon.  ••  ■*    • 

•  —  En  apprenant  l'apparition  dn  choléra  aorbus  à  Paris,  le  gooveraenfey^mn**  -  • 
(jfical  a  arrêté  que  le»  batimens  venant  de»  ports  français  seroient  soumis 
leur  arrivée  dans  les  port»  du  saint  Siège,  i  une  quarantaine  de  ai  jours, 
aagers  subiront  18  jours  et  les  marchandises  ao  jours  de  quarantaine*  \ 
riar»  et  le»  voyageur»,  à  leur  arrivée  aux  frontière»  de  l'Etat  de  l'Eglise, 
munit  aux  même»  mesuras  de  précaution  qui  avoieot  été  précédemment  «Isa 
l'égard  des  provenances  d'Allemagne.  A  Livonrne,  tontes  le»  provenance»;  J+\  ' 
•France  seront  placée»  sons  le  régime  de  la  patente  brute.  La  durée  de  l(  flgfn}  *» 
faine  n'est  pai  encore  fixée.  J^i^.#i- 
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Lt  gouvernement  napolitain  a  astreint  à  une  quarantaine  de  vingt  jours  les 

vayafem  et  «terriers  venant  de  France  par  terra.  Us  pertfannea  qui  arriveront 
par  nier  en  subiront  une  de *i  à  ••  jenra. 

-m-  Lesntaistre  des  afisira»  étrangères  ne  la  Belgique  a  annoncé  au  sénat  le  U 
omo  tentes  tes  démarches  possibles  avaient  été  laites  auprès  de»  cabinets  de  Paris 
et  «W  Londres  pour  avoir  satisfaction  do  l'arrestation  de  M»  Tnorn  p  gouverneur  du 
bMesnfenurg;  qu'il*  ont  lait  connoîtro  qu'ils  considéroient  cet  attentat  comme  une 
TMUtmn  du  territoire  belge*  et  que  la  cour  de  La  Haye»attend  Je  rapport  officiel 
de  l'arrestation  pour  condescendre  au  réciesnations  des  naissances.  M.  de  lleule- 

inrea  fût  entendre  que*  si  ces  négociations  n'avoient  pas  de  résultat,  le  gauver- 
t  belge  preodroit  les  armes.  Il  a  donné  ensuite  quelques  explications  sur  les 
ratifications  du  traité  de  Londres. 

—  M.  Ch.  de  Brouckère,  ancien  ministre  de  la  guerre,  a  failli  être  l'objet  d'un 
enJàvfsnent  semblable  à  celui  de  M.  Tborn.  Le  général  Dibnets,  conmiandaot  bol- 
landais  a  Maastricht,  avant  appris  que  ce  député  s'étoit  rendu  à  son  cnaleau  4e 
Cafter,  auprès  de  cette  ville,  fit  cerner  et  visiter  ce  château  par  un  fort  détache- 
ment de  troupes.  Heureusement ,  M.  de  Brouckèrc  n'y  étoit  plus. 

p—  Plusieurs  personnes  qui  s'étoient  introduites  en  Belgique,  sans  certificat  de 
santé  et  au  mépris  des  mesures  sanitaires,  ont  été  reconduites  à  la  frontière. 

—  L'empereur  de  Russie  a  donné  le  16  avril  son  adhésion  an  traité  du  1 7  no? 
Tembre,  et  la  ratification  en  a  éjé  rar-le-charop  envoyée  à  Londres.  Celte  impor- 
tante nouvelle  a  été  apportée  à  Strasbourg  par  un  courrier  expédié  par  le  maréchal 
Mortier,  et  de  là  transmise  par  le  télégraphe. 

—  Il  est  mort  du  choléra  à  Londres,  le  a  a  avril,  lady  Wyndham,  mère  de 
lord  Durbam  (gendre  de  lord  Grey  )  ;  c'est  la  seule  personne  notable  que  le  fléau 
ait  enlevée  dans  cette  capitale. 

—  L'invasion  du  choléra  -  morbus  à  Dublin  y  a  occasîoné  des  émeutes.  Les 
médecins  ont  été  aussi  traites  d'empoisonneurs ,  et  l'on  s'est  opposé  tumultueuse- 
ment à  l'autopsie  d'un  cholérique  décédé. 

—  Les  démarches  combinées  et  les  représentations  énergiques  du  ministre  d'An- 
gleterre à  Madrid ,  et  du  chargé  d'affaires  de  France ,  viennent  d'obtenir  du  gou- 
vernement espagnol  l'assurance  formelle  qu'il  n'interviendra  pas  en  Portugal ,  et 
qu'il  gardera  la  même  neutralité  que  la  France  et  l'Angleterre. 

— -  M.  le  comte  Ch.  de  Mornay,  chargé  d'une  mission  diplomatique  auprès  de 
l'empereur  de  Maroc,  est  arrivé  a  Méquinez,  capitale  de  l'empire,  le  16  mars 
dernier.  Il  a  été  reçu  le  a3  en  audience  solennelle,  et  n'a  cessé  d'être  traité  avec 
une  considération  extraordinaire. 

-r  Le  magistrat  de  Francfort-sur-le-Mein  a  publié  un  avis  portant  que  les  au- 
torités ée  la  ville  se  borneront  à  exiger  des  voyageurs  venant  de  France  la  preuve 
qu'ils  ont  passé  dans  une  localité  saine  les  cinq  jours  qui  ont  précédé  leur  arrivée 
a  Francfort.  Une  quarantaine  d'observation  a  été  établie  à  Sarrebruck. 

—  Dans  presque  toutes  les  villes  de  La  Hesse,  il  s'est  formé  depuis  un  an  ô> 
frondes  et  nombreuses  réunions  de  lecture  politique. 
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Le  grand  conseil  du  canton  de  Vand  s'est  occupe,  dans  sa  séance  du  10  jan- 
vier, de  la  pétition  du  ministre  Vornz,poQr  l'abrogation  de  la  loi  du  ao  mai  18*4 
contre  les  dissidens.  La  commission  chargée  d'examiner  la  pétition  a  posé  les  trois 
questions  suivantes  :  La  loi  est-elle  bonne?  Si  elle  est  mauvaise,  faut-il  la  rappor- 
ter? foot-il  le  faire  promptement?  On  s'est  accordé  à  penser  que  la  loi  étoit  mau- 
vaise. Le  pasteur  Liardet  ne  vouloit  pas  qu'on  se  pressât  de  révoquer  la  loi,  ruh 
ta  commission  a  été  d'avis  d'inviter  le  conseil  d'Etat  à  présenter  un  projet  pool 
révoquer  la  loi.  Une  longue  discussion  s'qst  élevée  sur  ce  rapport,  et  1  la  fin  il 
grand  conseil,  en  improuvant  les  expressions  de  là  pétition ,  l'a  prise  iifanmsiaa 
en  considération  et  l'a  renvoyée  au  conseil-d'Etat  pour  prendre  une  résolution  asj 
conséquence.  Le  "Protestant  espère  que  Ton  rapportera  la  loi  intolérante  de  lêsff 
que  nous  avions  signalée  plus  d'uue  fois  dans  nos  numéros.  Une  feuille  suisse  an- 
nonce que  l'abrogation  de  cette  loi  a  déjà  été  réclamée  par  30,000  pétitio^uuripet 
A  Berne  aussi,  on  paroit  vouloir  revenir  sur  les  ordonnances  sévères  portées! 
7  a  quelques  années,  et  dont  nous  avons  parlé  en  1824,  nu  1000,  tome  XXXDL 
Le  conseil  exécutif  du  canton,  prononçant  sur  une  proposition  du  grand  conseil! 
a  décidé  dernièrement  que  la  position  actuelle  des  dissidens  étoit  en  oppositioa 
avec  l'article  de  la  constitution  qui  garantit  la  liberté  de  croyance ,  et  a  ordoami 
à  la  police  centrale  de  faire  savoir  aux  personnes  intéressées  qu'elles  étoient  tibrei 
de  rentrer  dans  le  canton  ou  dans  la  ville  de  Berne,  en  se  conformant  aux  lois. 

Souvenir  de  la  première  Communion ,  ou  Moyens  de  persévérance  pour  le* 

jeunes  fidèles  (1). 

C'est  une  nouvelle  édition  augmentée  de  l'ouvrage  que  nous  avons  annoncé 
l'année  dernière,  n°  i856.  M.  l'évéque  de  Châlons,  auquel  l'auteur  a  dédié  son 
travail,  y  a  donné  son  approbation,  par  laquelle  il  déclare  qu'il  estime  cet  opus- 
cule utile  et  propre  à  édifier.  Le  suffrage  d'un  si  pieux  évéque  est  une  puissante 
recommandation  pour  ce  petit  livre. 

L'auteur,  M.  l'abbé  Thomas,  chanoine  de  Châlons,  a  publié  plusieurs  opuscule! 
pour  l'instruction  chrétienne  de  la  jeunesse.  Son  zèle ,  à  cet  égard ,  mérite  des  en* 
couragemens  et  des  éloges. 

La  nouvelle  édition  ne  peut  qu'avoir  encore  plus  de  succès,  par  le  soin  avec  le' 
quel  elle  est  imprimée. 

(x)  Un  vol.  in-i  8,  sur  pap.  superflu  satiné,  couverture  imprimée,  prix,  5o  cent 
et  65  cent,  franc  de  port,  et  40  fr.  les  cent  exemplaires.  A  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clerc  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal,  et  à  Châlons-sur-Marne,  chez 
M.  l'abbé  Thomas ,  chanoine. 

J^y  ÇiuxMt,  2lï>ri*n  Ce  Ckr*\ 

Cocas  vas  effets  publics.  —  Bourse  du  3o  avril  i83n. 
Trois  pour  100,  jouis»  du 22  décembre,  ouvert  à  70  fr.  i5o.,  et  terme  à  69  fr.  90  c. 
Cinq  pour  100,  jouissance  du  22  mars,  ouvert  t  96  fr.  55  c,  et  fermé  *  où  fr.  60  n. 
actions  de  la  Banque. i6«>  fr.  00  c. 
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Le  Fléau  de  Dieu  en  i83a,  par  M.  Bellemar' 

DigUia  Dei 

Ce  titre  et  cette  épigraphe  laissent  assez  voir  l'objet  que i?eSrJ 
proposé  l'auteur.  Il  u  a  pu  retenir  les  pensées  douloureuses  et 
les  réflexions  sévères  qu  a  (ait  naitre  en  lui  le  spectacle  de  tout 
ce  qui  se  passe  daus  la  capitale  depuis  un  mois  ;  mais  avaat  de 
s'abandonner  aux  impressions  qu'il  ressent ,  il  a  cru  devoir 
prévenir,  par  une  déclaration  pleine  de  franchise,  une  objec- 
tion que  saisissent  volontiers  ceux  à  qui  il  ne  faut  qu'un  pré- 
texte pour  repousser  la  vérité  : 

■  Je  commis  d'avance  le  vieux  refrain  que  In  ennemis  de  la 
religion  répéteront  contre  moi  pour  ta  centième  fbii  ;  ils  se  rappel- 
leront que  je  n'ai  pas  toujours  vécu  selon  la  rigueur  des  doctrines 
que  je  professe ,  et  que  mon  celé  pour  U  défense  de  la  loi  divine 
s*est  éveillé  lard. 

•  Déjà,  depuis  long-temps,  j'ai  passé  condamnation  là-dessus. 
Dans  un  des  ouvrages  que  j'ai  publiés  en  faveur  des  Jésuites,  je 
suis  convenu  qu'il  y  avoit  eu  dans  ma  vie  des  lacunes  malheu- 
reuses ,  sut'  lesquelles  je  laissois  toute  permission  au  reproche  <>l  à 
la  critique.  Seulement,  en  faisant  l'aveu  public  des  choses  qui 
coûtent,  le  plus  à  l'humaine  foiblesse,  je  crois  avoir  acquis,  par  ma 
franchise,  le  droit  de  parler  aussi  des  choses  qui  ont  produit  eu 
moi  la  lumière  et  les  convictions  dont  je  suis  pénétré. 

■  Eh  bien  !  cet  convictions  et  ces  lumières  me  sont  venues  la 
première  lois  que  j'ai  cherché  consciencieusement  la  cause  des  dé- 
sordres qui  ont,  dans  ces  derniers  temps,  envahi  le  monde  moral. 
Elles  me  sont  venues ,  s'il  faut  le  dire ,  encore  plus  de  lu  lecture 
des  mauvais  livret  que  des  bons.  C'est  en  lisant  avec  des  préven- 
tions arrêtées,  et  dans  des  dispositions  peu  bieuvei liantes  pour  les 
Jésuites,  les  mille  diffamations  publiées  contre  eux  ;  c'est  en  cher- 
chant des  armes  de  tous  côtés ,  pour  m'associer  à  cette  guerre  hon- 
teuse et  intentée,  que  je  me  suis  aperçu  de  ma  folie  et  de  mon 
iniquité.  Reculant  alors  devant  l'œuvre  de  malveillance  et  de  per- 
sécution où  je  me  laissois  presque  entraîner  à  mon  insu,  j'ai  eu  le 
bonheur  de  sortir  à  temps  des  voies  de  l'injustice;  et  ces  mêmes 
armes  que  les  mauvais  livres  m'avoienl  offertes  contre  les  Jésuites, 

(i)  lu-  S*  ,  prii,  ■  fr.  iS  cent,  et  i  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  cbti 
Adrien  Le  Clere  et  compagnie,  su  bureau  de  ta  journal. 

Terni  LXXII.  L'Ami  de  la  Religion.  B 
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je  les  ai  fait  servir  à  les  défendre,  comme  je  les  défends  toujours 
de  toute  la  force  de  mon  témoignage  et  de  ma  conviction. 

•  Ce  premier  pas  m'a  conduit  plus  loin ,  et  la  noble  école  de  ces 
vertueux  prêtres  a  dirigé  mon  l'esprit  vers  les  méditations  sérieuses, 
vers  Tétucle  des  grandes  vérités  qui,  seules,  sont  en  possession  do 
bien  gouverner  le  monde,  puisque  tout,  sans  elles,  se  dissout  et 
s'écroule.  Je  ne  le  cache  pas ,  les  Jésuites ,  en  s'éloignant ,  ont  laisse 
dans  mon  ame  les  pressenti  mens  sinistres  qu'ils  ont  emportés  sur 
la  terre  d'exil.  Remplis ,  comme  ils  le  sont ,  de  la  science  qui  vient 
d'en  haut,  et  accoutumés  à  étudier  les  évènemens  de  la  terre 
dans  leurs  rapports  avec  le  gouvernement  du  ciel ,  ils  ne  m'a  voient 
pas  laissé  ignorer  ce  qu'ils  prévoyoient  de  fléaux  et  de  désolations 
pour  notre  malheureuse  France.  Déjà  leur  prière  respiroit  les 
alarmes ,  et  l'accent  prophétique  qui  en  sortoit  remplissoit  l'ame 
d'un  religieux  effroi.  • 

L'auteur  a  partagé  son  écrit  en  quatre  chapitres.  Dans  le 
premier,  il  déduit  les  raisons  qui  autorisent  a  croire  que  le 
choléra-morbus  est  un  fléau  de  Dieu.  Dans  le  second ,  il  con- 
sidère cette  maladie  sous  un  rapport  qui  peut  offrir  quelques 
consolations  aux  âmes  religieuses.  Le  troisième  est  destiné  à 
comparer  les  remèdes  que  fournit  la  science  contre  le  fléau  à 
ceux  qu'offre  la  religion.  Enfin,  dans  le  dernier  chapitre,  l'au- 
teur veut  montrer  que  cette  calamité  est  le  résultat  de  causes 
préparées  de  longue  main ,  et  qu'elle  est  due  à  des  fautes ,  à 
une  corruption  et  à  une  impiété  bien  antérieures  aux  derniers 
désordres  qui  ont  travaillé  le  corps  social. 

Que  le  choléra  soit  un  fléau  de  Dieu ,  c'est  ce  qui  ne  sauroit 
être  douteux  pour  tous  ceux  qui  ont  un  peu  étudié  l'histoire 
du  genre  humain  dans  les  livres  sacrés,  et  même  dans  les 
livres  profanes.  Que  ceux-là  le  contestent  qui  nient  tout, 
qui  n'admettent  qu'un  Dieu  indifférent  à  tout  ce  qui  se  passe 
sur  la  terre ,  qui  ont  l'esprit  tellement  préoccupe  de  leurs  sys- 
tèmes politiques  ou  de  leurs  spéculations  financières ,  qu'ils  ne 
voient  rien  de  plus  important  et  de  plus  grave ,  on  le  conçoit. 
Mais  les  esprits  calmes  et  réfléchis ,  ceux  qui  aiment  à  observer 
les  évènemens  et  à  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe ,  ne 
peuvent  se. méprendre  sur  la  cause  profonde  du  fléau  qui  nous 
afflige.  Partout,  dans  tous  les  temps,. les  hommes  ont  reconnu 
la  maiu  de  Dieu  dans  les  grandes  calamités,  qui  ébranlent  le 
monde.  C'est  le  langage  de  toute  l'antiquité  comme  des  temps 
modernes ,  c'est  comme  le  cri  .commun  de  tous  les  peuples 
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païens  ou  chrétiens ,  et  c'est  le  cri  commun ,  parce  que  c'est  un 
sentiment  naturel  et  qui  a  ses  racines  dans  le  cœur  humain  : 

«  De  nos  jours,  dit-on,  la  science  humaine  est  parvenue  à  son 
plus  haut  degré  de  perfection  ;  la  nature  n'a  plus  de  secrets  impé- 
nétrables; on  a  tout  découvert,  et  rien  n'échappe  plus  à  l'investi- 
gation. Eh  bien  !  les  sa  vans,  les  physiciens  ,  les  hommes  de  l'art, 
vont  donc  être  en  état  de  définir  le  choléra  -  morbus ,  d'expliquer 
ses  phénomènes,  et  de  nou&  apprendre  à  combattre  ce  redoutable 
ennemi?  Us  vont  donc  nous  dire  d'où  il  provient ,  en  quoi  il  con- 
siste, et  le  chasser  des  replis  où  il  se  cache?  Ils  nous  l'avoient 
comme  promis  d'avance,  en  envoyant  des  médecins  au-devant  de 
Jui  pour  l'étudier  et  observer  sa  marche,  afin  qu'il  ne  vînt  pas  nous 

E rendre  au  dépourvu.  S'il  s'agit  d'une  chose  naturelle  et  accessi- 
le  à  la  science  humaine,  nous  sommes  donc  fondés  à  espérer  qu'elle 
n'échappera  point  aux  lumières  de  tant  de  gens  de  l'art,  d'un  mé- 
rite aussi  éminent  que  les  nôtres.  Elle  y  échappe  pourtant.  Les  plus 
habiles  d'entre  eux  déclarent  franchement  que  leurs  connoissances 
ne  vont  pas  jusque-là,  et  que  leur  savoir  est  à  bout.  D'où  cela 
vient-il,  sinon  de  ce  que  le  doigt  de  Dieu  est  là,  et  que  c'est  tin  se- 
cret qui  ne  peut  s'expliquer  autrement? 

M.  Beilemare  remarque  encore  qu'on  a  ouvert  les  cadavres 
et  qu'on  n'y  a  rien  trouvé  sur  le  principc.de  la  maladie ,  qu'on 
a  analysé  l'air  que  nous  respirons  et  qu'il  n'a  fourni  aucun  in- 
dice. Il  demande  comment  le  fléau  est  venu  fondre  à  ('impro- 
viste dans  les  lieux  mêmes  où  l'impiété  avoit  déployé  ses  fu- 
reurs. Il  s'étonne  que  le  choléra  ne  frappe  que  les  êtres  intel- 
ligent, et  que  les  animaux  qui  vivent  à  coté  de  nous,  qui 
respirent  le  même  air  que  nous ,  ne  se  ressentent  point  de  la 
contagion;  le  cheval  qui,  depuis  un  mois,  a  traîné  tant  de 
morts  vers  la  tombe,  ces  milliers  d'oiseaux  qui  peuplent  les 
airs,  ces  autres  animaux  domestiques  qui  habitent  sous  le 
même  toit  que  nous,  sont  épargnés  par  le  fléau.  Cela  n'auto- 
rise-t-il  point  à  croire  que  le  choléra  part  d'une  invisible  main, 
qui  inflige  les  expiations  avec  discernement?  L'auteur  termine 
ainsi  son  premier  chapitre  : 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  faille  renoncer  au  secours  de  l'art ,  ni 
désespérer  des  remèdes  que  la  science  humaine  peut  nous  offrir  ; 
mais  ne  laissons  pas  de  remarquer,  cependant,  que  cette  science 
humaine  est  obligée  de  recourir  purement  et  simplement  aux  pré- 
ceptes de  la  sagesse  divine,  pour  leur  emprunter  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  ses  propres  conseils  et  ses  soulagemens.  C'est  un  des 
livres  de  l'ancien  Testament  qui  fournit  à  nos  médecins  ce  qu'ils 
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ont  découvert  de  plus  efficace  jusqu'à  présent  coutre  le  choléra. 
Ce  livre  dit  comme  eux  que  les  mauvaises  passions ,  Tin  tempérance 
et  les  excès  de  tout  genre  sont  ce  qui  attire  cette  cruelle  maladie. 
11  dit  qu'une  vie  réglée  par  la  sagesse  en  est  le  plus  sûr  préservatif. 
Remarquable  accord  entre  la  science  morale  et  la  science  phy- 
sique ,  qui  (ait  dépendre  des  mêmes  causes  la  santé  de  l'ame  et  la 
santé  du  corps,  et  qui  veut  que  ce  qui  est  bon  pour  Tune,  aux 
jeux  de  la  sagesse  divine,  soit  ce  qu  il  y  a  de  meilleur  aux  yeux 
de  la  sagesse  humaine.  Ceux  de  nos  médecins  qui  ont  le  malheur 
de  négliger  entièrement  la  vie  morale  dans  leurs  éludes,  seroient 
bien  étonnés  d'apprendre  que  tout  ce  qu'ils  savent  sur  la  maladie 
du  choléra  se  trouve  dans  un  livre  de  la  Bible.  » 

Nous  ne  poursuivrons  pas  l'analyse,  des  autres  chapitres,  où 
nous  retrouverions  le  même  caractère  de  pensées  et  de  style. 
Les  considérations  de  l'auteur,  toujours  graves  et  solides,  sont 
de  plus  développées  dans  le  langage  le  plus  ferme  et  le  plus 
franchement  chrétien.  C'est  la  même  verve,  la  même  vigueur 

Sie  dans  les  précédens  écrits  de  l'auteur  sur  les  Jésuites  ;  mais 
les  sont  relevées  ici  par  un  sentiment  profond  de  la  calamité 
publique  et  de  l'excès  de  corruption  et  d'impiété  dont  elle  est 
le  châtiment.  Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  extrait  que  par 
ce  passage  du  dernier  chapitre  : 

«  Rappelez-vous  les  succès  obtenus  ailleurs  de  tous  côtés  par  les 
agent  de  l'entreprise  antireligieuse  :  un  peuple  nourri ,  pendant 
quinze  ans,  de  conseils  de  révolte  et  d'impiété;  la  chaumière  at- 
teinte par  la  corruption  de*  mauvais  journaux  et  des  mauvais  li- 
vres ;  les  commis  voyageurs  chargés  de  distribuer  des  poisons  sur 
tous  les  points  de  la  France  ;  un  choix  d'ouvrages  pervers  tirés  à 
plusieurs  millions  de  volumes  pour  servir  de  pâture  à  l'ignorance 
des  villages  et  à  la  sottise  des  villes  ;  l'instruction  chrétienne ,  l'E- 
glise et  ses  cérémonies,  le  sacerdoce,  la  morale  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays,  livrés  à  la  plus  grossière  dérision ,  à  la  plus  stu- 

Îude  incrédulité;  Dieu  méconnu,  attaqué  dans  les  esprits  et  dans 
es  cœurs,  repoussé,  chassé,  outragé  par  les  plus  ineptes  et  les  plus 
ignares  de  ses  créatures ,  par  un  peuple  enfin  auquel  on  fut  obligé 
de  donner  une  loi  athée...  De  bonne  foi,  tout  cela  pouvoit-il  finir 
autrement  que  nous  ne  l'avons  vu  commencer?  pouvoit-il  sortir 
de  là  autre  chose  que  des  châtimens  et  des  flots  de  colère?  ■ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  ministre  lui-même  avoit  donné  des  ordres  pour  qu'une 
des  chapelles  de  St-Germaio*l'Auxerrois  fût  mise  à  la  disposition 
du  cure.  On  y  faisoit  depuis  ce  temps  des  dispositions.  Des  ou- 
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ers  avoieut  été  appelés  pour  réparer  les  dégâts  et  pour  séparer 

chapelles  du  reste  de  l'église.  Mais  cette  restitution  et  ces  répa- 
rations n'ont  pas  été  du  goût  des  dévastateurs  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  Quelques  journaux  se  sont  plaints,  on  a  menacé  d'une 
émeute,  les  héros  du  mois  de  février,  disoit-on,  ne  souffriroient 
pas  cette  atteinte  portée  à  leur  ouvrage.  L'autorité  a  reculé  devant 
t:es  menaces,  les  travaux  ont  été  contremandés ,  et  les  ouvriers  ont 
eu  ordre  de  se  retirer.  Tel  est  le  signe  éclatant  qu'on  a  cru  devoir 
donner  de  retour  à  la  religion  et  de  protection  pour  elle,  dans  un 
temps  où  la  mort  promène  sa  faux  sur  toutes  les  classes  de  la  ca- 
pitale. 

—  La  fête  et  l'octave  de  l'Invention  de  la  sainte  croix  seront  cé- 
lébrées, suivant  l'usage,  à  Saint-Roch.  11  y  aura  chaque  jour 
Î;rand 'messe ,  sermou  et  stations.  Le  3  mai ,  la  paroisse  de  la  Made- 
eine  ira  au  calvaire  de  St-Roch  ;  le  4>  Notre- Dame-des-Victoires; 
le  5,  les  sourds-muets;  le  7,  Saint-Louis  de  la  Chaussée-d'Antin  ; 
le  8,  St-Nicolas-du-Chardonnet,  et  le  10,  St-Germain-l'Auxerrois. 
Il  y  a  indulgence  plénière  pour  ceux  qui  font  les  stations  en  com- 
mun ou  en  particulier. 

— ;  Un  journal ,  la  Tribune  du  Mouvement,  a  bien  osé  dernière- 
ment demander  ce  qu'étoient  devenus  les  750,000  fr.  qui  étaient, 
dit-elle,  à  F  archevêché  avant  la  révolution  de  juillet.  Les  termes 
manquent  pour  caractériser  l'audace  de  cette  incroyable  interpel- 
lation. Demander  ce  que  M.  l'archevêque  a  fait  de  l'argent  qu'on 
lui  a  pris!  Vouloir  qu'il  rende  compte  de  tout  ce  qu'il  a  perdu! 
Puisque  la  Tribune  sait  si  bien  ce  qu'il  y  avoil  à  l'archevêché, 
lui  faudroit-il  beaucoup  de  recherches  et  d'efforts  pour  découvrir 
où  cet  argent  a  passé?  A  qui,  ce  semble,  faut-il  demander  compte 
i\e%  sommes  qui  pou  voient  se  trouver  à  l'archevêché  avant  la  révo- 
lution de  i83o?  Est-ce  à  celui  dont  on  a  en  quelques  heures  dé- 
vasté le  palais  et  brisé  ou  fait  disparoître  tout  le  mobilier,  ou  bien 
à  ceux  qui  ont  conçu,  ordonné,  exécuté  ce  pillage,  et  qui  y  ont  ap- 
porté tant  d'intelligence  et  d'ardeur,  que  rien  n'a  échappé  à  leurs 
regards  ni  à  leurs  mains?  Néanmoins,  la  Tribune  est  encore  reve- 
nue sur  ce  sujet,  et,  dans  le  numéro  du  37  avrilr  elle  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  la  Quotidienne  laisse  entendre  que  les  760,000  fr. 
dont  nous  demandons  compte  ont  été  pilles  par  le  peuple  dans  le 
sac  de  l'archevêché.  Nous  portons  le  dén  à  M.  de  Quelen  d'oser,  sur 
son  honneur  eUsa  religion,  prêter  serment  que  celte  somme  étoit 
dans  son  coffre-fort  au  moment  où  il  jugea  prudent  de  déserter  son 
hôtel  pour  veiller  à  sa  sûreté  personnelle.  Nous  attendons  la  ré- 
ponse de  Sa  Grandeur;  nous  l'engageons  à  nous  l'adresser  direc- 
tement. »  Ne  diriez- vous  pas  un  juge  qui  assigne  un  coupable  à 
coraparoître  devant  son  tribunal ,  et  qui  lui  fait  subir  un  interro- 
gatoire sur  faits  et  articles?  Il  est  à  croire  que ,  si  ce  cas  arrivoit , 
M.  l'archevêque  scroîtun  peu  moins  embarrassé  que  les  dévasta- 
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leurs,  et  qu'il  pour  roi  t  se  montrer  devant  un  tribunal  la  tête  plus 
haute  et  les  mains  plus  nettes  que  ceux  qui  out  profité  de  ses  dépouil- 
les; mais  il  est  à  croire  aussi  que  le  prélat  ne  se  croira  pas  obligé  de 
comparoilre  devant  les  juges  de  la  Tribune,  et  de  répondre  à  l'in- 
terpellation qu'on  lui  adresse  avec  tant  de  hauteur.  Quelle  qualité 
a  la  Tribune  pour  déférer  le  serment  à  M.  l'archevêque?  On  ne 
prête  serment  que  devant  la  justice;  la  mode  n'est  pas  encore  venue 
de  le  prêter  devant  MM.  les  journalistes ,  et  un  évéque  peut  moins 
que  tout  autre  prodiguer  les  sermens.  Quant  à  la  réponse  que  de- 
mande la  Tribune,  et  qu'elle  n'a  pas  probablement  compté  que 
M.  l'archevêque  lui  feroit  directement ,  nous  nous  en  chargerons, 
si  elle  fe  veut.  Il  y  avoil  à  l'archevêché,  puisqu'il  faut  donner  des 
détails;  il  y  avoit  deux  espèces  de.  fonds,  ce  qui  appartenoit  en 
propre  à  M.  l'archevêque,  et  ce  qui  étoit  destiné  pour  différentes 
œuvres  diocésaines.  M.  l'archevêque  avoit  vendu  pour  plus  de 
10,000  t'v.  de  rentes  qu'il  possédoit  de  son  patrimoine,  pour  les  em- 
ployer à  un  établissement  qu'il  méditoit  depuis  quelques  années; 
savoir,  celui  des  prêtres  de  saint  Hyacinthe,  il  avoit,  de  plus,  touché 
le  legs  de  M"'  Hocquart,  sa  tante;  ce  legs  étoit  de  100,000  fr.  Ces 
3oo,ooo  fr.  étoient  clans  la  caisse  particulière  de  M.  l'archevêque  et 
dans  son  propre  appartement.  C'est  à  ceux  qui  out  pillé  cet  apparte- 
ment qu'il  fa udroit  demander  ce  qu'est  devenue  cette  somme;  ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'elle  a  été  entièrement  perdue  pour  le  prélat. 
\\  y  avoit,  en  outre,  différentes  sommes  renfermées  en  diverses  cais- 
ses; savoir  :  te  produit  de  la  quête  pour  le  paiement  de  la  châsse  de 
S.  Vincent  de  Paul,  les  fonds  de  la  caisse  diocésaine  qui  ser voient 
ù-  donner  des  pensions  aux  prêtres  âges  et  infirmes,  les  fonds  pour 
le  grand  séminaire,  le  produit  de  la  quête  pour  l'entretien  des  pe- 
tits séminaires  (on  avoit  versé  tout  récemment  le  produit  de  la 
quête  du  trimestre  précédent),  les  fonds  du  secrétariat;  enfin, 
quelques  dépôts  pour  diverses  destinations  pieuses.  Tout  cela  a  dis- 
paru en  quelques  heures,  hors  a,4oo  fr.  qu'on  a  portés  avec  quelque 
appareil  a  l'Hotel-Dieu,  et  3, 000  fr.  qu'on  a  depuis  retrouvés  à  terre 
dans  des  tas  de  papiers,  et  que  M.  I  archevêque  a  distribués  entre 
les  personnes  de  sa  maison  qui  a  voient  le  plus  souffert  dans  le  dés- 
astre général.  La  plus  grande  partie  des  sommes  ci-dessus  énoncées 
étant  en  billets  de  banque,  il  n  a  pas  été  difficile  aux  dévastateurs  de, 
les  mettre  de  côté,  et  de  les  emporter.  Voilà  ce  que  nous  avons  ap- 
pris du  désastre  de  l'archevêché;  voilà  ce  qui  est  certain  et  ce  qui 
peu  fié  non  die  à  d'arrogantes  interpellations.  Il  y  a  des  gens  qui  eu 
savent  beaucoup  plus  long,  et  qui  pourraient  donner  la-dessus  de 
grandes  lumières,  si  la  Tribune  veut  les  interroger,  et  s'ils  sont  dis- 
posés à  lui  répondre.  Nous  remarquons  encore  que  ce  journal  paroi  t 
croire  que  M.  l'archevêque  ne  sortit  de  l'archevêché  qu'au  moment 
des  troubles.  Le  fait  est  que  le  prélat  étoit  établi  depuis  quelque 
temps  à  Conflans;  c'est  de  la  qu'il  partit  le  mercredi,  à  la  nouvelle  des 
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trouble*  de  la  capitale.  Il  rentra  dans  Paris  ;  mais,  sur  le  pont  d'Au- 
steriitz,  un  rassemblement  lui  ferma  le  passage,  et  des  fusils  furent 
dirigés  sur  sa  poitrine  :  il  fut  obligé  de  rebrousser  chemin.  Décidé  * 
à  11e  point  abandonner  son  troupeau ,  il  se  relira  à  la  Salpé  trière, 
puis  a  la  Pitié,  où  il  passa  les  jours  les  plus  orageux.  Telles  sont 
tes  explications  que  nous  avions  à  donner  à  la  Tribune;  nous  ne  sa- 
vons si  elle  en  sera  satisfaite ,  mais  nous  avons  lieu  de  croire- qu'elles 
paraîtront  assez  plausibles  à  nos  lecteurs.  11  ne  sera  pas  besoin  de 
serment  pour  les  convaincre  que  l'archevêché  a  été  pillé,  et  que 
des  sommes  considérables  en  ont  été  enlevées  par  ceux  qui  ont  pris 
part  à  la  dévastation.  11  est  aussi  certain  que  M.  l'archevêque  a 
perdu  en  entier  les  fonds  qui  éloienl.sa  propriété  particulière,  qu'il 
est  certain  qu'on  lui  a  refusé  toute  indemnité  pour  ses  pertes,  et 
que,  par  une  exception  faite  uniquement  pour  lui,  il  a  éléniis  hors 
la  loi  commune,  la  commission  des  indemnités  ayant  déclaré  dans 
sa  sagesse,  malgré  l'évidence  des  faits,  qu'il  n'y  avoil  à  lui  accorder 
aucun  dédommagement  pour  le  double  pillage  qu'il  a  voit  subi  à 
Paris  et  à  Confia  us.  Tel  a  été,  à  son  égard,  le  résultat  de  l'ordre 
légal. 

—  M.  l'évéque  d'Orléans  a  ordonné,  par  un  mandement  du 
23  avril,  qu'une  neuvaiw»  fut  célébrée  à  St-Àignaiii  et  que  le 
clergé  des  paroisses  s'y  rendît  successivement  chaque  jour,  et  y  cé- 
lébrât une  messe,  à  laquelle  les  fidèles  étoieiil  invites  à  s'unir.  Le 
clergé  des  paroisses  devoil  également  aller  le  soir  à  Saint-Aignau  , 
pour  y  assister  à  un  salut.  La  neuvainc  a  également  lieu  dans  toutes 
les  paroisses  du  diocèse,  et  dans  les  coin  m  miaules  et  chapelles  pu- 
bliques. Le  prélat,  dans  son  mandement,  joignoil  à  ces  dispositions 
«les  avis  propres  à  t»n  augmenter  le  fruit.  Mous  vous  en  conjurons 
par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  Dieu,  disoit-il;  ne  vous  re- 
fuser pas  aux  graves  averlissemens  que  la  charité  vous  donne  ;  pré- 
venez ce  temps  où  vous  aurez  si  peu  de  liberté;  à  la  vue  du  danger 
commun,  rentrez  dans  votre  conscience,  et,  dans  le  silence  de 
Coûtes  les  passions,  invoquez  d'un  cœur  péni lent  la  miséricorde  de 
Dieu.  On  a  vu  que  les  processions  au  dehors  n'ont  pu  avoir  lieu  à 
Orléans;  les  amis  de  l'ordre  légal  ne  l'ont  pas  souffert.  Il  y  a  donc, 
dans  certains  lieux,  un  ordre  légal  di fièrent  de  Tordre  légal  re- 
connu ailleurs;  car  nous  avons  vu  que,  depuis  la  révolution,  il  y 
a  eu  des  processions  en  beaucoup  de  villes  qui  n'en  ont  pas  été  plus 
malheureuses.  La  neuvainc  ouverte  à  St-Aiguan  a  été  suivie  avec 
beaucoup  d'assiduité;  on  s'y  rend  oit  de  toutes  les  paroisses  de  la 
ville,  et  le  soir  surtout,  au  salut,  l'église  se  trou  voit  trop  petite  pour 
contenir  la  foule,  et  beaucoup  de  personnes  éloient  réduites  à 
rester  dans  le  cloître.  Ceux  qui  se  sont  obstinés  à  empêcher  les 
processions  n'y  ont  rien  gagné,  que  de  montrer  d'une  manière  plus 
éclatante  quel  est  l'élan  général  du  peuple  vers  la  religion. 
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—  M.  L'Evéque  de  Baveux  a  ordonné  auui  une  ncuvaiue  de 
prière»  à  l'approche  du  choléra.  Il  applaudît  au  tèle  de*  médecins , 
a  la  sollicitude  de  l'autorité,  mai»  il  veut  qu'on  remonte  plus  haut. 
La  cause  première  du  fléau  ,  dit-il ,  c'est  l'oubli  de  Dieu  et  de  sa 
loi ,  le  mépris  des  règles  de  l'Église ,  la  désertion  de  ses  temples ,  en 
un  mot  1  impiété  et  la  dépravation  des  mœurs,  fruits  mortels  de 
taot  d'écrils  irréligieux  et  corrupteurs;  voila  le  mal  si  profond  et 
si  funeste  qu'il  faut  arracher  du  milieu  de  nous.  Le  Prélat  se  confie 
sut'  la  charité  et  le  dévouement  de  ion  clergé ,  et  en  cas  d'invasion 
du  choléra,  Lui-même  ne  craindra  ni  peines  ni  fatigues,  et  ne  re- 
culera devant  aucun  danger.  Nous  remarquons  que  ce  Prélat, 
comme  M.  l'évéque  d'Orléans,  célèbre  le  dévouement  du  clergé  de 
la  capitale.  Le  lundi  de  Pilque,  l'afflucnce  de*  Adèle*  de  toutes  les 
classe*  a  été  très-considérable  dans  la  cathédrale,  ainsi  que  dans  le* 
autre*  églises  de  Baveux.  M.  l'évéque  a  dit  la  messe  le  premier  jour 
et  donné  le  salut  le  soir.  Le  mardi,  les  églises  ont  offert  le  même 
concours  et  le  même  recueillement  :  le  prélat  assista  à  tous  le* 
exercice*. 

—  Dan* son  Mandement  sur  le  choléra,  M.  l'évéque  du  Mans 
fait  remarquer  qu'à  toutes  les  époques,  et  conformément  h  la  parole 
du  Sauveur,  la  fui  chrétienne  a  vu  dans  les  calamités  publiques , 
non-seulement  l'effet  naturel  des  dispositions  de  l'atmosphère,  mais 
encore  l'accomplissement  d'un  arrêt  souverain  de  la  justice  divine; 
c'est  Dieu  qui,  comme  au  temps  du  déluge,  chfitie  en  ce  moment 
de*  enfant  insoucians  ou  rebelles.  Le  prélat  exhorte  à  recourir  à  lu 
prière,  à  redoubler  de  zèle  pour  les  bonnes  œuvres;  il  invite  à 
former  des  associations  de  charité  pour  secourir  les  pauvres.  Par 
une  circulaire  aux  curés  dn  i3  avril,  M.  l'évéque  iusiste  sur  l'uti- 
lité de  ces  associations  ;  il  ne  faut  pas  attendre  pour  les  former  que 
le  mal  éclate;  il  faut  à  l'avance  recueillir  des  fonds,  se  procurer 
de  bons  vêtement  et  des  remèdes,  assainir  les  maisons  :  il  est  digne 
des  pasteurs  de  se  mettre  à  la  tête  d'une  si  belle  œuvre  et  d'encou- 
rager le  sÈle  dr*  fidèles.  ;  que  si  l'autorité  municipale  avoit  déjà 
pris  l'initiative,  on  s'empressera  de  la  seconder,  en  lui  laissant  la 

*'       """n  de  l'associai  ion. 


—  M.  l'évéque  de  St-Diex  avoit  eu  soin  que  l'on  se  conformât , 
dans  i'Ordo  de  son  diocèse,  pour  cette  année,  aux  dispositions  de 
l'Induit  pontifical,  donné  eu  1802  pour  la  réduction  des  fêtes;  il 
avoit  voulu  ramener  aux  termes  de  l'Induit  ceux  qui  s'en  seraient 
écartés.  Le  prélat  a  eu  le  chufjrin  de  voir  que  cette  mesure,  par  la- 
quelle il  s'est  proposé  de  remédiera  tous  lesincnuvéniens,en  avoit 
occasionné  quelques-uns;  qu'elle  avoit  donné  lieu  a  des  plainte* 
peu  nombreuses,  il  est  vrai,  de  la  part  de*  autorités,  et  toutes 
partie*  du  même  point.  11  a  également  reçu  dans  un  sens  différent, 
cl  dans  un  bien  autre  nombre,  de*  réclamations  et  des  observation* 
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de  la  part  des  fidèles  et  des  ecclésiastiques.  M.  l'évéque  reproduit, 
dans  une  circulaire  du  4 8  mars  à  ses  curés,  les  principales  raisons 
sur  lesquelles  il  s'est  appuyé.  Par  l'Induit,  4  fête*  sont  conser- 
vées ,  5  sont  transférées  au  dimanche,  toutes  les  autres  sont  sup- 
primées. Celles-ci  ne  peuvent  être  remises,  et  doivent  être  célébrées 
le  jour  même,  mais  simplement  de  dévotion.  La  circulaire  du  mi- 
nistre des  cultes ,  du  3o  novembre  i83o ,  rappelle  une  explication 
du  cardinal  Caprara,  du  6  juillet  i 806.  Pour  obvier  à  toute  diffi- 
culté ,  M.  de  St-Diez  indique  la  formule  à  suivre  pour  l'annonce 
de  ces  fêtes;  cette  formule  spécifie  que  la  fête  n'est  que  de  dévotion, 
el  que  le  travail  est  permis.  Dans  ce  cas,  dit  le  prélat,  la  sonnerie 
sera  la  même  que  pour  les  messes  qui  se  célèbrent  les  jours  non 
fériés: 

«  Le  ministre  ne  peut  défendre  d'eu  faire  l'annonce  avec  U  danse  expresse  de 
■un-obligation,  et  empêcher  la  célébration  d'un  office  ce  jour-là,  pourvu  que  cha- 
cun sache  qu'il  est  parfaitement  libre  d'y  assister  ou  de  n'y  point  assister.  La  dé- 
fense ne  peut  porter  que  sur  tout  ce  qui  tendroit  à  consacrer  l'obligation  qui 
n'existe  plus ,  et  sur  les  démonstrations  extérieures  d'une  solennité  que  l'Etat  ne 
reconnoit  pas;  mais  elle  ne  prétend  pas  intervenir  dans  le  cas  où  elle  ne  pourrait 
agir  sans  violer  l'exercice  des  cultes  et  gêner  les  consciences,  sans  contrarier  le 
voeu  des  populations  et  charger  de  fers  la  religion  jusque  dans  le  sanctuaire  et  au 
pied  des  autels,  en  interdisant  une  messe  et  fermant  les  portes  du  temple  a  ceux 
qui  voudraient  l'entendre,  précisément  dans  le  temps  même  où  des  promesses  so- 
lennelles de  liberté  retentissent  de  toutes  parts.  Une  annonce  ainsi  conçue  ne  sera 
donc  pas  plus  illégale  que  celles  qui  se  font  tous  les  dimanches  pour  indiquer  les 
messes,  services,  fondations,  fondations  de  la  semaine,  auxquels  chaque  individu 
a  le  droit  incontestable  d'assister,  s'il  le  juge  à  propos;  et  ce  même  droit ,  pourquoi 
le  lui  contesteroit-on  à  certains  jours?  Et  parce  que  quelqu'un  a  reconnu  (l'aveu 
est  consigné  dans  nne  dénonciation)  que  la  multitude  est  avide  de  fêtes ,  des 
actes  arbitrairement  despotiques  seraient-ils  admissibles,  dans  cette  hypothèse,  pour 
réprimer  cette  avidité  signalée  comme  un  danger  réel  ?  Le  son  solennel  des  cloches 
est  prohibé;  néanmoins 'elles  ne  sonnent  pas  seulement  pour  les  solennités,  elles 
sont  journellement ,  à  toutes  les  heures ,  à  tous  les  instans ,  à  la  disposition  des 
fidèles  :  ce  qui  empêche  de  bien  comprendre  le  motif  de  cette  prohibition.  » 

Le  prélat  parle  ensuite  d'un  fait  particulier,  qu'il  n'indique  que 
d'une  manière  générale;  il  se  plaint  de  la  facilité  avec  laquelle  on 
accueille  des  soupçons  contre  le  clergé,  et  finit  par  annoncer  la 
ligne  dans  laquelle  il  marchera  constamment  : 

«  On  a  dénoncé  comme  illégale  la  conduite  d'un  de  vos  confrères ,  relativement 
à  l'annonce  et  1  la  célébration  de  la  Purification.  Les  plus  louables  motifs  ont ,  sans 
doute,  présidé  à  une  démarche  où  je  n'ai  voulu  voir  que  l'amour  du  bien  public, 
et  le  zèle  pour  raccomplissement  de  toutes  les  règles.  Mais,  en  signalant  dans 
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celle  annonce  un  but  qu'il  n'est  jkis  diffictle  de  deviner,  comme  si  ce  que  . 
disent  les  pré Ues  en  ce  moment  pouvait  jamais  donner  lieu  à  des  soupçons  do 
cette  nature,  on  a  fait  preuve  de  peu  de  justice  et  de  charité.  On  se  trompait 
injustement  sur  les  intentions  que  l'on  sopposoit  gratuitement  au  clergé.  J'ai  relevé 
cette  erreur.  Le  clergé  ne  varie  pas  de  lsngage  selon  les  personnes  et  les  circon- 
stances,- il  sera  plus  tard  ce  qu'il  est  aujourd'hui ,  il  est  en  particulier  ce  qu'il 
est  en  public,  partout  il  ne  connoît  que  la  voix  des  supérieurs;  sans  lâcheté 
comme  sans  dissimulation ,  il  enseigne  purement  et  simplement ,  et  ne  distingue 
jamais  là  où  le  supérieur  n'a  pas  distingué.  Vous  n'ignorez  pas  la  disposition  de 
certains  esprits  à  ne  nous  envisage]'  que  sous  un  jour  défavorable,  et  à  jeter  de 
l'odieux  sur  tous  nos  actes.  Afin  de  ne  jamais  donner  prise  à  l'œil  peu  bienveillant 
qui  épie  constamment  tous  nos  pas.  prompt  à  trau former  en  crime  ce  qui  lui  pa- 
roitroit  une  transgression,  il  importe  donc  de  ne  point  sortir  des  règles  prescrites , 
d'user  d'une  grande  circonspection/de  marcher  toujours  suivant  la  loi.  Ainsi,  il  faut 
s]en  tenir  à  l'exécution  littérale  du  texte  même,  et  rien  ne  me  fera  changer  une  déter- 
mination que  je  n'ai  pas  adoptée  sans  avoir  préalablement  consulté  mes  devoirs ,  et 
comme  évéque  et  comme  citoyen.  Je  ne  me  permettrai  pas  d'intervertir  l'ordre  fixé 
par  l'induit  apostolique,  en  transféranl  ce  qui  ne  doit  pas  être  transféré;  les  dé-' 
cisions  du  souverain  Pontife  sont  ma  loi ,  comme  sa  sagesse  est  ma  sûreté.  Mes 
sentimens  à  cet  égard  sont  très-certainement  les  vôtres;  faites-le*  partager  à  vos 
paroissiens,  toutes  les  fois  qu'ils  manifesteraient  des  désirs  qui  ne  pourraient  être 
satisfaits  qu'au  détriment  de  la  règle  pour  laquelle  ils  doivent  avoir  un  égal  respect, 
puisqu'elle  est  tracée  par  le  Père  commun  de  tous  les  fidèles.  Ma  tâche  est  main* 
tenant  remplie  :  j'ai  voulu  donner  un  exemple  de  soumission  et  d'obéissance,  prêt 
à  vous  donner  dans  l'occasion  celui  de  la  fermeté  et  du  courage,  avec  l'assistance 
de  Dieu  qui  fait  ma  force,  et  qui  me  soutiendra  constamment  dans  la  ligne  de  mes 
devoirs.  » 

—  Toute  uug  famille  juive  est  entrée  successivement  daus  le  sein 
de  l'Eglise  catholique.  Nous  avons  raconté,  n°  i546,  la  conversion 
de  M.  Ascoli,  baptise  à  Ancône  en  1827.  Son  ûls  aîné  et  deux  en- 
fans  de  celui-ci  ont  reçu  le  baptême,  comme  on  l'a  vu,  n°  18S1. 
11  restoit  la  femme  du  fils,  Victoire  Zaban ,  que  ses  parens  avoient 
emmenée  au  loin  pour  l'empêcher  d'imiter  l'exemple  de  son  mari. 
On  la  privoit  de  toute  communication  avec  lui,  même  par  lettres, 
et  on  lui  avoit  fait  croire  qu'il  s'étoit  embarqué  pour  Constantinople  ; 
elle  se  disposoit  à  l'y  rejoindre,  lorsqu'elle  apprit  inopinément 
qu'il  étoit  a  Loretle.  Elle  a  trouvé  le  moyen  de  s'y  rendre,  et  a  été 
reçue  dans  la  maison  des  pauvres  orphelins,  fondée  par  M.  Crjs- 
tianopulo,  chanoine  de  la  cathédrale.  Après  les  instructions  néces- 
saires, le  baptême  a  été  fixé  au  dimanche  5  février.  La  néophyte  fut 
conduite  procession nellement  à  l'église;  elle  étoit  assistée  de  son 
beau-père,  de  son  mari  et  de  ses  deux  enfans,  dont  l'un  est,  comme 
ou  Ta  vu,  au  séminaire  d' Ancône.  Elle  répondit  avec  assurance  à 
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toutes  let  questions  de  ¥ évéque,  M.  A  Bcrnetti,  qui  lui  administra 
Je  baptême  et  la  confirmation  au  milieu  d-un  grand  concours.  Les 
comtesses  Bernetti  furent  ses  marraines.  La  cérémonie  se  fit  dans 
la  basilique  de  Loretta.  M.  Cristianopulo  célébra  ensuite  la  messe 
à  l'autel  extérieur  de  la  sainte  maison,  bénit  et  ratifia  le  mariage 
des  deux  époux,  et  admit  toute  la  famille  à  la  sainte  table.  11  leur 
adressa  en  cette  occasion  une  pieuse  exhortation ,  où  il  les  félicita 
de  se  trouver  ainsi  réunis  au  pied  des  autels.  La  nouvelle  convertie  a 
reçu  les  noms  de  Marie-Victoire-Josephe-Agathe- Judith.  M.  l'é- 
véque  a  voulu  recevoir  toute  la  famille  à  dîner,  et,  le  soir,  il  y  a 
encore  eu  un  sermon  du  chanoine  Crislianopulo ,  et  le  salut.  La 
Voix  de  la  Vérité,  de  Modène ,  contient  un  long  récit  de  cette 
cérémonie. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paiis.  Le  nombre  des  personnes  mortes  du  choléra  à  Paru  a  été,  le  39  avril,  de 
1x9,  dont  45  dans  les  hôpitaux  et  74  i  domicile  ;  et  le  3o,  de  1 14,  dont  36  dans 
les  hôpitaux  et  78  h  domicile.  La  diminution  sur  la  Teille  étoit ,  le  19,  de  a  1 ,  et, 
le  3o,  de  5.  L*état  presque  stationnaire  du  dernier  jour  est  attribué  aux  excès  du 
dimanche  et  du  lundi,  qui  produisent  chaque  semaine  de  fâcheux  résultats,  et  à 
rinfliience  funeste  exercée  par  les  pluies  qui  régnent  depuis  quelques  jours  :  il  a 
même  tonné  le  ier  mai.  Il  a  été  porté  aux  hôpitaux  et  ambulances,  le  29  avril, 
86  cholériques,  et ,  le  3o ,  90.  U  en  est  sorti  le  premier  jour  87,  et  le  second  1 15. 
Le  3o,  au  matin,  il  y  restoit  x,6i5  malades  de  l'épidémie,  dont  65  au  séminaire 
St-Sulpice ,  et  a8  chez  les  Lazaristes.  Le  nombre  des  lits  varans  étoit  alors  de  a,  338. 
Les  78  décès  â  domicile,  de  ce  jour,  provenoient,  savoir  :  14  du  8e  arrondisse- 
ment, xx  du  9",  9  du  a*,  8  du  12e,  7  des  5e,  6e  et  10e,  4  des  3e  et  11e,  3  du  7% 
a  des  Ier  et  4e.  Les  dons  reçus  à  la  caisse  municipale  s'éle voient  le  3o  à  627,337  fr. , 
et  les  souscriptions  pour  les  orphelins  à  14,01 3  fr.  L'épidémie  perd  de  son  inten- 
sité dans  la  banlieue  de  Paris  ;  elle  a  diminué  ses  ravages  dans  la  ville  de  Saint- 
Denis  ,  qni  a  beaucoup  souffert. 

—  Le  choléra  exerce  toujours  de  grands  ravages  dans  le  département  de  Seine- 
et-Oise.  Le  3o  avril,  Ton  y  comptoit  142  communes  atteintes,  1,867  malades  cl  83o 
morts.  L'arrondissement  de  Versailles  y  figure  pour  1,073  cas  et  527  décès  dans 
37  communes.  L'arrondissement  de  Pou  toise  a  4x  communes  infectées.  Les  lieux 
les  plus  maltraités  du  département  sont  :  Argenteuil,  Conflans-Sainte-Honorine, 
Rerblay,  Sèvres,  Saint-Cloud,  Poissy,  Sarlron ville,  Gonesse.  Les  pays  situés  sur 
les  bords  de  la  Seine,  ou  dans  des  sites  humides  et  marécageux ,  ont  généralement 
le  plus  souffert.  L'école  militaire  de  St-Cyr,  les  casernes,  les  prisons,  les  collèges, 
le  séminaire  et  les  écoles ,  ont  été  jusqu'à  présent  à  l'abri  du  fléau.  II  y  a  eu  le  3o , 
(tans  le  département  de  Seine-et-Marne,  266  malades  et  4  c  morts,  et  depuis  l'in- 
vasion de  U  maladie,  1,977  cas  et  496  décès,  la  plupart  dans  l'arrondissement 
de  Meaux.  Le  même  jour,  on  a  signalé  dans  le  département  de  l'Oise  75  malades 
et  94  morts,  ce  qui  fait  jusqu'alors  r,3 4 8  cas  et  496  décès.  Le  département  de  la 
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Somme  a  eu,  le  39,  36  malades  et  i5  morts,  et,  en  tout,  186  malades  et  169 
morts  :  l'arrondissement  d'Abbeville  est  le  plus  ravagév  Le  département  de  V Aisne 
souffre  aussi  beaucoup.  A  Reims,  on  a  compté,  du  37  au  39 ,  38  malades  et  &o 
décès.  Les  Tilles  de  VertusJ( Marne ) ,  de  Troyes,  de  Reims,  de  Nogent-snr-Seinef 
ressentent  journellement  les  progrès  de  l'épidémie:  elle  vient  de  se  manifester-, 
à  Metz. 

—  Si,  dans  le  temps  heureux  où  nous  vivons,  l'individu  le  moins  digne  de  loi 
tous  annonce,  comme  devant  arriver  bientôt,  quelque  chose  d'immoral  et  deper^ 
vers,  qui  vous  paroisse  contre  toute  raison  et  toute  justice,  vous  pouvez  hardiment 
vous  fier  à  sa  parole;  elle  ne  vous  trompera  point.  S'il  vous  dit  qu'en  fait  d'atten- 
tats révolutionnaires,  de  profanations  et  d'impiétés,  on  reverra  ce  qu'on  a  va, 
gardez-vous  de  n'en  rien  croire;  car  il  y  a  beaucoup  à  parier  pour  tout  ce  qui 
est  mauvais ,  et  il  est  fort  probable  que  les  choses  se  passeront  de  manière  à  lui 
donner  raison.  En  un  mot ,  s'il  vous  avertit  de  ne  jamais  compter  que  sur  le  mal 
et  le  désordre,  avec  les  hommes  nés  du  mal  et  du  désordre,  vous  pouvez  régler 
vos  idées  là-dessus,  et  vous  attendre  à  voir  arriver  exactement  tout  ce  qu'il  vont 
annoncera  de  plus  malheureux  et  de  plus  détestable.  Mais  en  revanche,  ai  les 
journaux,  les  organes  du  pouvoir,  les  magistrats  se  réunissent  pour  vous  promettre 
officiellement  la  cessation  d'un  scandale  et  d'une  persécution,  la  réparation  (Tune 
église  et  d'un  sacrilège,  doutez  et  n'en  croyez  rien  avant  de  l'avoir  vu;  c'est  le 
seul  moyen  de  n'être  pas  trompé.  Certainement,  s'il  étoit  une  chose  an  monde  qui 
parût  avoir  de  la  vraisemblance,  et  à  laquelle  il  fût  naturel  de  se  fier,  c'étoif  l'in- 
tention hautement  annoncée  de  rouvrir  l'église  de  Saint-Germain-FAuxerroia  au 
culte  et  à  la  prière,  surtout  dans  un  moment  où  la  population  de  Paris  éprouvoit 
plus  que  jamais  le  besoin  d'apaiser  le  ciel  par  des  expiations.  Eh  bien!  cette  chose- 
là  se  trou  voit  être  du  nombre  de  celles  qu'il  ne  faut  point  croire  précisément 
parce  quelles  sont  bonnes.  Si  elle  avoit  élé  mauvaise,  n'eu  doutez  pas,  die  se  seroh 
faite ,  et  nous  n'aurions  pas  eu  besoin  que  tous  les  journaux  l'eussent  annoncée 
pour  en  être  sûrs.  Nous  sommes  dans  un  temps  où  l'on  ne  se  dédit  que  du  bien. 

—  Tout  le  monde  se  rappelle  la  mortelle  frayeur  du  Constitutionnel  et  de  - 
MM.  du  conseil-général  de  la  Seine,  lorsquîls  apprirent  que  M.  l'archevêque  de 
Paris  offrait  de  convertir  les  restes  de  sa  maison  de  Conflans  en  un  hospice  pour 
les  pauvres  cholériques;  ils  s'écrièrent  que  tout  étoit  perdu,  si  l'on  avoit  le  mal- 
heur de  permettre  aiusi  au  clergé  de  se  glisser  au  milieu  de  la  peste  avec  ses  ou- 
vres de  charité  chrétienne.  Selon  eux,  c'étoil  un  dangereux  piège  tendu  par  des 
gens  qui  vouloient  abuser  de  la  circonstance  pour  se  remettre  à  faire  impunément 
le  bien,  et  pour  chercher  à  rétablir  la  vertu  dans  ses  droits.  Malgré  toutes  les  pré* 
cautious  prises  pour  repousser  son  dévouement,  le  clergé  de  Paris  a  trouvé  moyen 
de  se  signaler  par  les  plus  beaux  sacrifices,  par  des  œuvres  de  charité  sans  nom- 
bre. Cependant  personne  ne  l'accuse  de  chercher  à  s'en  prévaloir.  11  se  tient  an 
contraire  fort  exactement  renfermé  dans  les  bornes  de  son  ministère,  sans  faire 
bruit  de  sou  zèle  et  de  ses  services.  Mais  il  ett  juste  de  dire  aussi  que  le  peuple 


pareil  «i  beaucoup  de  quartiers  revenu  de  lui-même  de  ses  préventions  et  de  ion 
nui|ianirnt  v  el  que  ceux  qui  travaillent  à  corrompre  ses  idées  n'ont  déjà  plus  sur 
m  esprit  les  mêmes  facilités  et  la  même  prise  qu'auparavant. 

—  Dopait  quelques  jours,  les  esprits  scrupuleux  de  la  révolution  de  juillet  se 
ifiulunf  beaucoup  de  voir  le  roi  Louis  Philippe  affronter  les  dangers  de  la 
responsabilité  ministérielle  sur  le  terrible  fauteuil  de  président  du  conseil.  A  les 
entendre,  U  ne  tait  pas  ce  qu'il  risque,  et  à  quoi  il  expose  la  douce  quiétude  de 
riatiolabîlité  par  cette  téméraire  intervention  daus  les  affaires  du  gouvernement. 
Eai  mon  Dieu,  messieurs ,  remettez- vous  de  vos  alarmes,  et  ne  dépensez  pas  fant 
4e  arud'hosnmîe  pour  si  peu  de  chose.  Vous  savex  bien  que  votre  fiction  légale  est 
a  mot  vide  de  sens,  avec  lequel  Charles  X  a  eu  grand  tort  de  se  laisser  endormir. 
Quand  vont  été*  les  plus  forts,  vous  ne  regardez  guères  à  l'inviolabilité  royale;  et 
qoaad  voua  êtes  les  plus  foibles,  à  quoi  vous  sert-il  d'y  regarder?  Voyez  d'ailleurs 
es  qui  voua  arrive  avec  toutes  vos  garanties  et  vos  sûretés  contre  la  responsabilité 
aumstérteUe!  Le  beau  recours  que  vous  avez,  par  exemple,  sur  celle  de  M.  Casimir 
Férier!  Quand  il  aurait  fait  cinquante  folies  comme  celle  d'Ancone,  et  mis  vingt- 
cinq  département  de  plus  au  régime  extra  «légal,  il  n'eu  serait  que  cela,  et  la 
France  seule  en  porterait  la  peine.  Allez,  reposez-vous  l'esprit  sur  toutes  ces  choses- 
là.  En  fait  de  responsabilité,  on  ne  connoit  guères  que  les  pauvres  gérans  de  jour- 
naux à  qui  la  Charte-vérité  tienue  parole. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Marseille  du  3o  avril ,  expédiée  par  le  gé- 
néral commandant  la  8e  division  militaire,  et  insérée  au  Moniteur  du  a  mai, 
porte  ce  qui  suit  :  «  Le  drapeau  blanc  a  été  arboré  ce  matin  sur  le  clocher  do 
8t-Laurent.  Des  rastemblemens  nombreux  se  sont  formes  dans  la  vieille  ville.  Ils 

ptoient  sur  l'arrivée  du  comte  Rourmont.  La  garde  nationale  et  la  troupe  de 
e  ont  pris  les  armes  immédiatement.  Je  viens  de  les  visiter.  Je  les  ai  trouvés 
aaimés  d'un  grand  enthousiasme.  Je  suis  sans  inquiétude.  Le  colonel  Lachau,  M.  de 
Bandole  et  M.  Lagê  de  Podio,  chefs  du  parti  carliste,  ont  été  pris  les  armes  à  la 
main,  à  la  tête  d'un  détachement,  précédé  du  drapeau  blanc.  Le  drapeau  blanc 
arboré  sur  le  clocher  de  St-Laurent  a  été  abattu.  » 

—  Une  autre  dépêche  télégraphique  de  Marseille,  datée  du  même  jour  3o ,  à 
eue  heures  et  demie,  el  affichée  le  a  mai  à  la  Bourse  de  Paris,  est  ainsi  conçue  : 
m  Le  mouvement  d'insurrection  qui  a  eu  lieu  ce  matin  est  réprimé  ;  le  drapeau 
tricolore  est  arboré  sur  le  clocher  où  les  insurges  avoient  planté  le  drapeau  blanc. 
Quelques  chefs  ont  été  arrêtés  ;  des  recherches  sont  faites  contre  ceux  qu'on  pré- 
sume avoir  été  les  moteurs  secrets  :  tout  est  rentré  dans  l'ordre.  » 

—  Par  ordonnance  du  3o  avril,  M.  Girod  (de  l'Ain),  président  de  la  chambre 
des  députés ,  a  été  nommé  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

—  La  loi  qui  autorise  le  gouvernement  à  suspendre  l'élection  des  conseils 
aumieinaux  dans  les  lieux  où  elle  n'est  pas  consommée  vient  d'être  sanctionuée. 

—  H  n'y  a  eu  d'autre  manifestation  le  ier  mai  que  la  vacation  des  cours  et  des 
tribunaux.  Les  travaux  ont  continué  comme  à  l'ordinaire. 

—  M.  de  Chénedollé,  inspecteur-général  des  études ,  est  mis  à  la  retraite. 
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-   M.  Crosnier,  maire  du  9e  sOTaiidissemeBt,  que  M.  de  Montalivet  •  desteUsé , 

a  écrit  à  tes  administrés  une  lettre  dans  laquelle  il  proteste  n'avoir  pas  oomeiett- 
cieusement  donné  lieu  à  cette  mesure.  Il  somme  le  ministre  de  faire  eoensnftra  1er  ' 
causes  de  sa  destitution. 

—  La  santé  de  M.  C  Périer  inspire  de  vives  inquiétudes.  Quant  à  M.tf'Argotrt, 
sa  convalescence  avance  rapidement. 

—  M.  Lemoine ,  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes ,  est  mort  le 
3o  avril. 

—  Le  sieur  Jacobeus,  qui  a  été  tué  par  la  garde  municipale  dans  rémeute  delà 
prison  S t ©-Pélagie,  a  été  déclaré  innocent,  dans  l'affaire  de  la  rue  des  Prouvaires, 
pour  laquelle  il  étoit  arrêté. 

—  Les  médecins  et  chirurgiens  de  l'hôpital  de  la  Pitié  ont  souscrit,  le  3o  avril , 
une  adhésion  à  l'opinion  que  le  choléra  n'est  point  contagieux.  Ils  ont  déclaré ,  à 
celte  occasion,  que  Ton  envoyoit  journellement  dans  les  hôpitaux,  comme  affec- 
tés du  choléra ,  des  personnes  atteintes  d'uue  autre  maladie. 

—  M.  de  Bazancourt ,  employé  au  ministère  des  affaires  étrangères ,  a  été  en- 
voyé le  3o  avril  à  Rome ,  pour  y  porter  des  dépêches  à  l'ambassadeur. 

—  Le  colonel  d'Houdetot,  aide-de-camp  de  Loui»-  Philippe,  est  parti  le  même 
jour,  chargé  d'une  mission  pour  Alger  ou  Oran. 

—  M.  de  Humboldt,  ambassadeur  de  Prusse  à  Paris,  est  parti  le  3o  avril  pour 
Berlin ,  où  il  est  appelé  par  la  cour  de  cette  ville. 

'  —  La  cour  de  cassation  a  entendu ,  le  3o  avril ,  le  rapport  de  M.  le  conseiller 
Vergés,  sur  la  plainte  portée  par  le  gouvernement  contre  M.  Fouquet,  juge  an 
tribunal  de  première  instance.  On  assure  qu'il  y  a  une  assez  longue  discussion  sur 
la  question  de  savoir  s'il  de  voit  être  jugé  par  la  cour  de  cassation,  toutes  les 
chambres  réunies ,  sous  la  présidence  du  garde-des-sceaux.  L'affirmative  ayant  été 
décidée,  M.  Fouquet  sera  cité  au  jour  qui  sera  désigné  par  M.  Barthe. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assi- 
ses le  caissier  Kesstier.  L'affaire  y  sera  jugée  sans  intervention  de  jurés,  dès  que 
les  formalités  pour  constater  l'état  de  coutumace  auront  été  accomplies. 

—  M.  Mugney,  éditeur  du  Moyeux,  a  été  condamné  de  nouveau,  le  3o  avril» 
à  deux  ans  de  prison  et  3,000  fr.  d'amende,  pour  offenses  envers  Louis -Philippe 
et  excitation  au  mépris  du  gouvernement.  L'imprimeur  de  ce  journal,  M.  Grosse- 
tête,  que  le  ministère  public  continue  à  mettre  en  cause,  a  été  condamné  à  6  mois 
de  prison  et  5oo  fr.  d'amende ,  minimum  de  la  peine. 

—  La  Gazette  de  France  a  encore  été  saisie  le  29  avril. 

—  Le  bras  de  la  Seine  dit  du  Mail,  qui  forme  l'île  Louviers,  étoit,  faute  d'é- 
coulement ,  un  foyer  d'infection ,  d'autant  plus  dangereux  qu'il  est  voisin  de  l'hô- 
pital établi  au  Grenier  d'abondance.  Au  moyen  de  quelques  travaux ,  on  y  a  mit 
venir  de  l'eau  du  canal  St-Martin ,  qui  donnera  un  courant  suffisant. 

—  M.  de  Polignac  a  été  atteint,  non  du  choléra,  mais  de  ia  c  ho  là  ri  ne.  Il 
n'est  point  encore  rétabli. 
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—  Il  y  a  eo  ce  moment  3a  frégates  en  construction  dans  les  ports  de  Brest , 
loulou,  Rochefort,  Lorient,  Cherlxmrg  .et  Saint-Servan. 

—  Il  parait  que  Ton  redoutoit  la  semaine  dernière  quelque  mouvement  popu- 
laire à  Lyon.  L'autorité  a  pris  des  mesures  extraordinaires.  Les  patrouilles  et  les 
postes  ont  été  doublés,  des  piquets  de  cavalerie  ont  stationné  devant  l'Hôtel-de- 
Tilw. 

— »Les  bruits  d'empoisonnement  ont  causé,  le  a 8  avril ,  un  mouvement  populaire 
à  Nanti.  La  gendarmerie,  qui  étoit  sous  les  armes,  a  prévenu  les  desordres. 

—  La  conseil  municipal  de  Toulouse  a  voté  100,000  fr.,  pour  préparer  les 
■Rsiei  sanitaires  les  plus  urgentes.  Le  choléra  ne  s'est  point  encore  manifesté 
dans  cette  ville,  ni  à  Bordeaux.  H  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  apparu  à  La  Eéole 
(Gironde).  Le  centre,  le  midi  et  l'ouest  de  la  France  sont  jusqu'à  présent  préserves. 

—  Le  feu  a  été  mis  dans  les  villages  de  Potmet  et  de  Vitpers  (Ille-et  Vilaine). 
On  a  arrêté  dans  ce  département  plusieurs  individus  qu'on  soupçonne  des  incen- 
diaires. 

—  M.  Barrai,  commandant  la  corvette  F  Emulai  ion,  qui  vient  d'arriver^* 
Toulon ,  a  terminé  le  travail  nautique  dont  il  a  voit  été  chargé  il  y  a  trois  ans, 
et  qui  consistoit  à  lever  le  plan  de  l'île  Sainte -Catherine,  et  ses  côtes  et  détroits 
dangereux  de  la  Plata ,  sur  lesquels  on  et  oit  privé  jusqu'à  ce  jour  de  renseigne- 
mens  exacts. 

—  Une  rixe  violente  a  eu  lien  auprès  de  Cérct  avec  les  douaniers,  par  suite 
de  l'arrestation  d'une  douzaine  de  contrebandiers  moitié  espagnols.  Les  doua- 
niers ont  fait  feu  sur  leurs  agresseurs. 

—  Plusieurs  personnes,  qui  s'ctoient  rendues  en  Belgique  sans  certificat  de 
saule  et  au  mépris  des  mesures  sanitaires ,  ont  été  reconduites  à  la  frontière. 

—  Le  gouvernement  belge  a  présenté  au  sénat  un  projet  de  loi  pour  accorder 
la  grâce  de  naturalisation  au  général  français  Evain.  On  a  parlé  de  ce  général 
pour  le  poste  de  minisire  de  la  guerre  à  Bruxelles. 

—  Le  16  avril,  la  ville  de  Home  a  été  dans  la  consternation,  par  suite  du  dé- 
cès presque  subit  d'un  individu  que  l'on  disoit  avoir  succombé  à  une  attaque  dn 
choléra.  L'autopsie  du  cadavre  a  prouvé  qu'il  n'en  étoit  rien ,  et  que  le  malade 
étoit  mort  d'une  gangrène  dans  l'estomac. 

—  Plusieurs  villes  de  la  Ca labre,  entre  autres,  celle  de  Cantauzoro,  viennent 
encore  de  ressentir  des  secousses  de  tremblement  de  terre.  Dans  cette  dernière, 
plusieurs  maisons  ont  été  renversées.  L'hôpital  s'est  écroulé  en  partie,  et  les  ma- 
lades ont  été  préservés  comme  par  miracle.  Les  murs  de  la  prison  ont  clé  ouverts 
en  plusieurs  endroits,  et  les  verroux  arrachés.  La  garde  a  retenu  les  prisonnier*. 

—  Le  duc  de  Modènc  a  rendu,  le  16  avril,  un  décret  contre  les  délits  politi- 
ques. Les  conspirateurs  seront  jugés  par  une  commission  militaire. 

—  Le  choléra-morhu*  cause  de  grands  ravages  à  Dublin.  Il  y  a  eu ,  le  *6  avril, 
io5mouveanx  malades.  A  Londres,  on  n'a  signalé  le  37  que  10  cas  cl  2  décès  de 
cette  maladie. 
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Ce  que  nous  devons  désirer  en  ce  nwsswnt,  c'est  que  les  hommes  habiles  qui 
donnent  leur»  soins  au  traitement  des  cholériques,  recueillent  les  observations  qat 
leur  a  offertes  leur  pratique  depuis  l'invasion  de  la  maladie.  Les  gens  de  l'art  4 
lai  amis  de  lliumanilé  applaudiront  donc  également  au  soin  qu'a  pris  M.  Récamiar 
de  publier  ses  Recherchée  sur  le  traitement  du  choléra-tnoréu*  (i),  in>89  et 
56  pages.  Ces  Recherchée  sont  extraites  de  la  Revue  médicale,  et  augsnenleat 
d'un  premier  supplément.  Le  savant  et  zélé  docteur  a  réuni  i  ses  propres  obser- 
vations celles  de  plusieurs  des  plus  estimables  médecins.  Il  a  profité  des  lumière 
et  de  l'expérience  de  H.  Lemaire,  Français,  qui  a  pratiqué  la  médecine  i  Pe- 
tersbourg  pendant  a5  ans,  et  qui  a  pu  y  étudier  la  marche  et  le  traitesnent  da 
choléra.  Il  a  interrogé  le  docteur  Wolowski,  premier  médecin  de  l'armée  polo- 
naise, arrivé  récemment  en  France.  M.  Réeamier  les  laisse  parler  l'un  et  l'autre, 
on  du  moins  analyse  leurs  observations  sur  la  maladie,  sur  ses  préludes,  sur  ses 
différentes  espèces,  sur  ses  progrès  rapides,  sur  les  remèdes  à  appliquer.  Il  rend 
compte  ensuite  de  ce  qu'il  a  remarqué ,  soit  à  l'Hôtel  -  Dieu ,  soit  dans  se»  visites 
aux  malades  à  domicile.  Enfin ,  il  rapporte  ce  qu'il  a  éprouvé  lui  «même  dans  une 
indisposition  qui  avoit  beaucoup  de  rapports  avec  le  choléra,  Cest  surfont  aux 
gens  de  l'art  à  apprécier  le  travail  et  les  recherches  de  M.  Réeamier.  Cepen- 
dant ,  ceux  mêmes  qui  sont  étrangers  à  la  médecine  liront  avec  intérêt  un  écrit 
où  l'habile  et  estimable  docteur  donne  des  conseils  qui  peuvent  être  fort  utiles. 
Il  examine  en  passant  la  question  de  la  contagion ,  et  croit  que  la  maladie  prend 
un  caractère  épidémique ,  et  paroit  devenir  contagieuse  à  de  certaines  eooditions. 
Après  avoir  rapporté  quelques  laits ,  il  condnt  ainsi  : 

m  11  est  évident,  d'âpres  ces  faits,  que  les  agonisans  cholériques  parotasent  de- 
venir contagieux,  si  on  respire  long-temps  la  vapeur  de  leur  corps  et  aie  leur  ha- 
leine, et  qu'en  même  temps  on  avale  sa  salive;  mais  tout  danger  diaparoît  en 
prenant  la  précaution  de  se  tourner  du  côté  du  pied  du  lit ,  et  de  ne  pas  se  tenir 
dans  la  direction  de  leur  baleine  et  des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  leurs  corps. 
Quant  aux  autres  cholériques,  aucun  fait  ne  me  prouve  qu'il  y  ait  contagion  au- 
tour d'eux ,  quoique  je  pense  qu'il  soit  pins  convenable  de  s'abstenir  de  respirer 
la  vapeur  qui  les  environne.  » 

(i)  Prix,  i  h*.  5o  cent,  et  i  fr.  >]5  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chex  Gabon, 
et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Une  ordonnaDce  du  i3  mars,  relative  aux  traitemensukclé-t^tt 
sîastiques ,  a  été  transmise  aux  évëques  par  une  circulan|LHu 
a  avril.  On  ne  sait  pourquoi  il  y  a  eu  un  tel  intervalle  entre>^ 
date  d'ordonnance  et  la  publication  \  quoi  qu'il  en  soit,  voici  le 
texte  de  Vordonnance ,  qui  est  contresignée  de  M.  de  Monta- 
livet  : 

«  Va  l'ordonnance  du  9  janvier  1816 ,  qui  porte  ojicïes  vicaires- 
généraux  et  chanoines,  comme  les  curés  et  desservaus,  jouiront  de 
leur  traitement,  à  partir  de  leur  nomination  par  l'évéque  diocé- 
sain; vu  celle  du  4  septembre  1820,  d'après  laquelle  le  traitement 
des  archevêques  et  évêques  date  du  jour  de  leur  prise  de  possession; 

•  Considérant  qu'aucune  exception  à  cet  égard  ,  concernant  les 
autres  titres  ecclésiastiques,  ne  saurait  être  justifiée,  attendu  que, 
pour  tous,  la  résidence  et  les  fonctions  remplies  sont  la  condition 
exigée  pour  avoir  droit  au  traitement  ; 

•  Sur  le  rapport  du  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  l'instruction  publique ,  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  1 .  Les  vicaires-généraux ,  chanoines  et  curés  dont  la  nomina- 
tion aura  été  agréée  par  nous,  jouiront  du  traitement  attaché  à 
leur  titre,  à  dater  du  jour  de  leur  prise  de  possession ,  savoir,  pour 
les  vicaires- généraux  et  chanoines  par  le  chapitre ,  et  pour  les  cu- 
rés par  Ve  bureau  des  marguilliers. 

•  a.  Le  traitement,  des  desservans  et  vicaires  datera  également  du 
jour  de  leur  installation  constatée  par  le  bureau  des  marguilliers. 

»  3.  Expédition  de  chaque  proccs-verbal  de  prise  de  possession 
sera  aussitôt  adressée  à  l'évéque  diocésain  et  au  préfet  du  départe- 
ment, pour  servir  à  la  formation  des  étals  de  paiement. 

•  4-  L'absence  temporaire  et  pour  cause  légitime  des  titulaires 
d'emplois  ecclésiastiques,  du  lieu  où  ils  sont  tenus  de  résider, 
pourra  être  autorisée  par  l'évéque  diocésain  ,  sans  qu'il  en  résulte 
décompte  sur  le  traitement,  si  l'absence  ne  doit  pas  excéder  huit 
jours.  Fasse  ce  délai,  et  jusqu'à  celui  d'un  mois,  1  éveque  notifiera 


•  5.  Toutes  les  dispositions  contraires  à  la  présente  ordonnance 
sont  rapportées. 

•  6.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  est  chargé  de  l'exé- 
cution de  la  présente.  » 

Tome  LXXII.  L'Ami  fie  ia  Religion.  C 
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Cette  ordonnance  ne  peut  manquer  de  donner  lieu  à  des  ré- 
clamations et  à  des  observations  de  la  part  des  évéques  et  du 
clergé  du  second  ordre.  Elle  est  marquée  au  coin  d'une  dé- 
fiance et  d'une  rigueur  bien  minutieuse  ;  quelques  réflexions 
le  feront  sentir. 

'-j.On  a  été,  à  ce  qu'il  paroit.  dirigé  par  celte  idée  dominante, 
qu'il  falloit  une  mesure  uniforme  pour  les  curés  et  chanoines , 
comme  pour  les  évéques,  et  que  leurs  traitemens  à  tous  dé- 
voient commencer  de  la  même  époque.  Mais  leur  situation 
n'est  pas  la  même  ;  les  évéques  reçoivent  du  gouvernement 
une  somme  pour  servir  aux  frais  de  premier  établissement,  au 
lieu  que  les  ecclésiastiques  du  second  ordre,  promus  à  des 
places,  ne  reçoivent  rien.  Leur  déplacement  les  assujétit  néan- 
moins à  des  dépenses  qui  peuvent  être  au-dessus  de  leurs 
moyens ,  car  on  sait  que  la  plupart  n'ont  que  très-strictement  le 
nécessaire.  C'est  par  cette  considération  que  l'ordonnance  de 
1816  régla  que  le  traitement  courroit  à  partir  de  la  nomination 
par  l'évéque.  Cette  mesure  étoit  sage  et  paternelle ,  elle  offrait 
aux  ecclésiastiques  nommés  à  des  places  un  léger  avantage  qui 
les  mettoit  en  état  de  pourvoir  aux  frais  d'emménagement.  La 
nouvelle  ordonnance,  au  contraire,  les  traite  avec  une  parci- 
monie à  la  fois  minutieuse  et  désobligeante. 

L'article  ior  porte  que  le  chapitre  dressera  procès-verbal  de 
la  prise  de  possession  des  vicaires-généraux;  pourquoi  faire 
intervenir  là  les  chapitres  ?  La  nomination  et  l'installation  des 
grands-vicaires  ne  regardent  point  les  chapitres ,  il  n'y  a  même 
jamais  eu  d'installation  pour  les  grands-vicaires.  Ils  n'ont  poiut 
d'office  en  titre-,  ils  sont  nommés  par  l'évéque,  qui  peut  les 
révoquer,  et  qui,  en  effet,  les  révoque  quelquefois.  Ils  n'ont 
qu'une  commission  temporaire.  Comment  les  chapitres  s'y 
prendront-ils  pour  constater  une  prise  de  possession  qui  ne  se 
lait  pas? 

L ordonnance  veut  que,  pour  les  curés,  desservans  et 
vicaires ,  la  prise  de  possession  soit  constatée  par  le  bureau  des 
marguilliers.  Ici  je  dirai  encore  qu'il  n'y  a  pas  de  prise  de  pos- 
session pour  les  vicaires,  ils  entrent  en  fonctions  dès  qu'ils 
sont  nommés ,  et  le  bureau  des  marguilliers  n'a  rien  à  y  voir. 
Quant  aux  curés  et^  desservans ,  n'est-ce  pas  un  inconvénient 
de  faire  dépendre  le  traitement  d'un  curé  de  la  malice  ou 
même  seulement  de  la  négligence  de  ses  marguilliers?  Dans 
beaucoup  de  paroisses  de  campagne,  les  marguilliers  seront 
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Ma»filre>tssex  esxbatimsayi  ■ rédiger  un  praeè»-?erb»i  p  uaus 
«Vautres ,  ils  ne  seront  pas-  aVAé»  de.  faire  sentir  à  tu  «nié  qaUls 
sont  mitres  de  son  son.  Si  le  ooré ,  *  tort  oui  rakou-,  leur 
dépaahysi  M-wnoiiMlMW«flté  faite  contre  leur  gué,  Vils  ont 
contre  loi  des  préventions,  ils  peuvent  le  prendre  pari  la  sa-' 
■iÉB^«D  refusant  on -en  différant', «ni»  de  frivoles  prétextes, 
do  riliajii  le  procès-verbal  d'installation. ïï  ûmèroit  ne  pas 
eonnoUr*  les  hommes,  peur  douterù  de  tels  ou  tie  peuvent 
pas  te-swncontrer,  ou  pliait  il  nefutJnuavpeiuerà  ht  disposition 
a*jMle>  des  esprits  et  tu  peu  de  ■  bienveillance  de  beaucoup 
sVaaxsarinJs  locales,  pour  être  assuré que  dette  oondittoo  exigée 
psxVlfc  owwiMe  ordonnance  peut  être  pour  les  euré»  et  des-- 
toYweoeaDO  source  de.  détagréraens  et  de  taquîinsrteg.  Hth> 
■Wliiréyjà  —  pour  eai,  et  on  aurait  pu  se  dispenser  de  lear 
nwésr.d'sanret. 

-  L^nttieb'4',  «r  le»  absences,  -peut  devenir  encore  une- 
esaa«frae]sande  de  dénonciations  et  de  chicana.  Déjà  ,i  depuis 
luiésoMnon  de  juillet,  bien  des  curés  ont  été  déneneei  pour 
avoir  quitté  momentanément  leurs  paroisses;  leurs  ennemis 
les  insuhoient,  les  menaçoient,  et  après  les  avoir  forcés  de  dé- 
gucrpir,  les  denonçoient  comme  Ayant  abandonné  leur  poste. 
Nous  avons  connu,  dans  les  derniers  mois  de  i83o  et  dans  les 
premiers  de  i83i,  plusieurs  exemples  de  cette  malveillance,  et 
nous  ssfxenet  persuadés  qu'on  en  trouverait  des  exemples  plus 
nombreux  encore  dans  les  cartons  du  ministère  et  dans  ceux  des 
préfeetures.  Il  étoit  assez  inutile  de  venir  autoriser  en  quelque 
sorte  ess  vexations ,  eu  montrant  contre  les  curés  et  desservans 
nos  défiance  humiliante.  Ne  pouvoit-on  s'en  rapporter  là- 
dessin  à  la  sagesse  des  évéqnss?  N'est-il  pas  ridicule  de  de- 
na—rin  l'antorisation  d'un  ministre,  si  un  curé  est  forcé  de 
s'absenter  pour  cause  de  maladie  ou  pour  des  affaires  de  fe- 
asXtsB?  N'est-il  pas  ridicule  de  décompter  le  traitement  d'un 
curé  pour  i  o  ou  90  jours  d'absence  ?  Cette  sévérité  d  une  admi- 
nistration qui  veut  entrer  dans  les  plus  minces  détails  n'a- 
t-elle  pas  quelque  chose  de  petit  et  de  mesquin-  de  sa  part , 
en  même  temps  que  d'humiliant  pour  ceux  envers -qui  on  se 
croit  obligé  de  prendre  tant  de  précautions? 

Il  y  avoit  même  autrefois  un  usage  établi  pour  les  chanoines, 
usage  consacré  par  la  jurisprudence  canonique  et  par  les  arrêts 
des  parlemens.  Les  règles  de  la  discipline  ecclésiastique  leur  re- 
connoissoient  trois  mois  de  vacances,  et  les  tribunaux  civils  ont 
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souvent  jugé  dans  ce  sens.  La  révolution  voudroit-elle  établir 
une  discipline  plus  sévère  que  l'Eglise,  et  y  auroit~il  contre  les» 
prêtres  seuls  un  système  d'inquisition ,.  de  gène  et  d'entraves  , 
qui  seroit  un  contresens  avec  les  promesses  de  liberté  si  souvent 
et'  si  solennellement  proclamées  ? 

Une  réflexion  générale  se  présente  ici  :  quand  l'administration 
veut  prendre  quelque  mesure  sur  un  point  ou  sur  un  autre, 
elle  consulte  ceux  qui  ont ,  à  cet  égard ,  quelques  lumières.  S'il 
s'agit  de  mesures  sanitaires,  elle  s'adresse  aux  médecins-,  s'il 
est  question  de  l'intérêt  des  églises  protestantes ,  elle  prend  l'a- 
vis oe  quelque  ministre  ou  oe  quelque  consistoire.  Pourquoi 
suit*- elle  une  autre  marche  pour  ce  qui  regarde  le  clergé 
catholique?  Pourquoi  décide  - 1  -  on  sans  lui  ses  plus  grave» 
intérêts?  Un  ministre  seroit-il  déshonoré  si ,  sur  des  matières 
qu'il  ne  peut  connoitre  à  fond ,  il  s'adressoit  franchement  à 
quelque  éveque  ou  à  un  ecclésiastique  sage  et  éclairé?  Ne  se- 
rait-ce pas  le  moyen  d'éviter  des  méprises  où  il  est  impossible 
de  ne  pas  tomber,  quand  il  s'agit  de  matières  qu'on  n  -a  pu  étu~ 
dier  ou  de  faits  qu'on  n'a  pu  vérifier? 

Enfin  ces  rigueurs  et  ces  défiances  de  l'autorité  arrivent 
bien  mal  à  propos- dans  un  temps  ou  le  clergé  montre  tant  de 
zèle  et  de  dévouement.  C'est  lorsqu'il  se  montre  si  généreux 
qu'on  lui  ménage  des  humiliations  et  des  chicanes.  Des  évêques 
offrent  leurs  séminaires.,  des  curés  se  consacrent  au  service 
des  malades ,  des  prêtres  abandonnent  leurs  autres  travaux 
pour  courir  au  secours  des  cholériques ,  de  jeunes  élèves  du 
sanctuaire  font  auprès  d'eux  l'apprentissage  d'un  ministère  de 
charité*,  et  c'est  ce  moment  que  l'on  choisit  pour  lésiner  sur 
l'époque  du  traitement  des  pasteurs  et  sur  la  durée  de  leur  ab- 
sence! En  vérité,  il  y  a  ici  tout  à  la  fois  minutie^  maladresse, 
injustice  et  ingratitude.  Il  n'est  personne  qui  ne  sente  com- 
bien ,  dans  cette  circonstance,  le  rôle  du  prêtre  est  honorable, 
et  combien  celui  du  ministère  est  dur  et  brutal. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  Diario  contient  la  note  suivante  :  «  Il  nous  est  agréable 
d'annoncer,  avec  l'autorisation  supérieure,  que,  par  suite  a arran- 
ftemens  pris  par  les  detfX  gouvernement  pontifical  et  français,  si  le 
départ  total  des  troupes  étrangères  qui  sont  maintenant  à'  Ancône 
est  différé  pour  peu  de  temps ,  on  a  cependant  l'assurance  la  plus 
positive  et  la  plus  tranquillisante  qu'on  ne  courra  plus  le  danger 
de  voir  se  reproduire  .les  graves  désordres  dont  cette  ville  a  été  le 
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malheureux  théâtre  ces  derniers  jours,  par  les  soins  de  la  lie  des  fac- 
tieux qui  s'y  étoient  réunis.  Le  pouvoir  légitime  y  exercera  son 
action  avec  autant  de  liberté  que  d'énergie  ;  les  coupables  des  horr 
ribles  délits  qui  y  ont  été  commis  ne  s'occupent  qu  à  se  soustraire 
par  la  fuite  à  une  juste  punition.  Puisse  cette  leçon  salutaire  ache- 
ver le  retour  de  ces  hommes  égarés,  qui  profitent  de  tous  les  évé- 
nement pour  se  livrer  à  de  vaines  et  coupable»  illusions ,  et  leur 
faire  sec  tir  que  le  gouvernement  français  est  bien  loin  de  vouloir 
seconder  les  perfides  desseins  de  la  propagande  révolutionnaire!  • 

—  Le  dimanche  des  Rameaux,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au 
Vatican.  Sa  Sainteté  a  béni  et  distribué  les  palmes;  on  a  fait  en- 
suite la  procession,  à  laquelle  le  saint  Père.étoit  porté  sur  son  siège, 
tenant  sa  palme  à  la  main.  M.  le  cardinal  Fraosoni  a  célèbre  la 
messe,  où  les  chapelains  ont  chanté- la  passion,  qui,  suivant  d'an- 
ciens mémoires r-  se  chantoit  aussi  autrefois  en  grec.  Après  midi, 
M.  le  cardinal  de  Gregorio,  grand  pénitencier,  s'est  rendu  avec 
tout  son  tribunal  à  St-Jean-de-Latran ,  pour  y  entendre  les  péui- 
tens.  Le  mardi-saint,  le  père  Laurent  de  Caraerata,  prédicateur 
apostolique,  a  fait  sa  dernière  prédication,  du  carême  devant  le 
Pape  et  le  sacré  collège. 

—  Le  mercredi-saint,  après  midi,  on  a  chanté  les  ténèbres  dans 
la  chapelle  Sixtine  du  Vatican  ;  S.  S.  y  assistoit  avec  les  cardinaux 
et  prélats.  En  même  temps,  M.  le  cardinal  Gregorio,  grand  péni- 
tencier,se  transporta  avec  son  tribunal  à  Ste-Marie-Majeure,  pour  y 
entendre  les  confessions.  Lejeudi-saint,  M.  le  cardinal  Pacca,  doyen 
du  sacré  collège,  Officia  en  présence  de  S.  S. ,  du  sacré  collège ,  des 
préiat*et  autres.  Après  la  messe,  le  saint  Père ,  assisté  de  deux  car- 
dinaux-diacres ,  et  précédé  de  la  procession ,  porta  le  Saint-Sacre7 
ment  dans  la  chapelle  Pauline,  qui  est  continue,  et  ensuite  se  ren- 
dit à  la  galerie  de  l'église  Saint-Pierre,  où  il  donna  au  peuple  la 
bénédiction  papale  r  avec  indulgence  plénière  ;  après  quoi  S.  S. 
passa  dans  la  salle  Clémentine,  et  y  lava  les  pieds  des  prêtres  pèle- 
rins, qu'elle  servit  ensuite  à  table.  Le  même  jour,  le  souverain 
Pontife  assista  aux  ténèbres  du  soir,  et  le  cardinal  grand  péniten- 
cier alla  entendre  les  confessions  à  St-Pierre.  Le  vendredi-saint,  ce 
fut  ce  cardinal  qui  officia  dans  la  chapelle  Sixtine.  Après  la  Passion, 
il  y  eut  un  sermon  par  le  Père  Camarda,  Mineur  conventuel. 
S.  S.  fit  l'adoration  de  la  croix,  et,  après  elle,  les  cardinaux  et  pré- 
lats.  On  alla  en  procession  chercher  le  Saint-Sacrement  au  tom- 
beau, et  le  saint  rère  le  rapporta  dans  la  chapelle  Sixline.  Le  soir, 
les  ténèbres  furent  chantées,  et  après  les  ténèbres  le  Pape  ,  accom- 
pagné des  cardinaux,  alla  à  Saint-Pierre  vénérer  les  reliques  de  la 
croix,  de  la  sainte  face  et  de  la  lance.  Le  samedi-saint,  M.  le  car- 
dinal Odescbalchi  officia  au  Vatican;  S.  S.  y  assista.  Au  chant  de 
Y  Alléluia  le  château  Saint-Ange  répondit,  suivant  l'usage,  par  des 
salves  d'artillerie,  pour  annoncer  la  solennité  de  Pâquc. 
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—  On  poursuit  en  ce  moment  la  cause  de  la  béatification  de  la 
vénérable  servante  de  Dieu,  Marianne  de  Jésus  et  Paredès,  vulgai- 
rement nommée  le  lys  de  Quito,  tant  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
que  parce  qu'à  sa  mort  il  naquit,  dit-on,  de  son  sang  un  lys  de 
1  odeur  la  plus  suave.  Cette  pieuse  fille,  s'étant  offerte  elle- 
même  comme  victime  à  Dieu ,  pour  sauver  son  pays  de  la  peste  et 
des  tremblemens  de  terre,  fut  surprise  d'une  maladie  mortelle, 
lorsqu'elle  ne  comptoit  encore  que  sa  27e  année,  et  elle  y  succomba 
le  ?o  mai  i645.  Son  nom  est  célèbre  au  Pérou,  et  l'héroïsme  de  ses 
venus  fut  déclaré  par  Pie  VI  le  19  mars  1776.  Le  général  des  Jé- 
suites est  postula teur  de  la  cause.  Le  mardi  17  avril,  il  y  a  eu  une 
congrégation  antipréparatoire  des  rits ,  pour  discuter  les  miracles 
opérés  par  l'intercession  de  la  vénérable  Marianne. 

—  Le  bruit  s'étoit  répandu  qu'un  homme,  mort  place  de  Scïarra, 
avoit  succombé  au  choléra.  Le  rapport  des  médecins  qui  a  voient 
soigné  le  malade  démen toit  cette  nouvelle;  néanmoins, la  consulte 
a  pris  toute's  les  mesures  sanitaires.  On  a  ouvert  le  corps,  et  sept 
médecins  ou  chirurgiens  ont' reconnu  que  la  cause  de  la  mort  étoit 
toute  autre  que  le  choléra. 

— La  galerie  de  tableaux  du  Vatican  vient  de  s'enrichir  d'un  or-  . 
Dément  précieux,  savoir,  d'un  tableau  du  Corrège,  représen- 
tant le  Sauveur  assis  sur  un  arc-en-ciel,  et  entouré  de  petits  anges, 
On  a  la  preuve  que  ce  tableau  étoit  du  Corrège ,  qui  l'avoit  fait 
pour  être  placé  au  maître -autel  de  l'oratoire  d'une  confrérie  de  la 
Miséricorde,  dans  sa  patrie. 

Paris.  Partout  le  besoin  de  la  religion  se  fait  sentir  aux  approches 
du  fléau  qui  menace  également  toutes  les  classes.  Dans  les  cam- 
pagnes, aux  environs  de  Paris,  on  fait  des  prières  extraordinaires; 
les  pèlerinages  mêmes  recommencent,  au  grand  scandale  de  la  phi- 
losophie. Le  24  avril,  cinq  paroisses, Ormesson,  Noiseau,  La  Queue, 
Pontault  et  Combeau,  sont  allées  en  pèlerinage  à  la  chapelle  de 
Saint-Roch,  à  trois  lieues  de  là.  L'église  étoit  remplie,  et  laffluence 
extrême.  Ces  paroisses  dévoient  être  suivies  de  quelques  autres,  et 
il  falloit  attendre  son  tour  pour  entier.  Ce  pèlerinage  duroit  de- 
puis la  semaine  sainte,  et  il  y  avoit  partout  un  élan  général  qui 
prou  voit  que,  malgré  les  efforts  de  l'impiété,  la  foi  avoit  encore  des 
racines  profondes  dans  les  cœurs.  11  existe  au  Val-Sain  t-Ger  ma  in , 

5rès  Dourdan,  un  ancien  pèlerinage  connu  sous  le  nom  de  Sainte-  " 
ulienne  ;  il  étoit  fort  fréquenté  avant  la  première  révolution ,  et 
plusieurs  paroisses  avoient  repris  cet  usage  sous  la  restauration; 
mais,  depuis  l'invasion  du  choléra,  les  processions  sont  devenues 
bien  plus  fréquentes  :  on  y  compte,  dit  un  journal,  jusqu'à  3oo  pè- 
lerins par  jour.  Ces  actes  de  pieté  ont  plus  d'un  heureux  résultat; 
ils  réjouisssent  la  piété,  ils  raniment  la  confiance,  ils  dissipent  des 
craintes  exagérées.  C'est  beaucoup ,  au  milieu  de  tant  d'alarmes,  de 
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procurer  quelque  tranquillité  dans  les  esprits,  c'est  déjà  éloigner  les 
chances  de  dauger.  Nous  savons  que,  dans  une  paroisse  aux  environs 
de  St-Germain-en-Laye ,  une  neuvaine  faite  à  propos  par  le  curé  . 
a  calmé  les  frayeurs  des  habitons  et  a  atténué  le  mal  qui  commen- 
çait à  paraître.  En  beaucoup  d'endroits,  le  peuple  demande  des 
processions-,  et  l'autorité  n'ose  y  mettre  obstacle.  À  Marseille,  il 
est  d'usage  qu'on  se  rende,  la  seconde  fête  dePâque,  à  la  chapelle 
de  Notre-  Dame- de-la- Garde  ;  cette  année,  le  concours  a  été  im- 
mense, et  on  y  a  vu  avec  plaisir  le  général  Dan  remont.  Une  pro- 
cession du  saint  Sacrement  se  fait  tous  les  ans  le  jour  de  Paque 
à  Château-  Chinon,  diocèse  de  Ne  vers,  en  mémoire  d'un  incendie 
dont  la  ville  fut  préservée  en  «647  \  cette  procession,  interrompue 
pendant  la  première  révolution,  et  qui  a  voit  recommencé  depuis  le 
concordat,  a  été  faite  cette  année  avec  encore  plus  d'ordre,  de 
pompe  et  d'affluence  que  l'année  dernière,  où  le  sous-préfet  avoit 
vainement  essayé  de  1  empêcher. 

—  L'arrondissement  de  Meaux  est  un  des  plus  maltraités  dans 
les  alentours  de  la  capitale,  et  la  ville,  entre  autres,  a  beaucoup 
de  malades.  Les  prêtres,  qui  ne  sont  pas  nombreux,  sont  accables 
de  fatigues.  Pour  les  soulager,  M.  l'évéque  a  hâté  le  moment  d'une 
ordination  qu'il  avoit  le  projet  de  faire,  et,  profitant  d'un  extra  ' 
tempora,  il  a  dimanche  dernier  ordonné  prêtres  neuf  diacres,  qu'il 
a  de  suite  répartis  là  où  les  besoins  étoient  le  plus  pressa ns.  Il  y  en 
a  six  pour  la  seule  ville  de  Meaux,  deux  pour  chaque  paroisse,  et 
deux  a  V Hôtel-Dieu.  Les  jeunes  séminaristes  continuent  à  montrer 
un  dévouaient  au-dessus  de  tout  éloge;  ils  visitent  les  malades, 
non-seulement  à  l'Hôtel-Dieu ,  mais  encore  à  domicile. 

—  M.  Etienne-Ambroise  Girot,  prêtre  du  diocèse  de  Rouen,  et 
ancien  curé  de  de  Montivilliers,  est  mort  à  Paris,  le  26  avril,, 
à  l'âge  de  79  ans.  Il  avoit  passé  environ  3o  ans  en  Angleterre,  où 
il  donnoit  des  leçons  dans  des  familles  riches.  On  sait  que  beaucoup 
de  nos  prêtres  français  avoient  trouvé  le  moyeb  d'adoucir  ainsi  les  ri- 
gueurs de  l'exil.  L'abbé  Girot  avoit  acquis  une  aisance  qui  tour- 
noi tau  profit  des  pauvres.  De  retour  en  France,  il  se  fixa  à  Paris, 
où'il  contribuoit  largement  pour  différentes  bonnes  œuvres.  On  ne 
s'adressoit  point  à  lui  en  vain,  quand  il  s'agissoit  de  malheureux  a 
assister.  Par  son  testament,  il  laisse  beaucoup  de  legs  pieux,  princi- 
palement à  son  ancienne  paroisse  de  Montivilliers,  où  il  vouloit 
fonder  deux  écoles  pour  les  en  fan  s,  une  de  Frères  et  une  de  Sœurs. 
Nous  aimons  à  croire  que  les  intentions  de  ce  généreux  prêtre  seront 
respectées,  d'autant  plus  qu'il  laisse  aussi  beaucoup  a  sa  famille. 
Un  autre  ecclésiastique,  M.  l'abbé  Teigne,  aumônier  de  l'hospice 
des  Orphelins,  rue  àaint-Antoine,  est  mort  également  la  semaine 
dernière.  ) 

—  Par  un  mandement  du  i4  avril,  M.  l'archevêque  de  Tours 
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consacre  d'une  maniera  spéciale  son  diocèse  au  Sacré-Cœur,  sons* 
la  protection  de  la  sainte  Vierge  et  des  apôtres  du  diocèse,  saint 
Gatien  et  saint  Martin.  Le  prélat  ordonne  des  prières  particulières 
à  la  messe  et  aux  saluts.  Tous  les  vendredis  y  il  y  aura  dans  l'église 
métropolitaine  une  procession  où  l'on  chantera  les  litanies  des* 
saints  et  d'autres  prières.  Dans  les  autres  paroisses,  cet  exercice  aura 
lieu  le  dimanche  après  compiles.  Dans  le  corps  du  mandement, 
M.  l'archevêque  invite  ses  diocésains  à  profiler  des  leçons  que  le 
ciel  leur  envoie  : 

•  Il  importe  surtout  que  nous  remontions  à  la  cause  de  dos  malheurs ,  afin  de 
pouvoir  y  apporter  remède.  Cette  cause ,  pouvons-nous  l'ignorer  ?  ce  sont  nos  pè- 
che s  qui  ont  ouvert  le  trésor  des  vengeances,  ce  sont  nos  iniquités  sans  nombre 
qui  ont  armé  le  bras  du  Seigneur;  et  l'air  n'est  infecté  de  poisons  que  parce  que,, 
dit  le  prophète,  la  terre  est  infectée  de  nos  crimes.  Certes,  N.  T.  C  F.,  à  le  vue 
des  désordres  qui  inondent  la  terre,  à  la  vue  de.  nos  sanctuaires  pollués,  de  nos 
temples  détruits,  de  nos  croix  abattues  et  profanées,  qui  osera  demander  an 
Seigneur  pourquoi  il  nous  traite  avec  tant  de  rigueur?  en  voyant  les  tribunaux 
de  la  réconciliation  déserts,  la  table  sainte  abandonnée,  le  jour  du  Seigneur  pro- 
fané par  de  sacrilèges  travaux  ou  par  des  plaisirs  plus  sacrilèges  encore,  h  voix 
de  l'Eglise  méconnue,  les  lois  les  plus  saintes  de  la  religion  foulées  aux  pieds; 
quel  est  celui  qui  ne  s'écrieroit  :  Tous  êtes  juste,  Seigneur,  et  tous  les  maux  que*  ^ 
vous  noua  avta  envoyés,  tons  ceux  dont  vous  nous  menaces  encore  sont  le  juste 
châtiment  de  nos  crimes,  in  ueritate  etjudicio  induxisti  ont  nia  hœc  propter 
}>cccatn  noêtra.  -  ■ 

«•Nous  croyons  inutile  (dit  M.  l'évéque  de  Viviers,  dans  une  circulaire  du 
16  avril  k  son  clergé)  pour  exciter  votre  zèle  dans  ces  graves  circonstances,  de 
vous  rappeler,  et  de  nous  rappeler  à  nous-méme,  la  conduite  de  tant  de  saints 
évoques  et  prêtres  qai ,  dans  des  calamités  bien  plus  effrayantes  pour  la  nature  que 
celle  qui  nous  menace,  n'ont  pas  craint  d'affronter  la  contagion  pour  voler,  ad 
péril  même  de  leur  vie,  partout  où  les  appdoient  les  besoins,  soit  spirituels,  soit 
corporels,  de  leurs  ouailles.  Nous  imiterons,  nous  l'espérons  avec  confiance  de* 
vous  tous ,  ô  nos  chers  et  vénérables  coopérateurs ,  nous  imiterons  leurs  exemples; 
nous  montrerons  à  nos  peuples  tout  ce  que  la  vraie  religion  est  capable  d'inspirer 
de  dévouement  et  de  courage  ;  ils  béniront  un  sacerdoce  si  fécond  en  œuvres  de 
charité;  Us  s'attacheront  irrévocablement  à  nous  par  les  liens  du  respect ,  de  la  re- 
connoissance  et  de  l'amour.  ■ 

—  Une  profanation  de  croix  vient  encore  d'avoir  lieu  dans 
l'Ouest,  et,  ce  qui  rend  la  chose  plus  odieuse  encolle,  elle  a  été  exé- 
cutée par  ceux  mêmes  qui  étoient  chargés  de  maintenir  Tordre 
dans  le  pays.  A  Trémentine,  arrondissement  de  Beaupréau,  dio- 
cèse d'Angers,  deux  officiers  du  29°  de  ligne,  assistés  d  un  caporal  ' 
et  de  quelques  soldats  du  même  régiment,  ont  choisi  le  jour  même 
du  jeudi-saint  pour  renverser  le  signe  du  salut.  Vers  les  neuf  ou  dix 
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heures  du  soir,  ils  se  sont  rendus  clandestinement  à  une  croix  pla- 
cée à  quelque  distance  du  bourg ,  et  élevée  lors  du  dernier  jubilé. 
Ils  étoient  armés  d'une  scie ,  et  eurent  bientôt  fait  tomber  la  croix, 
qui  roula  dans  la  boue ,  et  dont  les  débris  furent  déposés  dans  un 
champ  voisin.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour  leur  impiété;  ils  courent  de 
là  à  une  autre  croix  sur  le  bord  de  la  grande  route,  presqu'à  l'en- 
trée du  bourg,  et  se  mettent  en  devoir  de  l'abattre.  Un  habitant 
d'un  village  voisin  passoit  à  quelque  distance;  il  entend  le  bruit,  et 
va  avertir  un  ami  a  Trémentine.  Tous  deux  reviennent  écouter, 
et  ne  peuvent  plus  douter  de  ce  qui  se  passe.  Ils  sonnent  l'alarme, 
et  tous  les  gens  de  Trémentine  accourent  pour  défendre  leur  croix. 
Les  profanateurs  s'enfuient,   laissant   leur   ouvrage    imparfait; 
toutefois,  des  informations  prises  sur-le-champ  n'ont  pas  tardé  à 
faire  connoltre  les  coupables.  On  sut  que  les  deux  principaux  au- 
teurs de  l'attentat  étoient  de  ces  héros  des  barricades,  qui  doivent 
leurs  épaulettes  à  la  révolution  de  juillet.  Le  commandant,  qui  s'est 
empressé  de  se  rendre  sur  les  lieux ,  a  fait  mettre  les  officiers  aux 
arrêts  et  conduire  les  soldats  en  prison  ;  ils  étoient  un  peu  confus  en 
passant  devant  cette  population  qu'ils  avoienl  insultée  dans  ses  af- 
fections les  plus  légitimes.  Des  huées  ont  été  entendues  sur  leur 
passage,  et  on  auroit  pu  craindre  quelque  chose  de  plus  ;  mais  le 
curé  de  Trémentine  etoit  venu  le  matin  même  à  la  tête  de  ses  pa- 
roissiens faire  amende  honorable  au  pied  de  la  croix,  et  ses  paroles 
de  charité  avoient  fait  impression  sur  ses  paroissiens.  Le  général 
Solignac,  commandant  la  division,  a  ordonné  que  les  militaires 
fussent  traduits  devant  un  conseil  de  guerre.  Sa  lettre  au  maire  de 
Trémentine  contient  un  aveu  remarquable  ;  le  général  déclare  que, 
chargé  par  le  gouvernement  de  rétablir  Tordre  dans  la  Vendée, 
un  de  ses  premiers  devoirs  est  de  protéger  tous  les  citoyens  dans  leur 
croyance,  et  défaire  respecter  inviolablement  les  signes  de  la  reli- 
gion, comme  la  religion  elle-même.  Il  est  fâcheux,  dit  la  Gazette 
(C Anjou,  d'où  nous  tirons  ce  fait,  que  l'autorité  n'ait  pas  toujours, 
«l partout,  tenu  le  même  langage. 

—  A  Lunel ,  un  maire  provisoire  s'appuyant  sur  une  délibéra- 
tion du  conseil  municipal,  aussi  provisoire,  vouloit  imposer  aux 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  des  conditions  incompatibles  avec 
leurs  règles  et  avec  l'intérêt  de  la  bonne  éducation  des  enfans.  La 
destruction  de  leurs  écoles  eût  été  la  suite  de  ces  tracasseries  ;  les 
bons  habitans  se  sont  décidés  à  faire  des  sacrifices  pour  conserver 
des  maîtres  si  précieux  pour  la  jeunesse.  Une  souscription  a  donc 
été  ouverte,  et  en  vingt-quatre  heures  la  somme  de  4000  ù\y  qui 
avoit  été  jugée  nécessaire  pour  l'année,  s'est  trouvée  assurée.  Les 
Mélanges  occitaniques  disent  que  la  population  de  Lunel  a  obli- 
gation à  M.  le  maire  provisoire  et  à  son  conseil  provisoire,  pour 
lai  avoir  procuré  une  nouvelle  occasion  de  montrer  le  bon  esprit 
qui  l'anime. 
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—  Nous  avons  raconté  Tannée  dernière,  n°  1781 ,  ce  qui  se  passa 
à  Toulon  dans  la  semaine  sainte.  Il  étoit  d'usage  que  tous  les  ta  ti- 
mons dans  la  rade  et  dans  le  port  donnassent  des  signes  de  deuil  le 
vendredi-saint ,  et  que  le  vaisseau  amiral  saluât  la  résurrection  do 
Sauveur  par'uue  salve  de  ai  coups  de  canon.  On  empêcha  Tannée 
dernière  cette  salve,  qui  offensoit  les  oreilles  de  l'impiété;  mais, 
cette  année,  le  canon  du  vaisseau  amiral  a  encore  annoncé  la  grande 
solennité  des  chrétiens.  On  a  pensé,  sans  doute,  qu'une  coutume  an- 
tique et  les  vœux  d'une  nombreuse  population  méritoient  plu* 
d'être  respectés  que  les  répugnances  jalouses  de  quelques  ennemis 
secrets  ou  déclarés  d'une  religion  qui  a  fait  la  gloire  de  leur  pays, 
et  le  bonheur  de  leurs  pères. 

—  Le  Correspondant  de  Strasbourg  a  donné  sur  feu  M.  Bœgert 
use  notice  un  peu  plus  étendue  que  celle  qu'on  a  vue  dans  notre 
n°  1888,  tome  précèdent;  nous  en  extrairons  ce  que  nous  n'avions, 
pas  connu,  ,et  ce  qui  pourra  servir  à  faire  apprécier  parfaitement 
uu  ecclésiastique  estimable.  M.  Jean-Baptiste-Nicolas  Bœgert  na- 
quit à  Kaisersoerg,  le  ta  mai  1793.  Ses  païens  formèrent  de  bonne 
heure  sou  cœur  à  la  vertu* et  son  esprit  à  l'étude;  ils  le  confièrent 
aux  soins  d'un  ancien  religieux,  puis  le  mirent  dans  une  pension  à 
Balguéville.  En  1810,  il  vint  à  Strasbourg  pour  y  étudier  en  philo- 
sophie, puis  en  théologie.  M.  Jolliat,  sous-préfet  d' Al tkircn  9  lai 
confia  en  181 3  l'éducation  de  ses  enfans.  En  i8i5,  M.  Bœgert  fit 
avec  eux  le  voyage  de  Paris.  Il  occupa  successivement  une  place  de 
maître  au  collège  de  Colmar  et  au  collège  Ste-Barbe,  rue  des  Pattes* 
à  Paris;  il  voulut  suivre  les  cours  de  Sorbonne,  et  soutint  trois 
thèses,  à  partir.de  1818 ,  époque  à  laquelle  il  fut  ordonué  prêtre. 
Son  diocèse  le  réel  a  moi  t  ;  on  l'appela  a  la  fin  de  1819  au  séminaire 
de  Strasbourg,  pour  y  professer  la  rhétorique.  En  4823,  on  lui 
confia  la  chaire  de  philosophie  au  collège  royal,  et,  en  i8a5,  les 
habita n s  de  Colmar  le  placèrent  à  la  tête  de  leur  collège.  En  t83i, 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  le  chargea  de  la  direction  de  l'établis- 
sement de  Molsheim.  Une  maladie  de  poitrine,  que  le  travail  dé- 
veloppa rapidement,  trompa  les  espérances  que  son  zèle  et  ses  ta- 
lens  dévoient  donner  au  diocèse.  En  septembre  i83i,  M.  l'évéque 
l'avoit  envoyé  examiner  le  jeune  clergé  du  Haut-Rhin.  Le  mal  se 
fit  sentir  à  Altkirch ,  où  il  voulut  se  confesser;  mais  son  état  devint 
plus  fâcheux  encore  à  Mulhausen.  Il  reçut  les  derniers  sa  crème  m, 
et  mourut  à  l'âge  de  38  ans  et  quelques  mois.  Outre  les  écrits  que 
nous  avons  cités  de  lui ,  on  a  encore  des  Méditations  philosophiques 
qui  contiennent  la  matière  des  exercices  qu'il  avoit  établis  le  di- 
manche pour  les  jeunes  gens  les  plus  avancés.  M.  Bœgert  avoit  au- 
tant de  piété  que  d'instruction  ;  on  ne  le  voyoit  point  offrir  le  saint 
sacrifice  à  l'autel  sans  être  édifié  de  son  profond  recueillement.  Il 
auroit  désiré  annoncer  en  chaire  la  parole  de  Dieu;  mais  la  fai- 
blesse de  sa  poitrine  ne  lui  avoit  pas  permis  de  se  livrer  à  ce  mi- 
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nntère.  Il  s'en  dédonimaaeoit  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  et 
nui  ne  savoit  mieux  que  lui  diriger  les  âmes  et  parler  à  chacun  le 
langage  qui  lui  convenoit.  Sa  charité  éclatoil  dans  l'empressement 
arec  lequel  il  communiquoit  aux  autres  le  fruit  de  ses  études,  et 
dans  les  dernières  dispositions  par  lesquelles  il  couronna  sa  vie, 
restituant  à  sa  famille  le  patrimoine  qu'il  en  avoit  reçu,  mais  dis- 
tribuant aux  pauvres  le  produit  de  ses  travaux  et  de  ses  veilles. 

—  Il  paroît  à  Bonn,  en  Allemagne,  un  Journal  de  théologie  ca- 
tholique, où  Ton  insère  quelquefois  des  articles  extraits  de  Y  Ami 
de  la  Religion.  Un  des  rédacteurs  de  ce  journal  est  M.  Brauu, 


entre  autres,  nos  articles  sur  t  Avenir  et  sur  ses  rédacteurs.  Nous 
nous  félicitons  que  nos  observations  sur  les  nouvelles  doctrines 
soient  approuvées  des  bons  esprits  en  Allemagne,  et  qu'on  lésait 
jugées  dignes  d'être  admises  dans  un  journal  religieux.  Nous  sa- 
vons qu'il  y  a  dans  ce  pays  des  gens  qui  ont  besoin  d'être  détrom- 
pés, et  il  y  en  a  même  qui  ne  veulent  pas  l'être,  et  qui  entre- 
tiennent autant  qu'il  est  en  eux  l'illusion  chez  les  autres.  Il  paroit 
à  Aschaffenbourg  une  feuille  périodique  qui  est  tout-à-fait  dans 
les  couleurs  de  F  Avenir.  Dans  son  second  numéro  de  cette  année, 
elle  a  parlé  du  dernier  ouvrage  du  père  Kosaven  sans  le  connoître, 
et  seulement  d'après  les  extraits  que  nous  en  avons  cités,  et  qui  ont 
été  reproduits  par  le  journal  de  Bonn.  Cet  article  est  curieux,  et 
prouve  que  M>1.  d'AschafFenbourg  ne  sont  pas  bien  au  courant  de 
ce  qui  se  passe  chez  nous.  Ils  disent  que  la  théologie  en  France 
infectée  de  cartésianisme.  Hélus!  nous  nous  trouverions  heu- 


est 


reux,  si  nous  n'avions  pas  d'autre  infection  en  France,  et  si  nous  vi- 
vions très-paisiblement  avec  ce  fléau  de  cartésianisme,  quand  on 
est  Tenu  nous  épouvanter  avec  cette  peste  jusque-là  inaperçue.  La 
Qezetie  d9  Aschaffcnbourg  signale  le  père  Kosaven  comme  étant 
^France  un  des  antagonistes  les  plus  décidés  de  M.  de  La  M.  Or, 
tov  le  monde  sait  que  le  père  Rosaven  n'est  point  en  France,  et 
frîl  habite  constamment  Rome  depuis  plusieurs  années.  I\1M.  d'As- 
çaaffenbourg  avouent  qu'ils  n'ont  pointlu  son  livre,  et  cependant 
ilise  hasardent  à  porter  un  jugement  sur  ce  livre.  Ils  n'en  ont  vu 
<jue  des  extraits,  et  ils  décident  que  ces  extraits  ne  prouvent  que 
i  horizon  borné  et  le  jugement  superficiel  de  l'auteur.  Je  croirois 
que  beaucoup  de  lecteurs  seront  d  avis  qu'un  critique  qui  juge 
fensemble  d'un  ouvrage  sur  quelques  extraits,  a  Y  horizon  un  peu 
plus  fornique  le  père  Rosaven.  Quant  au  reproche  d'être  superfi- 
ciel, c'est  assurément  celui  qui  convient  le  moins  à  un  ouvrage  éga- 
lement solide  et  profond,  où  toutes  les  questions  sont  traitées  avec 
Bettete,  discutées  avec  méthode,  et  résolues  avec  précision  et  sa- 
gène.  Les  journalistes  d'Aschaffenbourg  prétendent  que  le  père 
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Rosaven  n'a  pas  entendu  Fauteur  qu'il  réfute;  je  dirai  crue  c'eajt 
tant  pis  pour  Fauteur  ;  car,  s'il  n'a  pas  su  se  faire  comprendre  d'un 
homme  aussi  pénétrant  que  le  père  Rosaven,  c'est  qu'apparemment 
il  n'est  pas  clair.  C'est  la  grande  ressource  des  écrivains  de  la  nou- 
velle école,  de  dire  qu'on  ne  les  comprend  pas;  mais  cette  défaite 
banale  est  le  plus  fort  argument  qu'ils  pussent  fournir  contre  eux  ; 
si  on  ne  les  comprend  pas ,  ce  ne  peut  cire  que  leur  faute.  Quand 
on  écrit,  c'est  ordinairement  pour  être  compris,  et,  quand  on  n'y 
parvient  pas,  c'est  qu'on  n'a  pas  su  se  bien  exprimer.  Il  n'est  pas  be- 
soin d'efforts  pour  comprendre  les  bons  auteurs,  et  le  père  Rosaven 
sera  aisément  entendu  de  tous*  les  lecteurs  en  état  de  suivre  une  dis- 
cussion :  c'est  une  nouvelle  différence  entre  lui  et  ses  adversaires.  La 
Gazette  a"  Aschaffenbourg  nous  gourmande  aussi  nous-mêmes  pour 
nos  articles  contre  les  articles  de  r Avenir;  elle  y  trouve  une  mmUec 
perfide.  Mais  avons-nous  imputé  à  ces  Messieurs  ce  qu'ils  n'ont 
point  dit?  Nos  citations  u'étoient-elles  point  exactes?  C'est  sur  leurs 
écrits  que  nous  les  avons  jugés,  et  non  sur  leurs  intentions  se- 
crètes. L'Avenir  est  là  pour  justifier  ce  que  nous  avons  dit,  et 
nous  osons  nous  rendre  le  témoignage  que  nous  n'avons  aucune 
animosité  contre  les  rédacteurs,  qui  pourtant  ne  nous  ont  pas 
'  nagé  dans  l'occasion. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paeis.  Le  fléau  du  choléra  paroit  toucher  à  son  terme  dans  Paria.  On  n'a  compté.  / 
le  ier  maique  83  décès,  dont 36  dans  les  hôpitaux  et  47  à  domicile;  et  It  %  que  74t  ? 
dont  36  dans  les  hôpitaux  et  38  à  domicile.  La  diminution  sur  la  veiHe  a  été* là' 
icr  mai,  de  3 r,  et,  le  a ,  de  9.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  i"  mai,  o5  ck<H  ; 
lériques,  et,  le  a,  99.  Il  en  est  sorti  le  premier  jour  zx  1,  et  le  second  84.  Il  ns- 

fau 

toit  le  a  au  matin,  dans  ces  différens  établissemens,  qui  sont  au  nombre  de  *%; 
1,46a  malades  de  l'épidémie,  dont  61  au  séminaire  St-Sulpice  et  3a  chez  lefl»^1 
zaristes,  et  l'on  comptait  alors  a,66a  lits  disponibles.  Le  gouvernement  a 
qu'à  partir  du  5  mai  il  ne  sera  plus  conduit  de  malades  dans  les  hospices 
mires,  qui  seront  supprimés  aussitôt  la  guérison  des  cholériques  qui  y  restent.  LA*' 
bureaux  de  secours  à  domicile  seront  aussi  successivement  supprimés.  Sur  les  4ï  I 
cholériques  morts  à  domicile,  le  Ier  mai ,  il  y  en  avoit  7  dans  le  8*  amodiât*  *J 
ment ,  6  dans>)es  7e  et  iae,  4  dans  les  ae,  3e,  4e  et  6e,  3  dans  les  ge  et  1 1«,  a  Assis.'» 
les  ier,  5e"  et  10*.  On  s'occupe  de  faire  le  relevé  jour  par  jour,  depuis  le  rnmmrsi  S 
cernent  de  la  maladie,  des  décès  qui  n'ont  pas  été  occasionés  par  le  choléra.  Ga^ 
tableau  sera  publié  incessamment.  Il  prouvera  sans  doute  que  la  mortalité  étoitt*j 
en  ce  moment,  moindre  pour  d'autres  causes;  en  attendant,  on  la  porte  à  7s  tarie 
ier  mai ,  et  à  57  le  a.  Les  dons  reçus  à  la  caisse  municipale  s'éJevoient,  le  *v<àtJ 
6a8,383  fr. ,  et  ceux  pour  les. orphelins  à  z4,i38  fr.  ,,■ 

—  Depuis  ces  jours  derniers ,  le  choléra  est  circonscrit  dans  les  mêmes  dépaffi 
lemens ,  et  il  ne  paroit  pas  y  avoir  redoublé  ses  ravages.  Le  département  de  Seii 
et-Oise,  qui  a  le  plus  souffert  après  celui  de  la  Seine,  avoit  le  a  mai  146  conv 
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atteintes  du  fléau,  dont  41  dans  l'arrondissement  de  Pontoise  et  37  dam 
criai  de  Versailles.  Le  nombre  des  cas  s'élevoit  à  1,94g ,  et  celui  des  décès  à  87  7» 
«aat  rairondîssement  de  Tenailles  y  figure  pour  près  des  deux  tiers.  Il  y  a  eu 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne  a,Ô33  malades  et  599  morts.  Sur  cela,  on 
«■pie  dans  la  journée  du  a  mai  335  nouveau  cas  et  55  décès ,  la  majeure  par- 
tie dans  l'arrondissement  de  Meaux.  Le  même  jour ,  il  y  a  eu  dans  le  départe- 
asml  de  roise  77  malades  et  a 5  décès.  L'arrondissement  d'Abbeville  (Somme), 
i  en  le  1er  mai  3a  malades  et  seulement  3  morts;  la  Tille  de  Rouen,  1 5  cas  et 
7  décès;  celle  de  Nantes,  9  décès  le  3o  avril.  L'épidémie,  qui  a  pris  une  nouvelle 
intensité  à  Trot  es,  a  attaqué  du  1e*  au  a  mai  55  habitans,  et  aa  y  ont  succombé. 
Ella  rit  pas  fait  de  progrès  dans  le  département  du  Nord ,  de  l'Aisne ,  de  l'Yonne, 
m  à  Orléans.  Elle  se  maintient  à  Reims,  à  Kvreux,  à  Montargis,  à  Cbalons,  au 
Hftvre,  Le  choléra  s'est  manifesté  à  Ingouville,  auprès  de  cette  dernière  ville,  et 
afflige  beaucoup  la  commune  de  Coodé  (Meuse). 
—  Les  médecins  et  les  moralistes  peuvent  avoir  une  manière  différente  d'envi- 
1e  cboléra-morbus.  Mais  voici  ce  que  nous  pouvons  leur  fournir  aux  uns  et 
autres ,  comme  sujet  d'étude  et  d'observation  :  Vaugirard  est  une  commune 
d'environ  7000  âmes.  Il  s'y  est  passé,  au  plus  fort  de, l'épidémie,  d'effroyables  scènes 
de  meurtre  et  d'effervescence  populaire,  puisque  pour  sa  part  elle  a  eu  deux 
nassacres  de  prétendus  empoisonneur  sur  les  sept  ou  buit  que  la  populace  s'est 
donnés  dans  son  grand  accès  de  délire.  Eh  bien,  à  la  suite  de  celte  agitation,  on  a 
m  le  choléra  fondre  tout-à-coup  sur  Vaugirard  comme  sur  une  proie,  et  décimer 
k  population  avec  une  incroyable  fureur.  Il  y  a  dévoré  ses  victimes  dans  une  pro- 
ion  quatre  fois  plus  forte  qu'à  Paris.  Mais  par  proportion  aussi ,  les  passions 
la  multitude  y  avoient  été  plus  exaltées,  et  ses  excès  de  férocité  plus  violeus. 
Cens  qui  en  ont  été  témoins  en  frémissent  encore ,  et  l'on  a  vu  dans  cette  occasion 
ce  que  l'effervescence  et  l'aveuglement  populaires  peuvent  offrir  de  plus  ter- 
Deux  nommes  paisibles  (un  ancien  militaire  et  uu  maître  d'école)  venoient  de 
une  heure  einsemblc  dans  un  cabaret,  pour  y  rédiger  une  pétition  que  le 
voulait  adresser  au  minisire  de  la  guerre  Dans  ce  moment,  on  crioit  dans 
Bittes  des  histoires  d'empoisonneurs  tirées  des  journaux-,  et  des  proclamations 
e*  1.  Je  préfet  de  police  Gisquet.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  allumer  les 
lions  et  disposer  la  multitude  à  dévorer  les  premiers  suspects  qui  lui  toin- 
sous  la  main.  Les  allées  et  venues,  l'air  confidentiel  des  deux  malheureux 
•à  saeditoient  leur  pétition,  emportèrent  contre  eux  la  peine  de  mort  par  accla— 
•anoe.  Pendant  qu'on  en  massacroit  un  à  coups  de  pavés,  l'autre  se  refugioit  chez 
W  commissaire  de  police.  Arraché  de  là,  il  fut  mis  en  pièces,  et  traîné  dans  les  rues 
manant  nue  heure,  la  face  contre  terre...  A  dater  de  ce  moment,  le  cboléra-morbus 
■  chargea  d'apprendre  à  cette  populace  insensée  que  ce  n'étoit  pas  à  des  eoipoi- 
rs,  mais  à  lui  qu'elle  avoit  affaire;  et  peu  de  jours  lui  suffirent  pour  en 
la  dixième  partie.  Peut-être  doit-on  voir  là  autre  chose  qu'un  sujet  d'e- 
pbyaiologiques. 
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—  Il  parait  qu'en  province  comme  à  Pans,  il  se  .trouve  des  gens  qui  cmi 
de  voir  le  peuple  perdre  l'habitude  d'être  incrédule.  Partout  on  lui  souffle 
reille  qu'il  faut  nier  le  choléra-morbus  quand  il  arrivera,  et  l'attribuer  au  p 
Ainsi,  on  veut  que  l'impiété  s'étende  jusqu'à  la  peste.  C'est  ainsi  qu'à  Borda 
docteurs  de  la  multitude  la  préparent  d'avance  a  tuer  des  empoisonneur*  s 
demie  vient  à  s'y  déclarer.  Il  est  possible  qu'en  travaillant  les  esprits  d'une  ci 
manière,  la  stupidité  de  quelques-uns  aille  jusque-là  dans  les  commeucemens 
si  le  malheur  vouloit  qu'on  vit  à  Bordeaux  ce  que  l'ou  a  vu  à  Paris ,  nous  p 
garantir  que  le  peuple  n'j  passerait  pas  quinze  jours  avec  le  choléra-roorbu 
être  guéri  de  ses  préventions  contre  les  empoisonneurs.  Il  faut  assurénw 
cette  folié  soit  bien  difficile  à  soutenir,  puisque  le  Constitutionnel  et  M. 
Gassicourt  ont  fini  par  être  obligés  d'y  renoncer. 

—  Un  article  du  Moniteur  du  3  mai  porte  que  le  gouvernement  étoit  pr 
depuis  3  mois ,  de  l'existence  de  manœuvres  tendant  à  opérer  un  mouvemen 
timiste  à  Marseille  et  sur  la  côle;  qu'il  s'agissoit  d'un  débarquement,  non 
dant  de  madame  la  duchesse  de  Bcrri,  comme  quelques' journaux  le  prêta 
que  toutefois  le  bateau  à  vapeur  Charles- Albert  avoit  été  mis  à  la  dispotiti 
agens  de  la  princesse.  Un  mouvement  devoit  éclater  aussi  à  Lyon.  » 

—  Le  général  Danremont  a  informé  le  gouvernement ,  par  une  dépêch 
graphique,  en  date  du  i*r  mai ,  que  la  tranquillité  étoit  rétablie  à  Marseille, 
mouvement  a  été  réprimé,  sans  qu'il  fût  besoin  de  tirer  un  coup  de  fusil,  et 
justice  alloit  s'occuper  de  la  conspiration.  Une  proclamation  de  madame 
chesse  de  Berri  avoit  été,  dit-on ,  distribuée  aux  soldats. 

—  Les  journaux  donnent  quelques  renseignemens  sur  les  trois  prinàpauj 
du  mouvement  qui  s'est  manifesté  à  Marseille  le  3o  avril  :  M.  de  Lachau  é 
i8ai  lieutenant  -  colonel  au  ae  régiment  de  la  garde  royale;  en  i8ai, 
nommé  colonel  du  29"  régiment  de  ligne  qui  a  fait  la  campagne  d'Alger  en 
depuis  la  révolution  de  juillet,  il  étoit  en  congé  illimité.  M.  de  Candolle, 
de  Bandolie,  comme  on  l'avoit  appelé  d'abord,  étoit,  sous  la  restauration, 
de  France  à  Nice.  M.  Laget  de  Podio  avoit  été,  vers  18 16  ou  1817,  substi 
procureur  du  Roi  à  Marseille;  quelque  temps  après,  le  miuistère  le  dé 
comme  trop  royaliste. 

—  Le  général  Marbot,  aide -de -camp  du  duc  d'Orléans,  a  clé  envoyé  i 
seille  aussitôt  la  réceptiou  de  la  dépêche  télégraphique. 

—  Un  certain  nombre  dé  nominations  militaires  viennent  d'avoirjieu  c 
maison  de  Louis-Philippe.  Les  généraux  Bernard,  Durosnel,  Delort,  de  CI 
(pair  de  France),  et  Gourgaud,  sont  nommés  aides-de-camp  de  ce  prince 
commandant  Arnault  et  les  capitaines  Maronnier,  Lasalle,  P.  Berthier,  Alpfc 
bannes*,  Delanie,  Lerouge,  Duhesme,  Siméon,  Perthuis,  Liadère  et  Gérar 
viennent  ses  officiers  d'ordonnnance.  Les  capitaines  de  Montguyon ,  Ber 
Vaux,  Mathieu  de  la  Redorte,  Chabaud-Latour,  sont  nommés  officiers  d\ 
nance  dusduc  d'Orléans  ;  ces  deux  derniers  sont  protestant. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Caeu,  Guingamp,  Vitré,  Vendôme,  Marn 
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i  j.  et  Avranches ,  font  convoqués  pour  le  27  mai ,  à  l'effet  de  pourvoir  au  rem- 

<:«ment  de  MM.  de  Lapommeraye ,  Loyer,  Berthois,  Crignon-Bonvallet,  de 

ijnac  ,  Chedeaux ,  députés  décèdes»  et  de  M..  Angot ,  député  démiasioDiiairc. 

*  .-  Les  conseils  d'arrondissement  sont  convoqués  pour  le  16  niai,  pour  la  pre- 
sse* partie  de  leur  session,  et  le  a x  juin,  pour  la  seconde  partie.  La  première 
«ma  dix  jours,  et  la  seconde  cinq  jours.  Les  conseils-généraux  s'assembleront  le 
ï"  JNO  prochain. 

-  Le  Bulletin  des  lois  a  publié,  le  a  mai,  le  texte  officiel  du  Code  d'instruc- 
rii.    rimineUe  et  du  Code  pénal ,  tels  qu'ils  ont  été  modifiés  dans  la  dernière  ses- 

j    »is*k.Ges  Ondes  seront  exécutoires  à  partir  du  icr  juin  prochain. 

—  Une  ordonnance  du  97  avril  supprime  le  grade  d'inspecteur  divisionnaire 

■î      le  corps  royal  des  mines.  Les  fonctions  de  ces  agens  seront  réunies  à  celles 

I  •    «Bwetenrs-généraux.  Le  nombre  de  ces  derniers  est  porté*  de  3  à  6  ;  trois  se- 

'     e  première  classe  et  auront  ia,ooo  fr.  de  traitement,  les  trois  de  seconde 

»       en  recevront  un  de  8,000  fr. 

MM.  Trémery,  Hérault  et  Berthier  sont  nommés  ingénieurs  en  chef  do 
■>  ;.  >re  classe  des  mines.  MM.  Gillet  de  Lauroont ,  Lelièvre  et  Guillot-Dubamel , 
v*    teurs-généraux ,  et  plusieurs  ingénieurs  et  inspecteurs  de  ce  service,  sont  mis 

•  1    Hraite. 

i      -  M.  Talabot  est  nommé  présideut  du  tribunal  de  Limoges. 
1'      -  En  s* installant  au  ministère  de  l'intérieur,  M.  de  Moutalivet  a  adressé,  le 
j*o'   ir,  une  circulaire  aux  préfets,  pour  leur  annoncer  que  Ton  continuera  le 
■J  *■  système  politique,  et  leur  recommander  de  redoubler  de  vigilance  pour  de- 
1  .r  es  complots. 

L'arrivée  de  M.  de  Montai ivet  au  ministère  de  l'intérieur  a  été  suivie  du  dé- 
le  MM.  d'Haubersaerl  fils,  Yitet,  Dittmer,  et  d'autres  hommes  de  lettres 
.•  **.  C  Périer  s'étoîl  attachés  pour  diverses  rédadîous. 
-     La  chambre  du  conseil  a  déclaré  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  sur  la  première 
y       .  île  dirigée  par  le  parquet  contre  la  Gazette  de  France. 

Jne  somme  de  6o,5oo'fr.  a  été  donnée  sur  le  budget  aux  théâtres  de  Paris, 

*  aider  à  continuer  leurs  représentations  :  on  au  roi  t  pu  au  moins  y  mettre 
Midition  qu'ils  ne  rouvrissent  point  le  jour  même  de  Paque ,  après  avoir  été 

par  la  désertion  du  public  et  le  manque  de  subsides,  à  fermer  pendant  la 

*  sainte. 

Jt  5  de  ce  mois,  il  y  aura  un  passage  de  la  planète  Mercure  sur  le  disque 
«L  Le  premier  contact  du  bord ,  ou  le  commencement  du  passage ,  aura 
I heures  xa  minutes  du  matin,  et  le  dernier  contact  à  4  heures  4  minutes 
.  La  plus  courte  distance  des  centres  sera  de  3  minutes  de  degré  à  midi 
utes,  moment  du  milieu  du  passage.  L'entrée  de  Mercure  sur  le  disque 
aura  lieu  au  bord  oriental  à  a 3  degrés  trois  quarts  au-dessus  du  diamètre 

1  >i    tal.  Ce  phénomène  n'est  pas  visible  à  l'œil  nu ,  mais  il  sufGra  d'une  longue 

r     ■  maire,  en  ayaut  soin  d'interposer  un  verre  noirci  entre  l'œil  et  l'oculaire 

.*    ruinent.  La  veille  de  ce  phénomène  aura  lieu  le  périhélie  de  la  comète  à 
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tMrt  d*  <vt  deneer  «îlape,  O»  regarde  « 
tntmïm  4*  M.  4k  TW*. 

—  Ijbi  noHort»  esaédééi  d'Alger  mN  «ma  •  Base  le  9  avriL 
<**  mÊMmdtÊA  et  *fceadoa«Me  dès  le  39  Ban,  par  la  troapcs  do  bey  4b  1 
r«|i  ff#wé  1 H  pièce»  de  cmmm  ,  1»  anlliers  de  poadre  et  S  a 
ijfc»,  \a  pvwum  de  la  Caiaobe  est  de  6  i  700  hon—rt  Elle  a  poar  aa  m  *' 
ri\f*.  \jc*  Hfcefc  de»  iriboi  le»  phi  puiawHci  mot  ternis  protester  dtlaardfr  ~ 
atoxrt  et  de  mut  aaastie* 
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■Çev  g**,*,  2U>rtrn  £r  CUr 

On  n  ttf  irrtll  muci.  —  Bomrte  du  4  mai  i83a. 

7w«wrir  vto,  jov.»«4«2id*anabre,  vurert  à  60  (r.  5oc,  et  fermé  à  6gfr.t  ■«- 
Om|  »«<ir  l'm.  i«fMiM*Mcv  4a  22  mti,  uavert  è  96  i*.  Ifi  c.t  et  fenaé  à  goftr.t 
kt\um%  îh  U  B«»m|w ]67ofr«i  ■ 

iMrmiKiRti  d'ad.  le  cl»k  et  et  «  '« 
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•Ski*  un  arrangement  pour  {'affaire  d'AAe6n> 

*  de»  négociations  se  surroient  à  Rome 

■  l'occupation  d'Aucune  ;  enfin  des  disposition* 

M,  de  concert  entre  le  gouvernement  pontifical 

r  de  France,  ainsi  qu  on  l*a  tu  par  k  note  du 

,  , .._  _ous  avons  insérée  au  numéro  précèdent.  La 

GomHèê  tmfatrtÊJU  (fJugtbourg  vient  de  publier  les  condi- 
tkmi  de  l'arrangement  et  lés  pièces  qui  y  sont  relatives  ;  nous 
■  lieu  de  croire  que  le  tout  est  exact,  et  le  langage  des 
'nisterieb  semble  confirmer  l'authenticité  des  piè- 
.  Vous  les  donnons  donc  ici ,  en  y  joignant  le 
■fftîililmki  de  ht  Gazette  d'Avgtboura,  qui  contient  son  ju- 
gÉUenf  ««"toute cette  affaire  : 

•  L'activité  des  diplomates  et  la  modération  pleine  de  dignité  de 
la  comr  de  Rome  ont  heureusement  triomphé  d'une  guerre  euro- 
péenne', qu'on  avoit  si  étourdiment  affrontée  par  l'occupation 
u'Ancone.  Le  i5,  l'envoyé  français  a  remis  au  cardinal  secrétaire- 
d'Etat  bt  note  suivante,  et  il  a  reçu  le  16  la  réponse  qui  suit,  toutes 
deux  égaletoeiit  convenables  dans  la  position  des  deux  puissant 
dont  l  une  répare  une  injustice  commise  par  elle ,  et  dont  l'at 
lui  pardonne  cette  injustice. 

■  Dès  le  16  au  soir,  M.  deSaint-Aulairea  accepté  les  conditions 
de  5.  S.  On  voit  par  ces  deux  pièces  remarquables  quelle  force  a  le 
bon  droit)  même  chez  une  puissance  peu  considérable,  et  combien 
las  cnbï  nets  européens  tiennent  à  le  faire  respecter  partout.  La  note 
de  .renvoyé  français  est  un  franc  aveu  de  la  faute,  et  une  prière  au 
chef  de  rÊglise  de  prendre  en  considération  la  situation  de  la 
France,  et  de  faire  prévaloir  la  douceur  sur  la  Justice.  La  réponse 
d«  cardinal  Bernetti  se  rend  à  cette  prière  ;  mais  elle  trace  avec  vî- 
«•but  la  ligne  du  droit,  et  pose  des  conditions  qui  signalent  de  la 
'"~l  la  pins  précise  toute  la  différence  entre  la  situation  des 
françaises  et  celle  des  Autrichiens,  et  qui  écartent  toute 
t  ultérieure,  de  la  part  de  la  France,  de  se  mêler  de  l'ad- 
ition  des  provinces. 

»  A  quoi  a  servi  celte  expédition?  A-t-elle  augmenté  l'influence 
«la  la  fiction  révolutionnaire  en  Italie?  Non;  car  elle  a  montré 
•SB  malintentionnés  qu'ils  ne  pouvotent  compter  sur  la  France 
pour  l'exécution  de  leurs  desseins.  A-t-elle  diminué  l'importance 

Tome  LXXIL  L'Ami  de  ta  Religion.  D 
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du  saint  Père  immnie  chef  do  l'E^lisf1'.1  Non  ;  car  die  a  mou l ré  «a 
puissance  comme  loi.  A-t-elle  forcé  à  des  concessions  le  Pape  connue 
souverain  temporel?  Non.  A-t-elle  éloigné  les  Au  l  ri  chiens,  uo 
a-t-elle  affaibli  les  Autrichiens  dans  l'opinion?  Non;  car  elle  a  pro- 
longé leur  séjour  dans  les  Légations,  el  leur  a  donné  l'occasion  de 
montrer  combien  peu  leur  politique  tranquille  et  franche  peut  être 
troublée  par  une  menace  de  la  France. 

»  On  a,  dans  la  marche  de  ces  évènemens,  une  puissante  garan- 
tie de  la  paix.  La  France  a  eu  le  courage  d'y  sacrifier  une  grande 
partie  de  sa  vanité,  et  la  force  des  autres  puissances ,  jointe  à  leur 
modération,  a  été  mise  au  grand  jour.  • 

i°  AW*  de  S.  Ex.  M.  le  comte  de  St-Aulaire  à  S.  Em.  leserrétaùe- 

tTEiat  cardinal  Bemettt. 

Rome,  1 5  avril  i83a. 

«  À  peine  les  notes  de  S.  Em.  M«r  le  cardinal  sécréta îre-dvEialv 
des  25  et  26  février,  étoient-ellcs  parvenues  à  la  counoissaucedn 
gouvernement  français,  que  le  soussigné  reçut  Tordre  de  déclarer 
que  le  capitaine  de  vaisseau  Gallois,  commandant  de  l'expédition 
eu  l'absence  du  général  Cubières,  avoit  outrepassé  ses  instructions, 
et  qu'il  étoit  rappelé  en  France,  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. En  donnant  à  S.  Em.  connoissance  de  cet  ordre,  le  soustf- 
uué  est  obligé  de  lui  répéter  que  les  sentimens  du  gouvernerait 
français  pour  le  saint  Père  ne  sont  pas  altérés;  qu'ils  ont  toojomU 
été  ceux  aune  parfaite  amitié,  et  que  le  maintienne  la  souveraineté' 
temporelle  du  pape,  de  l'indépendance  et  de  l'inviolabilité- dam 
Etats  forme  aujourd'hui,  comme  jadis,  la  base  de  la  politique  fran- 
çaise en  Italie. 

»  Le  soussigné  a  rempli  cette  obligation  auprès  de  S.  Em.  ;etf 
s'élant  présenté  au  saint  Père,  il  n'a  rien  négligé  pour  convaincre 
S.  S.  qu'un  malheureux  malentendu  a  pu  seul  troubler  un  Bo- 
rnent la  bonne  intelligence  que  S.  M.  le  roi  des  Français  a  Uatà 
cœur  de  voir  rétablie.  Comme  des  considérations  d'une  haute  po- 
litique ne  permcltoient  pas  de  rappeler  immédiatement  les  troopff 
françaises  actuellement  en  Italie,  le  soussigné  a  dû  prier  S.  S.  d ac- 
quiescer à  leur  présence  à  Àncône  comme  à  un  fait  accompli.;  nui* 
il  avoit  reçu  l'ordre  d'offrir  en  même  temps  toute  satisfaction ,  de ** 
prêter  à  tout  moyen  d'accommodement,  à  toutes  conditions  qui 
seroie nt conformes  aux  désirsdugouvernementpontifical9etlesusi 
propres  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  le  parfait  accord  et  la  confor- 
mité de  vues  de  la  France  et  de  toutes  les  puissances  qui  ontdd 
intérêts  dans  les  affaires  d'Italie,  accord  et  conformité  qui  ont  él£ 
manifestés  par  plusieurs  actes,  et  entre  autres  par  les  notes  da 
1 2  janvier,  remises  par  les  envoyés  de  France  et  d  Autriche,  et  par 
1rs  ministres  de  Prusse  et  de  Russie.  Autorisé  à  lever  tous  les  om- 
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tacles  qui  pourvoient  arrêter  la  conclusion  do  celte  affaire,  le  sous- 
signé espère  que  cette  conclusion  t'effectuera  de  la  manière  la  pins 
pacifique;  il  attend  les  communications  ultérieures  qu'il  plaira  à 
S.  Km.  de  lui  faire  sur  ce  sujet ,  et  saisit  l'occasion ,  etc.  » 

Réponse  de  S,  Em.  le  cardinal  secrétaire^  Etat  au  comte  de  Saint- 

Aulaire,  datée  de  Rome,  16  avril. 

m 

•  Le  soussigné ,  cardinal  secrétaire-d'Etat,  a  soumis  à  S.  S.  la 
uote  que  V.  Ex.  lui  a  envoyée  en  réponse  à  sa  protestation  contre 
r occupation  d'Ancone,  le  25  février,  et  les  suites  de  cet  acte  vio- 
lent. Tout  en  prenant  en  considération  que  le.  capitaine  Gallois 
a  voit  agi  contrairement  aux  instructions  qu'il  avoit  reçues,  que  sa 
conduite  avoit  été  désapprouvée,  et  qu'en  conséquence  il  avoit  été 
rappelé  pour  en  rendre  compte,  Sa  Sainteté  u'a  pu  s'empêcher  de 
faire  l'observation  que  le  fait  subsiste  toujours,  et  que  la  seule  sa- 
tisfaction qui  mériteroit  d'être  considérée  comme  telle  seroit  la  re- 
traite immédiate  des  troupes  françaises  d'Ancone. 

•  Disposé  cependant  à  donner  des  preuves  convaincantes  de  cette 
bonté  et  de  cette  modération  qui  sont  les  admirables  attributs  de  la 
religion  divine  dont  il  est  le  chef  sur  terre,  et  en  outre,  voulant, 
eo  qualité  de  souverain  temporel,  éviter  tout  ce  qui  pourvoit  com- 
promettre la  paix  en  Europe,  le  saint  Père  n'a  pas  manqué  non 

Îdus  de  prendre  en  considération  la  position  du  gouvernement 
rançais,  qui  ne  lui  permet  pas,  comme  le  dit  V.  Ex. ,  de  rappeler 
immédiatement  les  troupes  françaises  qui  se  trouvent  maintenant 
en  Italie.  Vu  donc  cette  position,  et  en  conformité  des  désirs  ex- 
primés par  d'autres  hautes  puissances,  qui  prennent  un  si  grand 
intérêt  a  l'inviolabilité  et  à  l'indépendance  des  Etats  de  l'Eglise, 
Sa  Sainteté  a  daigné  autoriser  le  soussigné  à  s'entendre  avec  V.  Ex. 
sur  l'époque  à  laquelle  les  troupes  françaises  devront  se  retirer,  et 
par  mer,  d'Ancone;  mais  il  est  toujours,  au  préalable,  arrêté  que 
toutes  les  opérations  de  ces  troupes  pendant  le  séjour,  et  jusqu'au 
moment  de  leur  départ,  se  borneront  au  seul  service  militaire  dans 
la  place*  et  que  leur  commandant  ne  se  mêlera  de  rien  qui  soit  hors 
des  attributions  de  ce  service. 

•  Par  ces  causes  mêmes,  S.  S.  ne  sa u mit  se  départir  des  condi- 
tions déjà  prescrites,  et  qui  ont  été,  d'après  l'ordre  donné  par  S.  S. 
au  soussigné,  communiquées  aux  représentai»  des  hautes  puis- 
sances, qui ,  de  leur  côté,  ont,  par  ta  note  du  12  janvier  i83.> , 
exprimé  leurs  sentimens.  S.  S.  ne  met  point  en  doute  que  V.  Ex. , 
en  reconnaissant  l'esprit  de  modération  et  d'amour  de  la  paix  qui 
a  dicté  ses  conditions,  ne  s'y  soumette  entièrement  au  nom  de  sou 
souverain.  Mais,  comme  il  est  de  la  plus  haute  importance  pour  le 
saint  Siège  qu'aucune  difficulté  ou  question  sur  l'interprétation 
des  conditions  prescrites  puisse  eu  arrêter  l'exécution,  S.  S.  veut 
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qu'il  soit  entendu  d'avance,  qu'en  cas  de  doute  sur  le  sens  véri- 
table,  l'interprétation  sera  toujours  la  plus  favorable  au  saint  Siège, 
ainsi  que  le  gouvernement  français  s'y  étoit  déjà  engage.  En  atten- 
dant la  réponse  de  V.  Exe.  ;  le  soussigné  a  l'honneur,  etc. 

•  Les  conditions  auxquelles  le  Pape  a  consenti  à  l'occupation 
d'Ancône  sont  ainsi  au' il  suit  :  i°  les  4&>  hommes  arrivés  a  An- 
cône,  sur  la  gabarre  te  Rkone,  seront  rembarques  sur-le-champ 
pour  la  France  ;  a°  les  troupes  débarquées  le  20  février  resteront 
dépendantes  de  l'ambassadeur,  oui  sera  autorisé  par  son  gouverne- 
ment à  donner  des  ordres  immédiats  à  leur  commandant  ;  3°  ni  ces 
troupes,  ni  l'escadre,  ne  recevront,  sous  aucun  prétexte,  de  ren- 
forts; 4°  les  troupes  françaises  ne  pourront  pas  établir  des  fortifi- 
cations :  les  travaux  dont  elles  sont  occupées  actuellement  seront 
suspendus;  5°  aussitôt  que  le  gouvernement  papal  n'aura  plus 
besoin  des  secours  qu'il  a  demandés  à  l'Autriche ,  il  priera  S.  M. 
apostolique  de  les  retirer  :  les  troupes  françaises  quitteront  en  même 
temps  Ancone  par  voie  de  mer;  6°  le  pavillon  du  Pape  flottera  sur 
la  citadelle  d'Ancône;  70  les  troupes  françaises  ne  pourront  dépas- 
ser l'enceinte  des  murs  d'Ancône  :  l'article  6  du  traité  du  7  mars, 
passé  entre  le  général  Cubières  et  le  fournisseur  Constantin! ,  est 
déclaré  nul;  3°  les  français  n'entraveront  en  aucune  manière  l'ac- 
tivité du  gouvernement  papal  et  de  sa  police  dans  Ancone;  g°  toot 
les  frais  de  l'expédition  et  les  dépenses  des  troupes  françaises,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient,  seront  à  la  charge  de  la  France; 
io°  un  agent  politique  de  M.  l'ambassadeur  de  France  sera  placé 
au  pré*  du  commandant  d'Ancône,  pour  veiller  sur  la  stricte  exé- 
cution des  articles  précède ns.  »    ■ 

L'ambassadeur  français,  M.  de  Saint-Auluire,  a  répondu, 
le  18  avril,  à  la  note  précédente  de  M.  le  cardinal  secrétaire 
d'Etat  : 

«  Le  soussigné  a  reçu  la  note  par  laquelle  Sou  Ëm.  le  cardinal 
secrétaire  d'Etal  a  eu  la  bonté  de  lui  annoncer  le  consentement  de 
S.  S.  au  séjour  momentané  des  Français  à  Ancone,  ainsi  que  les 
conditions  mises  par  S.  S.  à  ce  séjour.  Ces  conditions  seront  ponc- 
tuellement exécutées,  et  demain,  M.  Beugnot,  secrétaire  de  l'am- 
bassade française ,  se  rendra  à  Ancone  pour  veiller  à  leur  observa- 
tion. Si  toutes  les  troupes  arrivées  sur  la  gabarre  le  Rhône  n'ont 
pas  été  embarquées,  elles  le  seront  immédiatement  sur  le  Suffren. 

»  Le  soussigné  ne  fait  aucune  difficulté  de  consentir  à  ce  qu'en 
cas  de  difficulté  sur  l'exécution  des  dix  articles ,  S.  Ëm.  le  cardinal 
secrétaire  d'Etal  ait  droit  de  décider  le  sens  qu'on  doit  leur  donner. 
La  vérité  ne  peut  pas  avoir  d'interprète  plus  intègre.  D'ailleurs  un 
seul  article  paroît  susceptible  d'interprétation,  le  cinquième,  qui 
fixe  le  départ  des  troupes  ;  mais  il  est  à  peine  nécessaire  de  rappe- 
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1er  que  l'eftpression  en  même  temps  («/Ai  stessa  epoea)  doit  te  rap- 
porter au.  départ  des  troupes  autrichiennes. 

•  Le  soussigné  croit  inutile  de  répéter  qu'il  fera  tous  ses  efforts 
pour  éloigner  tous  les  motifs  de  mécontentement  que  pourroit 
«sauter  à  S.  S.  la  conduite  des  troupes  françaises,  et  pour  mainte- 
nir la  meilleure  intelligence  entre  les  troupes  françaises  et  les  pou- 
voirs civils  et  militaires  que  le  gouvernement  papal  rétablirait  à 
Aocone* 

•  Il  prie  S.  Eminence,  etc.  » 

Cet  arrangement  a  déjà  reçu  un  commencement  d'exécution. 
Le  vaisseau  le  Snjffren  est  parti  d'Ancône  le  ai ,  avec  a65  sol- 
dats du  66e  régiment  et  35  volontaires  libéraux  de  la  Romagne. 
Ce  départ,  dit  la  Gazette  d'Augsbourg,  a  réjoui  les  trois 

Îuarts  de  la  ville,  mais  il  a  bien  déconcerté  les  patriotes  italieus. 
Is  se  flattoient  que  l'occupation  d'Ancône  étoit  le  prélude  né- 
cessaire d'une  révolution  générale-,  il  devoit,  selon  eux,  arri- 
ver de  France  de  nouveaux  renforts,  pour  chasser  les  Autri- 
chiens d'Urbin  et  de  Pesaro  et  occuper  toutes  les  Marches  ;  et 
au  contraire ,  une  partie  des  Français  se  rembarque.  On  a  bien 
essayé  d'expliquer  ce  rembarquement,  en  disant  qu'on  avoit 
besoin  de  troupes  à  Alger,  mais  les  libéraux  n'en  sont  pas  dupes, 
et  se  plaignent  que  la  France  les  abandonne.  Beaucoup  se  lia-, 
teni  de  s'éloigner,  plusieurs  se  sont  engagés  dans  la  légion 
étrangère  qui  doit  aller  à  Alger.  La  tranquillité  la  plus  grande 
rèéne  à  Ancône;  on  y  attend  les  autorités  pontificales,  qui 
doivent  reprendre  leurs  fondions.  La  procession  du  vendredi 
saint  a  été  accompagnée  par  les  troupes  françaises ,  et  le  géné- 
ral devoit  assister,  avec  son  étal-major  et  tous  les  officiers ,  à  la 
grande  messe  célébrée  le  jour  de  Pâque  par  M.  le  cardinal 
Nembrini,  évéque  d'Ancône. 

Nos  journaux,  qui  ont  tous  reproduit  les  pièces  publiées  par 
la  Gazette  d'Augsboury,  ont  fait  là-dessus  diverses  réflexions. 
Le  Journal  de»  Débats,  un  de  ceux  qui  soutiennent  le  minis- 
tère, approuve  l'arrangement  et  le  justifie  ainsi  : 

«  Le  souverain  Pontife  s'est  prêle  à  ce  que  nous  lui  demandions, 
<»t  désormais  c'est  de  son  aveu,  non  pas  tacite ,  non  pas  éventuel, 
mais  exprès,  mais  formel,  que  nous  tenons  garoisou  dans  la  capi- 
tale des  Marches.  Ce  résultat  une  fois  assuré,  le  gouvernement  du 
Roi  devoit-il  se  monlrer  difficile  sur  des  expressions  qu'on  n'eût 
peut-être  pas  adoptées  à  Paris,  mais  qui ,  à  Rome  ,  frappent  pro- 
bablement les  esprits  d'une  autre  manière?  de  voit-il  rejeter  les 
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*foï«*  !a  pin  par*  **.**  w*r*+  j*:urr..i?ii  revotaticu  carres  tonnent 
"r,r.rr*  i-imTvçeïr.er»?  :  r>*t  ane  lâcheté,  c'est  une  perfidie. 
Ownnw-r.?!  *  jenoi:x  devint  1*  Pipe.  loi  demander  Falsohv 
fir>r.  !  C^r  »:n  fen  malant  de  fades  plaisanteries  et  de  grosse 
mirir^  .  C".:  inra^nt  bien  fi^nré  dan*  les  baladas  de  n  Coq- 
vérifier,  et  dan*  le*.  dLvwirs  des  clabs.  Coaunent  voalez-Toas 
di*pnter  avee  de*  dipk,niales  de  cette  taire,  qui  <e  «oacteroint 
pen  de  rnetrre  le  feu  aai  qn.itre  roin*  de  l'Europe .  pour  h  pin 


rioTfr  mir^Mfiff:  ne  roulera  pas  devînt  uce  opposition  *i  m- 
t7"e»i*e  *\  *i  impr^T'>Tar.te. 

SOtlLLLES  CCCL£SLISI1QL£S. 

Ko4&.  \*%  r>'rémoiiic;  de  bénir  les  images  de  cire  v  appelle»  Agmu 
lu* ,  a  f.*riif:  'l'an  a^ntrâti  qui  v  est  représenté ,  se  Uisoit  aatrelbis 
p4r  les  y^p's  dans  Ir-ur  chapelle  pnvee,  pois  dans  une  pièce  de 
v  nr  psil^i;,  >.\*c  r^isistancf-  d*  s  cardinaux  et  prélats.  Sous  Pie  VII, 
i.'î:Ua\.  \i-  pr/lït-vîci  iite  qui  i^mplissoit  cette  fonction.  Cetreaiinëe, 
('ti*:"j'.i<'  \\]  a  voulu  la  faire  loi-même  dans  le  monastère  de 
.V;  -* a  'j.x-'-n- Jérusalem.  Le  taint  Père  s'est  rendu  le  9  avril,  après. 
rrn'li ,  <\  >u\  \*  basilique  continue  à  ce  monastère,  et,  après  y  avoir 
fait  m  pi  ièif-,  Ml  entré  dans  le  couvent,  011  tout  étoil  préparé  pour 
/■/"f»  S^  Sfliiritrtf' t  après  s'être  revêtue  de  ses  ornemens,  a  Déni 
l'^ij ,  v  .1  »fi^!«'î  1/  hnume  r t  le  saint  crème ,  et,  assisté  des  religieux- 
jii*ir<t,  n  p!'»n;;»:  fllp-mt'mc  dans  IVan  bénite  k*s  formes  de  cire, 
•tir  Uv\nf\\t%  +\\<ï  a  récité  les  prières  accoutumées.  Suarez  et  d'au- 
Ires  anf'ui-s  font  rr-monler  l'usage  des  Agnus  Deik  la  fin  du  qua- 
Krîf-rnf  \\<<\o.  Le  savant  Panvini  croit  que  cet  usage  s*est  établi  en 
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r  des  catéchumène*  qui  se  présentoient,  en  grand  notilbre  à, 
pàtn*  le  baptême,  et  auxquels  on  suspendent  ad  cou  une 
te1  cire,  ayec  l'image  de  l'agneau  symbolique.  La  fabrica- 
&*  Agnns  t>el  fut  un  privilège  des  religieux  réformés  dé' 
-rnard,  d'où  il  a  passé  aux  Bénédictin*  de  Cfleaùx.  Ce  sont 
[pvèfNirent  ces  images  la  première  année  de  dwwne  ponti- 
hpoite  unis  les  sept  ans.  Le  saint  "Père  les  distribue  drdfc!> 
liH  le  samedi  vaille  de  la  Quasùmodo,  pendant-  ejve  l'eb 
fjgwus  Dei.  r 

Sx i Jeudi  dernier,  M.  l'archevêque  a  visité  l'hospice  de 
iifiaiot-Laure ,  qui  va  être  fermé,  et  celai  des  incurables,1 . 
ms  la  même  rue.  Le  prélait  a  porté  partent  des  parole*  de 
(ion  et  des  secours.  Le  jeudi  soir,  il  est  alfci  à  SfHnt>Thonlas* 
rp  où  l'on  (assoit  ce  tour-la  les  prières  de  onarénte-betsres, 
Nfomain,  à  SaintrSulpice,  pour  le  même  objet. 
église  soi-disant  catholique  française ,  qui  est  prudents),  n'a 
lit  parler,  d  elle  pendant  les  plus  grands  ravages  de  l'épidé- 
lejcst  tenue  sagement  à  l'écart,  et  n'a  pas  mit  la  folie  d'af- 
•veaglément  le  danger  de  la  contagion  ':  elle  laisse  m  «Tau^ 
j^ejtre  périlleuse  cfun  si  imprudent  héroïsme.  Elle  a  Justifié 
lent  ce  que  dit  Nôtre-Seigneur  dans  l'Evangile,  que  le  éàn 

donne  sa  vie  pour  ses  brebis;  mai*  cjue  le  mercenaire  et  celui 
r/  point  pasteur  abandonne  les  brebis  d  la  vue  du  loup,  et 
la  fuite.  Cependant,  aujourd'hui  que  le  fléau  $o  calme, 
française  fait  de  nouveau  parler  d'elle  :  est-ce  pour  offrir 
ûces?  point  du  tout.  C'esf  simplement  pour  annoncer  un 

(le  M.  l'abbé  Àuzou ,  un  des  fondateurs  de  t  église  ca- 
• française.  Ce  sermon  a  du  être  prêché  dimanche  dernier 
ij;éloit-ce  pour  exhorter  à  prier  Dieu?  oh!  cela* n'en 
is  la  peine.  Eloil-ce  pour  engager  à  assister  et  à  secourir 
vres?  Dagalelle  que  cela.  Le  discours,  qui  d'ailleurs  éloit 

primé ,  n'a  pour  objet  que  de  réfuter  les  mandemens  des 
•  sur  le  choiera  ;  cela  est  en  effet  bien  plus  important  que 
'ter  les  fidèles  à  la  prière,  à  la  charité  et  aux  bonnes  œuvres, 
que  M.  Auzou  est  assez  mal  actuellement  avec  M.  Châtel; 

fret,  dans  l'annonce  qu'il  a  fait  mettre  dans  les  journaux,* il 
de  vouloir  voler  de  ses  propres  ailes.  Il  ne  prend  plus  le 

vicaire  primalial  ;  il  semble  se  faire  le  rival  du  coaqjuteur 
;  il  se  met  sur  la  même  que  lui  ;  il  s'intitule  fastueusement 
fondateurs  de  l'église  catholique  française.  Ainsi  l'ingrat  mé- 
.  la  mission,  les  bienfaits  et  l'autorité  de  celui  qui  avoit  dai- 

faire  une  des  colonnes  de  son  église.  Faire  schisme  avec 

quel  crime  !  Se  séparer  de  ce  centre  d'unité,  quel  avcugle- 
linsi  cette  église,  encore  au  berceau ,  est  rongée  par  des  di- 
inlestincs,  et  compte  chacune  de  ses  conquêtes  par  autant  dr 
>ns. 
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—  M.  le  cardinal  de  Croï,  archevêque  de  Rouen  t  vient  de  dis- 
tribuer une  tomme  de  3ooo  fr.aux  curés  des  diverses  paroisses  de  ta 
ville,  pour  être  répartie  entre  les  pauvres  attaqués  au  choléra,  on 
entre  ceux  qui,  par  leur  dénuement)  seraient  plus  exposés  aux 
atteintes  de  1  épidémie.  •*  - 

— Le  Courrier  français  avoit  annoncé  que  des  médailles  à  l'effigie 
de  Henri  V  avoient  été  bénies  ostensiblement  dans  l'église  des 
Missions-Etrangères  le  dimanche  29,  et  distribuées  ensuite  a  Paria. 
M.  l'abbé  Lecourtier,  curé  de  cette  paroisse,  déclare  dans  une 
lettre  au  Courrier  que  le  fait  est  faux  et  absolument  faux.  Le  même 
journal  vient  de  recevoir  un  autre  démenti ,  il  avoit  prétendu  que 
les  ia,ooo  fr. 'offerts  au  nom  de  la  duchesse  de  Berri  prove noient 
de  la  vente  d'une  partie  de  la  garde-robe  de  la  princesse ,  laissée  à 
à  Paris,  et  donnée  par  elle  à  un  établissement  de  filles  repenties; 
la  vente  avoit,  dîsoit-on ,  produit  12,000  fr. ,  qu'on  avoit  détour- 
nés de  leur  destination,  pour  les  appliquer  au  soulagement  des 
cholériques  ;  mais  la  supérieure  des  Filles-Repenties  réclamoit  et 
menaçoit  de  faire  un  procès.  Telle  étoit  la  version  du  Courrier 
français.  M.  de  Chateaubriand,  dans  une  lettre  du  4  niai  adressée 
à  ce  journal,  déclare  que  la  somme  par  lui  versée,  ne  provient  pas 
d'une  telle  source. 

—  M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  instruit  qu'on  avoit  peine  à 
trouver  une  maison  de  secours  pour  le  3e  arrondissement,  a  offert  sa 
maison.  Le  prélat,  dans  sa  lettre  du3o  avril  au  maire  de  Bordeaux, 
se  félicite  de  s'unir  à  l'autorité  dans  les  mesures  qu'elle  prend  pour 
prévenir  ou  adoucir  les  ravages  du  fléau.  Je  gémis,  dit-il,  qu'on 
interpète  mal  les  efforts  que  nous  faisons  pour  montrer  à  nos  conci- 
toyens que  nous  sommes  leurs  frères  et  leurs  amis,  et  que  nous 
sommes  disposés,  non  pas  à  les  sacrifier,  mais  à  nous  sacrifier  pour 
eux.  Le  maire  de  Bordeaux,  M.  Brun,  a  répondu  à  M.  l'arche- 
vêque que  l'administration  étoit  on  ne  peut  plus  touchée  de  son 
offre  généreuse,  et  qu'elle  l'acceptoit  avec  reconnoissance.  J'appré- 
cie d'autant  plus,  dit-il,  l'empressement  avec  lequel  vous  venez  au 
secours  du  malheur,  que  l'indigence  est  habituée  à  entendre  votre 


rêqu 
journaux  de  la  ville. 

—  M.  Tévêque  de  Nantes  a  visité  l'hospice  du  Sanilat,  où  règne 
principalement  la  contagion,  et  a  consolé  et  encouragé  les  malades 
par  sa  présence  et  par  ses  paroles.  L'Hôlel-Dicu  et  l'hospice  Saint- 
Jacques  ont  également  reçu  la  visite  du  pieux  prélat,  qui  a  remis 
en  outre  une  somme  de  1000  fr.  aux  commissaires  chargés  de  la 
quête  pour  la  classe  indigente.  C'est  VAniî  de  tordre  qui  nous  ap- 
prend ce  trait  de  générosité  venu,  dit-il ,  par  hasard  à  sa  connois- 
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sance  :  le  clergé  de  Nantes  se  moutre  digne  de  son  vénérable  chef. 
Le  Père  André,  trapiste  de  Mellcrav,  sest  consacré  au  service  des 
cholériques  do  Sam  Ut;  quatre  ecclésiastiques,  MM.  Biset,  Leraj, 
Couteau  et  Macé,  montrent  le  même  dévouement.  II  n'est  pas 
besoin,  ajoute  Y  Ami  de  tordre,  de  parler  des  pieuses  filles  dont  une 
héroïque  charité  est  l'habitude.  Les  médecins  bravent  avec  cou- 
rage les  fatigues  et  le  danger.     - 

—  Comme  tous  $es  collègues,  M.  l'évéque  de  Saint-Flour  re- 
commande ,  dans  son  Mandement  sur  le  choléra ,  de  se  conformer  ' 
aux  mesures  conseillées  ou  prescrites  par  l'autorité  ;  mais,  comme 
tous  ses  collègues,  il  exhorte  surtout  à  recourir  à  la  religion  : 

•  Qu'âne  philosophie  toute  humaine  ne  voie,  dans  l'origine  et  dans  la  propa- 
gation des  plus  grands  fléaux,  que  les  effets  de  diverses  causes  purement  natu- 
relles; pour  nous,  qui  tommes  chrétiens,  nous  porterons  nos  regards  plus  haut  ; 
nous  penserons  au  Maître  souverain  que  nous  avons  dans  le  ciel ,  et  nous  nous 
souviendrons  que,  dirigeant  à  son  gré  les  évènemeus  d'ici-bas,  et  les  faisant  tous 
servir  au  rassemblement  et  à  la  consommation  des  éjqs,  ad  consummationcm 
Sanctorum ,  il  se  plaît  à  donner  quelquefois  aux  hommes  de  sévères  et  de  salu- 
taires leçons.  Quand  il  a  parlé  en  père,  et  quand  ses  paternelles  invitations  sont 

demeurées  inutiles,  il  menace,  il  effraie,  il  terrasse 

»  Qu'il  nous  soit  permis,  en  finissant,  de  vous  ouvrir  notre  coeur,  et  de  l'é- 
pancher dans  le  vôtre.  Nous  devons  sans  doute  espérer  que  la  paternelle  bonté 
de  Dieu  voudra  bien  préserver  de  la  contagion  le  bon  peuple  de  ce  diocèse  ;  mais, 
si  celte  attente  est  vaine ,  et  si  la  justice  divine,  usaut  de  ses  droits,  laisse  arriver 
le  mal  jusqu'à  noire  contrée,  fidèle  interprète  de  vos  pasteurs  et  de  leurs  cou- 
frères  honorés  comme  eux  du  caractère  sacerdotal,  uous  vous  le  protestons,  et 
nous  vous  en  donnons  l'assurance,  ils  ne  vous  abandonneront  point;  au  con- 
traire, disciples  d'un  Dieu  qui  aima  les  siens  jusqu'à  la  mort,  cùm  diiexis&ct 
sut)*  t/ui  eranl  in  mundo,  in  fine  m  dilexit  cos,  ils  vous  prodigueront  des 
soins  assidus,  vous  apporteront  les  secours  de  la  religion,  vous  apprendront  à 
faire  un  bon  usage  de  la  maladie,  vous  feront  part  de  leurs  moindres  biens,  vous 
procureront  les  aumônes  des  riches,  et  se  croiront  heureux  de  donner  leur  vie 
pour  le  salut  de  votre  aine.  » 

—  A  Orléans,  les  prêtres  se  dévouent  comme  ailleurs;  un  seul  a 
été  atteint  de  l'épidémie,  et  en  est  presque  entièrement  rétabli.  Le 
Journal  du  Loiret,  qui,  généralement,  n'accable  pas  le.  clergé 
de  ses  éloges,  veut  bien  cependant  proposer  comme  un  mo- 
dèle la  conduite  de  M.  l'abbé  Dubois,  curé  de  Sai ut-Paul,  à  Or- 
léans, qui,  depuis  l'invasion  du  fléau,  n'a  rien  né^li^é  pour  dé- 
truire parmi  ses  paroissiens  les  absurdes  préjugés  répandus  contre 
les  médecins,  et  qui,  dans  ses  visites  de  maison  en  maison,  s'informe 
fc'ily  a  des  malades,  leur  donne  dos  conseils  pour  leur  santé,  et  les 
engage  à  ne  pas  différer  de  recourir  aux  ({eus  do  l'art.  La  mesure 
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prise  par  les  autorités  d'empêcher  les  processions,  après  avoir  paru* 
y  consentir,  a  èt£ généralement  improuvée,  surtout  dans  les  cir-. 
coustauces  où  se  trouve  la  ville;  il  n'y  avoit  certainement. aucun/ 
trouble  à  craindre.  V Orléanais,  dans  ses  numéros  des  27  avril  et, 
?  mai,  a  fait  des  réflexions  très-fortes  sur  celte  conduite  desautori- 
tés, qui  ont,  de  plus,  la  mortification  d'être  blâmées  même  par  uu. 
journal  de  leur  couleur,  le  Garde  national, 

—  En  conformité  de  la  dernière  pastorale  de  M.  l'évêtfue  de 
Châlon*,  on  a  chanté  le  lundi  3o  avril  dans  la  cathédrale  une 
messe  solennelle ,  pour  demander  à  Dieu  d'être  préservé  du  fléau* 
Les  autorités  s'y  sont  toutes  rendues,  sur  l'invitation  du  préfet,  la 
messe  a  été  célébrée  au  milieu  d'un  grand  concours.  On  a  été 
frappé  dans  la  ville  d'une  chose  qui  ne  se  faisoit  plus  depuis  long* 
temps,  et  que  l'on  a  vue  avec  plaisir.  Lorsque  l'on  a  porté  le  saint 
sacrement  aux  infirmes,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  le  temps 
pascal ,  un  poste  militaire  devant  lequel  le  saint  sacrement  a  passé 
a  présenté  les  armes,  et  deux  soldats  se  sont  détachés,  et  ont  ac- 
compagné le  dais,  suivant  l'ancien  usage,  et  d'après  les  ordres  de 
leurs  chefs.  Ce  témoignage  de  respect  a  produit  un  bon  effet  sur  la 
population. 

—  Il  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  M.  le  curé  de  St-Dizier,  diocèse 
de  Lan  grès,  avoit  été  contraint  de  retirer  de  son  église  les  tableaux 
du  chemin  de  la  croix,  pour  les  soustraire  aux  insultes  d'un  parti, 
excité  par  ce  qu'on  racontoit  derdésordres  arrivés  dans  la  capitale. 
Mais  dans  les  tristes  circonstances  où  se  trouve  la  France ,  lors- 
qu'une grande  calamité  pèse  sur  Paris  et  menace  les  provinces,  le 
sage  et  pieux  curé  crut  pouvoir  faire  reparoître  dans  son  église  les 
images  qui  retracent  la  marche  du  Dieu  rédempteur  vers  le  Cal- 
vaire.  Le  peuple  en  montra  sa  joie  ;  mais ,  tandis  que  de  pieux 
fidèles  s'empressoient  de  venir  prendre  part  à  un  acte  de  dévotion 
si  naturel  et  si  légitime,  quelques  suppôts  d'impiété  frémirent  et 
jetèrent  des  cris  qu'on  eût  pu,  ce  semble,  mépriser.  Quoi  !  la  croix 
ne  pourroit  se  montrer  dans  l'intérieur  même  des  églises!  mais, 
puisque  les  libéraux  de  Saint- Dizier  prennent  modèle  sur  leurs 
frères  de  Paris ,  ils  devroient  savoir  que  ceux-ci ,  gens  essentielle- 
ment tolérans,  veulent  bien  permettre  que  la  croix  et  le  chemin' 
de  la  croix  soient  placés  ostensiblement  sur  les  autels  et  dan* 
l'enceinte  des   temples.    Depuis   le  mois  de  février  de   l'année 
dernière,  ils  n'ont  point  troublé  à  cet  égard  dans  la  capitale  les 
exercices  de  la  piété.  Néanmoins,  le  maire  de  Saint-Dizicr,  homme 
sage  et  juste,   tout  en  condamnant  les  prétentions  des  libéraux , 
vint  témoigner  ses  craintes  au  curé.  Celui-ci  lui  répondit  avec 
modération  qu'il  ne  conçevoil  pas  les  nouvelles  exigences  des  pa- 
triotes ,  que  les  tableaux  du  chemin  de  la  croix  n'ont  assurément 
rien  de  séditieux,  que  la  vue  de  ces  pieuses  images  prêche  au  con- 
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traire  la  soumission  et  la  patience,  qu'enfin  il  a  cédé  aux  vœux 
MMBÎmesde  la  grande  majorité  drs  habitaus,  qui,  à  l'approche  du 
Mmu  9  sentent  le  besoin  d'aller  trouver  de  la  consolation  et  de  la 
farce  an  pied  do  la  croix.  Le  maire  sentit  sans  doute  les  bonnes 
raisons  d'an  pasteur  qu'il  estime  et  qu'il  révère  comme  toute  la 
paroisse  ;  mais  il  crut  devoir  en  écrire  an  sous-préfel  de  Vassy , 
pour  le  consulter  sur  les  mesures  à  prendre  en  cas  de  troubles.  Le 
sous-préfet  en  référa  au  préfet  de  la  Haute-Marne  qui ,  sans  plus 
d'examen ,  écrivit  à  M.  l'évêque  de  Lan  grès  pour  l'inviter  à  faire 
retirer  les  tableaux.  Mais  eu  attendant  la  réponse  de  M,  l'eWéque, 
M.  le  préfet ,  dit-on ,  a  été  d'avis  que  le  maire  fil  disparaître  les 
tableaux  ou  fermât  l'église.  Fermer  l'église  pour  plaire  à  quelques 
impies,  telle  est  la  protection  accordée  a  la  religion  !  Priver  toute 
une  paroisse  des  exercices  de  la  religion  par  égards  pour  les  capri- 
ces et  la  passion  d'une  poignée  de  gens  aveugles  de  la  haine,  c'est 
une  idée  absurde  et  révoltante.  Il  parott  que,  parmi  les  provoca- 
teurs de  cette  iniquité,  se  trouve  un  homme  qui,  occupant  une  place 
Tannée  dernière  a  Saint-Dixier,  ordonna  de  son  autorité  la  vente 
à  l'enchère  de  la  croix  de  mission  ,  en  obligeant  l'acheteur  à  la 
détruire  entièrement,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  pût  jamais  servir. 
Celte  croix  étoit  en  fer,  et  avoit  été  élevée  par  une  souscription  des 
fidèles. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris*  Nous  avons  mille  manières  de  pressentir  ce  que  l'état  moral  de  Paris  rede- 
viendra par  rapport  à  la  religion,  aussitôt  que  le  danger  sera  passé.  Ici,  c'est  le 
journal  des  Débats  qui  remercioit  dernièrement  le  clergé  de  la  Capitale  de  son 
lèle  et  de  son  dévouement ,  par  cette  phrase  sèche  el  ingrate  :  «  L'épidémie  ayant 
cessé  d'eiercer  ses  ravages  parmi  nous,  l'église  de  Saint-Germain-l'Àuxerrois  a  été 
fermée  de  nouveau.  »  Là,  ce  sont  d'autres  journaux  qui  semblent  veiller  à  la  porte 
des  églises, comme  des  espèces  d'anges  exterminateurs,  pour  avertir  les  fidèles  que 
ce  temps  de  tolérance  ne  durera  pas  pour  la  religion ,  et  que,  dès  à  présent,  il  est 
bon  de  ne  rien  accorder  tout  juste  que  le  nécessaire,  en  laissant  d'ailleurs  à  l'impiété 
toutes  ses  protestations  et  réserves  pour  l'avenir.  «  Méfiez- vous  des  prêtres,  disent- 
ils  i  ceux  dout  ils  voient  l'esprit  ébranlé:  méfiez-vous  de  leurs  soins  et  de  leurs 
charités.  Ils  ne  travaillent  à  vous  secourir  que  par  calcul;  c'est  au  salut  de  vos  aines 
qn'îh  eu  veulent  venir.  Prenez  garde  à  eux  ;  ils  sont  capables  de  vous  ramener  au 
bien  si  vous  n'y  Édites  pas  attention.  »  Enfin,  le  génie  du  mal  continue  d'avoir  par- 
tout ses  représentans  et  ses  missionnaires,  qui  sont  chargés  de  faire  sentinelle  et  de 
porter  la  parole  dans  toutes  les  occasions  où  le  fléau  qui  nous  accable  met  les 
malheureux  en  contact  avec  la  religion.  Il  semble  qu'il  y  ait  des  gens  apostés  au- 
tour des  gîtes  de  la  mort,  pour  que  les  secours  spirituels  n'y  puissent  entrer  fans 
ipielque  apostrophe  contre  tesjésui/es,  sans  quelque  velléité  de  murmures  et  d'a- 
vanies contre  la  charité  chrétieutie.  Qu'espérer  d'une  race  qui,  écrasée  sous  le 
fléau  dn  cholèra-fnorbiis,  ne  songe  qu'à  sauver  sa  corruption  et  son  impiété? 


(6o) 

—  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été  le  a  de  58 ,  «Uni  as  à 
el  36  daos  les  hôpitaux  ;  le  3,  de  60 ,  dont  33  à  domicile  et  97  dans  ka  hôpi- 
taux; et  le  4 ,  de  5o,  donl  28  à  domicile  et  aa  dans  les  hôpitaax.  La  dtffiraani 
avec  la  veille  a  été  le  premier  jour  de  16  en  moins,  le  second  de  a  est  pios,  al  la 
troisième  de  10  en  moins.  Le  11*  arrondissement  a  eu  le  4  n*i  7  décès,  la  S* S, 
les  autres  moins,  et  les  6e  et  9e  aucun.  H  a  été  conduit  aux  hôpitaux  la  a  sssi 
91  cholériques  ;  le  3 ,  64  ;  et  le  4 ,  57  seulement  II  en  est  sorti  la 
84  9  le  second  Si  ;  le  troisième  jour,  le  nombre  s'en  est  élevé  à  1 19.  La 
de  lits  vacans  s'éJevoit  le  4  à  2,448  :  il  n*est  plus  admis  de  cholériques  qae 
les  hôpitaux  ordinaires.  Les  hôpitaux  temporaires  et  les  ambulances,  tel  quels 
séminaire  St-Sulptce  et  l'établissement  des  Laxaristes ,  cesseront  d'être  affectés  m 
service  des  malades  après  la  guérison  de  ceux  qui  y  restent.  Le  nombre  des  dé» 
occasionés  par  d'autres  causes  que  le  choléra  a  été  le  a  mai  de  69 ,  le  3  de  55, 
et  le  4  de  69  :  ces  chiffres  sont  au-dessous  de  la  quantité  moyenne  à  Paris  ea  tant 
temps.  Les  dons  en  faveur  des  cholériques  s'élevoient  le  4  à  655, 1 3a  fr.,  et 
en  faveur  des  orphelins  à  18,754.  Voici  le  relevé  officiel  des  décès  occasionés  p 
le  choléra,  fait  dans  les  mairies,  du  a 5  mars  au  3o  avril  inclusivement  : 
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—  Le  choléra  suspend  ses  ravages  daus  le  déparlenieut  de  Seine -et-Oise.  Ce- 
lui de  Seine-et-Marne  a  eu  le  5  mai  272  cas  et  62  décès,  la  majeure  partie  dans 
rarrondissehient  de  M  eaux  ;  ce  qui  fait,  depuis  l'invasion  de  la  maladie,  3,463  cas 
et  759  décès.  Daus  le  département  de  l'Aisne,  où  48  communes  sont  atteintes  du 
fléau ,  il  y  a  eu  488  malades  et  a38  morts,  la  plupart  dans  les  arrondissement  de 
Laon  et  de  Soissons.  L'arrondissement  de  Senlis  souffre  le  plus  dans  le  départe* 
ment  de  l'Oise;  il  y  a  eu  le  5  mai  x63  cas  et  46  décès  :  le  total  du  département 
se  trouve  porté  actuellement  à  2,014  malades  et  554  morts.  Dans  les  département 
du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de  l'Yonne,  à  Amiens,  et  à  Pecquigny  (Somme), 
le  fléau  n'a  pas  augmenté.  A  Rouen ,  ou  a  compté  du  3  au  4  mai  1 1  malades  et 
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10  morts;  eî  à"  Nantes,  le  *  mai  9  décès.  L'épidémie  continue  au  Havre,  à  Or- 
léans, à  Troyes,  à  ftoi»orantin,  à  ChAloos-sor-Marne »  dans  les  départcmens  de 
TEmrm  et  de  h  Meuse. 

—  Parmi  ks  paroisses  maltraitées  par  le  choléra,  il  faut  compter  celle  d*Her- 
May,  arrondîssemfint  de  Versailles,  où,  depub  le  7  avril  jusqu'au  27,  on  comp- 
tait pins  de  100  cholériques,  dont  47  ont  succombé  à  la  violence  du  mal ,  malgré 
le  xêle  de  M.  Mangîn ,  médecin ,  qui  souvent  a  été  appelé  trop  tard  :  ce  nombre 
de  victimes-  est  bien  considérable  dans  une  paroisse  qui  ne  renferme  pas  seize 
cents  âmes.  Malheureusement,  chaque  jour  fournit  de  nouveaux  malades;  de 
jeunes  femmes,  des  hommes  dans  la  force  de  l'Age,  ont  été  frappés  et  ont  suc- 
tombé  en  quelques  heures^ 

—  Le  Moniteur  du  4  mai  contient  un  article  où  il  donne  des  détails  sur  le 
contenu  des  rapports  de  Marseille,  reçus  par  estafette.  Le  99  avril ,  dit  le  journal 
officiel,  l'autorité  avoit  été  avertie  que  le  bateau  à  vapeur  Charles-Albert,  ayant 
s  bord  M.  de  Bourmont,  étoit  parti  de  Livourne  le  94 ;  elle  savoit  que  le  parti 
royaliste  préparoit  un  mouvement,  daus  l'espoir  que  ce  maréchal ,  suivant  les  uns, 
et  madame  la  Ouchesse  de  Bcrri,  suivant  les  autres,  viendrait  l'appuyer.  Les 
troupes  reçurent  dès-lors  Tordre  de  se  trouver  prêtes  au  premier  signal.  La  nuit 
du  99  an  3ose  passa  tranquillement.  Le  3o,  à  huit  heures  du  matin,  un  drapeau 
blanc  fut  arboré  sur  le  clocher  de  l'église  Si-Laurent,  située  dans  la  ville  vieille. 
Un  rassemblement  considérable  se  porta  aussitôt  sur  l'esplanade  de  la  Tourettc, 
pour  découvrir  en  mer  le  bateau  à  vapeur  qu'on  attendoit,  et  des  groupes  nom* 
breuz  se  répandirent  dans  cette  partie  de  Marseille.  Un  de  ces  groupes  s'étant  pré- 
senté devant  le  poste  du  Palais-de-  Justice ,  l'officier  le  somma  de  se  disperser,  et , 
sur  son  refus,  il  arrêta  trois  individus  qui  se  trouvoieut  à  la  tête.  D'un  autre 
côté,  le  lîeuleoant-colonel  Ménard-St  Martin,  commandant  la  place  de  Marseille, 
marcha  à  la  tête  de  40  militaires  sur  l'église  Saint-Laurent,  et  rétablit  le  drapeau 
tricolore.  La  garde  nationale  prit  les  armes;  le  général  de  Danremont,  comman- 
dant la  division  militaire,  passa  les  troupes  en  revue,  et,  à  une  heure  de  l'après- 
midi  f  il  n'y  avoit  plus,  dit  le  rapport,  de  trace  de  mouvement.  On  avertit  sur-le- 
champ  les  autorités  des  dépari emen s  voisins.  Le  procureur-général  près  la  cour 
royale  d'Aix  a  évoqué  l'affaire.  D'après  les  dernières  nouvelles,  la  plus  grande 
tranquillité  règne  maintenant  à  Marseille ,  où  toutes  les  mesures  de  sûreté  ont 
été  prises. 

—  Le  préfet  de  Marseille  s'étoit  empressé  d'informer  le  préfet  de  Lyon  de  ce 
qiti  se  paasoit  dans  cette  première  ville,  afin  qu'il  prit  les  précautions  nécessaires. 

—  Le  maire  de  Toulon  a  fait  publier  à  son  de  trompe ,  le  3o  avril,  la  dépêche 
télégraphique  qui  annonçait  le  mouvement  qui  avoit  eu  lieu  le  malin  à  Marseille. 

11  y  a  fait  lire  et  afficher  en  même  temps  une  proclamation  pour  inviter  les  habij 
tans  i  rester  tranquilles,  en  menaçant  les  perturbateurs.  Ou  a  trouvé  plusieurs  pla- 
cards manuscrits  contre  le -gouvernement  actuel. 

—  A  Nîmes ,  il  n'y  a  eu  aucun  mouvement  ;  cependant  l'autorité  a  fait  arrêter 


(6a  )  I 

MM.  de  Rodiemore,  aucieu  chef  d'escadron,  Payan,  ancien  officier  4c  oeenam*  I 

vt  Nnty.  '■■■"■ 

—  Les  autorités  de  Toutou ,  croyant  que  U  processioa  de  la  Qtwawfe4pri|  I 
le  signal  d'an  mouvement  royaliste»  oui  mis  beaucoup  de  troupe»  av  fkà  b  I 
«9  avril.  H  n'y  a  eu  aucune  démonstration  politique.  I 

—  Far  suite  des  dernières  dépêches  télégraphiques ,  on  a  arrêté  à  Paris  pMonj  | 
royalistes  accusés  de  correspondre  avec  ceux  de  Marseille.  On  avoii  aussi  detenéM 
des  mandats  contre  M.  de  Nugent ,  gérant  •  et  de  Calf  imonl ,  rédacteur  h  M 
Revenant,  mais  ils  étoient  absens  9  et  on  a  seulement  enlevé  leurs  papiers.        1 

—  Quelques  individus  sont  allés,  le  5,  jeter  des  fleurs  au  pied  de  la  coleaac  et  I 
la  place  Vendôme,  à  raison  de  l'anniversaire  de  la  mort  de  Buonaparte  ;  la  patin  I 
avoit  dabord  toléré  ces  démonstrations;  mais  à  six  heures  du  soir,  un  heaume  el  ■ 
monté  sur  une  borne  et  s'est  mis  a  pérorer  les  passaos.  Un  sergent  de  riuehjaai  ■ 
invité  à  se  retirer,  il  a  tiré  sur  cet  agent  un  coup  de  pistolet  ;  le  sergent  de  t3s  U  I 
aussitôt  frappé  de  son  épée.  On  a  conduit  le  perturbateur  au  poste  voisin.  Bénie  I 
ses  complices  ont  été  blessés  également  dans  une  lutte  avec  les  officiers  de  paies.  I 

—  Mesdames  les  comtesses  de  Lobau,  de  Boudy,  Mollien  et  Camille  deaeiaV  I 
Aldegonde  sont  ajoutées  au  nombre  des  dames  de  la  Reine;  mesdames  de  Malet  cl  M 
Maurice  d*Hulot,  dames  pour  accompagner;  et  M.  le  comte  de  Ciauerili,  I 
chevalier  d'honneur  des  princesses  d'Orléans.  I 

' —  En  exécution  de  la  décision  des  chambres,  une  ordonnance  suppriarfei  I 
secrétaires-généraux  de  préfecture ,  excepté  à  Paris ,  à  Lyon ,  à  Marseille ,  i  Rom,  I 
a  Bordeaux  et  à  Lille.  Les  fonctions  de  secrétaires- généraux  seront  remplies  pa?  I 
un  conseiller  de  préfecture,  qui  recevra  une  indemnité  égale  au  quart  de  âge  liai*  1 
tement.  Les  traitemens  des  préfets  sont  réduits ,  pour  les  huit  derniers  unis  ae  I 
cette  année ,  aux  neuf  dixièmes  du  taux  déterminé  par  l'ordonnance  du  tl  #>  I 
cembre  i83o.  1 

—  Plusieurs  ordonnances  viennent  de  réduire  conformément  au  budget  b  tn>  1 
tement  des  conseillers-d'Etat,  des  membres  de  la  cour  de  cassation,  des  preaâffl  1 
présidera,  et  des  procureurs-généraux  des  cours  royales,  etc.  1 

—  Le  maréchal-de-camp  dUermoncouri  est  nommé  au  commandement  de  es- 
parlement  de  la  Loire-Inférieure  :  il  est  arrivé  à  Nantes  la  semaine  dernière  asar 
remplir  ces  fonctions. 

—  MM.  Thomas ,  juge  suppléant  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Sciée, 
et  Hamot ,  employé  au  ministère  des  finances ,  sont  nommés  conseillers  réfères* 
daires  de  seconde  dassc  à  la  cour  des  comptes.  Ce  dernier  est  un  des  combattans  de 
juillet,  qui  étoit  fortement  recommandé  par  la  commission  des  récompenses  natio- 
nales. 

—  M.  le  président  Séguier  a  délégué  M.  Silvestre  père ,  conseiller  à  la  eoar 
royale,  pour  remplir  les  fonctions  déjuge  dUastrucdon ,  dans  la  poursuite  dirigée 
contre  M.  Fouquet,  juge  au  tribunal  de  premièrer'  fiance,  poursuivi  pour  sa 
lettre  à  la  Gaze/le  de  France.  ■  'n     w   :i* 

—  M.  Fouquet ,  juge  au  tribunal  de  première  instant»,  et  M.  de  Fletary^ 
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'aire  gérant  de  la  Gazette  de  France ,  ont  été  interrogés  le  3  mai ,  |>ar  un  cou 
«ciller  à  U  cour  royale.  M.  Fouquct  est  traduit,  arec  le  gprant  de  la  dunette  de 
France,  devant  la  eoar  d'assises,  tons  la  prévention  d'excitation  à  Ja  bajpe  et  au 

ÉBfnaras  ni  a^eWewacmont» 

*—  M.  Albert  Bertjer  de  Sanvigny,' prévenu  d'aUeufat  sur  la  personne  (le  Louis- 
Msfrpme,  pana  que  le  cabriolet  qu'il  cooduisoit  avoit  failli  deux  foie  heurter  ce 
anémiée,  a  écè  traduit  le  5  devaot  la  cour  d'assises.  Sa  réponse  et  les  ^firinralw  dr« 
léaniiin»  ont  bit  disparaître  le$  charges  de  l'accusation,  et  M.  ravocat-a^néralfar- 
■avr-ieni  Lsnm*a  a  déclaré  lui-même  qu'il  ne  pensoit  pu  que  M.  de  Bertîer  .ait  en 
intention  d  attenter  à  la  vie  du  Roi.  M.  Berrjer  a  défendu  le  prévenu ,  qui  a  été 

acquitté  aprâs  use  courte  délibération  du  jery .  La  eonr  étoit  présidée  par  M.  Hardoin. 

—  M.  l'abbé  Pélier  de  Lacroix,  ancien  aiimoaier  du  prince  de  Condé,  avoit 
thé  m  mflranmtsmi  la  dame  de  Feuchèrea,  et  MM.  Lavaux  et  Lrfèrre,  sescoonatla, 
â  vadeasa  de  peatages  injurieux  pour  lui  dans  un  mémoire.  L'affaire  a  été  plaidéa 

dernier.  If.  l'abbé  Pélier,  qui  est  aujourd'hui  à  Bruxelles. précepteur  dm 
de  M.  Félix  de  Mérodé,  a  été  représenté  par.  M.  Waille,  ancien  gérant 
de  t Avenir.  Son  avocat  a  conclu  en  a,ooo  fr.  de  dommages- intérêts  i  employer 
en  oeuvres  pies.  M.  Tanin ,  président  ♦  n'a  pas  permis  qu'on  s'expliquât  sur  les  faits 
cpti  se  rattarneiiat  au  procès  M.  Desdozeaux ,  substitut  du  procureur  dq  aVri,  a 
tixcnaé  les  avocats ,  et  conclu  an  rejet  de  la  demande.  Le  tribonal  à  déclaré  H*  Pé- 
Ker  de  Laevofs  ajuvreeevable  dans  sa  plainte ,  et  Ta  condamné  aux  dépens. 

—  Un  behaifr  poursuit  en  ce  moment  la  société  Aide- toi,  en  paiement  de 
pins  de  5oo  exploits  qu'il  a  faits  pour  son  compte.  La  société  ne  vent  donner 
que  44*  fr.tnr  i,S33  qu'elle  doit;  elle  renvoie  l'huissier  à  se  pourvoir  auprès 

dea  Hacteats  an  nom 'desquels  il  a  agi.  La  cause ,  qui  a  été  appelée  an  tribunal  de 
première  insfaeca  vendredi  dernier,  est  renvoyée  à  quinzaine. 

—  Plusieurs  employés  d'un  ministère  ont  été  destitues,  pour  avoir,  sans  autori- 
sation ,  quitté  Paris  par  crainte  du  choléra. 

—  M.  le  comte  Cornet,  pair  de  France  et  ancien  sénateur,  vient  de  mourir,  à 
Vàge  de  Sa  ans. 

—  Les  individus  qui  avoieut  pris  la  principale  part  aux  désordres  de  Malandry 
(Charente)  ont  été  condamnés  par  le  tribunal  correctionnel  de  Coufolens,  à  cinq  et 
six  mois  de  prison  et  60  fr.  d'amende. 

—  Quelques  placards  royalistes  ont  été  trouvés  i  Chollet  le  19  avril  dernier. 

«-La  Gazette  de  Guyenne  t  feuille  royaliste  de  Bordeaux,  est  traduite  de- 
vant le  cour  d'assises,  pour  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
actuel. 

—  A  la  suite  d'un  engagement ,  M.  Kaufîmann ,  ancien  lieutenant  au  1*  régi- 
ment suisse,  a  été  pris  par  un  détachement  de  ligne  dans  le  canton  de  Josselin 
(Morbihan),  à  la  tête  d'une  bande  de  chouans. 

—  Le  maire  de  Nantes  'formé  des  bruits  que  la  malveillance  répandoit  sur  de 
prétendus  empoisonnent  4 11  r  ..raient  eu  lieu  dans  cette  ville,  a  invité  les  bons 
citoyens  à  signaler  à  Tau    rite  les  personnes  qui  accréditent  de  ces  nouvelles. 
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—  La  Lyre  fidèle,  brochure  qui  paroiuoit  depuis  quelque  temps  Ioub  ks*> 
médis,  à  Bordeaux,  a  été  saisie,  i  U  requête  du  ministère  publie. 

—  Un  incendie  vient  de  détruire  seize  maisons  habitées  par  dis  sfténafayàav 
le  village  de  Frasne ,  arrondissement  de  Pontarlier. 

—  Les  plénipotentiaires  de  Russie  et  de  Belgique  ont  échangé  les  ratifibritaj 
du  traité  de  Londres  du  1 5  novembre.  L'échange  des  ratifications  de  la 
sur  les  forteresses  de  la  Belgique  a  été  effectué  le  5,  dans  cette  capitale. 
-    —Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise,  nouvel  ambassadeur  de  Fj 
Russie ,  est  arrivé  à  Pétersbourg  le  x  3  avril. 

Essai  de  discussion  oratoire  sur  les  baie  (i). 

Ce  discours  fut  prononcé,  dit-on,  au  commencement  de  ce  siéde-dapt  aaeéa 
premières  chaires  de  France,  et  ailleurs,  dégagé  de  toute  l'érudition  latine,  tt fil 
répété  plus  tard  dans  une  réunion  du  faubourg  Saint-Germain.  On  l'a  impiîaijsat 
un  manuscrit  qui  portoit  cette  note  :  Copie  de  F  original,  finie  le  xçjfêvritr 
1 8o5.  Mais  l'éditeur  paroit  ignorer  quel  eu  est  l'auteur. 

La  morale  de  ce  discours  semblera  sévère  i  plusieurs ,  mais  l'auteur  Miiiliiai 
d'autorités  et  de  raisons  également  imposantes.  Dans  la  première  partie,  il  eaa- 
damne  les  bals  par  les  autorités  de  l'Ecriture,  des  Pères,  des  conciles,  et  des  phi 
sages  mêmes  d'entre  les  païens.  Des  exemples  et  des  citations  en  grand 
pris  dans  l'histoire  sacrée  et  dans  l'histoire  profane,  corroborent  les 
l'auteur. 

Dans  la  féconde  partie ,  îl  montre  que  les  bals  sont  recueil  de  la  piété  al  b 
théâtre  de  toutes  les  passions  :  il  invoque  à  cet  égard  l'expérience  et  la  haut  ] 
foi  de  ceux  qui  ont  fréquenté  ces  assemblées.  Les  bals  sont  une  perte  de  teanast 
un  aliment  à  la  vanité,  au  luxe,  à  la  jalousie,  i  la  volupté.  L'auteur  répond e> 
mite  a  quelques  objections ,  et  fiuit  par  des  tableaux  et  des  reproches  ^îmmmt 
énergiques. 

Cas  discours  prouve  à  la  fois  beaucoup  de  savoir,  de  zèle,  et  de  talent. la 
ttylc  mi  est  élégant  et  soigné.  H  y  a  cependant  quelques  expressions  et  quelanat 
détails  que  n'admet  pas  ordinairement  la  sévérité  du  langage  de  la  chaire. 

(i)  In- 8",  prix,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.   franc  de  port.  A  Paris,  chez  Gai 
mu  du  Pot-de*Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


JÇy  (JWw,  2U>rirn  tt  Clrrr. 

Corts  aïs  tirrrs  rciLic. —  Bout**  du  7  mai  i83a. 

Truli  pour  100,  jouiu.  du  22  décembre,  ouvert  à  69  fr.  85  e.  et  fermé  à  69  fr.  70  •• 
Cinq  |imir  100,  jouitMiioe  Ju  u  mars,  ouvert  k  96  fr.  75  c.  et  fermé  à  96  fr.  75e. 
de  I*  Banque 1680  fr.  00  e. 
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.Vwr  fmf  déclaration  de  M.  Guiilon. 

C'est  avec  une  bien  vive  satisfaction  que  nous  mettons  les 
■ces  suivantes  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  On  remarquera 
e  M.  l'archevêque ,  toujours  dirigé  par  l'esprit  de  sagesse  et 
modération  qui  le  distingue,  recommaudoit  d'arord  à 
M.  les  curés  de  n'user  qu'avec  réserve  et  discrétion  des  corn* 
unications  qu'il  leur  faisoit;  mais  M.  Guiilon  ayant  manifesté 
i-méme  le  désir  que  la  plus  grande  publicité  fut  donnée  à  sa 
marche ,  nous  nous  empressons  d'entrer  dans  ses  vues.  Nous 
ods  eu  quelquefois  à  remplir  à  son  égard  un  rigoureux  minis- 
■e ,  et  nous  nous  sommes  permis  de  caractériser  avec  sévérité 
s  actes  et  des  écrits  qui  nous  sembloient  être  d'un  fâcheux 
emple.  M.  l'abbé  Guiilon  a  bien  voulu  nous  témoigner  qu'il 
an  conservoit  aucun  ressentiment ,  et  nous  n'avons  pu  qu'être 
Qniment  touché  de  cette  nouvelle  preuve  de  sa  loyauté.  Nous 
tus  félicitons  d'avoir  à  rendre  compte  de  la  démarche  hono- 
ble  qu'il  a  faite  auprès  de  son  archevêque  ;  la  teneur  de  la 
claration  ci-dessous ,  les  principes  qu'y  professe  l'auteur,  les 
ntimens  qu'il  y  montre ,  l'abandon  et  l'abnégation  qu'il  a  fait 
»ir  dans  celte  affaire ,  réjouiront  les  amis  de  la  religion  ,  qui 
mercieront  Dieu  d'une  si  heureuse  conclusion  : 

Paris,  le  2  mai  1 83a. 

•  Monsieur  le  curé,  l'acte  authentique  dont  je  vous  adresse  la  copie 
ecroa  présente  lettre  vous  apprendra,  ainsi  qu'au  clergé  du  dio- 
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pas  besoin  de  commentaire;  sa  date  au  io  mars  temoigi 
ec  qu'elle  maturité  de  réflexion  et  d'examen  j'ai  voulu  procé- 
r,  dans  une  circonstance  dontj'avois  à  ménager  les  délicatesses: 
i  ménagemens,  vous  le  savez  ,  ne  sont  point  étrangers  à  l'esprit 
!  religion,  non  plus  qu'au  cœur  maternel  de  l'Eglise,  qui  recom- 
sinde  aux  évoques  surtout  do  n'oublier,  dans  la  correction,  ni 
douceur,  ni  la  justice.  Vous  apercevrez  aussi,  je  l'espère,  dans 
i  délais  et  la  lenteur  que  j'ai  mis  à  donner  à  cet  ucte  une  publi- 
:é  nécessairement  réclamée  par  les  saintes  règles  de  la  discipline 
de  la  morale,  les  précautions  et  les  sûretés  que  j'ai  dû  prendre 
ur  la  conclusion  d  une  affaire  si  laborieuse  et  si  affligeante,  mais 
nt  l'heureuse  issue  servira  encore,  par  la  grâce  de  l)ien,  à  l'af» 
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ff-rniiwieiiieni  de  ihhik  lui,  et  j  enrmb-  r<*  notre  attachement  a 
l'uni  té  catholique. 

-  A  la  prière di?  M.  l'abbé  Guilloi.  ;•=  !■■■■  <u:si:har:;é  n>  poit-ri 
lacnmtoissanco  du  cierïéd*  Par.»  !i>! ■cl.ira'.ion  si  lionorablr  pour 
lui  qu'il  a  remis.'  entre  raesio.iins.  J''  r-"n:pl.s  ma  pmme*se,  en  vous 
invitant  à  communiquer  c.'lîc  iK'iirit!'  :i  3  MM.  les  r  cri  csi  asti- 
ques alluchés  ii  vntre  ;>j'-t>î<.*._- .  !!■  ■  ■■■nvrt-r-iroiit.  ainsi  quo  van, 

monsieur  le  riliv,  luit  te  .|-jr  !  1  ..iiai.le  i.:îl'C  tienne  i't  sacerdotale 

leur  impose  de  discrétion  •  »  ■!■■  léserve  r.  làtivtmeni  à  celte  corn-  ■ 
muuicalion,  qui  devra  d.-nieui  <r.  H''  i*ur  part,  dan*  l'intérieur  da 
sanctuaire.  Il  convient  de  iaï**r  .1  M.  lab^  G  m  lion  lui-même  If 
soin  d'en  étendre  la  puiilii.té .  «uiv.1.11  !.  *  besoin*  de  son  mur  « 
la  vois  de  sa  conscience. 

•  Rwtn,  monsieur  !<■  nuv.  I.i  non»etlf  K>urann.'  n"e  mon  ten- 
dre ntlnchi-ment. 


"  de  Pwî«.> 


Derkra!.**  ■!<  M.  /Vfci  Cm.'-'-». 


•  Je  soussigné,  Mario-Nîcolas-5v  lvr«trf  Guil'on,  prêtre,  chanoinr- 
honoraire  de  la  .Moimpole.  docteur  et  prof  wur  en  la  faculté  dp 
théologie  de  Paris,  aumônier  de  la  Heine  drs  Français,  voulant 
donner  la  preuve  non  équivoque  de  ma  soumission,  r t  de  mon  res- 
pect pour  les  Milites  rè;;lrs  de  la  foi  et  de  la  discipline  de  l'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine,  ai  librement  et  volontairement 
souscrit  la  déclaration  suivante  : 

-  Je  relève  d'une  maladie  grave  pendant  laquelle  j'ai  reçu  de 
M.  l"arr:hevèque  de  Paris  drs  marques  d'un  intérêt  dont  je  nêsau- 
i  ois  trop  lui  témoigner  ma  reconnoissance.  J'ui  vu  les  porte*  de  la 
mort,  et  je  me  suis  cru  sur  le  point  d'entrer  dans  la  maison  de  mot) 
éternité.  En  présence  du  jugement  île  Dieu,  qui  me  paroissoit 
proche,  j'ai  voulu  méjuger  sévèrement  moi-même.  Mis  pensées 
se  sont  appliquées  de  nouveau  sur  une  des  dernières  circonstances 
de  ma  vi"  qui  a  causé  beaucoup  de  chagrin  à  mon  premier  pas- 
teur, et  dont  le  diocèse  de  Paris,  auquel  j'ai  l'honneur  d'apparte- 
nir, a  éié  mal  édifié.  Un  examen  plus  approfondi,  plus  sérieux  que 
tous  les  autres,  m'a  pleinement  convaincu  que  cest  par  un  rèle 
irréfléchi  nue  je  nie  suis  inséré,  sans  mission  ni  pouvoirs,  d'admi- 
nistrer à  M-  Grégoire,  ancien  évêque  constitutionnel  de  Loir-et- 
Cher,  le  sacrement  de  l'cxtrême-onclion,  qui  lui  a  voit  été  refusé 
par  M.  le  curé  de  l'Abbaye-aux-Bois,  conformément  aux  règles 
canoniques  et  aux  instructions  émanées  de  MM.  les  vicaires-génë- 
i  aux ,  et  de  H.  l'archevêque  lui-même. 

■""rouble  de  l'état  où  se  trou  voit  alors  le  malade,  épouvanté  par 
Milite  des  malheurs  qui  pou  voient  résulter  d'un  refus  de  sépul- 
L  «oWquiMiee  inévitable  du  refus  des  sacremens,  trompe  par 
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une  profession  de  foi  que  j'ai  reconnu  depuis  n'avoir  pas  été  sin- 
cère, ni  faite  dans  un  sens  véritablement  catholique,  et  que  j'au- 
rais dû  d'ailleurs  demander  plus  explicitement  «V  M.  Grégoire;  il 
me  reste  le  regret  d'avoir  agi  dans  cette  occasion  d'une  manière 
contraire  à  la  discipline  ecclésiastique.  Ce  regret  profond,  que  j'ai 
déjà  exprimé  devant  Dieu,  je  n'hésite  plus  à  le  manifester  devant 
M.  l'archevêque  de  Paris,  ainsi  que  devant  le  vénérabie  clergé  de 
Paris,  dont  j  ai  toujours  ambitionné  l'estime. 

•  Je  désire  que  la  présente  déclaration  reçoive  toute  la  publicité 
convenable,  et  je  la  régarde  comme  un  désaveu  formel  de  tous  les 
autres  écrits  qui  ont  paru  sous  mon  nom,  relativement  à  cette  trop 
malheureuse  affaire. 

-  Qu'il  me  soit  permis  de  répéter  que,  malgré  tout  ce  qui  a  eu 
lieu  de  ma  part,  je  n'ai  jamais  varié  dans  la  profession  franche  et 
solennelle  de  mon  attachement  à  Tuuité  catholique,  de  ma  soumis- 
sion d'esprit  et  de  cœur  à  loas  les  jugeinens  du  saint  Siège  aposto- 
lique, notamment  sur  le  schisme  constitutionnel  que  j'ai  combattu  ' 
pendant  plus  de  quarante  années,  de  mon  respect  enfin  et  de  mon 
dévouement  sincère  pour  la  personne  de  mon  archevêque,  dont 
j'espère  que  le  cœur  sera  consolé  par  la  présente  déclaration. 

»  A  Paris,  fête  de  l'Incarnation  du  Verbe,  le  vingt-cinquième 
jour  du  mois  de  mars,  l'an  de  Notrc-Seigneur  mil  huit  cent  trente- 
deux*  M.  N.  S.  Guillox.  • 

Paris,  le  7  mai  i83?.. 

•  Monsieur  le  curé,  à  l'acte  authentique  que  je  vous  ai  adressé 
avec  ma  circulaire  du  2  mai,  je  suis  heureux  d'avoir  à  joindre  une 
lettre  que  vient  de  m'écrirc  M.  l'abbé  Guillon  ,  et  qui  sera  pour 
vous,  comme  elle  est  pour  moi,  un  nouveau  sujet  de  consolation. 

•  Recevez,  monsieur  le  curé,  rassura  n  ce  de  mon  sincère  atta- 
chement. "J*  Hvacijitiie,  Archevêque  de  Paris.  » 

Lettre  de  M.  l'abbé  Guillon  à  M.  l'Archevêque  de  Paris. 

•  Monseigneur 7  j'ai  reçu  les  exemplaires  de  la  lettre  que  vous  avez 
adressée  à  messieurs  les  curés  du  diocèse,  pour  donner  au  clergé 
de  Paris  connoissancede  la  déclaration  signée,  remise  et  renouvelée 
par  moi  les  s>5  et  26  mars  dernier,  relativement  à  l'affaire  de 
M.  Grégoire.  Pénétré  de  reconnoissance  pour  les  ménagemens  dont 
vous  voulez  bien  user  à  mon  égard,  en  recommandant  au  clergé 
de  tenir  cette  communication  renfermée  dans  l'intérieur  du  sanc- 
tuaire, je  désire  cependant  de  lui  donner  une  plus  grande  publi- 
cité, pour  satisfaire  au  besoin  de  ma  conscience  et  de  mon  cœur. 
J'ose  donc,  Monseigneur,  vous  prier  d'achever  vous-même  ce  que 
vous  avez  si  généreusement  commencé,  en  levant  pour  les  fidèles 
le  secret  que  vous  aviez  prescrit  pour  le  clergé. 

•  Je  suis  avec  respect,  etc.  Ginllov 

•  Sortait  ne,  6  mai  i83?.  • 

Ëa 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  jour  de  Pâque,  le  souverain  Ponlife  a  officié  à  Saint- 
Pierre.  Le  saint  Père,  après  s'être  habillé  dans  la  chapelle  de  la 
Piété,  fut  porté  sur  son  siège  et  sous  le  dais  à  son  trône,  étant  pré- 
cédé fies  cardinaux ,  des  prélats  et  de  tout  le  cortège  ordinaire. 
Apres  Tierce,  commença  la  messe  à  l'autel  papal.  S.  S.  é toit  as- 
sistée de  M.  le  cardinal  Galeffi  comme  évêque,  et  des  cardinaux- 
diacres  Rivarola  et  de  Marco  y  Catalau.  M.  le  cardinal  Riario- 
<Sforza  étoil  diacre  d'office,  et  M.  d'Avella  y  Navarro,  auditeur  de 
Rote,  étoil  sous-diacre.  L'épîtrc  et  l'évangile  furent  chantés  en 
grec,  et  on  observa  toutes  les  cérémonies  d'usage  lorsque  le  Pape 
officia.  Après  la  messe,  deux  chanoines  de  la  basilique  présentèrent 
au  saint  Père  la  rétribution  d'usage,  pro  missâ  benè  cantalâ.  $a 
Sainteté  donna  ensuite  la  bénédiction  papale  du  haut  de  la  grande 
galerie. 

—  Le  ?4  avril ,  après  midi,  M.  le  cardinal  de  Rohan  est  parti 
pour  se  rendre  à  son  archevêché  de  Besançon. 

—  Le  22  avril,  un  paysan,  nommé  de  Angelis,  étoit  mort  k 
Nettuno;  quelques  symptômes  avoienl  fait  croire  qu'il  étoit  atta- 
qué du  choléra  :  mais  une  enquête  et  l'autopsie  du  corps  ont  prouvé 
que  cet  homme  avoit  succombé  à  une  affection  pulmonique,  déter- 
minée par  de  fréquens  excès  de  boisson. 

Paris.  Chez  tous  \os  peuples,  le  respect  pour  la  religion  a  été  re- 
gardé comme  une  source  de  prospérité  publique;  et  chez  tous  les 
peuples  aussi,  l'oubli  de  la  religion,  et  à  plus  forte  raison  les  insultes 
contre  elle  ont  été  considérées  comme  des  causes  de  ruine  pour  les 
Etats.  Nous  ne  citerons  point  là-dessus  l'Ecriture  sainte,  les  Pères 
de  l'Eglise  et  les  exemples  de  l'histoire;  non  :  nous  n'invoquerons 
que  l'autorité  d'un  païen,  d'un  poète  assez  épicurien,  mais  distin- 
gué par  son  grand  sens,  son  jugement  et  son  goût.  11  n'est  per- 
sonne, parmi  ceux  qui  ont  reçu  une  éducation  un  peu  soignée,  qui 
ne  se  rappelle  l'ode  où  Horace  déplore  l'oubli  de  la  religion  par  les 
Romains  ;  cette  ode  est  dans  la  mémoire  de  tous  les  amateurs.  Nous 
n'en  citerons  que  quelques  strophes  : 

Delicla  majorant  immeritus  lues, 
Romane,  douée  templtf  refeceris, 
'       JEdesque  I abentes  deorum  et 
Focda  uigro  simulacre  fumo. 

Dis  te  minorera ,  vquod  geris,  im|>eras; 
Hi  ne  omne  priucipium ,  bue  refer  exil  uni. 

I)i  tuulta  neglecti  dederunt 

Hesperiœ  mala  luctuosœ. 

A  côté  de  ers  vers  élégans  et  harmonieux,  nous  demandons  par- 
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dou  de  citer  une  prose  un  peu  pâle  et  un  peu  froide,  mais  qui  rend 
du  moins  le  sens  et  les  pensées  du  poète  latin  ;  cette  traduction  est 
celle  de  fiinet . 

•  Romain,  lu  portant ,  uns  l'avoir  mérité,  la  peiue  due  au  crime  de  ici  pères, 
tant  que  ru  n'aurai  point  réparé  les  autels  des  dieux,  leurs  temples  qui  tombent 
en  ruines,  et  leur*  images  défigurées  par  une  unire  Fumée.  Cesl  en  reconuoissaut 
ce*  dieux  pour  maîlrrs  que  lu  commandes  à  l'uni  vers  ;  eux  seuls  sont  le  principe 
de  tout;  rapporte  à  eux  seuls  tout  ce  qui  arrive.  Cesl  l'oubli  des  dieu*  qui  a  fait 
tomber  tant  de  naux  sur  la  triste  Heapérie.  • 

Ainsi  parloîl Horace.  Les  Romains, selon  lui,  porte  ruient  ta  peine 
du  crime  de  leurs  pères,  pour  n'avoir  pas  réparé  les  temples  des 
dieux.  Qu'auroit-il  dit  de  ceux  mêmes  qui  les  a  voient  profanés  et 
pillés?  Le  temple  de  Mars  et  les  autels  de  Vénus  éloienl-ils  plus 
respectables  que  nos  églises?  Il  y  a  plus  de  dix-huit  mois  qu'on  a 
transformé  en  un  temple  païen  une  des  [ilus  belles  églises  de  la  ca- 
pitale; on  a  mieux  aimé  que  Ste-Gcneviève  fût  déserte  et  aban- 
donnée, que  d'y  voir  les  fidèles  venir  implorer  la  protection  de 
l'antique  patronne  de  Paris.  Nos  pères  recouroienl  à  son  interces- 
sion dansles  grandes  calamités;  comment  l'invoquer  aujourd'hui, 
quand  on  l'a  chassée  de  son  temple,  et  que  l'on  a  renversé1  ses  au- 
tels? Nos  pères,  dansles  temps  (te  fléau,  proiuenoient  avec  pompe 
sa  châsse  dans  la  ville;  aujourd'hui  ses  reliques,  qui  ont  échappe  à 
la  (profanation  ,  sont  cachées  avec  soin  ,  de  peur  de  profanations 
nouvelles.  Une  autre  église ,  nécessaire  à  une  grande  paroisse ,  est 
fermée  depuis  quatorze  mois;  on  refuse  de  la  rendre  aux  fidèle» 
qui  la  redemandent  :  on  aime  mieux  n'en  rien  faire  que  de  la  voir 
église  catholique ,  ou  ou  aime  mieux  peut- Être  continuer  les  pro- 
fanations qui  y  ont  eu  lieu.  Est-ce  ainsi  que  nous  espérons  apaiser 
le  ciel  irrité  par  nos  vices?  Est-ce  ainsi  que  nous  comptons  détour- 
ner les  fléaux  dont  nous  sommes  frappés?  Ce  qui  étoil  déjà  déplo- 
rable dans  un  temps  de  calamité  ue  devient  -  il  pas  plus  odieux 
encore  dans  un  moment  de  deuil  et  d'alarmes,  où  la  mort  mulii- 

R  lie  ses  victimes?  Quelques  beaux  esprits  rient  île  ce  qu'ils  appellent 
's  superstitions  populaires  ;  que  diroul-ils  de  l'autorité  d'un  poète 
qu'ils  aiment  sans  doute?  C'est  Horace  qui  leur  crie  :  Delirta  lues, 
donec  lempla  refeceris...  Di  mitlla  neglecti  dedenml  Hesperiœ  mula 
iacliiosa.  Horace  ne  doit  pas  leur  être  suspect;  il  n 'étoil,  je  crois, 
ni  jésuite,  ni  congrégauistc,  ni  fanatique.  Les  avis  de  ce  poète  phi- 
losophe ne  seroient  pas  mauvais  à  suivre  dans  les  circonstances 

—  Aux  ecclésiastiques  de  la  capitale  que  nous  avons  nommés,  et 
qui  ont  été  victimes  du  choléra,  il  faut  joindre  M.  Réunît,  ancien 

î-e  ligicu.t  caiaaldule,  elondem 

à  l'âge  de  69  ans.  D'autres  ont 


(  7°  ) 

mémo  ^t'ivrturnl  maladps.  mais  n'ont  pas  succombé  ;  on  nom  m* 
jmi  nu  eux  M .  l'abbé  Pevrol ,  du  clergé  de  St-Roch,  et  prédicateur 
di&titi^né;  M.  l'abbé  Bervanfter,  ancien  directeur  de  rassociatioii 
de  Maint-Joseph  ;  M.  l'abbé  Savornin ,  un  des  rédacteurs  des 
Annales  de  philosophie  chrétienne;  M.  l'abbé  Receveur,  qui  pro- 
fesse, en  Sorbonne.  Tous  sont  en  bon  état  de  convalescence. 

—  Quelques  journaux  ont  parlé  d'une  scène  qui  sVst  passée  le 
dimanche  de  Quasi  modo  dans  l'église  des  Missions-Etrangères.  Un 
homme,  qui  éloit  venu  plusieurs  fois  solliciter  la  charité  de  M.  le 
curé,  et  qui  l'a  voit  trompé  en  donnant  une  fausse  adresse,  essaya 
pendant  1  office  de  saisir  la  bourse  que  portoit  M.  le  curé  en  faisant 
la  quête.  Le  suisse  ne  parvint  qu'avec  peine  à  débarrasser  M.  le 
curé  de  sa  poursuite;  il  entraîna  cet  homme  hors  de  l'église.  Le 
malheureux  trouva  moyen  d'entrer  dans  la  maison  du  séminaire, 
qui  est  continue ,  et  se  cacha  dans  une  tribune  peu  éloignée  de  la 
sacristie.  11  fallut  avertir  le  commissaire  de  police;  on  emmena 
l'individu,  qui  s'avisa  alors  de  contrefaire  l'homme  ivre  :  il  est  de- 
puis ce  temps  en  prison. 

—  M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  qui  avoit  déjà  dans  une  circu- 
laire du  i5  avril  prescrit  de%  prières  au  sujet  du  choléra,  vient  de 
publier  une  nouvelle  lettre  pastorale  du  t"r  mai,  relativement  aux 
bruits  calomnieux  qui  circulent  parmi  le  peuple  de  la  ville.  Il 
s'afflige  de  voir  les  intentions  et  la  sagesse  de  l'administra  lion  mé- 
connues, et  des  rumeurs  horribles  et  absurdes  accueillies  par  l'igno- 
rance ou  la  peur  :  on  va  jusqu'à  dire  que  les  remèdes  sont  empoi- 
sonnés. Le  prélat  fait  l'éloge  des  médecins  et  des  gardes-malades, 
qui  seront  répartis  entre  les  maisons  rie  secours.  II  demande  où  Fou 
pour  roi  t  trouver  des  soins  plus  généreux  que  ceux  drs  Filles  de  la 
Charité.  Apportez-nous ,  dit-il,  les  breuvages  qu'on  dit  être  em- 
poisonnés, nous  les  partagerons  avec  vous.  7il.  de  Che  ver  us  "engage 
les  ecclésiastiques  et  tous  les  bons  fidèles  à  se  réunir  à  lui  pour  dé- 
tromper le  pi'uplf,  .«-t  pour  dissiper  ses  alarmes.  Ayez  confiance 
dans  l'administration,  dit-il  en  finissant  ;  elle  la  mérite,  et  elle  a 
montré  elle-même  dans  cette  circonstance  que  votre  archevêque  et 
son  clergé  avoienlsa  confiance  et  son  resp*ecU  L'archevêque  et  tous 
les  curés  de  la  ville  sont  membres  de  la  commission  générale,  et, 
sur  dix  bureaux  d'arrondissement,  un  est  présidé  par  M.  l'arche- 
vêque et  trois  curés.  Les  autorités  civiles  et  militaires  de  Bordeaux 
ont  fait  en  corps  une  visite  au  prélat,  pour  le  remercier  de  son  em- 
pressement à  s'associer  aux  soins  de  l'administration.  L'archevêché 
a  sur  la  porte  principale  l'inscription  de  Maison  de  secours,  avec  la 
lanterne  rou;>,e,  «pie  1rs  préventions  populaires  indiquoieiit  n'n- 
ftuère  comme  \»  pins  sinistre  augure. 

—  M.  l'évéque  du  Puy  a  oltertsa  maison  de  campagne  du  Yals> 
pour  si -rv ir  d'hospice  aux  ronvalescens  en  cas  d'invasion  de  la  ma- 
A«.U»e.  Le  prélat,  dans  le  mandement  qu'il  a  publié  à  l'ocrasiuu  «lu 
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a ,  développe  éloquemmeol  les  plus  hautes  ci  les  plot  roli- 
i  pensées  : 

fléau  long -temps  retenu  captif  dam  des  régions  brolantes,  eomiQB  oe 
|UC  l'ange  Raphaël  avoit  lié,  par  l'ordre  du  Seigneur,  dans  les  déserts  de 
»4£gypte,  reçoit,  de  Dieu  Ja  puissance  de  *parcourtr  la  lerra.  Docile  à  la 
i  rappelle,  et  ayant ,  en  quelque  sorte ,  l'intelligence  de  la  anissioa  qu'il  a 
I  s'élance  dans  sa  carrière  comme  un  géant,  sans  se  laisser  arrêter  duav 
fuétes  ni  par  les  sévères  précautions  de  la  puissance,  ni  par  les  savants* 
osons  dé  l*art.  La  diversité  des  climats,  le  changement  des  saisons,  m  dtf- 
des  âges ,  ne  semblent  point  troubler  sa  marche.  S'il  paroit  céder  un  no- 
ix efforts  qu'on  lui  oppose ,  ce  n'est  que  pour  tromper  la  prévoyance  et 
rter  toutes  les  mesures.  Et ,  comme  V éclair  qui  part  de  f  Orient  et  pa- 
? Occident,  il  se  montre  là  où  il  est  le  moins  attendu,  toujours  inconnu 
i  principe,  toujours  mystérieux  dans  ses  voies,  toujours  bizarre  dans  sas 
,  mais  toujours  obéissant  à  la  main  qui  le  guide  et  qui  saura  bien  Fen- 
de nouveau  lorsqu'il  aura  rempli  son  terrible  ministère,.... 

js  le  savez,  N.  T.  G.  F. ,  il  y  a  long- temps  que  nous  croyons  entendra 
sans  cesse  cette  parole  d'un  prophète  :  «  Le  glaive  du  Seigneur  est  aiguisé, 
poli;  oui,  il  est  prêt  à  frapper  des  victimes  :  »  Gltid/us  exncutus  est  et 
r,  ut  cœdat  vie  limas  exe  eu  tus  est.  Ces  presser)  timeus,  nous  vous  le» 
Kivent  communiqués,  lorsque  nous  épanchions  auprès  de  vous  la  douleur 
sptissoit  notre  ame  à  la  vue  des  outrages  saus  cesse  prodigués  au  Fils  de 
es  insultes  sans  cesse  répétées  coulre  sa  religion,  et  du  mépris  dont  on 
dt  i  couvrir  les  plus  saintes  lois  de  l'Eglise.  Nous  ne  pouvions  nous  dé- 
de  la  crainte  de  voir  s'accomplir  sur  notre  patrie  cet  oracle  de  la  sagesse 
e  :  Le  péché  plonge  les  peuples  dans  des  mal  heu/s  ex  tînmes 

.te  heureuse  contrée,  exempte  jusqu'à  ce  jour  des  commotions  de  la  poli- 
e  scra-t-elle  également  des  atteintes  de  la  contagion  ?  et ,  après  nous  avoir 
une  tranquillité  soutenue,  la  divine  Miséricorde  y  a  joutera- 1 -elle  la  bien- 
se  santé  que  rien  n'altère?  Ah!  N.  T.  C.  F.,  qui  peut  sonder  les  juge- 
s  Dieu ,  et  qui  oserait  tenter  de  soulever  le  voile  qui  couvre  les  secrets  de 
idence?  Nous  pouvons  bien  vous  dira  quels  sont  les  vœux  que  nous  for* 
>ur  vous;  mai*  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  vous  donner  l'assurance 
eront  exaucés.  Notre  diocèse,  nous  le  savons,  est  pur  de  l'impiété  que 
ons  déplorée.  La  foi  est  vive  parmi  vous,  N.  T.  C.  F. ,  et  vous  pouvez 
outrer  avec  une  sainte  fierté  l'étendard  de  la  croix  flottant  sur  vos  cités  et 
ipagnes ,  toujours  environné  des  mêmes  hommages  et  du  même  culte;  non» 
aisous  i  rendre  justice  à  votre  amour  pour  la  religion  de  vos  pères.  Mais 
ez-vous  dans  vos  mœurs  les  espérances  que  pourroient  vous  faire  concevoir 
)i  ?  IIouorez-voiK  le  titre  de  chrétien ,  que  vous  portez ,  par  la  pureté  de 
onduite?  N'y  a  - 1  -  il  plus  de  scandales  dans  vos  villes,  de  désordres  dans 
illes?  Regardez  autour  de  von*,  et  ditewtou*  si  le  souffle  de  la  colère  de 
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M.  i  •'•  vjiic  «rAfi.vMilf'rric  «i  r-^tuté  une  maladie  qui  ofiroit 
'|M«l'|tif>  '.lu'^tfyu:  hvt-i;  \f  riioléia  :  lcj  froid y  1rs  vertiges  ei  les  to 
m  t(<m<ni  oui  *'u\  \i\  pi inoipaux  svmpiônifs.  Des  synapîsmes  el 
»l»  me  ^ii;mi/"*  fuir  ;niif-n('  un  mi'rux  sensible.  A  a  départ  de  la 
l#  if  m  ,  U-  pM-Ut  ti<-  r'M'iifoii.  plus  r|u'urie  grande  foi  blesse.  Les  ha- 
Ttt\.it%*.  d<Aii^oiil(*'inf  lui  ont  U'WOi»iUi  [lendani  cette  maladie  le  plus 

Vil   '  «HliriM-   \l'   p|ll%  ]lt\U-  îlitfTf't. 

I  .«•  *  1 1 1 n . 1 1  m  1 1 o  t  \  i •  ()« «  r  irnorin ,  a  p l'es  I  es  vêpres ,  le  clergé  des 
ii  o.t  p;iKiiw*f|r-  L'ival  s'est  rruni  dans  l'église  de  laTrinilé,  et  s'est 
imi'Ih  piori^ioiirifllfrneiità  IVj;lisc  d' A vesnières, dédiée  à  Notre- 
ll.mi<-,  i\  #]iii  mt  ;i  dciiii-r|iiart  du  lieue  de  la  ville.  Malgré  la  pluie, 
du  rnillif'M  df  fiilèlrs  oui  suivi  la  procession,  en  adressant  à  Dieu 
dm  prii'ii*  pour  <*in-  pirservés  du  fléau.  Le  plus  grand  recueille* 
uii'iit  a  i  **j;i i4*  prndaiit  la  cérémonie.  Le  même  jour,  une  procession 
M)|i<fnif||f  ;i  m  lifii  à  Angers  pour  le  même  motif,  et  là,  comme  à 
L.iv-il,  uur  multitude  de  fidèles  s'éloil  jointe  n  la  procession. 


—  Le  général  Solignac,  commanda  ut  la  1  ic  division  militaire,  a 
paru  justement  mécontent  des  profanations  de  croix  commises  à 
Trémentine;  il  a  ordonné  de  faire  relever  sur-le-champ  la  croix 

Ïiui  a  été  abattue |  et  de  réparer  celle  qui  a  été  endommagée.  Il  a 
ait  remercier  le  curé  de  ses  honorables  efforts  pour  calmer  les  es- 
rits  justement  irrités;  enfin,  il  a  publié  à  Nantes,  le  22  avril, 
'ordre  du  jour  qui  suit  : 


F 


«  Le  lieutenant -général  vient  d'apprendre  avec  un  vif  sentiment*  d'indignation 
que  des  militaires,  dans  un  moment  sans  doute  d'ivresse  ou  de  folie;  ont  abattu 
detix  eroix  dans  le  département  de  Maine-et-Loire;  il  a  ordonné  de  faire  conduire 
de  suite  les  prévenus  dans  les  prisons  du  château  de  Nantes,  et  d'informer  sur  le 
délit  dont  ils  sont  accusés,  pour  les  traduire  immédiatement,  s'il  y  a  lieu,  devant 
vneotneu  de  guerre.  Le  lieutenant -général  espère  qu'un  événement  aussi  déplo- 
rable ne  se  reproduira  plut.  Les  militaires  sous  ses  ordres  comprendront  que  leur 
devoir  est  de  respecter  et  de  protéger  au  besoin  la  religion  des  citoyens ,  ses  mo~ 
mmaens  et  ses  symboles  extérieurs  ;  ils  sentiront  qu'attaquer  les  populations  dans 
leur  croyance,  c'est  les  blesser  profondément  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  cher, 
e'eat  les  provoquer  à  la  révolte  et  favoriser  les  complots  des  ennemis  de  la  paix  pu- 
blique ,  qui  épient  toutes  les  occasions  pour  fomenter  des  troubles  en  calomniant 
le  gouvernement  régénérateur  de  nos  droits  politiques.  Des  actes  aussi  crimiuels , 
s'il  et  oit  possible  qu'il  en  fût  commis  par  des  militaires,  seraient  donc  punis  avec 
toute  la  sévérité  que  réclame  la  gravité  d'un  délit  qui  pourrait  compromettre 
l'ordre  public;  et  le  lieutenant-général ,  eu  en  rcudarït  compte  au  ministre,  se  ferait 

un  devoir  d'appeler  sur  les  hommes  coupables  l'application  la  plus  rigoureuse  des 

lois  et  règlemens  militaires. 

—  Les  réfugiés  polonais  qui  sont  à  Besançon  y  ont  donné  des 
exemples  édifians  de  religion  pendant  les  solennités  pascales. 
Grâces  à  eux,  dit  un  journal,  on  a  vu  l'épaulettcdans  les  églises  et 
l'uniforme  a  genoux  à  la  Table  sainte;  ers  réfugiés  abondent  sur- 
tout sur  la  paroisse  Saint-Pierre.  La  paroisse  de  l'Hôpital  est  mise  à 
leur  disposition,  et  des  prédications  en  leur  langue  y  seront  faites 
par  des  ecclésiastiques  du  même  pays. 

—  L'Invariable,  qui  se  publie,  à  F  ri  bourg,  contenoit  dans  sa 
5e  livraison  un  article  fort  remarquable  de  M.  O'Mahony  sur 
l'invasion  des  Etats  du  Pape  ;  il  y  apprécioit  avec  vigueur  et  talent 
cet  acte  de  la  politique  révolutionnaire.  Le  même  journal  a  donné 
un  récit  du  voyage  des  trois  écrivains  qui  étaient  allés  cet  hiver  à 
Rome.  Ce  récit,  rédigé  d'après  la  correspondance  particulière  de 
V Invariable,  confirme  tous  les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  le 
froid  accueil  qu'avoient  reçu  les  voyageurs,  et  sur  l'improbation 
générale  de  leurs  doctrines.  Une  princesse  allemande,  connue  à 
Rome  par  son  angélique  piété,  par  son  noble  caractère  et  par  son 
esprit,  ayant  entendu  un  jour  l'exposition  de  ces  doctrines,  ne  put 
sVinpcclier  dVn  témoigner  son  épouvante.  Knfin,  Y  Invariable  par- 
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lo.t  dans  le  même  mm:»  que  nous  dp  l'dud  en.v  :  il  y  a  bien  loin  ci* 
!a.  ditoit-il.  a  une  approbation. 

—  Dans  la  s^m.*-  du  sénat  de  h  Br!.-  quf  .  da  ?  mai,  M.  F.  de 
ft'sbiano  a  dévelopr**  u:*e  p:opo*:tlon  pour  ua:rsférer  la  dépense 
du  eu  lie  catholique  au  Imdxet  d<s  fi::jn:e*,  el  pour  metlre  la 
M>mn>«  en  ire  1>~*  main*  de*  évèqu»-*  .  qui  en  feront  la  distribulîoD. 
Ce  sénateur  a  >iil  que  !"•-■■  i  éio;t  surprit  d*-  voir  ri -jurer  aa  budget 
de  rififéi ir-ur  les  dèp«  i»h  pour  les  cuilr*:  ct-pendaul,  comme  Û y 
a  a«vz  lon;ç-leiiq»s  qiK-  ol^  fe  pratique  ainsi,  il  est  à  ci o ire  que  11 
surprise  n"e«t  p«s  séiieuse.   M.  de  Robïatio  a  dil  que  ce  n'émit 
qu'au  hud|7r(  de*  il  ri:  ni.»  s  qu'on  pouvait  perler  la  delte  du  clergé* 
catholique.'  paire  que  ce  n'e«t  que  «.oramc  délie,  cl  non  autrement, 
que  l'Htat  j.eut  paver  lé  ;alenieni  l'ai  local  ion  destinée  au  derwé. 
On  reconnaît  la  lé  système  soutenu  avec  tant  de  chaleur  l'annét 
dernière,  en  Franc,  par  an  journal  dont  M.  de  R  obi  a  no  était  m 
des  admirateurs.  Il  pareil  qu'il  allachoil  beaucoup  d'importance i 
sa  proposition;  l'usage  suivi  ju*qu*ici  éloit.  a-l-il  dil,  un  rwtn*>- 
sens  et  une  anomalie  dans  noire  ère  de  raison  et  d'une  ernanripmhm 
heureuse.  Pliil  a  Dieu  que  notre  tre  de  raison  ne  pré** nul  pas  d'an- 
Ue  tontre-sens  et  d'autre  anomalie!  M.  de  Robiano a  invoqué  l'au- 
torité du  vie- mue  Vilain  \1V  1 1  de  M.  de  Haerne,  el  a  dit  qu'on 
n'v  pou  voit  rien  répondre.  Cependant,  sur  l'observation  du  mi- 
nistre des  fi  11  un  ce  s,  qu'un  si  4^iand  rli.mjQinrui   retardcroil  la 
mise  à  exécution -du   budget,  ei   qu'il  la  u  droit  renvoyer  la  loi 
à  la  chambre  des  représentai»,  M.  do  Rohiano  a  consenti  à  l9a- 
jounif  ment  de  la  rectification  du  contre- sens  et  de  V anomalie, 
à  condition  que  cela  ne  préjudiciern  point  à  sa  proposition.  On  peut 
croire  qu'il  y  reviendra  Tannée  piocliaine;  car  la  chose  estjori 
/rrare,  et  l'honneur  des  principes  \  cul que  l'on  fasse  cesser  un  abat 
a  nui  criant  nue  lv  lui  du  traitement  du  clergé. 

\ùl\lLLfcS  rOMTIQLTS. 

I**ats.  Le  A»*v/7//e#/rdu  8  semble  couGruier  le  bruit  qui  »  e  tut  t  répondu  de  Par* 
re*!aliou  de  mad.  la  ducbes&e  de  lierri.  On  présumoit,  dil  le  journal  officiel,  que  ls 
haltau  à  tapeur  gènoii ,  Chut  les- .Jiheit ,  parti  de  Li  tourne  vers  le  i\  avril,  et 
donl  les  rojalUles  atleudoieul  l'arrivée  à  Marseille ,  portait  la  prmees«e.  On  M 
douta  que  la  substitution  du  drapeau  Incolore  »»ir  réalise  SI  Laurent ,  à  Marseille , 
atoit  déterminé  l'élu  i^uem'Mi1  de  ce  lût  i  ment.  Tou  le*  les  mesures  étoient  prises  sur 
le*  roi  es  contre  un  débarquement ,  et  l'on  s'étoit  même  mis  eu  devoir  d'arrêter  tout 
natire  suspect.  Le*  au lorîfë<  apprirent  que,  le  3  niai,  un  bal  eau  à  vapeur  aroil 
•nouille  dans  Pile  Verte,  a  la  Ciolat,  pourVy  ravitailler  de  vitres,  et  faire  quelqae 
léparaiioni  à  sa  r.ha>i.Iière.  Du  dirigea  sur-le-champ,  vers  cette  île ,  le  baluneiii  da 
I  Klal  /?  Sp'tytu'.  I.*-  capitaine  de  l'embarcation  déclara  qu'il  ctoit  part?  de  Li- 
vn urne  le  27  avril .  .wa-  la  destination  de  Barcelone;  qu'il  de  \  oit  rrlàcber  a  Rmct, 
p-,\  \  «p.ii,iua,  pour  v  .ii'batij'iM  «i<prp.iv4£fM   ,  >ur  qualor/r  qu'il  aïoil  à  sou  bord. 
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Sept  per>ounes  éloient  restées  à  boni  ,  ri  parmi  elles  une  ilume  ;  Jeux  nvoirnl  dé- 
barqué clandestinement  à  la  Ciolal  (I'uq  de  ces  derniers  étoit  M.  de  Kergorlaj ). 
Le  capitaine  du  Sphyrix  se  reudit  à  bord  du  Chartes-  tlbert,  où  il  paria  a  trois 
passagers.  Le  plus  âgé  avoit  5o  ans,  tin  autre  28  :  la  dame,  qui  paroîssoil  eu  avoir 
35 ,  rota  couverte  d'une  coiffe  de  nuit  et  le  cou  enveloppé  de  mauière  à  ne  point 
laisser  voir  tes  cheveu  t.  Cette  dame  éloil  l'objet  des  plus  grands  égards  des  passa- 
gers :  le  bateau  étoil  flcurdelysé.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  madame  la  du- 
chesse de  Berri.  M.  le  duc  d'Almazau,  (  M.  le  comte  de  Si -Prient  ) ,  ancien  ambas- 
sadeur d'Espagne,  et  M.  de  Buurtnont  fils,  étoienl  au  nombre  des  passagers. 
L'autorité,  d'après  les  ordres  qu'elle  avoit  reçus  du  gouvernement  le  3o  avril, 
pair  le  télégraphe,  fit  couduire  immédiatement  le  bateau  à  vapeur,  avec  les  passa- 
gers, à  Ajaccio,  en  attendant  l'instruction  de  l'affaire;  tandis  qu'une  frégate  doit 
reconduire  la  princesse  à  HolyRood,  sitôt  que  son  identité  sera  constatée.  Les 
fonctionnaires  d'Ajaccio  ont  reçu  par  urgence  les  ordres  convenables.  Telle  est  la 
substance  du  récit  du  Moniteur.  Nous  donnons  ce  récit  sans  y  ajouter  une  en- 
tière confiance.  La  manière  douteuse  dont  s'explique  le  Moniteur \  le  peu  de  vrai* 
semblante  du  dit,  l'opinion  des  personnes  qui  connoissent  te  mieux  la  princesse, 
tout  porte  à  croire  qu'on  s'en  est  rapporté  à  des  bruits  vagues ,  et  qui  seront  bien- 
tôt démentis.  Des  bruits  de  Bourse,  du  9,  sout  venus  à  l'nppui  de  cette  opinion. 

—  TJn  journal  ministériel  (les  Débats)  cite  parmi  les  personnes  arrêtées  avec 
madame  Ja  duchesse  de  Berri  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  d'Almazan  (  M.  et 
madame  de  Saint- Prîest ) ,  MM.  de  Rosanbo ,  d'Escars ,  de  Menais,  de  Bourmont 
fils  et  madame  de  Podenas.  M.  de  Kcrgorlay,  ancien  pair  de  France,  a  été  arrêté 
auprès  de  Marseille.  Les  autres  personnes  arrêtées  dans  cette  ville,  par  suite  du 
mouvement  du  3o  avril .  sont ,  oulre'MM.  de  Candolle,  de  Lachau  et  Lnget  de 
Podio,  précédcuimn:!  nommés,  MM.  Bermond,  ancien  adjudant-major,  Paira  et 
Decoup.  M.  deCtdtiere,  aucien  pair  de  France,  n'a  pu  être  saisi.  Ou  a  fait  plu- 
sieurs visites  domiciliaires,  entre  autres  chez  M.  Brousse,  secrétaire  de  la  société 
de  la  Défense  mutuelle. 

—  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été  le  5  inaide  35  seulement,  dont  17  à 
domicile  et  18  dans  les  hôpitaux.  Le  6,  il  s'est  élevé  à  48 ,  dont  11  à  domicile  et 
a6  dans  les  hôpitaux.  La  différence  ave  la  veille  étoil  le  premier  jour  de  z5  en 
moins,  et  le  second  de  1 3  en  plus,  la  commission  sanitaire  assure  qu'il  ne  faut 
pas  conclure  de  celte  dernière  augmentation  que  l'épidémie  a  repris  du  l'inten- 
Mlé  :  de  telles  variations  peuvent  arriver  dans  sa  marche  décroissante.  D'ailleurs 
lar  quantité  des  personnes  mortes  dans  les  hôpitaux  consiste  principalement  eu  des. 
malades  de  Bicèlre ,  hospice  situé  hors  de  Paris.  Il  a  été  admis  dans  les  différens 
hôpitaux  le  5  mai  5i  cholériques,  et  le  6  nui  03  :  il  en  est  sorti  le  premier  jour 
41,  ef  le  second  r33,ce  qui  fait  une  augmentation  considérable  (  y-O  dans  les 
guirisons..  Le  nombre  des  lit*  tarant  étoit  le  6  mai  de  t*,.^.  Les  décès  urr«»it>- 
nés  par  d'autres  causes  que  par  le  choléra  te  sont  élevés  le  S  mai  à  .»?. ,  et  le  r>  a 
64,  ce  qui  e>l  toujours  bien  au-dessous  de  la  moyenne  ordinaire.  Lis  dons  en  fa*- 
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Tfur  Jes  rlavtes  atteintes  du  fléau  se  aioutoicut  le  8  mai  k  635,596  fr.,  et 
jMMir  les  orphelin*  à  18,987.  D'après  la  diminution  de  l'épidémie,  la  cosnmi 
centrale  de  salubrité  a  fait  cesser  la  permanence  de  sei  membres,  réunis 
i<j  mars  en  commission  journalier*.  Elle  a  publié  ru  même  temps  un  avis  pcaf] 
faire  counoitre  que  l'on  pouvoit  faire  maintenant  usage  de  viande  de  charcolcrsv 
pourvu  qu'elle  soit  de  bonne  qualité  et  qu'on  en  use  modérément.  Celte  lolérsaor 
s'applique,  avec  la  même  réserve ,  aux  autres  aliment  interdits  cl  mis 
défendues,  telles  que  la  bière. 

—  Il  y  a  maintenant  16?  communes  atteintes  du  choléra  dans  le 
de  Seine-el-Oise,  dont  4  5  dans  l'arrondissement  de  l'ouloise  et  40  dans  celai  st 
Versa  il  le»;  le  nombre  des  ras  s'êlrvuit  le  7  mai  à  a,  4  36,  et  celui  des  décès  à  1,016. 
Le  départemeut  de  Seine-et-Marne  est  celui  où  les  attaques  ont  été  le  plus  nosv  ' 
breuses  :  on  comptoil  le  7  mai,  ;,o;3  cas  et  901  décès.  Ce  jour,  il  y  avoilta 
187  malades  et  5o  morts  dans  le  seul  arrondissement  de  Meaus  :  la  ville  de  Meut 
est  terriblement  ravagée  par  !e  fléau    Le  département  de   l'Oise  a'  eu ,  janqasm 
7  mai,  a,  1 68  malades  et  5qi  morts:  il  j  a  en  ce  jour  5y  decés,  dont  35  dass  l'ar- 
rondissement de  Seuli*.  Dans  l'Aisne,  53  commîmes  sout  iufeelées  du  choléra  :t 
y  a  voit  le  7  mai  536   malade*  et  279  mors.  A  Rouen  et  dans  l'arrondissement,  1 
y  a  eu  jusqu'au  même  jour,  5+o  cas  et  a5<  déré*.  (lu  a  compté  à  Troves  le  6  nui, 
iqo  malades  et  24  morts,  ce  qui  porte  le  total  à  tîS5  cas  et  275  décès.  La 
die  n'a  pas  fait  de  progrés  à  Nantes,  dan»  le>  déparlcmens  de  l'Eure,  d"l 
Loir,  de  la  Marne,  du  Nord, de  l'Yonne,  et  du  Loiret.  A  Orléans,  3i* 
ont  été  attaquées  du  choléra  le  7.  Il  perd  l>car.coiip  de  sou  iuteiisilé  daus  le  dépar- 
tement de  la  Somme;  il  a  pris  de  l'accroisafineut  daus  le  département  de  la  Messe, 
arrondisse. i.ens  de  Coiumerçy  et  de  TerJuu  ;  les  cuiuinunes  de  Marat  ci  Condé  j 
Mjufïrcul  beaucoup.  H  n'y  a  encore  eu  que  quelques  cas  à  Tours,  à  Metz,  et 
le  département  des  Venges.  Jusqu'à  présent ,  le  choléra  reste  circonscrit  dans 
différentes  localités.  Il  paroi!  cependant  qu'il  s'est  manifesté  dans  le  département 
des  Dettx-Sfarv»,  au  village  de  LauiilIe-Dieu-de-ChaiuMc. 

—  Le  gouwriteiueiil  ne  sait  pas  apprécier  le  désiuU-res»emenl  et  la  grandeur 
d'aine  des  journaux  républicains.  Il  a  beau  les  cribler  d'aïueudes  et  de  condam- 
nations par  corps,  c'est  toujours  à  lui  qu'ils  sont  ramenés  par  leurs  invincibles 
sympathies;  c'est  toujours  pour  lui  qu'ils  fout  des  vœux.  Par  exemple,  voici  une 
ofcaMou  dont  ils  auruit-ut  pu  profiter  pour  exhaler  leurs  plaintes  et  lui  moolrer 
i  aucune  :  Madame  la  duchesse  de  lïerri  se  pré-cutuil  aux  portes  de  la  Frauce, 
coiunic  pour  réveiller  le  souvenir  de  la  brauebe  aînée.  Céloil  le  cas  pour  les  jour- 
naux qui  ont  des  doléances  à  faire  valoir,  de  rappeler,  comme  Hs  le  font  tous  les 
jours,  que  jamais  ils  n'ont  autant  souffert,  jamais  vu  autaul  de  procès  pleuvoir 
au»-  eux  sous  l'empire  du  droit  divin  et  de  !a  Charte  octro)ée,  que  sous  le  règne 
de  la  ht  anche  cadette  et  de  la  Charte- Vérité.  Eh  bien!  c'est  à  quoi  ils  ne  songeai 
pus.  Il-»  nu  s'occupent  que  de  donner  au  roi  Loui>-  Philippe  le  conseil  de  bien 
piifidre  pal  Je  à  lui,  de  sacrifier  tout .  s'il  le  faut,  à  si  tranquillité  d'esprit,  et  su 
iiitiiuticn  do  druit>  qu'il  tient  du  vmi  di:  la  u-iliuii.  Lu  un  mol,  ils  cherchait  â 


! 
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ptnnader  dans  lent*  vives  sollicitudes  qu'il  u'v  a  que  l'article  gi  do  Code  pé- 
|  snsi  puisae  la  débarrasser  une  bonne  fois  de  lonle  inquiétude,  parce  que  c'est 

article  demi  on  lie  retient  pu  et  qui  roU[ie  «util  à  tour.  Il  eit  irai  que  ce 
■Mil  odieux  es!  de  ceux  qui  pourraient  loul  ausii  bien  cire  donnés  par  da 
lui  que  par  de*  ami*. 

—  Le  lïcuMiunt-culoDel  Ménard-5l- Martin,  commandant  [a  place  de  Marseille, 
Mua-lieutenant  CIimM,  quia  arrête  Ici  chef,  de  l'nlIroupi'Tneiil,  le  servent  Rous- 
M  CI  le  [ulilirr  Bougreau,  du  iî*  de  ligue,  font  numim's  chevalier*  de  la 
pon-d'llueuietir. 

—  MM.  Litrryle,  capitaine  de  vaisseau  ,  ri  Heinniix ,  lieutenant  de  vaisseau  , 
il  nommés,  le  premier  eide-de-camp,  et  le  teeond  officier  d'ordonnance  du  roi 
■le  rtiilîpHf. 

—  Le  baron  Louis,  ministre  de*  finances ,  vient  de  faire  plusieurs  destitution* 
■ai  le*  agent  de  sou  département;  M.  l'ougeioux ,  directeur  du  personnel  an 
■Jatere,  esl  révoqué. 

—  Il  j  a  en  dernièrement  une  consultation  entre  les  plus  savani  médecins  de 
aapiule,  au  sujet  de  la  maladie  de  M.  G.  Pcrier.  L'opinion  de  sou  médecio, 
■trouatais,  a  prévalu.  Les  moyens  curalifs  qu'il  a  employés  ont  produit  une 
•S  talutairc.  Le  docteur  P.rnussais  cl  m  collègues  se  croient,  dit-on,  mainte- 

■  maîtres  de  la  maladie.  On  ne  dit  pas  si  RI.  Ksquirol ,  médecin  ,  qui  s'occupe 
maladies  meulales ,  esl  encore  appelé  auprès  du  ministre. 

—  Toutes  la  chambres  du  tribunal  île  i"'  iiistjiire  oui  été  réunies,  le  -,  sur  la 
troraiioB  du  présidrnl  Debellejme,  d'après  nue  lettre  à  lui  adressée  par  M.  fou- 
t  ,  pour  lavoir  ii  l'étal  de  prévention  dans  lequel  il  se  ironie  devant  la  cour 
cassation  et  la  cour  d'assises  l'empêche  de  remplir  se*  Functions.  Le  tribunal 
■clarc  qu'il  n'y  avoil  pas  lieu  à  délibérer  sur  celle  demande.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Youqjuet  ■  ahslitnl ,  par  délicatesse ,  île  siéger  au  tribunal. 

—  C'rsl  pour  le  i  S  de  ce  mois  que  MM.  Fouquel ,  juge  à  Paris,  et  de  Fleuri, 
uni  de  la  Gaulle  île  France ,  sont  cités  devant  la  cour  d'assises. 

—  Va  nouveau  vol  a  été  commis  à  la  llibliotlièque  rojale.  Il  ronsisle  celte  fois 
pièces  sur  papier  et  sur  parchemin.  L'autorité  a  mis  les  scellés  sur  plusieurs 
Sa  des  étages  supérieurs  de  l'établissement. 

■—  Dernièrement,  une  femme,  demeurant  rue  Cnnuillcre,  vint  déclarer  à  lit 
rie  du  3c  arrondissement  que  sa  petite  fille,  âgée  de  S  ans,  venoil  de  mourir  il 
utile  de  convulsions  qui  avoient  tontes  le*  apparences  du  choléra.  On  reçut  aa 
«ration,  el  l'enfant  fut  enterré  le  jour  même  an  cimetière  Montmartre,  dans 
lasse  commune  aux  cholériques  Opendaa',  tes  voisins  parluienl  beaucoup  de  la 
*t  subi  le  de  celle  petite  Tille,  et  on  n'hésita  pas  à  l'ail  ri  huer  aux  mauvais  Irai- 
em  de  la  mère.  Une  enquête  el  la  répulatinn  de  celte  femme  accnirenl  les 
■■•jeos  ;  l'aulorilé  ordonna  l'exhumation  du  corps  ;  mais  la  chaux  vive  que  l'un 
»  sur  les  fosses  des  cholériques  l'avoil  tellement  défigurée ,  que  la  justice  a  perdu 
■•air  de  découvrir  la  vérité. 
--La  police  a  fait  de  nouvelles  perquisition*  au  domicile  tlu  sieur  Avril ,  seeré- 
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taire  Je  la  Société  île*  Amis  il u  peuple,  qui  «voit  eu  la  précaution  Ji 
et  dans  celui  du  sieur  Lcbon,  qui  est  en  prison.  Les  trois  perturliaUsjn 
la  place  Vendôme  éloient  porteur!  d'écrits  du  sieur  Avril. 

—  Il  y  a  près  de  deux  mois,  un  garde  national  de  la  3e  légion,  -M.  € 
service  aux  Tuileries,  fut  invité  par  les  officiers  du  château  à  se  retirer, 
sa  mise  paroissoil  trop  négligée. Il  acheva,  malgré  tout,  sa  faction,  et  fi 
par  ses  camarades.  Ces  jours  derniers,  le  même  garde  ualional,  appelé  e 
Tuilerie*,  se  présenta  en  habit  bourgeois;  l'état-major  voulut  le  faire  r 
sur  sou  ri- fus,  cuvova  ic  bataillon,  qui  prenoit  sa  défense,  monter  la 
Loutre.  M.  (Jerdés  qui i tu  alors  le  si*v\ice  avec  d'autres  gardes  national 
que  de  ne  soumettre  à  celle  humiliante  décision.  Il  a  proteste,  en  rapj 
la  lui  u'eigige  pu*  l'uniforme,  et  qu'un  ordre  du  jour  du  mois  de  nore 
nier  permeitoil  de  faire  le  service  aux  Tuileries  en  babil  bourgeois.  L 
tut  ion  ml  loue  beaucoup  la  conduite  de  ce  garde  national. 

—  L'un  des  deux  individus  blessés  par  les  sergens  de  ville  à  la  place'" 
le  nommé  Le\ii)er,  n  succombé  à  ses  blessures. 

—  A  In  suite  d'un  temps  plimeux,  le  temps  s'est  mis  tout-à-coup  à  t 
I,r  7  de  ce  mois,  le  therinoiuétrc  de  Réaumiir  s'est  élevé  jusqu'à  ?3deg 

—  Iji  (iiiZi'/.Y  ii'*'  It r.inc  a  formé  une  plainte  eu  calomnie  centre 
du  iiiiuisliTc,  A*  .Vi//  n '///>/■■. 

—  t  n  nou\cau  journal  de  ]loidcau\,  A*  Pmac'te  9  es'  poursuivi 
pii'iculiuii  diiifcn>e  envers  Louis-Philippe. 

—  -  Les  prisonnier*  de  la  maison  d'arrêt  de  Pou  luise  se  su:it  révoltes  dl 
rée  du  t  mai.  I.u  gendarmerie  u  fait  bjnne  contenance,  l'u  condamné  et 
gendarme*  ont  été  I  île  vu'». 

—  -  lui  chaiixari  u  été  donné  à  Lvnn  le  î"  mai,  à  M.  Jars,  députe.  I 
M.  Prunelle,  s'est  empressé  de  publier  une  ordonnance  contre  ces  maoi: 
l.e  même  jour,  plusieurs  affiches  séditieuses  ont  été  mises  dans  la  ville, 
fui  tué  un  rassemblement  qu'un  détachement  de  dragon*  n  dissipé. 

—  Quelques  désordres  ont  éclaté  le  \r'  mni  à  Toulouse,  par  suite  de 
rhaiivnris  donnés  à  M.  Amilhau .  député  du  juste  milieu.  On  a  mis  si 
garnison  et  la  ^arde  nationale  :  lés  autorités  ont  été  instillées  par  le*  gro 

—  M.  Sdglio,  ih-pulé  ministériel,  a  reçu  un  épouvantable  charivari; 
Un  juge,  M.  André,  qui  avoit  voulu  faire  des  représenta  lions  aux  gron 
hué  et  fort  maltraité. 

—  ta  cour  rojale  de  (Ire noble  «  infirmé  le  jugement  du  tribunal  con 
de  cette  ville ,  qui  avoit  prononcé  des  condamnations  contre  les  gardes  i 
qui  ne  a'étoient  point  conformes  à  l'ordonnance  du  désarmement. 

—  Trois  incendies  vienneut  de  se  succéder  dans  le  département  de  U 
le  17  avril,  le  feu  a  réduit  en  cendres  onze  maisons  et  trois  batimens-a 
arrondissement  de  Pêronne.  Le  ao,  deux  maisons  et  plusieurs  batimen 
brûles  à  Rue,  arrondissement  d'Abbeville.  Le  1"  mai,  le  feu  a  détruit  sep 
à  Yifnacourt  v  arrondissement  d'Amiens. 
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•*-  Les  boia  de  la  Madeleiue  situés  dans  le  etoloa  de  Fcrrtèrr  (Allier),  ri  une 
'autres  foréls  de  l'Etat  conlignès,  ont  été  incendiés.  On  attribue  ce  dcs- 
aUra  à  la  malveillance.  Le  procureur  du  Roi  de  Cusset  s'est  rendu,  sur  les  lien*. 

—  La  feu  •  été  mis  le  jour  de  Paque  dans  les  bois  de  M.  le  marquis  de  Rade- 
,  arrondissement  d'Audely.  I.es  habitans  de  plufietirs  villages  ont  rois  d'autant 
de  aaèle  à  en  arrêter  les  suites ,  qu'ils  portent  d'estime  au  propriétaire. 

-^  Un  a  signalé  encore  l'incendie  de  5  arpens  de  bois  dans  l'arrondissement  de 
ftanraim  L'auteur  du  désastre  a  été  arrêté. 

—  Quelque  agitation  s'est  manifestée  à  Nimcs  le  ier  et  le  a  de  ce  mois.  On  dil 
qu'il  j  a  eu  plusieurs  rixes  fâcheuses. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Nantes-a  condamné  à  mort  le  nommé  Hequely,  du 
44*  régiment  de  ligne,  reconnu  coupable  d'avoir  maltraité  et  ensuite  tué  uu  fermier 
de»  environs  de  Nueil  (Maine-ei-Lojre),  qu'il  vouloit  contraindre  à"  lui  servir  de 
guide 

— ■  Le  grand  conseil  de  Thnrgovie  a  accordé  le  droit  de  citoyen  au  prince  Louis 
Boonaparte  (comte  de  St-Lcu). 

—  M.  de  Rayneval,  ambassadeur  de  France  à  Madrid ,  est  arrivé  dans  celte  ca- 
pitale le  1 4  avril. 

—  Par  un  décret  du  ?4  avril,  le  roi  d'Espagne  a  aboli  la  peine  de  mort  par 
strangulation,  et  Ta  commuée  en  celle  du  garrot. 

—  Au  moment  où  son  frère  se  dispose  à  l'attaquer,  don  Miguel  a  publié  un  ma- 
nifeste pour  défendre  $*$  droits  et  justiGer  sa  conduite  dans  la  prise  de  possession 
du  trône  de  Portugal. 

—  L'île  de  Madère  est  bloquée  par  les  forces  navales  de  don  Pedro.  On  a  publié 
officiellement  à  Londres  ce  blocus!  Cette  démarche  est  regardée  comme  une  mani- 
festation favorable  de  la  part  du  gouvernement  anglais  à  la  cause  de  l'infante  dona 
Maria. 

—  Le  5  mai,  il  ne  restoit  plus  à  Londres  que  17  malades  du  choléra,  et  il  n'y 
it  en  ce  jour  que  a  cas  et  aucun  décès.  L'épidémie  peut  être  considérée  comme 

rue  de  cette  capitale.  Le  total  de  ses  ravages  est  de  a,56o  cas  et  iti56  morts. 

—  La  mission  de  M.  Charles  de  Mornay  a  eu  un  succès  complet.  L'empereur  de 
renonce  au  territoire  de  Trémescen,  qu'il  reconnoi:  appartenir  à  la  France; 

il  appelle. Belhamcry,  doul  il  blâme  la  conduite.  Ce  n'est  pas  sans  difficulté  que 
ce  prince  a  cède  aux. exigences  de  la  France;  il  paroit  que,  trè«-allaché  à  sa  re- 
ligion, il  éprouvoit  beaucoup  de  peine  à  laisser  un  pays  mahomclau  au  pouvoir 
des  chrétiens. 

Sur  la  Pologne. 

il  a  paru  nne  petite  brochure  sans  nom  d'auteur  et  sous  ce  titre  :  La  Po- 
logne,  province  russe  i  in-  8°  de  a 4  pages.  L'auteur  oppose  l'acte  de  l'empereur 
Nicolas  du  96  février  dernier,  relativement  à  la  Pologne,  à  l'acte  du  congres  de 
Tienne  en  i8i5.  Ce  dernier  acte,  dit-il,  promettoit  à  la  Pologne  une  représen- 
tation et  des  institutions  nationales.  Le  duché  de  Varsovie  devoit  être  un  royaume 
distinct,  et  une  charte  fut  en  effet  publiée  par  Alexandre  le  37  novembre  sui- 
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vant  ;  mais  les  Polonais  se  sont  plaints  qu'elle  u  ail  pas  clé 
cite,  parmi  les  plus  notables  infractions,  que  les  délibérations  des 
u'onl  pas  été  publiques,  qu'aucun  budget  ne  leur  a  été  présenté 
que  la  liberté  individuelle  éto-t  violée,  qu'on  employoil  les  kiuseï 
et  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'agens  diplomatiques  polonais.  Ces  griefs, 
rons,  ne  nous  paraissent  pas  également  lécheut;  que  les  séances  des. 
n'aient  pas  été  publiques,  nous  ne  votons  pas  trop  en  quoi  la  Pologne  en  a  in 
moins  heureuse.  Il  y  a  de  bons  esprits  qui  croient  que  la  publicité  des  amena 
des  chambres  est  une  cause  perpétuelle  d'agitation  et  d'effervescence,  etSs'ot 
passé  dans  les  dernières  année»,  en  certains  pays  de  I Europe,  des  laits  qnidta- 
neroient  quelque  vraisemblance  à  celle  opinion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  déclare  que  le  pacte  réciproquement  ohlàneeei, 
découlant  des  stipulations  du  couvres  de  Tienne,  a  été  rompn  par  les  AeanV 
Il  ré(»éte  trois  fois  que*  ce  pacte  a  été  rompu,  et  il  ajoute  que  U  Pologne  a  m  k  i 
droit  de  protester  ;  qu'elle  la  bit  d'abord  et  itéralivement  par  ses  nepretentsss, 
et  ensuite  par  riusuneclion  de  Vai'.«owc  en  novembre  i83o;  qpelle  a  été  ttès» 
eue ,  mais  qu'elle  ne  s'est  point  soumise  ;  quelle  a  droit  à  CtndtptadtMCêtt 
à  une  existence  politique  étendue  à  tous  tes  VoîonaU  insurgés,  et  qeee'nt 
aux  puissances  signataires  du  traité  de  Vienne  à  perier  pour  tilt  tt  à  Mtpm 
souffrir  qu'on  l 'opprime  :  ici  l'auteur  met  en  regard,  d'un  côté  U 
du  congrès  de  Vienne  et  la  charte  polonaise  de  i8i5,  el  de  l'autre  coté  le 
de  1 8  3a  ;  et  il  conclut  que  Nicolas,  en  de  iraient  toute  nationalité 
vient  de  mettre  le  sceau  à  sa  conduite  aussi  ctuelle  qu'insidieuse* 

Nous  plaignons  de  lotit  notre  cœur  les  Polonais,  et  nous  ne  nous  faii 
le*  défenseurs  du  despotisme  russe  ;  mais  il  nous  semble  que,  puisque  le 
18 1 5  est  nnnpu ,  comme  le  dit  l'auteur  lui-même,  ou  ne  peut  plus 
aujourd'hui.  Ce  pacte  a  été  rompu  par  les  Russes  dans  les  infractions  faites  à  II 
charte  ;  il  l'a  été  par  les  Polonais  lors  de  l'insurrection  de  Varsovie.  Par  eaenV 
quent  il  n'y  aurait  plus,  selon  la  doctrine  même  de  l'auteur,  à'obligaimt  ri- 
cipnjques,  el  il  seioit  assez  inutile  de  chercher  eu  quoi  le  statut  de  iSSasV 
loigne  de  la  charte  de  i8i5.  Lue  révolte  et  une  conquête  mettent  entré 
actes  un  iutervalle  immense.  Nous  ne  comprenons  pas  bien  non  plus  comment  1 
les  Polonais  insurgés  ont  droit  à  C  indépendance ,  el  nons  croyons  onï»  J   j 
a  voient  un  peu  plus  de  droit  avant  qu'après  l'insurrection.  j 


Cocus  uns  EtriTS  pi  suc*. —  li  nurse  du  9  mai  i83i 

Trun  |«iur  ino,  jiiuhm.  du  17  décembre,  orne  M  4  70  fr.  Goc.  el  fermé  à  70  fr.  joc. 
Ciui|  pour  i'*% .  '«iiii^«tii<:r  «lu  %'i  mars,  uiivt*rl  »  tj~j  U.  10  c.  et  Titiw*  •  xyj  -r.  iOr. 
ActiiMia  de  U  Uaiii|iir. 1700  fr.  GO  a. 
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•  Vous  avez  eu  recours  a  Dieu,  N.  T.  C.  **.,«  v 
gard  n'est  plus  si  terrible  ;  vous  ave*  prié,  cl  ses  vei 
ses  vers  nous  plus  doux  et  plus  favorable*  :  sou  a 

<lri  ;  il  semble  s'être  repenti  du  mal  qu'il  avoit  résolu  de  nousj      

Devant  son  souffle,  le  torrent  pestilentiel  qui  s'était  précipité 
subitement,  s'écoule;  maïs  eu  m  dirigeant  vois  d'autres  contrée* 
de  la  France,  tes  eaux  laissent  sur  notre  sol  encore  empoisonné  des 
débris  et  des  ruines  que  nous  devons  nous  hâter  de  recueillir,  pour 
en  dresser  un  monument  à  la  religion  du  Dieu  de*  miséricordes  et 
de  la  charité. 

•  N'est-ce  pas  en  effet  à  celle  religion  d'un  Dieu  devenu  pauvre 
pour  nous  enrichir  des  trésors  de  sa  grâce,  et  enfant  pour  nous  élever 
à  la  dignité  de  l'homme  spirituel  et  parfait,  que  conviennent  liai* 
excellence  les  louanges  du  roi-prophète  adressées  au  Seigneur  lui- 
même  :  Cest  à  vous,  û  mon  Dieu!  que  le  soin  du  pauvre  a  été 
laissé  ;  c'est  vous  qui  serez  le  protecteur  de  l'orphelin;  tioiderelie- 
tus  est pauper;  orphano  tu  tris  adjutor?  A  clic  surtout,  ou  ne  peut 
le  lui  contester,  a  cette  religion  sainte  il  appartient,  par  un  pri- 
vilège de  sa  siibliuie  origine ,  d'inspirer  au  nom  de  notre  Père  qui 
est  aux  cieux  ces  senti tncus  généreux  et  tendres,  qui  rendent  véri- 
tablement intelligent  sur  la  misère,  qui  soulèvent  la  faiblesse,  qui 
sauvent  l'honneur  cl  la  vie  en  préparant  à  l'innocence  abandonnée 
des  ressources  capables  de  la  préserver  des  dangers  qui  menacent 
à  la  fois  son  corps  et  son  ame. 

•  Aussi ,  N.  T.  C.  F. ,  à  peine  la  voix  de  cette  religion  vraiment 
maternelle,  dont  nous  avons  l'insigne  honneur  d'être  les  organes 
et  les  ministres,  a-t- elle  été  entendue  parmi  vous;  à  peine  avons- 
nous  tracé  d'une  main  timide  l'expression  du  vœu  de  notre  cœur, 
an  sujet  des  ent'ans  nombreux  que  l'inondation  du  fléau  destruc- 
teur slioit  délaisser  sur  ses  rivages,  que  vos  entrailles  se  sont 
émues;  que,  sans  attendre  un  second  appel  à  votre  générosité,  des 
demandes  nous  ont  été  adressées,  des  instances  nous  ont  été  laites, 
des  secours  ont  déjà  été  offerts,  des  sacrifices  sont  préparés  et  mis  a 
notre  disposition  pour  le  temps  ou  nous  aurions  résolu  d'établir, 

(i)  Ne  pouvant  etler  celte  belle  Lettre  pastorale  en  ton  entier,  nuuien  insérons 
du  moins  deux  Urgn  fitrail!. 

La  Lettre  pastorale,  in-4°,  se  trouve  ta  buresii  du  journal  ;  pris ,  So  cenl.  et 
60  cent,  franc  de  port. 

Tmu  LXXII.  L'Ami  de  /«  R.Ugim.  F 
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dans  noire  diocèse,  l'œuvre  d'une  sorte  d'adoption  que  réclament 
les  besoins  urgens  de  tant  de  nouveaux  Moïses ,  qu'il  faut  arra- 
cjier  à  une  perte  presque  certaine. 

•  Nous  accourons  aux  cris  de  votre  commisération,  N.  T.  C.  F.; 
nous  nous  empressons  d'essaver,  du  moins  d'une- manière  propor- 
tion née.  aux  ressources  actuelles,  une  entreprise  qui  vous  devra  ses 
progrès. et  sa  perfection.  Un  conseil,  composé  (('hommes  recom- 
maiijlajbles  et  dignes  de  votre  confiance,  est  établi  près  de  nous, 
afin  de  diriger,  de  coordonner  et  de  régulariser  les  opérations  de 
celle  œuvre,  presque  aussi  vaste  dans  son  étendue  que  dans  ses 
conséquences.  Dès  ce  moment,  il  nous  est  déjà  possible  de  placer 
convenablement  un  certain  nombre  d'enfuns  que  le  choléra— 
m  or  bus  auroit  privés  de  Ir-urs  pareil  s.  Ce  nombre,  trop  limité 
sans  doute,  suivant  nos  désirs,  s'accroîtra ,  et  deviendra  plus  con- 
sidérable, selon  les  moyens  que  votre  zèle  et  votre  charité  sans 
exemple  continueront  de  nous  fournir.  Vos  pasteurs  ordiuaires 
nous  seconderont  dans  cette  œuvre  :  ils  seront  les  sûrs  et  vigilaos 
intermédiaires  dont  nous  nous  servirons  pour  recevoir  de  vos 
mains,  et  les  enfans  que  vous  aurez  adoptes,  et  les  ressources  que 
vous  aurez  destinées  a  les  entretenir.  >ous  savons,  N.  T.  C.  F.f 
vous  n'ignorez  pas  vous-mêmes  tout  ce  qu'une  tendresse  paternelle 
leur  suggérera  d'attention  et  de  soins  dans  l'accomplissement  d'un 
devoir  aussi  essentiel.  Us  comprendront,  ces  pasteurs  fidèles,  font 
le  bonheur  qu'ils  se  préparent;  bien  plus,  tout  l'honneur  qu'ils 
peuvent  procurer  à  la  Majesté  divine  dans  le  temps  et  pour  l'éter- 
nité, en  travaillant  avec  une  infatigable  ardeur  à  préserver  ces 
agneaux  de  leur  bercail  des  périls  sans  nombre  qui  environnent 
leur  inexpérience 

»  Il  n'est  point  ici  question  de  fonder  un  ou  plusieurs  de  ces  éta- 
blissemens  dont  les  dépenses  excessives  épouvantent  au  premier 
coup  d'œil,  dont  les  frais  absorberoiont  les  facultés  particulières, 
et  scroient  même  de  nature  à  grever  la  fortune  publique.  La  cha- 
rité, dit  l'apôtre  saiut  Paul,  ne  se  jette  pas  témérairement  dans  des 
entreprises  hasardeuses,  qui ,  sans  honorer  la  religion  ,  attirent  la 
censure  et  le  blâme  des  personnes  sages  sur  celui  qui  les  a  conçues 
et  n'a  pu  les  conduire  à  une  fin  raisonnable.  Chantas....  non  agit 
perperam,  non  est  awlntiosa.  Il  n'y  a  ni  édifices  à  construire,  ni 
dotation  à  perpétuer;  il  ne  s'agit  que  d'une  sollicitude  tempo- 
raire, que  d'un  intérêt  de  quelques  années ,  que  de  sacrifices  qui, 
nécessairement  bornés  à  réparer  les  ravages  du  fléau,  diminueront 
insensiblement,  et  finiront  nécessairement  avec  les  besoins  passa- 
gers qui  les  auront  fait  naître.  La  capitale  possède  assez  de  mai- 
sons, d'institutions,  d'associations,  où  uos  orphelins  privilégiés 
pourront  être  facilement  recueillis;  et,  comme  nous  l'avons  déjà 
.lit ,  il  nous  a  été  fait  à  cet  égard  des  propositions  que  nous  avons 
acceptées  avec  reconoiwuice. 
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v  Noire  oeuvre  tiYsl  pas  non  plus  le  résultat  d'une  pensée  ja- 
louse et  superbe,  que  la  charité  repousse  également  :  Chantas.... 
mon  anutlatur,  non  injlatur;  nous  n'avons  la  prétention  ni  de  riva- 
liser avec  l'administration  civile,  ni  de  détourner  ses  ressources, 
ni  d'entraver  ses  dessins;  nous  venons  au  contraire  unir  nos  efforts 
aux  siens  pour  le  soulagement  de  notre  commune  fa  mille;  nous 
associer  aux  magistrats  pour  ce  noble  et  louchant  exercice  :  à  leurs 
invitations  nous  joindrons  nos  prières,  à  l'appui  de  leur  autorité 
nous  apporterons  la  persuasion  de  la  divine  parole  ;  nous  irons 
avec  eux  d'église  eu  église,  et,  s'il  le  faut,  de  porte  en  porte, 
solliciter  les  secours  nécessaires;  nous  nous  réjouirons  de  leurs 
succès,  comme  nous  espérons  qu'ils  se  féliciteront  des  nôtres; 
nons  ne  fuirons  point  leurs  assemblées,  uos  réunions  leur  seront 
constamment  ouvertes.  Si  les  principes  adoptés  de  nos  jours,  les 
règles  de  l'Ktal  et  du  gouvernement,  (qui  sait?)  si  des  craintes 
vagues  peut-être  ne  permettent  pas  que  nous  soyons  admis  comme 
alliés  et  comme  auxiliaires  dans  cette  émulation  ,  dans  ce  mouve- 
ment de  bienfaisance  et  de  charité,  nous  ne  dédaignerons  pas  de 
solliciter  à  être  employés  du  moins  comme  serviteurs  et  domestiques 
de  la  foi  :  nous  offrirons  volontiers  les  travaux  et  les  peines  de 
notre  ministère,  afin  d'obtenir  le  bonheur  de  gagner,  de  conser-. 
ver  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise ,  de  sauver  pour  la  vertu  et  pour 
le  ciel  des  aines  rachetées  au  prix  du  sang  de  l'Agneau  immaculé  ; 
prix  inestimable,  deyuul  lequel  l'argent,  l'or,  les  pierres  pré- 
cieuses, les  sueurs,  les  fatigues,  les  douleurs  de  tous  !<>s  genres,  et 
la  mort  elle-même ,  ne  sont  rien  à  nos  yeux  :  Omnia  detrimentum 
Jeci....  ut  Christum  lucrifaciai.i. 

•  Loin  de  nous,  Dieu  sait  que  nous  ne  mentons  pas ,  loin  de  nous 
cette  idée  vulgaire  et  hypocrite  de  rechercher,  sous  le  manteau  de 
la  religion,  une  influence  personnelle  pour  de  terrestres  intérêts  ; 
de  vouloir,  à  l'aide  de  ce  qu'on  appelle  popularité,  entrer  dans  le 
domaine  d'une  politique,  qu'on  nous  permette  de  le  dire  une  fois, 
qui  ne  nous  a  jamais  confié  sas  secrets,  dont  nous  n'avons  jamais 
connu  les  ressorts.  Loin  de  nous  encore  de  chercher  à  vouloir  nous 
engager  dans  les  opinions  et  dans  les  disputes  auxquelles  le  monde 
est  livré;  plus  loin  de  nous  surtout  la  pensée  criminelle  et  si  con- 
traire à  la  charité,  de  faire  servir  une  vertu  si  noble  à  favoriser  ou 
à  entretenir  l'aigreur  et  les  mauvais  soupçons.  Charitas....  non 
tjuœrit  quœ  sua  surit ,  non  irritatur,.non  cogitât  mahim.  Qui  mieux 
que  nous,  d'ailleurs,  N.  T.  C.  F.,  doit  savoir  ce  qu'il  faut  se  pro- 
mettre de  l'inconstante  opinion  des  hommes!  Changeante,  elle  ne 
nous  a  laissé,  grâce  à  Dieu ,  que  plus  affermi  dans  le  bonheur  de 
leur  avoir  fait  quelque  bien,  et  dans  -l'espérance  de  pouvoir  leur 
eu  faire  encore,  sans  distinction,  sans  retour,  sans  arrière-pensée. 
L'occasion  se  présente,  nous  la  saisissons  avec  transport,  et  nous 
osons  défier  toutes  Irscoi'.f'.'adictions  de  vaincre  ou  de  lasser  notre 
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constance  à  la  poursuivre.  Chantas....  omnia  suffert ,  omnia  eredit, 
omnia  sperat,  omnia  sustinet 

«  i°  Il  est  établi  dans  notre  diocèse,  en  faveur  des  enfans  devenus  orphetint 
par  suite  du  choléra -morbui,  une  œuvre  de  charité,  sous  le  nom  $  Œuvre  des 
orphelins  de  saint  Vincent  de  Paul. 

»  MM.  les  curés  ne  négligeront  aucune  occasion  de  recommander  à  leurs  parois- 
siens une  œuvre  si  importante. 

»  a°  Tous  les  emplois  de  cette  Œuvre  seront  remplis,  et  toutes  les  charges  se- 
ront exercées  gratuitement. 

»  3°  Un  conseil  supérieur,  composé  d'ecclésiastiques  et  de  laïques ,  est  formé  au* 
près  de  nous,  pour  la  direction  des  opérations  de  \  Œuvre  des  orphtlins  de 
saint  Vincent  de  Paul. 

»  Ce  conseil  tiendra  ses  séances  à  1a  maison  de  MM.  les  prêtres  de  saint  Vincent 
de  Paul ,  dits  Lazaristes ,  rue  de  Sèvres ,  n°  95. 

m  40  MM.  les  curés  s'occuperont  au  plus  tôt  de  dresser  deux  listes  des  enfans  de 
leurs  paroisses,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  que  le  choléra-morbus  auroit  rendus  or- 
phelins. 

»  Ces  listes  devront  spécifier  les  noms ,  l'adresse  et  l'âge  des  enfans;  et  si  les  en- 
fans sont  orphelins  de  père ,  de  mère ,  ou  de  tous  les  deux. 

»  Les  associations  de  charité  des  paroisses,  celles  de  Saint-Rocb  et  de  Sainte- 
Geneviève  qui  auraient  été  établies  ensuite  de  notre  Mandement  du  18  avril  der- 
nier, et  les  Filles  de  la  charité  de  saint  Vincent  de  Paul  des  divers  arrondissemens, 
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pourront  aider  MM.  les  curés  dans  les  recherches  auxquelles  ils  auront  a  se  livrer 
à  ce  sujet. 

»  5°  Sur  ces  listes ,  il  sera  fait  en  conseil ,  et  de  concert  avec  MM.  les  cures 
pour  leur  paroisse  respective,  un  choix  d'admissions  proportionnées  aux  ressources 
de  l'œuvre.  Les  enfans. admis  seront  dirigés  dans  les  divers  établisseincns  qui  se  sont 
offerts  à  les  recevoir,  et,  selon  les  facultés  de  l'œuvre,  dans  les. nouvelles  maisons 
qui  auront  été  disposées  à  cet  effet. 

a»  6°  Les  maîtres  et  maîtresses  d'institutions  et  des  pensionnats  qui  voudroient 
concourir  à  cette  œuvre  de  charité,  en  se  chargeant  d'un  ou  plusieurs  orphelins, 
sont  priés  d'adresser  au  curé  de  leur  paroisse ,  qui  nous  les  feront  parvenir ,  leurs 
demandes  et  leurs  propositions. 

»  70  Nous  invitons  et  conjurons  instamment,  par  l'amour  de  Jésus  enfant,  les 
fidèles  de  toutes  les  classes  à  qui  leurs  moyens  permettent  de  contribuer  au  succès 
de  cette  œuvre ,  de  vouloir  bien  s'y  intéresser  avec  tout  le  dévouement  et  toute  la 
générosité  d'un  zèle  et  d'une  charité  catholiques. 

»  Les  offrandes  et  les  souscriptions,  ainsi  que  les  secours  de  toute  nature  en 
linge,  étoffes  pour  vétemens,  lits  ou  autres  ustensiles  de  ménage,  peuvent  être 
adressés,  soit  a  nous  directement,  sort  à  MM.  les  curés  des  paroisses,  soit,  pour 
les  garçons  orphelins,  &  MM.  les  prêtres  de  saiut  Vincent  de  Paul ,  dits  Lazaristes, 
me  de  Sèvres,  n9  g5 ,  soit  enfin,  pour  les  filles  orphelines,  à  la  maison  mère  des 
Filles  de  la  Charité  de  saint  Vincent  de  Ptul,  rue  du  Bac,  n°  i3a.  « 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Home.  Le  samedi-saint,  deux  Mahométans  et  un  Juif  ont  été 
baptises  dans  le  baptistère  de  Constantin  ,  église  de  Saint-Jean-de- 
Latran.  M.  le  cardinal  Zurla  a  fait  la  cérémonie.  Les  deux  Maho- 
métans sont  l'un  d'Asie,  et  l'autre  d'Afrique;  le  premier,  Jacques 
Varaschi ,  est  âgé  de  20  ans ,  et  le  second ,  qui  est  nègre ,  s'appelle 
Joseph  Massa,  et  a  18  ans.  Le  Juif,  Raphaël  Lopez,  est  de  Flo- 
rence, et  a  35  ans.  Chacun  d'eux  avoit  un  parrain  et  une  mar- 
raine. Le  parrain  du  Juif  étoit  M.  Drach,  qui  est  lui-même  un 
rabbin  converti,  et  qui  réside  aujourd'hui  à  Rome,  où  on  lui  a 
donné  l'emploi  de  bibliothécaire  de  la  Propagande.  Après  le  bap- 
tême, M.  le  cardinal  Zurla  rentra  dans  l'église,  et  administra  dans 
la  chapelle  Severina  la  confirmation  aux  néophytes,  auxquels  il 
adressa  une  pieuse  exhortation  à  la  persévérance.  Enfin  S.  Em.  cé- 
lébra la  messe ,  et  donna  la  communion  aux  trois  nouveaux  chré- 
tiens. 

Pabis.  Le  séminaire  des  Missions-Etrangères  vient  de  faire  partir 
pour  l'Orient  quatre  missionnaires.  Le  25  mars  dernier,  deux  ont 
misa  U  voile,  au  Havre,  savoir,  M.  Charrier,  du  diocèse  de  Lyon, 
et  M.  Maubant,  du  diocèse  de  Bayeux.  Le  icr  mai,  deux  autre* 
sont  partis  de  Bordeaux  ;  ce  sont  M.  Courvezy,  du  diocèse  de  Car- 
cassonne,  et  M.  Albrand,  du  diocèse  de  Gap.  M.  Courvezy  étoil 
en  dernier  lieu  chanoine  de  Chartres  et  directeur  du  séminaire. 
Cette  position  ,  l'estime  que  faisoit  M.  révéque  de  ses  services,  la 
confiance  de  tout  le  cierge ,  rien  ne  Ta  retenu.  Il  annonça  cet  hiver 
sa  résolution,  qu'il  n 'avoit  prise  qu'après  de  longues  réflexions. 
Beaucoup  de  gens  furent  étonnés  de  voir  un  homme  de  4<>  ans 
quitter  un  poste  honorable  pour  aller  se  dévouer  au-delà  des  mers 
à  un  ministère  périlleux,  et  peut-être  à  la  mort.  Mais  M.  l'abbé 
Courvezy  ne  crut  pas  pouvoir  résister  à  la  voix  de  Dieu  qui  l'ap- 
peloit,  et,  rompant  les  liens  les  plus  chers,  disant  adieu  à  ses  cou- 
Frères  et  à  ses  disciples,  il  entra  au  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  011  il  n'a  pas  été  besoin  d'éprouver  long-temps  sa  vo- 
cation. On  peut  conjecturer  aisément  quels  services  un  sujet  si 
distingué  rendra  un  jour  à  la  mission  pour  laquelle  il  est  destiné. 
La  Providence,  qui  lui  a  inspiré  ce  généreux  dévouement,  a  eu 
sans  doute  des  vues  que  le  temps  développera. 

—  Nous  avons  annoncé,  dans  notre  dernier  numéio,  le  départ  do 
M.  le  cardinal  de  Rohan ,  de  Rome  pour  se  rendre  dans  son  dio- 
cèse. S.  Ëm.  a  exécuté  ainsi  ce  qu'elle  avoit  annoncé  elle-même 
dans  sa  lettre  pastorale,  à  l'occasion  du  choléra;  elle  a  voulu  se 
réunir  à  son  troupeau  dans  ces  graves  circonstances,  et  vient  par- 
tager les  dangers  qui  menacent  le  diocèse.  Ce  dévouement  n'éton- 
nera point  ceux  qui  commissent  les  exemples  donnés  en  différent 
temps  par  tant  de  saints  pasteurs,  et  le  caractère  particulier  de 
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M.  le  cardinal  f|o  lioh.in.  S«i  conduite  en  p;t\sélran{rrr  a  clé  di;;ne 
à  lu  luis  do  son  raiijç  ol  do  son  ministère,  ot  ceux  mémos  qui  l'ob- 
servoient  avec,  le  plus  < le  soin  ont  été  obligés  de  rendre  de  lui  un 
f  c-moicrnajrr  honorable.  Ainsi  S.  Km. ,  qui  étoil  déjà  sûre  d'être 
accueillie  à  Besancon  avec  dos  marquos  de  In  plus  vive  joie  de 
la  part  du  clergé  ol  dos  fidèles,  sera  aussi  rjuis  douto  rrçue  con- 
venablement par  1rs  autorités,  (jui  ont.été  prévenues  à  ce  sujet. 
Nous  savons  quYllo  emporte  Us  regrets  dos  Romains,  qui  ont  été 
témoin*  de  ses  vertus,  de  sa  piété  et  de  sa  prudence.  Il  est  certain 
qur  le  cardinal  n'a  présonié  les  rédacteur*  do  Y  Avenir  au  Pape, 
ipio  sur  le  désir  que  lui  on  a  témoigné  Sa  Sainteté  même,  qui 
%niilnif  que  S.  Km.  lut  présente  à  l'audience.  Il  est  également  cer- 
i.iiu  qu'avant  l'audience,  Sa  Sainteté  a  fait  écrire  en  son  nom  à 
i  es  M<  ssicurs,  pour  les  prévenir  que  le  Mémoire  justificatif  lui  a  voit 
«'lé  jcnm,  qu'il  seroit  soumis  à  l'examen  ;  mais  que  le  saint  Père  ne 
pou  voit  dissimuler  son  mécontentement  touchant  certaines  opî- 
iikiiis  ci  controverses  au  moins  dangereuses,  qu'ils  avoient  soute* 
mu'.,  ii  qui  avoient  semé  une  si  triste  division  dans  le  clergé  de 
l' i  .mut  ri  | ilcssc  les  vrais  catholiques.  Au  surplus,  si  nous  revenons 
••m  <-i-s  fircoiisl.mccs,  ce  n'est  point  dans  des  vues  hostiles;  c'est 
poiu  lonsiiitcr  ce  qui  s'est  passé,  et  dissiper  quelques  doutes.  Nous 
toiumes  même  bien  aise  d'ajouter  que  les  écrivains  dont  il  est  ques- 
tion ;;. orient  eu  ce  moment  le  si leiire  sur  les  précédentes disputes; 
.imni  ou  nous  .niiionce  ipie  h  s  divisions  s'éteignent  dans  quelques 
d<o  ï".ci,  et  qu'on  v  p.u  le  beaucoup  moins  do  disputes  qui,  Tannée 
dernière,  écli.iuHoient  tant  les  esprits. 

M     r.nche\èquc  de  I>our;yes  a  ordonné  une  neuvaine  de 
pi  ni  i  s  il.uis  sou  diocèse ,  pour  di  -mander  à  Dieu  d'être  préserve  de 

répi'lélliic  . 

••  Ailir*  nu-,  .m  :.ii;;nrnr ,  riit -il.  lis  \o-nx  lr<  p'us  ardent,  pour  qu'il  daigne 
■iiiiii  li-.  |.ni«;rrs  «Ir  lï-pidi'-mie,  pour  qu'il  iioik  r^nde  meilleurs,  afin  que  nous 
•litt  liiniM  |ilu«  iIi-.ii»-.  de  «-!•  Inriif.iil  ;  q:;e  tout  le  peuple,  à  l'exemple,  du  peuple 
•  !  I  i. h  l.ii  m-  ni-  lr  .'w  i;;nrin  ,  ci  il  imt:<  promènera  des  maux  que  nous  redou- 
■•ni.,  .'m,  - •  Ion  li  pjiinlf  «lr  .lr-.ii»  (.IitUl .  «pii  ne  peut  nous  tromper,  il  est  toit" 
l'titi  t  nu  fuli.it  i/c  tir.,  i  117  /  •//.  /••  v  '•■f.'.'cs  <;«'..»  .se  rcunh.'icnt  pour  rintHf- 
./m/  i niitiii'iii  m*  iMui  il  p,ii  n\rr  Iimii  un  peuple  qui  lui  demande,  prosterné 
•m  jui  «I  df  ~vs  iiutiU,  },i.ii'e  et  uii*Miei»ide?  Comment  n'evauceroil  -  il  pas  ses 

\IIMIX   ' 

..  Si,  ripfiiliiui ,  DiiMi  iu'mi  iiolu,  d.tn*  sa  justice,  dont  nous  devons  adorer 
le»  driii'i^,  d.illli,  er  n-  diurèse  p;ir  limaçon  du  tlè.i'i  qui  a  ravagé  la  terre,  en 
mini  Miiimell.iiil  ii  •.:»  \fi)ui;ir  •.•uiu-niiiie,  nom  devons  avoir  une  ferme  conGanre 
•pu-  iitit  pi  ici  et  in  itiiiiiiiiici nient  !  intensité  et  en  nirèteroient  les  propres.  /#e.s 
Nf».s  tt  /#•.%  //.•!///  r,  /1/  i7i«  vt  Li  /.'.wi//,  *«»».■/  (,'tftin  !n  >mzin  au  Sv*^neitr9  dit 
le  fcA'/e.  f.v  iiti'iiii:  Dieu  qui  Ide-M*  m*  pl.iit  à  riratriser  lc«  plaies  qu'il  a  faites, 
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et  la  mata  qui  nous  a  frappés  s'étend  ttrs  nous  pour  guérir  tout*»  nos  umiiiv 
IrisMira.  » 

M.  l'-ëvéaue  de  Strasbourg  a  ordonné  aussi  des  prières  publiques 
et  a  exhorte  les  curés  à  rétablir  L'association  de  Saint-  Arbogaste, 
patron  du  diocèse.  Ils  travail loient  à  inspirer  aux  fidèles  uu  nou- 
veau zèle  pour  le  soulageaient  des  pauvres  et  l'assistance  des  ma- 
lades. Le  prélat  propose  a  son  clergé  l'exemple  de  celui  de  la  capi- 
tale, et  aamire  surtout  la  conduite  généreuse  de  M.  l'archevêque 
de  Paris.  Il  invile  chacun  à  rentrer  en  lui-même ,  à  descendre  dans 
sa  conscience,  à  s'humilier  devant  Dieu,  à  rechercher  s'il  n'a  pas 
mérité  d'être  puni ,  et  à  détourner  par  des  prières  et  des  bonnes 
œuvres  le  fléau  qui  nous  menace.  MM.  1rs  grands-vicaires  de 
Nanci  ont  ordonné  également  une  neuvaine  de  prières;  ils  put 
consacré  spécialement  le  diocèse  au  sacré  cœur,  et  le  placent  de 
nouveau  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Nicolas,' 
de  saint Sigisbert  et  de  saint  Kocli.  Us  invitent  à  visiter  la  chapelle 
de  Bons-  Secours  ou  la  cathédrale,  cl  rappellent  que,  il  y  a  près  de 
deux  siècles,  la  ville  de  Nanci  se  crut  r<  devable  à  lu  protection  de 
la  sainte  Vierge  de  la  cessation  d'un  semblable  fléau. 

—  L'archevêque  élu  d'Avignon,  M.  d'Humières,  est  arrivé  dans 
cette  ville  le  vendredi  27,  sur  le  bateau  à  vapeur;  il  venoit  de  Va- 
lence, et  n'a  voit  avec  lui  que  deux  domestiques.  La  lecture  de  ses 
bulles  a  été  faite  en  présence  du  clergé  et  des  principales  autorités, 
et  il  est  entré  dks  le  samedi  en  possession  des  fonctions  d'adminis- 
trateur, quoiqu'il  ne  soit  pas  sacré.  Déjà  il  a  annoncé  qu'il  ne  con- 
serveroit  pas  les  précédons  grands  vicaires,  qui  ont  pourtant  toute 
la  confiance  du  diocèse,  et  qui  la  méritent;  il  en  a  éliminé  deux, 
et  le  troisième  a  déclaré,  dit-on,  qu'il  s'honoreroit  de  partager  la 
disgrâce  de  ses  collègues.  L'administration  ecclésiastique  va  donc 
être  renouvelée  en  entier;  ce  début  a  jeté  la  consternation  parmi 
le  clergé  et  les  fidèles.  L'âge  et  les  infirmités  de  M.  d'Humières  le 
rendent  notoirement  hors  d'état  de  diriger  l'administration  du 
diocèse,  et  l'on  assure  que  le  ministère,  en  le  nommant,  lui  a  im- 
posé un  grand-vicaire  qu'il  ne  connoîl  pas,  mais  qu'il  a  néanmoins 
consenti  à  recevoir.  Le  diocèse  d'Avignon,  déjà  malheureux  sous 


que  politiquement,  serment  pour  le  gou- 
vernement une  source  d'embarras,  et.  Buonaparte  se  repentit 
long- temps  d'avoir  mis  en  place,  à  l'époque  du  concordat,  des 
hommes  repousses  par  la  majorité  du  clergé,  et  qui  lui  donnèrent 
plus  de  soucis  que  tes  quarante  autres  dieu-cars. 

—  L'antique  foi  de  nos  pères,  nous  écrit-nu  «le  l'on  toise,  con  • 
si  1  v<   1  ncore  de  l'influence  d.us.s  un  <!<  s  dépai  tcincus  le  plu*  ira- 
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*  Î'ï  y:ir\*:  m  :.-'•*?.' m  'i"*  t'-ux  *S^  '•»::*.  qui  ««aient  de 
#•-     #j-   j..  rj.'fj^f.'.--  r;/.-'  '••  *.  '-'  !m  piii"Tir«  f.-h-2r*rf  de  le»  con- 

J.-  *»'•  r..i4  'J".  ,*  *:r:  •'i'.  m/..  »i  -r.«.  !'■*  pi  ovines,  des  corre*- 
•/.'.'.-.'  \,  *  i  ::.i.')'\'  \  ',m  Ii"n  t/f:ii'i<"-*.  'jui  U*  trompent  sciem- 
.;.'•.• .  '•*  '•'«.  u  ht  î*î.»  p.--*-»':  !'  ■»  r.'/U\r||r^  J^^  plm  fausses,  et  dont 
..'•*  .itf/.vAA*  ',•••':!*  ri'-  r*.»in'#.*-'-i!t  ra%  l'«  f^usv-té.  Un  de  ces 
/',.'(•  ,,v.'i.»r,':  #■•.%*»•.<•  d'rni'-ï'ni'nt  an  (  f*n if t'fu'hnnel une  note 
i>,  >'  .'.-.-i'.»/-  "/f  "'  *1.  *J.T',!i.  mii**  d'Amlion.  diof.-êso  de  Char- 
»i':.  rf.-i'il  .."ij,'  '••  '•'  :\  '•'!  tioi^  ;;i f »s  ^rir-f< :  en  curé,  entre 
.  ■.%u\l  u  i#-ln%/  'I V«ijji.  î'i  ■  'i-'is  IV;»hv-  \o  rorp<  d'une  noumee 
'..i      iïivo.i  t\t-  S';«rs-.  *i.  'jui  '■■»  nioru*  li-  2rt  aviii  du  choléra.  Or, 

»"'.n»«    l;i  p;ii'u:.i   'I    \il»li»iïi  VU  r.rr  rjiii   s'i  st  passv  r-H  Cf-ttr  Occasion. 

'•J.M-.  f.'iur  di'nru'ijiM  h  ,  Irr.ir-fii^  «Us  rtu!rf>  pays .  M.  le  cure 
fi  \-it!i',u  -•  ;,<\i<  -s'-  ;m  jo  •!  rj-ili'lc  une  l'-ftrr  c»ù  il  fcctiiie  les  fait*. 
Or,  i.'.ii*.  pu'-  fl'iiiM-iM  m  tir- Kttif,  cJonl  le  Constitutionnel  ne  fait 

•  i  un  roii/it-  r:i"fii><Hi  d.iii'i  son  iiuuirro  «lu  il  mai  : 

Ai;;lii',ii.  ;  mai. 
•fï'fii..-i  .  .  i  .ii   ••      !■•  •  vi,îii-  i-.M!i.ii  tin  i  '   cl.-  it  n)'ii«  un  ailirlo  qui  me 
i  .f'f-11,1.  ij  <ui'|ii<  i»i  .iMii'ii*  viii  ii|ioluiii«'!it  ri)iiiioiivf>  dans  lotit  *on  roiilm»», 
'  m*  m «iM-rl»!  rni  ffu  ini  Lil  ihi  rHn>  dr  M|iiiltnrr.  I.h  Inniiiv  N'as.M^ur,  iiouitik, 


intc  du  eholén  le  a5  avril  au  matin,  à  ton  retour  de  Paris, et  mourut  le 

soir.  Je  l'enterrai  le  *6  i  sept  heures  du  matin.  Ce  jour  étoit  le  jour  du 

,  et  l'effroi  étoit  grand  dans  la  commune.  Le  maire,  de  l'avis  du  médecin 

nemre  de  salubrité  publique ,  crut  que  le  corps  devait  être  porté  directe- 

1  chnelière,  sans  être  présenté  à  l'église;  et ,  ayant  égard  à  ces  motifs,  je  me 

isi  à  ses  intentions.  Je  conduisis  le  corps  au  cimetière,  assisté  des  chantres, 

les  cérémonies  accoutumées.  Du  cimetière,  nous  revînmes  à  1'égKse  célé- 

aervice  »  quoique  le  corps  ne  fût  pas  présent.  Ces  faits  vous  sont  attestés 

itorité  locale,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  le  certificat  ci-joint.  Je  vous 

insérer  ma  lettre  dans  un  de  vos  plus  prochains  numéros  ;  je  pense  que 

;  m'obligerez  pas  à  user  des  morens  que  la  loi  met  à  ma. disposition.  Vous 

léré  la  calomnie,  il  est  juste  que  vous  admettiez  la  réfutation. 

£  rkonneur  d'être Maetih,  Curé  d'Authon. 

i  lettre  étoit  joint  le  certificat  suivant  :  «  Les  maire  et  adjoints 
commune  d'Authon ,  soussignés,  après  avoir  pris  commun  i- 
de  la  lettre  de  M.  le  curé  d'Authon ,  croyons  devoir,  pour 
e  hommage  à  la  vérité  »  attester  que  le  contenu  de  cette  lettre 
icère  et  véritable.  Fait  à  Authon ,  ce  4  niai  i832.  Signé  Du- 
kt  et  Lesire  Marti*.  » 

3n  se  prépare  dans  les  provinces  à  l'invasion  du  choléra,  et 
•gé  y  montre  déjà  cet  esprit  de  sacrifice  qui  présage  d'autres 
es  de  dévouement.  A  Lons-le-Saulnier,  diocèse  de  Saint- 
e,  M.  le  supérieur  du  séminaire  diocésain ,  qui  est  établi  en 
rille,  a  offert  à  l'autorité,  en  cas  d'invasion  de  l'épidémie,  les 
ens  du  séminaire,  ceux  de  la  maison  des  Missions  et  la  maison 
ille.  De  plus,  on  laisseroit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
er,  et  les  élèves  du  séminaire  se  proposent  de  remplir  les 
dus  d'infirmiers.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le 

I  de  salubrité  de  la  ville  a  accepté  ces  offres  avec  reconnois- 
Les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  dans  la  même  ville,  ont 

icé  aussi  qu'en  cas  d'épidémie  ils  iroient  assister  les  malades, 
urs  dames  de  Lons-Jc-Saulnier  sont  dans  l'intention  de  se 
:rer  aussi  au  service  des  cholériques. 

Les  libéraux  sont  aussi  implacables  qu'opiniâtres  dans  leurs 
nés.  M.  Guédy,  curé  de  \izille,  diocèse  de  Grenoble,  avoit 
iligé  de  fuir  après  la  révolution  de  juillet;  il  avoit  donné  sa 
lion,  et  avoit  reçu  le  titre  de  chanoine  'honoraire  de  Gre- 
.  Son  successeur  est  installé  depuis  long-temps.  Toutefois, 
uédy  ayant  paru  à  Viz.il le  le  27  avril,  ses  cnuemis  ont  fait 
nt  deux  soirs  un  horrible  charivari  sous  les  fenêtres  de  \$ 
n  où  il  étoit  descendu.  Un  journal  trouve  cela  très-plaisant, 
luse  à  faire  ressortir  les  détails  piquans  de  ces  scènes  bruyan- 

II  nous  paraissent  aussi  brutales  que  grossières,  surtout  on- 
elui  qui  ne  venoit  à  Vif  ille  qu'en  passant,  et  qu'on  savoit 


bien  n'y  pouvoir  habiter.  M.  Guédy  est  reparti  le  29  au  matin,*  j 
louant  sans  doute  beaucoup  «les  mœurs  hospitalières  et  de  l'accueil  I 
plein  d'urbanité  des  libéraux  de  Vieille.  j 

—  La  Gazette  riu  Maine,  du  5  mai,  fait  nn  grand  éloge  de  M.  De- 
là roche,  curé  d<»  La  Flèche ,  diocèse  du  Mans ,  mort  quelques  joui  j 
auparavant  dans  sa  89e  année.  Il  étoit  curé  de  La  Flèche  depas  j 
l'époque  du  concordat ,  et,  pendant  trente  ans,  sa  douceur,  sas»*  j 
tfesse,  sa  charité  avoient  calmé  les  préventions  les  plus  obstinérn  I 
On  ne  pou  voit  se  défendre  de  respecter  une  vertu  si  pure  et  tint  1 
piété  si  vraie.  Lue  maladie  de  près  de  drtix  ans  l'avoit  enlevé àsff  I 
Jonctions,  et  a  voit  rompu  les  rapports  entre  lui  et  son  troupeaa.  1 
ISc'.ujiikmijs,  la  vénération  qu'on  lui  porloit  a  iclaté  à  sa  mort.  Sel  1 
restes  ont  été  exposés  dans  le  presbytère ,  où  le  peuple  est  venu  lui 
léiiioi^ner  son  attachement.  On   vouîoit  avoir  quelque  chose  do 
bon  pastr -ur;  on  a  fait  toucher  à  son  corps  des  croix ,  des  inécUill*  j 
et  des  cliapi  h  is,  on  a  coupé  en  morceaux  et  distribué  sa  soutane  et 
son  rochft.  Quand  le  convoi  funèbre  traversa  les  rues,  toute U 

C pu  lotion  témoigna  ses  regrets  de  la  manière  la  plus  expressite. 
s  autorités  s'etoient  jointes  au  cortège,  et  toutes  les  opinionit 
comme  toutes  les  classes,  rendoient  hommage  à  celui  qui,  pendant 
sa  lonfjue  carrière,  avoit  mis  son  bonheur  à  instruire!  à  cooioler, 
à  secourir,  à  ramener  a  Dieu  les  différentes  portions  de  son  trou- 
peau. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paris.  Il  est  actuellement  bien  certain  que  ce  n'est  point  madame  !•  ts- 
chessc  île  Bcrri  qui  a  été  arrêtée  auprès  de  Marseille ,  dans  le  bateau  à  vapewft» 
uois,  Chartes- /Uhtrt.  Le  gouvernement  a  reçu,  le  9  ,  une  dépêche  télêgrtfiuiqtt 
du  générai  Danremont ,  qui  lui  annonce  que  M.  Pcraldi  ,  faisant  les  fonction  à» 
préfet  de  la  Corse,  s'est  transporté  à  bord  de  ce  bâtiment  à  son  arrivée  dam  rHe«il 
qu'il  a  constaté  q<ic  la  daine  dont  on  avoit  parle  n'est  point  la  princesse.  I*  gou- 
vernement a  transmis  de  suite  des  ordres  pour  que  h  Chalet-  Albert  utà  nmeié 
en  France,  avec  les  passagers  qu'il  portait,  sans  distinction  de  sexe.  Ils  seront  n> 
i»i«  entre  les  mains  de  la  justice,  qui  informe  sur  l'affaire  du  3o  avril.  On  dit<p* 
le  jn'fi'l  maritime  de  Toulon  a  été  réprimandé  pour  n'avoir  pas  vérifié,  avant  le 
renvoi  «11  Corse,  l'identité  du  personnage  dont  la  présence  intéressait  ttst. 
l'n  nouvea-i  rapport  du  3 ,  du  général  Danremont,  commandant  la  8r  division  mi- 
litaire, sur  les  éveneincns  de  Marseille,  revient  sur  les  détails  donnés  parle  .W«- 
///>//>,•  on  y  donne  comme  nouveaux  faits,  x°  que,  pendant  la  nuit  qui  pnWto 
le  1o,  on  avoit  tenté  d'e«ralanVr  le  fort  St -Nicolas,  et  d'y  placer  un  drapeau  bbn*: 
que  le*  f-irtionnnires  firent  feu,  et  qu'un  des  rovalHes  fut  hlrs<é,  mat*  n'a  pn  être 
retrouvé;  •/'  que,  pendant  l'attaque  du  poste  du  Palais-de-JuMic*  et  l'inaugura* 
lion  du  drapeau  blanc  sur  l'église  St-Laurcnl,  un  groupe  se  présenta  à  letahKi*- 
miiit  de  l'Intendance  Militaire,  fnrçi  le  po«tt»  des  douaniers  qui  le  gardoif.  H 
aki;ht  te  drapeau  tricolore:  mais  que  cvltc.vcciie  retta  presque  au»siiôl,  sur  l'aiTir 
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*é»  do  troupes.  Le  récit  de  la  Gazette  du  Midi  ferait  révoquer  eu  douta  tout 
ça  détails. 

—  Le  nombre  des  personne*  mortes  du  choléra  a  été,  le  7  mai,  de  35,  dont 
19  dans  les  hôpitaux  et  a  3  à  domicile;  et  le  8 ,  de  3;t  dont  19  dans  les  hôpitaux 
•1 18  à  domicile.  La  diminution  sur  la  veille  rloit,  le  premier  jour,  de  1 3.  Il  est  à 
marquer  que,  parmi  ces  décès,  sont  compris  ceux  de  l'hospice  de  Bicétre ,  situé 
hors  de  Paris,  et  qui  se  sont  montes  le  7  à  9  individus,  et  le  8  à  8  individus. 
D'après  cela,  il  n'y  a  plus  à  Paris  que  «6  ou  97  décès  de  l'épidémie.  Il  a  été  con- 
duit dans  les  hôpitaux,  le  7,  5g  cholériques,  et,  le  S,  5o;  ce  qui  annonce  une 
uonrdlr  diminution.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  premier  jour,  88,  et,  le  second,  53. 
Les  décès  oecasioucs  par  d'autres  causes  que  le  cbolern  ne  se  sont  montés,  le  7, 
qu'à  53,  et,  le  8,  qu'à  4*.  Il  y  a\oil,  le  9,  9.49a  lits  sacanx. 

—  Depuis  l'invasion  du  choiera  jusqu'au  7  mai,  il  y  a  eu  dans  les  departomens 
de  la  Seiue  (  Paris  excepté),  de  Seiuc-et  Oise  et  de  Seine-et-Marne ,  10,84 1  cas  de 
choléra,  et  3,354  décès.  D«ins  ce  dernier  département,  il  y  a  eu ,  le  8,  5 17  nou- 
veaux malades  et  i3o  mûris,  la  majeure  partie  dans  la  ville  e»  l'arrondissement  de 
aJrflui,  qui  souffrent  toujours  beaucoup.  Le  uumbre  de  cholérique  s'élcvoit  le  9, 
dans  le  département  de  l'Aisne,  à  716  et  celui  des  morts  à  335,  la  plupart  dans 
les  arroudi*semcos  de  Laon  et  de  Soissnns.  Ou  comploit  le  même  jour,  à  Troyes, 
61  nouveaux  cas  et  12  décès;  oc  qui  porte  le  total ,  dans  celte  ville,  à  8u5  cas  et 
334  décès.  Le  département  de  la  Meuse  a  eu  jusqu'au  7  774  malades  et  i85  morts, 
Mirtout  dans  rarrondis<emrut  de  Har-le-Dtic.  Le  département  de  l'Oise  a  eu,  le  9, 
73  nouveaux  malades  et  41  morts;  re  qui  fait  jusqu'à  présent  9,305  cas  et  683 
décès.  Du  6  au  8,  44  penonms  ont  été  atteintes  du  choléra  à  Rouen,  cl  18  y  ont 
soecorabé;  le  total  est  purlé  dans  1  arrondissement  à  597  cas  et  27a  décès.  On  a 
compté  le  7  et  le  8,  à  Amiens  94  cas  et  ib  décès,  et,  dans  l'arrondissement 
d'Abbe.ville,  5i  cas  et  s  fi  décès.  L'épidémie  se  maintient,  avec  la  proportion  pré- 
cédente, dans  les  département  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  de  l'Eure,  du  Loiret, 
d'Eure-et-Loir,  de  la  Marne,  de  Loir-et-Cher,  et  s'affaiblit  dans  celui  de  l'Orne; 
elle  fait  quelques  progrès  dans  celui  de  l'Yonne  et  à  Tours.  Elle  s'est  manifestée 
dans  le  département  de  In  Nièvre,  n  Clamecy  et  à  Dieusy,  cl  dans  celui  des  Deux- 
Sèvres ,  où,  du  4  nu  -,  r8  peronnes  ont  été  atteintes  du  fléau,  et  11  y  ont 
'ucromlié. 

—  Des  journaux  que  nou*  croyons  véritablement  attachés  de  cœur  à  la  royauté 
nouvelle,  la  voient  avec  peine  «.'écarter  depuis  quelque  temps  de  In  roule  consti- 
tutionnelle qu'il*  lui  avoieut  iraeée,  et  perdre  peu  à  peu  la  simplicité  de  mœurs 
qu'ils  lui  a  voient  recommandée  par  dessus  toute  chose.  Les  gardes  -  du  corps  à 
«estes  rondes,  n  chapeaux  ciré*  et  à  casquettes  de  poil,  dont  ils  l'a  voient  en- 
tourée dans  l'origine,  ont  d'abord  Tait  place  aux  grenadier*  de  la  garde  nationale 
et  aux  élégans  chasseurs  n  cheval  de  la  i3r  légion.  Jusque-là,  il  n'y  avoit  rien  à 
dire  ;  c'étoil  toujours  la  royauté  bourgeoise  gardée  par  la  bourgeoisie.  Mais  voilà 
qu'elle  se  donne  ut»o  espèce  de  maison  militaire,  des  écuyers  ravale  adours ,  des 
capitaines  des  gardes,  et  un  état-major  tout  chargé  de  broderies  :  cela  n'en  est 
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plu»,  et  il  est  évident  que  réducatiou  constitutionnelle  dt  juillet  l'en  va  la*! 
doucement.  Les  journaux  de  mœurs  sévères  se  scandalisent,  murmurent  et  gron- 
dent; les  autres  se  contentent  de  prendre  du  chagrin  et  de  gémir  profondément. 
Celui  de  tous  qui  roit  les  choses  le  plus  en  noir,  est  le  Courrier  français  :  il  ta 
jusqu'à  prévoir  le  rétablissement  du  droit  divin.  Et  savez-vous  pourquoi  ses  tristes 
pressentimens  l'avertissent  de  quelque  malheur  de  ce,  genre  ?  c'est  que  M.  le  pro- 
cureur-général Persil  a  posé  dernièrement  en  principe,  dans  un  de  ses  réquisi- 
toires, qu'une  offense  envers  la  personne  du  roi  Louis -Philippe  est  un  vrai  «fl- 
criiège,  ni  plus  ni  moins.  Il  est  certain  que,  si  vous  joignez  à  cela  rade 
d'adoration  par  lequel  M.  Cadet-Gassicourt  s'est  signalé  en  remplaçant  la  croii  dt 
l'église  Saint-Germain-l'AuxeiTois  par  un  buste  en  plâtre  de  Louis-Philippe,  il  y 
a  de  quoi  faire  trembler  les  interprèles  du  programme  de  l'Hôtel-de- Ville.  Biais 
qu'ils  se  rassurent  quant  au  point  qui  alarme  le  Courrier  français  §  la  droit 
divin  n'entrera  jamais  dans  la  maison  du  roi -citoyen  par  une  porte  comme 
celle-là. 

—  La  discussion  du  bill  de  la  réforme  a  été  reprise  le  7  i  la  chambre  des 
pairs  d'Angleterre.  Le  ministère  a  éprouvé  dans  cette  affaire  un  échec  tel,  qu'il 
devoit  se  retirer  des  affaires  ou  provoquer  une  nomination  de  pairs.  Un  amen- 
dement de  lord  Lyodhurst ,  tendant  à  ce  qu'on  vote  d'abord  sur  la  privation  des 
droits  électoraux  pour  certains  bourgs,  a  passé,  à  la  majorité  de  35  voix  fiSi 
contre  xx6.  Lord  Grey  a  demandé  aussitôt  l'ajournement  de  la  discussion  au  10 , 
et  un  conseil  de  cabinet  a  eu  lieu  le  8.  L'incident  dont  il  s'agit  a  produit  la  plus, 
vive  sensation  à  Londres. 

—  Une  estafette  apporte  l'annonce  d'un  changement  dans  le  ministère  anglais. 
Lord  Grey  et  plusieurs  de  ses  collègues  ont  donné  leur  démission.  On  dit  que 
c'est  lord  Harrowby  qui  est  chargé  de  former  nu  nouveau  ministère ,  et  que  lord 
Rroiiguam  reste.  Cet  événement  peut  avoir  une  grande  influence  sur  le  sort  du 
bill,  et  même  sur  toute  la  politique  européenne. 

—  On  a  appris  le  x  1,  par  le  télégraphe,  qu'un  engagement  meurtrier  a  eu  lieu 
à  Grenoble  entre  le  35"  régiment  de  ligne  et  la  population;  dix  habi tans  auroient 
été  tués.  La  dépêche  annonçoit  que  la  tranquillité  étoit  rétablie  dans  celte  ville} 
mais  on  s'attendoit  à  de  nouveaux  troubles  pour  le  surlendemain. 

—  Les  patriotes  de  Marseille  ont  voulu  se  montrer  après  l'échaufiburee  de  la 
matinée  du  3o  avril.  Cinquante  d'entre  eux  parcoururent  la  ville  le  soir,  en  faisant 
entendre  les  chauts  de  la  révolution.  Arrivés  devaut  le  café  Ferréol,  que  l'on  avoit 
eu  la  précaution  de  fermer,  ils  eu  brisèrent  les  portes.  Un  autre  attroupement  sa 
jwrta  à  l'imprimerie  de  la  Gatette  du  Midi,  dont  l'on  chercha  a  enfoncer  les 
portes.  Quelques  gardes  nationaux  et  un  détachement  de  troupes  qu'on  appela  aus- 
sitôt parvinrent ,  fion  sans  peine,  à  leur  faire  lâcher  prise.  Dans  le  cours  de  leur 
promenade  uoeturne,  les  révolutionnaires  ont  fait  une  station  devant  l'évéchc,  où 
ils  oui  proféré  des  injures  contre  le  prélat  et  le  clergé  de  la  ville.  Ils  ont  fait  entendre 
des  menaces  telles,  que  le  factionnaire  étoit  sur  le  point  de  faire  feu  bur  eux. 
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—  Conformément  au  réquUitoire  du  procureur  -  générai  d'Aii ,  la  cour  royale 
4a  celle  ville  a  évoqué  l'affaire  de  Marseille.  Le  premier  président  Palaille  eii  du 
nombre  des  commiisaires  nommés. 

—  Une  somme  de  66,000  fr.  vient  d'être  répartie  sur  les  5oo,ooo  fr.  donnés  par 
In  roi  Louis-Philippe,  pour  les  pays  affliges  du  choléra  :  ia.ooo  seront  donnés  à 
Trojca,  6,ooo  i  Gouipiègue,  5,ooo  aui  départemens  de  l'Yonne  et  du  Nord,  à 
Farroodisfemeot  du  Havre,  à  Orléans  et  à  Abbeville,  4,000  à  Evreux,  3,ooo  à 
DeraeUl  (Sdnc-Inferieure)  et  aux  communes  qui  bordent  les  forêts  de  la  couronne 
dans  le  département  de  l'Eure,  a,ooo  à  Gorbeil,  à  Nogenteur-Seine ,  à  Vertus 
(Marne),  it5oo  à  Essonne,  1,000  tà  Boulogne  (Seine)  et  à  Duurdan,  etc.  Une 
somme  de  a,5oo  fr.  est  mise  spécialement  à  la  disposition  de  M.  l'évêque  de 

Memim. 

» 

—-Une  ordonnance  du  8  mai  porte  qu'il  sera  donué  un  secours  annuel  de  5oo  fr., 
à  partir  du  icr  janvier  dernier,  aux  citoyens  qui  justifieront  de  leur  coopération 
active  i  la  prise  de  la  Bastille.  Le  nombre  des  ayant-droit  est  évalué  à  80  :  une 
commission,  composée  de  MM.  le  maréchal  Jourdan,  président,  Lafayelte,  Ma- 
thieu Dumas,  Ch.  de  Lameth,  Didier  et  Tmbert,  est  chargée  d'examiner  leurs 
titres.  Une  loi  sera  présentée  aux  chambres  pour  régulariser  ces  secours,  etjixcr 
le  faux  des  pensions.   ■  4P 

—  M.  vYeylaud,  chargé  d'affaires  du  grand-duché  de  Saxe-Weymar  à  Paris  \ 
vient  d'être  autorisé  k  représenter  le  grand-duché  de  Mecklenbourg-Strelitz. 

—  La  société  des  Amis  du  peuple  a  tenu  une  séance  le  6 ,  chez  l'un  de  ses 
membres ,  rue  de  l'Hà pitat-Saint-Louis. 

—  La  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  correçjionnel ,  qui  con- 
damne à  1000  fr.  d'amende,  pour  défaut  de  formalité?,  M.  Savard,  éditeur  de  la 
caricature  intitulée  :  Cet  animal  est  appelé  araignée,  lithographie  réputée 
d'ailleurs. outrageât) le  pour  le  Roi. 

—  Le  journal  la  Révolution  éloit  poursuivi  à  raison  d'un  article  sur  les  arres- 
tations préventives  pour  délits  de  la  presse.  M.  Bethmout,  avocat  du  gérant,  a 
rappelé  l'opinion  manifestée  autrefois  contre  ces  arrestations  par  M.  Thevcuiii 
père,  alors  bâtonnier  des  avocats,  et  qui  siégeoiren  ce  moment  parmi  les  jurés. 
M.  Heybaud,  rédacteur  de  l'article,  a  seul  été  condamné  à  quinze  jours  de  prison 
et  60  fr.  d'amende,  comme  coupable  de  provocation  à  la  désobéissance  aux  lois. 

—  M.  Bérard,  auteur  et  éditeur  des  Cancans,  a  été  extrait  de  Sle-Pélagic  et 
assené  devant  la  cour  d'assises ,  à  raison  de  trois  numéros  de  cet  écrit  périodique. 
Il  s'est  défendu  lui-même.  La  cour  l'a  condamné  pour  deux  cahiers ,  à  6  mois  de 
prison  et  5oo  fr.  d'amende,  comme  coupable  d'outrages  envers  les  jurés,  et  pour 
on  Autre,  i  un  an  de  prison  et  3,ooo  fr.  d'amende,  comme  coupable  d'offense 
envers  Louis-Philippe.  MM.  Dciitu,  Martin  et  Mad.  Lassaussaye,  libraires  mis  eu 
came,  ont  été  acquittés. 

— -  MM.  Hoche ,  rédacteur,  et  Lyonne,  gérant  du  journal  le  Mouvement ,  ont 
été  condamnés  par  défaut  à  a  ans  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende,  pour  attaque  en- 
vers le  ctravernement,  dans  le  numéro  du  8  février  dernier. 
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—  Le  nommé  Legendre,  prévenu  de  rébellion  du»  lej  rauemMemon*  qui  se 
formèrent  à  l'occasion  du  nouveau  service  de  tombereaux ,  a  été  condamné  à  tn» 
mois  de  prison. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  la  demande  de  renvoi  devant  une  autre  cour 
d  assises,  pour  cause  de  suspicion  légitime,  formée  par  les  sieurs  Defaunay,  de 
Cacqueray,  Sortant,  et  dix  autres  individus  arrêtés  dans  les  bandes  de  la  Vendée! 

—  M.  Gerdès  >  garde  national ,  qui  a  été  exclu  des  Tuilerie»,  sous  prétexte  qu'il 
a'avoit  pas  l'uniforme,  vient  d'être  condamné  à  monter  une  garde  hors  de  tour,  pour 
n'avoir  pas  fait  le  service  qui  lui  avoît  été  prescrit  en  second  lieu. 

—  Les  patriotes  de  Nîmes  ont  voulu,  a  ce  qu'il  paroi t,  fêter  rapproche  du 
i,r  mai  par  des  cruautés  et  même  de*  assassinats ,  et  ces  excès  demeurent  impu- 
nis. Le  nommé  Ducot,  portefaix,  a  clé  frappé  de  plusieurs  coups  de  stylet  par  une 
bande  de  libéraux  ;  un  traitement  semblable  a  été  exercé  envers  le  sieur  Vaissier. 
Une  autre  Ibis ,  les  Frères  des  écoles  chrétieunes  out  été  poursuivis  à  cour»  de 
pierre.  On  cite  encore  plusieurs  excès  de  cette  nature.  Il  semble  que  des  bandes 
de  protestai»  soient  organisées  pour  assassiner  encore  les  catholiques.  La  saint 
Philippe  a  été  marquée  par  des  scène*  affreuses.  La  police  a  été  obligée  de  Caire  les 
sommations ,  et  s'est  résolue  eufiu  à  arrêter  plusieurs  partisans  du  gouvernement.  ' 

—  Le  jour  de  la  fête  du  roi  Louis-Philippe  a  été  troublé  par  quelques  mouve- 
ftieiis'daus  le  département  du  Gard.  A  St-Gilles,  des  groupe*  se  formèrent  et  pro- 
férèrent des  cris  contre  le  gouvernement  actuel  Au  Mas-Dieu,  arrondissement 
d'Alais,  plusieurs"  babitaus  portèrent  la  cocarde  hianebe  et  i:n  drapeau  blanc,  rt 
une  rixe  s'engagea  entre  eux  et  les  gendarmes.  A  1  Va  délies,  les  cris  de  :  lri%te 
Henri  V!  n'ont  cessé  do  te  faire  entendre  :  les  efforts  de*  gendarmes  ont  été  mu- 
tiles; on  a  appelé  un  détachement  de  troupes. 

—  Dans  les  derniers  jours  d'avril ,  on  voyoil  inscrit  sur  une  quantité  de  portes 
et  d'édifices ,  à  Castelnaudary,  les  lettres  W.  H.  V.  Le  maire  a  fait  aussitôt  afficher 
avec  profusion  la  loi  qui  prononce  l'exclusion  de  la  France  contre  la  fa mille  de 
Charles  X. 

—  M.  Augustin  Giraud  a  reçu  nu  charivari  eu  arrivant  a  Angers.  Le  plus  fâ- 
cheux de  cette  aventure  est  un  duel  qui  eu  a  clé  la  suite,  et  dans  lequel  on  roya- 
liste a  été  grièvement  ble>sé. 

—  Le  général  Harispe,  député  ministériel,  a  reçu  un  charivari  à  Rayonne.  H 
a  fallu  l'i  nier  vent  ion  de  la  garnison  pour  faire  cesser  le  désordre. 

—  I,a  Gazette  du  Bcrti  et  la  Revue  du  Cher,  journaux  des  deux  couleurs, 
à  liourges,  ont  été  poursuivis  en  même  temps  et  acquittés  successivement. 

—  Une  scène  scandaleuse  s'est  passée  le  6"  à  Douai  :  une  cinquantaine  d'indi- 
\idus,  réunis  devant  l'Hôtel-Dieu,  guettoieut  le  moment  où  il  en  sertiroit  des 
cercueils.  Ils  s'emparèrent  bientôt  d'une  bière ,  et  l'ouvrirent  à  plusieurs  repri»es 
en  criant  :  Vous  allez  vi.ir  comme  l'un  martyrise  les  par/ w  es  gemf 

—  In  incendie  a  éclaté  dan»  le»  forêts  de  M.  de  Forbiu,  près  de  Marseille.  Le 
feu,  qui  avoit  pris  à  10  heures  du  matin,  n'a  cédé  que  le  soir  ans-  effort* des* 
gardes  -  forent  i  ers. 
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—  il  paroJt  certain  que  le  choléra-morbus  s'est  déclaré  à  Courtrai,  eii  Belgique. 
Lee  aséd  crins  belges  à  Paru  ont  reçu  aussitôt  l'ordre  de  ratourner  dans  leur 
patrie. 

—  La  belle  cathédrale  de  Placencia  ,  en  Esn-amadure,  rient  d'être  réduite  en 
On  attribue  cet  événement  à  la  malveillance, 


M.  Pierre-Joseph  de  Maleville,  pair  de  France  et  conseiller  de  cassation,  a 
été  une  des  victime*  du  fléau.  Il  éloit  fils  aîné  de  Jacques  de  Maleville,  du  Péri- 
gord,  membre  du  tribunal  de  cassation,  du  conseil  des  anciens,  du  sénat,  de  la 
chambre  des  pairs,  et  qui  avoit  été  un  des  auteurs  du  code  civil  (i).  Encore  jeune, 
Pierre-Joseph  de  Maleville  se  Gt  connoitre  par  un  discours  sur  t'influence  de 
ta  ré  fat  motion  de  Luther,  i8o5,  îu-8°,  qui  obtint  une  menti  ou  honorable  de 
l'institut.  Ce  discours,  qui  amiunçoit  beaucoup  de  recherches,  dVtudes  et  de  talent, 
n'est  cependant  pas  exempt  de  taches,  qu'excuse  un  peu  la  jeunesse  de  l'auteur; 
voyez  le  compte  qui  en  fut  rendu  dan*  les  Annules  littéraires  et  morales , 
tSo5,  tome  IIL  M.  de  Malevitle  fut  d'abord  sou  s- préfet  de  Sarlat,  puis  conseil- 
ler i  la  cour  d'appel  de  Paris  en  1 8 1  x.  Le  ier  avril  i  S 1 4 ,  il  publia  une  adresse  au 
sénat  pour  demander  le  rétablissement  des  Bourbons.  En  juin  x8i5,  le  départe- 
ment de  la  Dordognc  le  nomma  membre  de  la  chambre  des  représentai».  Il  y  fut 
de  l'opposition,  et  demanda ,  après  la  journée  du  Waterloo,  que  l'on  reconnût 
Louis  XVIII;  ce  qui  le  fit  dénoncer  jlam  la  séance  du  3o  juin.  Sou*  la  restaura- 
tion, il  fut  tour  à  tour  président  de  la  cour  royale  du  Metz,  de  celle  d'Amiens,  et 
conseiller  de  cassation. 

En  1816  v  il  publia  les  Benjamites  rétablis  en  Israiïl ,  poème  traduit  de 
t hébreu ,  in-8°.  C'est  un  poème  eu  prose  que  l'auteur  prétend  oit  avoir  traduit 
(Tua  poème  hébreu  composé  du  temps  des  Macchabées;  il  dit  dans  5a  préface  que 
c'est  un  outrage  de  sa  première  jeunesse.  On  peut  croire  que  M.  de  Malcville  ne 
cosnploit  pas  passer  pour  un  simple  traducteur;  l'original  surlequej  il  di«oit  avoir 
travaillé  n'a  jamais  existé.  La  pensée  morale  du  poème  est  que  les  hommes  doivent 
sacrifier  leur  ressentimens  au  besoin  de  la  concorde.  L'auteur  trataiFloit  depuis 
(Jusieurs  années  à  un  grand  ouvrage  qui  étoit  une  comparaison  de*  ancieuncs  my- 
thologie*. Il  avoit  fait  pour  cela  beaucoup  de  recherches,  el  il  se  disposait  à  mettre 
cet  ouvrage  au  jour  lorsque  la  mort  est  venu  le  surprendre.  La  dernière  fois  qu'il 
parut  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs,  ce  fut  le  27  mars  dernier,  lorsqu'on 
discuta  le  projet  de  loi  qui  rétablissoit  le  divorce.  M.  de  Maleville  s'y  opposa  de 

(1)  M.  de  Maleville,  le  père,  avoit  publié  en  1801  une  brochure  sous  ce  titre, 
rfu  Divorce  et  de  ta  Séparation  de  corps,  où  il  donne  de  fortes  raisons  contre 
le  divorce.  Il  avoit  essayé  vainement  de  faire  rejeter  du  code  civil  cette  loi  funeste. 
Il  vécut  assez  pour  la  voir  rapportée  en  18 16,  et  il  y  contribua  lui-même.  Il  publia 
alors  un  Examen  dit  Divorce,  et  il  fut  membre  de  la  commission  de  la  chambre 
di*  pairs  qui  proposa  de  rapporter  oe'ie  loi  de  la  révolution. 
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iîur  u#i6  Pastorale  du  sieur  L'Hôte.  ^3^vjfi^ 

avions  pas  bien  connu  toute  l'étendue  de  la  dignité 
aission  de  M.  L'Hôte,  lorsque  nous  avons  parlé, 
le  son  sacre  comme  évéque  de  Sens.  Il  paroit  que 
int  le  titre  du  nouvel  apôtre ,  car  nous  avons  sous  les 
Lettre  pastorale  signée  de  lui,  et  où  il  s'intitule  : 
3  Nanct,  primat  -  coàdjuteur  de,  Lorraine.  Qui 
fré  ce  titre?  Il  veut  bien  nous  l'expliquer  lui-même 
ncement  de  sa  Pastorale ,  où  il  s'annonce  comme 
r  la  grâce  de  r  Esprit  saint,  par  les  suffrages  des 
par  décret  de  F  autorité  suprême  de  F  Eglise.  La 
"Esprit  saint  ne  se  voit  pas  et  ne  peut  se  prouver, 
moins  la  preuve  que  M.  L'Hôte  ait  été  élu  par  les 
des  fidèles?  Quels  sont  ces  fidèles?  Ce  ne  sont  pas 
anci,  sans  doute,  qui  ont  été  fort  étonnés,  dit-on, 
re  qu'on  leur  eût  donné  ainsi  un  évéque  sans  leur 
Dn.  Ce  ne  sont  pas  ceux  de  Paris,  où  ce  sacre  et  cette 
ont  pas  causé  moins  de  surprise  à  ceux  qui  eu  ont 
.  Où  est  ce  décret  de  f  autorité  suprême  de  F  Eglise 
e  M.  L'Hôte?  qui  en  a  eu  connoissance?  Dans  quel 
;nt  cette  église  ignorée ,  et  où  réside  cette  autorité 
dont  on  parle  en  termes  si  emphatiques  et  si  mysté- 
ut  cela  seroit  un  problème,  si  nous  ne  saviotis  déjà 
:ur  L'Hôte  est  l'envoyé  du  grand- maître  des  Tem- 
gràce  de  F  Esprit  saint,  les  suffrages  des  fidèles, 
le  F  autorité  suprême  de  F  Eglise,  tout  cela  se  trouve 
3  la  personne  du  docteur  Fabré-Palaprat,  médecin  de 
et  pontife  par  manière  de  passe-temps.  C'est  lui  qui 
ité  dans  cette  occasion  F  Esprit  saint,  les  fidèles  et 
suprême   de  F  Eglise.  Quel  honneur  que  d'avoir 
mission  à  une  source  si  respectable  et  si  pure  ! 
ie  M.  L'Hotc  n'ait  pas  osé  prononcer  les  noms  du 
abré-Palaprat,  des  Joannites  ou  des  Templiers,  il 
;er  néanmoins  dans  sa  Pastorale  le  secret  de  son  ori- 
tête  de  sa  Pastorale  est  le  titre  <V  église  chrétienne 
f.  L'auteur  signe  comme  les  dignitaires  de  Tordre  des 
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Templiers ,  avec  l'initiale  F  pour  frire  el  avec  la  double  croix. 
Dans  le  cours  de  la  Pastorale ,  il  dit  qu'il  prêchera  la  religion 
du  Christ,  telle  que  F  Eglise  catholique  primitive  Fa  reçue 
de  r apôtre  saint  Jean,  et  à  la  fin  il  adresse  des  prières  à 
Dieu  pour  tous  les  peuples,  pour  notre  patrie,  notre  monar- 
que, les  mandataires  de  la  nation,  et  pour  la  personne  du 
tres-saint  Père,  prince  des  apôtres,  soucerain  potiti/e  et 
patriarche.  ISous  avons  va  que  ces  titres  étoient  ceux  du 
grand-maître  des  Templiers  et  du  chef  de  l'église  joanuite. 
La  profession  de  foi  énoncée  dans  la  Pastorale  est  d'ailleurs  » 
peu  près  celle  que  nous  avons  remarquée  dans  le  Levitikon* 
n°  1937  de  ce  journal-,  elle  renvoie  même  au  Levitikou.  Ainsi 
nous  ne  pouvons  douter  que  le  sieur  L'Holc  ne  soit  un  apôtre 
de  la  nouvelle  doctrine. 

Pour  venir  au  fond  de  la  Pastorale,  ce  n'est  autre  chose 
qu'une  longue  et  violente  déclamation  contre  l'Eglise  romaine 
et  contre  son  chef.  L'auleur,  s'adressant  pour  la  première  fois 
anoe  fidèles  de  sa  juridiction ,  n'a  trouvé  rien  de  plus  édifiant 
à  leur  dire  que  de  récapituler  tous  les  abus ,  les  crimes ,  les  er- 
'  reurs  dont  il  accuse  les  papes  et  les  évéques.  C'est  un  heureux, 
moyen  d'inspirer  la  religion  aux  peuples  des  campagnes  que 
de  leur  représenter  les  prêtres  comme  des  hommes  ambitieux 
et  corrompus,  et  l'Eglise  comme  dirigée  par  l'ignorance, 
l'hypocrisie  et  le  fanatisme.  Comment  les  bons  paysans  de  la. 
Lorraine  n'accueilleroieiil-ils  pas  avec  respect  un  évéque  qui 
vient  adroitement  leur  apprendre  à  mépriser  et  à  haïr  tous  les 
évéques  qui  les  ont  conduits  jusqu'ici  ?  car  tout,  dans  la  Pasto- 
rale ,  est  dirigé  vers  ce  but.  L'auteur  est  toujours  armé  de  re- 
proches, d'injures,  d'anathèmes;  il  ne  voit  que  désordres, 
crimes,  erreurs  dans  le  clergé.  Ses  expressions  respirent  tout 
le  fiel  qui  remplit  son  ame.  Il  prend  l'histoire  de  l'Eglise  à  son 
origine,  et ,  la  Suivant  dans  chaque  siècle,  il  laisse  constamment 
de  côté  ce  qu'il  y  a  eu  d'édifiant  et  d'honorable ,  les  vertus  pré- 
chées  et  pratiquées,  les  services  rendus  à  l'humanité,  les  éta- 
blissemens  utiles ,  les  institutions  généreuses ,  les  grands  exem- 
ples de  dévouement  et  de  charité ,  etc.  De  tout  cela ,  pas  un 
mot.  L'auteur,  dans  son  impartialité,  n'a  recueilli  que  les 
traits  fâcheux ,  ou  même  il  a  l'art  funeste  de  rendre  fâcheux 
ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  louable  et  d'altérer  ce  qu'il  Y  a  eu 
*Vrif  plus  pur.  Il  voit  tout  avec  le  prisme  de  la  haine,  il  juge 
Tbt  atec  la  balance  de  la  partialité  la  plus  injuste  et  k  plus 
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h"*-l"te-  H  en  vent  surtout  au,\  papes.,  po.ur  lesquels  il.  n'a 
que  dus  acqens.  dp,  colère.  Ce  sout  eux  qui  oaj,  Sût  tout  le 
mal,  elles  plus  saints  pontifes,  ne  sont  pas  à  l'abri  des  outrages 
de  l'opiniâtre  détracteur.  Il  a  sans  doute  pris  ses  matériaux 
dans  d©  vieux  libelles,  comme  il  répète  sottement  les  absurdes 
déclamations  des  feuilles  libérales  contre  le  gouvernement  pon- 
tifical dan.»  ces  derniers  temps.  On  en  jugera  par  cet  échantil- 
lon :  j^ujaurd'hui  encore,  dit  la  Pastorale,  au  grand  tcandaie 
4n  >iAQu.dc  cùilité,  \iu  cardinal  Iratuforwé  en  licteur  Jait 
caulerpa,r  lorreut  le  *ang  le  plu*  pur  de  la  llomagnc,  et 
ttmcliaui'e  par  <<*  pré*ettce  le*  exçèi  monttrueux  d'une  iai-. 
pie  têldutesque ,  vomiv  parait  prêtre,  qui  te  dit  le  père  de* 
fidèle**  *u.r-  4e*  population*  qui  réclament  te*  droit*  impre*- 
criptiUe*  de  la  taçiété  humaine.  Beau  langage  pour  une  Pas- 
torale! Le  sang,  jwi  coule  par  torrent--  est  un  mensonge  ima- 
giné par  la  faction  qui  veut  perpétuer  les  troubles  en  Italie,  qui 
taxe  d'excès  et  de  violence  tout  ce  qu'on  fait  contre  elle ,  qui  ne 
crie  contre  la  toldateeque  du  Pape  que  par  prédilection  poul- 
ies soldats  de  la  révolution  et  pour  les  satellites  de  l'impiété. 
Plus,  bas,  l'auteur  de  la  Pastorale  demande  *ijamait,  à  aucune 
époque  de  notre  hittoire,  le  clergé  t'eit  montré  plu*  intolé- 
rant, plu*  audacieux  que.  définit  te*  Journée*  de  juillet. 
Effectivement ,  ces  prêtres  que  l'on  insultait  et  que  l'on  mena- 
coït ,  ces  curés  que  l  on  expulsait  de  leurs  presbytères ,  ces  évo- 
ques que  l'on  pilloit  ou  que  l'on  foreoit  de  fuir,  éloient  tous 
bien  intolérant  et  bien  audacieux. 

On  peut,  par  ces  deux  exemples ,  juger  du  l'esprit  de  sagesse 
et  d'impartialité  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  In  Pastoral-. 
Les  inconséquences  et  les  contradictions  n'y  fourmillent  pus 
moins  que  les  injures  et  les  calomnies.  Qui  croirait  que  l'au- 
teur a  pris  pour  épigraphe  ces  paroles  de  saint  Paul  :  i>au*  l.  .- 
tempe  à  tenir,  quetq net-un*  abuudonneroitt  la  fui,  en  sui- 
vant de*  **prite  d'erreur  et  de*  doctrine*  diabolique*  H  Il 
éloit  difficile  de  mieux  caractériser  l'esprit  même  qui  a  dicté 
cette  Pastorale ,  ut  l'auteur  se  fait  ici  son  procès  à  lui-même. 
Dans  un  autre  endroit,  il  dît  que  l'écêque  ett  nommé  par  tu 
choix  du  peuple  et  du  clergé,  et  que  toute  nomination  fait > 
tant  le  choix  du  peuple  ett  illicite.  Or,  comme  l'élection  de 
M.  L'Hote  n'a  pas  él?  non  plus  faite  par  le  peuple,  il  s'en  suit 

a  p. 'elle  est  illicite.  Nous  avoua  vu  ailleurs  que  Al.  L'Hote  ofiVoit 
es  év&hés  à  qui  en  vouloit  :  avait-il  consulté  les  fidèles  de» 
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diocèses  auxquels  il  des ti nuit  de  tels  autres?  avoit-il  pris  l'a- 
vis des  chrétiens  île  Limo<;c<.  quand  il  sacra  le  sieur  Reb  pour 
ce  diurèse:*  avoit-il  recueilli  les  suffrages  de  la  *yuodie  êp it co- 
pule du  >ivernoU .  quand  ,  le  aÔ  terrier,  il  sacra  évëque  M.  de 
Itoquefeuil .  ainsi  que  iclui-ei  nous  lipprend  dans  sa  déclara- 
lion?  Toutes  ces  élections  n'juroient-^lîes  pas  été  faites  par  une 
demi-douzaine  de  chri  lia.* primitifs  du  quai  de  l'Ecole,  qui 
*»c  seroient  ainsi  arrivé  le  droit  d'envover  des  évéques  de  tous 
côtés:1  Vesl-re  pas  une  risée  que  de  telles  élections .  et  que  des 
Pastorales  adressées  aux  fidèles  par  de  tels  élus?  ou  plutôt  ne 
faut-il  pas  jréinir  profondément  ae  ces  tentatives  audacieuses, 
de  ces  professions  de  foi  pleines  d  impiété,  de  ces  insultes  Faites 
à  la  religion .  de  ce  besoin  de  travailler  à  exciter  du  trouble,  le 
tout  au  nom  d'une  religion  chimérique  et  d'une  église  imaginée 
d'hier:1  La  plupart  des  Templiers  eux-mêmes  se  moquent  de 
ces  projets  insensés  et  de  cl  te  ambition  d'un  homme  qui  veut 
à  toute  force  *e  !aire  chef  de  secte  sans  avoir  de  sectateurs,  et 
qui,  parce  qu'il  a  rêvé  qu'il  étoit  pontife,  prend  et  distribue 
des  titres  fastueux,  crée  des  diocèses,  envoie  des  évéques, 
trace  des  professions  de  foi,  et  nous  intime  modestement  ce  que 
nous  devons  croire  sur  sa  périlleuse  parole.  C'est  à  lui  sans 
doute  qu'il  faut  attribuer  celte  Pastorale,  qui  ne  paroi t  point 
cire  l'ouvrage  du  sieur  L'Hôte. 

KOLTELLE9  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pari*».  Par  un  avis  inséré  à  la  suite  de  la  dernière  lettre  pastorale 
de  M.  l'archevêque,  le  prélat  annonce  que  la  quête  qui  a  eu  lieu 
«Luis  1rs  painiss<  s  If-  dimanche  de  Quasimodo,  en  faveur  des  familles 
victimes  du  i.liuN'ia  ,  a  été  plus  considérable  cjue  celles  qui  se  fai- 
soiont  chaque  année  à  pareille  époque.  11  remercie  les  curés  et  les 
fidèle*  au  nom  de  tous  les  malheureux.  Le  produit  de  la  collecte  a 
été  réparti  entre  les  diflérenus  paroisses,  de  manière  à  ce  que,  sui- 
vant je  ronseîl  de  saint  Paul,  l'abondance  des  uns  pût  suppléer  à 
J'iiisuflisaucc  *1*  s  autres.  AJ.M.  les  curés  feront  de  la  somme  l'appli- 
cation qui  leur  paroi  ira  la  plus  convenable. 

—  ÎNoïis  avons  parlé  d'une  cérémonie  qui  a  eu  lieu  à  Châlons, 
pour  dfiiifiiuli  r  à  Dieu  d'eue  préservé  du  fléau.  M.  l'évèque  de 
Oialous  avoit  publié,  à  l'occasion  du  choléra,  d'abord  un  mande- 
ment du  .'5  avi-I,  puis  une  circulaire  «lu  so.  Dans  le  mandement, 
h*  piéh.i  donne  des  avis  sur  les  précautions  à  prendre,  et  en  même 
temps  des  instructions  sur  les  sciiiimeus  qui  conviennent  aux  chré- 
tiens dans  ces  circonstances.  Il  exhorte  a  la  pénitence,  aux  bonnes 
ouvres,  à  la  prière.  Hélas!  dit  le  prélat,  cVst  sur  les  îndi^ens  que 
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retombo  tout  le  poids  des  malheurs  publics  ;  si  l'épidémie  se  décla- 
rait, nous  prendrions,  de  concert  avec  l'autorité,  tous  les  moyens 
de  les  assister.  Nous  regrettons  que  notre  maison  ne  soit  pas  assez 
vaste  pour  les  recevoir;  mais  nous  irons  les  chercher  dans  leurs 
asiles,  et  nous  les  consolerons  ;  nous  ne  négligerons  rien  de  ce  qui 
pourra  contribuer  au  soulagement  des  corps  et  des  ames.  Dans  la 
circulaire,  M.  l'évéque  annonçait  uue  procession  pour  le  jour  de 
saint  Marc,  des  Saluts  de  pénitence  et  diverses  prières  :  il  engageoit 
à  former  des  associations  pieuses.  Il  s'aflligeoil  de  la  profanation 
des  fêtes  et  dimanches ,  qu  il  considérait  comme  une  cause  de  nos 
malheurs;  il  proposoità  son  clergé  l'exemple  de  celui  de  la  capitale 
et  de  son  digue  chef.  La  circulaire  portoit  que  les  autorités  civiles 
et  militaires  de  Châlons  seraient  invitées  a  la  procession,  qui  se 
l'endroit  de  la  cathédrale  à  Notre-Dame,  puis  à  St-Jean,  et  revien- 
drait ensuite  à  Si-Etienne,  où  uue  messe  seroil  célébrée.  M.  révo- 
que se  proposoit  d'interrompre  le  cours  de  ses  visites  pour  présider 
à  la  cérémonie. 

* 

—  La  procession  ordonnée  par  M.  l'archevêque  de  Toulouse, 
pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu ,  à  l'occasion  du  fléau ,  a  ru 
lieu  le  6  mai  avec  beaucoup  de  pompe.  Toutes  les  paroisses  y  as- 
sistaient, et  les  images  des  saints,  dont  les  reliques  se  conservent 
dans  l'église  de  Saint- Sernin  ,  étoient  portées  par  de  jeunes  élèves 
du  séminaire.  La  procession  ,  sortie  de  Si-Etienne  à  deux  heures, 
n'est  l'entrée  qu'à  6  heures  du  soir,  après  avoir  traversé  plusieurs 
quartiers;  elle  s'est  arrêtée  à  la  Daurade  et  à  Sainl-  Sernin.  Beau- 
coup de  fidèles  l'ont  suivie  ,  et  toute  la  population  a  témoigné  par 
son  aflluence  et  par  son  attitude  qu'elle  n'éloit  point  indifférente?  à 
ce  grand  acte  de  religion.  La  surveille  de  cette  procession,  on  avoil 
oncore  été  affligé  d'une  déplorable  concession  faite  au  parti  de 
l'impiété.  L'île  de  Tounis  a  voit  été  le  théâtre  d'un  nouvel  enlève- 
ment de  croix.  Quelques  fidèles  avoient  cru  pouvoir  rétablir  l'i- 
mage du  Christ  à  son  ancienne  place.  Les  circonstances  où  se 
trouve  la  France,  désolée  ou  menacée  par  un  grand  fléau,  aulori- 
soient  cette  réparation  d'aflligeans  scandales.  L'autorité  n'a  pas 
compris  cela ,  et  un  commissaire  de  police,  assisté  de  serge ns  de 
ville,  de  pompiers  et  même  de  quelques  gardes  nationaux  ,  a  fait 
abattre  de  nouveau  la  croix.  Singulier  régime'quc  le  noire  !  Lu 
général  dans  la  Vendée  rétablit  les  croix  et  punit  ceux  qui  les 
abattent,  et  à  Toulouse,  pays  non  moins  religieux ,  l'autorité  ren- 
verse de  nouveau  une  croix  relevée  par  la  pieté  des  fidèles  ! 

—  Il  est  d'usage  à  Cahors  de  faire  une  procession  le  dimanche 
du  Bon-Pasteur,  et  de  se  diriger  vers  une  croix  élevée  au  bas  de 
la  promenade  dite  des  Fossés.  Cette  croix  lut  plantée  à  la  suite 
d'une  mission  donnée  avant  la  révolution ,  et  elle,  a  conservé  le 
nom  du  missionnaire  qui  prés i doit  aux  exercices.  Elle  a  survécu 
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—  L'  rf'-».:r  suivant  r  rjtt«:î"i«r  p'.rf-l  tenant  i époque  d'auar- 
•\i\<  *f\  r,e.r.\  viion.  ïî  v  ;:  ci  p-rïMiai  \  lro*s  jours  rie  snîte  des 
'roubie?  d«r.s  lV:.r«.-  St-I*ierr**.  i»  C---ii .  a  l'occasion  d'un  saint  or- 
donné p*r  M.  ré%£qu*  de  B  venx,  dans  «on  mandement  sur  le 
rhoîér.i.  L'-s  p^trîi'tr^  *e  s/mt  *c±ndidi«és  qu'on  n'y  chantât  point 
!<  >  pr.èfi  i  pou:  le  ]i:  i.  .tuxquelles  personne  n'avoit  son;;é.  Il  avoil 
paru  que,  jjiis  un  ia/u/  de  pénitence ,  ainsi  l'appeloil  le  mande- 
ment du  «  4  avril,  on  pouvoil  se  borner  à  des  prières  spéciales  pour 
détourner  le  fléau  dont  on  étoit  menacé.  Toutefois,  le  28  avril,  an 
moment  où  le  salut  finissoit,  le  sieur  Bottet  fit  du  tapage,  apostro- 
pha les  prêtre,  et  maltraiu  quelques  personnes  dans  l'église.  On 
t'arrêta,  et  on  le  conduisit  au  poste  voisin  ;  mais  l'autorité  ne  crue 
pas  pouvoir  sévir  contre  un  si  brave  homme;  dès  le  lendemain  Bottet 
étoit  libre.  Ou  craiffuoit  quelque  insulte,  au  salut  du  soir,  et  beau- 
coup d'hommes  s'y  rendirent  pour  en  imposer  aux  amis  do  trouble; 
on  n'ovi  rien  tenter  c*  jour-là.  Le  lundi  3o,  les  rassemblera  en  s  i*e- 
,«;oirirfK'nr.-r>reii!  le  soir;  un  {groupe  entra  dans  l'église  en  chantant  à 
hie-téle  h*  Domine  tafoum ,  avec  accompagnement  de  rires  et 
d'antres  démonstrations  bruyantes.  Le  corps-de-garde  qui  étoit  à 
eôté,  et  qui  a  voit  vu  se  former  le  rassemblement  sur  la  place,  ne 
m  ut  p;is  devoir  intervenir.  M.  le  curé,  voyaut  qu'il  n'y  avoit  rien 
«1  attendre  de  l'autorité ,  fil  cesser  le  salut,  ce  qui  mécontenta  en- 
core les  patriotes,  piqués  apparemment  qu'on  leur  ôtât  un  prétexte 
de  faire  fin  bruit.  Bottet  a  été  traduit  le  5  mai  en  police  oorreo- 
iioriufl!r>  pour  avoir  troublé  l'exercice  du  culte.  M.  Mon  tarais-, 

■  rué  do  Saint-  Pierre,  étoit  assigné  comme  témoin;  au  moment  où 
d  e*t  filtré  dans  la  salle  d'audience,  les  amis  de  Bottet,  qui  étoienl 
I*  mi  majorité,  ont  fait  entendre  des  sifflets  auxquels  ui  le  prési- 
dem  ,  in  1rs  huissiers,  ni  les  gendarmes,  n'ont  pu  imposer  ftilenee. 
l~i  déposition  rlu  (  un'  a  plusieurs  fois  été  interrompue  par  les  mur- 
mires  d"s  mêmes  individus;  n'auroit-il  pas  élé  convenable  de  les 
.»iie  sortir?  M.  Boussey  ,  procureur  du  Roi,  a  sdutenu  Ta  prévén- 

•  inn;  n:ais  le  tribunal  a  acquitté  Bottet,  en  se  fondant  sur  ce 'que 

•  'office  éioit  fini  quand  il  a  réclamé  tout  haut  pour  Paire  chanter  le 
Domine-  udvumfac.  Des  bravos  prolongés  ont  accueilli  ce  jugeaient 
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<q«ù,  pous  devons  le  croire ,  n*a  pas  été  influencé  pur  la  partialité 
visible  et  par  les  cris  de  l'aadiloii'e,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  un 
tuVhcux  triomphe  pour  les  ennemis  de  la  religion  et  de  Tondre.  Ils 
sauront  qu'on  ncut  impunément  aller  faire  du  bruit  dans  une 
-église,  y  contrôler  tout  haut  les  prêtres,  y  exciter  du  trouble,  et 
que  dans  lout  cela  il  n'y  avoit  rien  que  l'on  crût  devoir  réprimer. 

—  M.  Gobard,  vicaire  d'Oisscau,  arrondissement  de  Mayenne, 
diocèse  du  Mans,  ëtoit  prévenu  d'avoir,  dans  l'exercice  de  son  mi- 


nistère, prononcé  publiquement  un  discours,  où  il  censuroit  les 
actes  de  l'autorité.  Il  avoit  dit  que  les  temps  étoient  mauvais,  crao 
la  religion  u'éloit  pas  libre,  qu'on  attaquotl  ses  ministres,  que  I  on 


renverse»  t  1rs  croix,  qu'une  église  avoit  été  changée  en  Panthéon , 
et  qu'on  avoit  à  redouter  les  plus  grandes  profanations.  Au  sur- 
plus, les  dépositions  des  témoins  a  l'audience»  de  la  cour  d'assises  .dé 
Laval,  le  9  mai  dernier,  n'ont  été  ni  bien  précises,  ni  uniformes; 
leurs  souvenirs  étoient  assez  confus.  Ils  ont  d'ailleurs  rendu  justice 
aux  qualités  du  jeune  vicaire,  à  sa  charité  pour  les  pauvres,  à  son 
assiduité  aux  fonctions  de  son  ministère.  Ils  ont  déclaré  qu'ils  ne 
croy  oient  pasque  cet  ecclésiastique  eût  eu  l'intention  de  censurer  les 
actes.de  l'autorité.  M.  Briotlet,  procureur  du  Roi,  a  soutenu  l'ac- 
cusation avec  une  extrême  chaleur,  et  a  reproché  aux  prêtres  d'être 
des  esprits  étroits  et  haineux,  qui  n'apprécient  pas  les  bienfaits  de 
la  dernière  révolution.  M.  Dumaus  de  Chalais  a  plaidé  pour  le 
vicaire,  qui  a  été  déclaré  non  coupable  par  le  jury,  et  qui  en  con- 
séquence a  été  acquitté. 

—  La  Tribune  Catholique  donne  le  texte  d'une  plainte  rcuduc 
.par  M.  Déo,  curé  de  Bonac,  arrondissement  de  Saint-Girons,  dio- 
cèse de  Pamiers.  Cette  plainte,  datée  du  28  avril  et  adressée  au 
procureur  du  Roi  de  Saint-Girons,  rend  compte  de  faits  à  peine 
croyables.  Le  sieur  Donés,  maire  de  Bonac,  avoit  à  rendre  compte 
le  34  avril  de  sommes  qu'il  avoit  perçues  pour  la  fabrique.  Le  curé 
lai  fit  quelques  observations;  le  maire  se  fâcha,  et  menaça  le  curé 
qui  se  retira.  Le  lendemain  à  six  heures  du  matin,  le  maire  vient 
•ui  presbytère,  accompagné  de  quatre  gardes  nationaux;  il  annonce 
une  visite  domiciliaire.  On  lui  demande  de  quelle  autorité,  il  .ré- 
pond que  c'est  de  la  sienne.  Il  veut  que  le  curé  lui  remette  les  clefs 
de  l'église  ;  et  sur  son  refus  il  le  fait  arrêter,  et  commande  de  fem- 
poignet et  de  t 'attacher.  Les  gardes  nationaux  ayant  refusé  de  mettre 
la  main  sur  le  pasteur,  le  maire  le  saisit,. le  pousse  vers  la  porte,  et 
le  conduit  dans  sa  propre  maison  où  le  cure  est  retenu  une  heure 
<*t  demie.  Un  des  paroissiens  ayant  crié  de  la  rue  au  curé  d'avoir 
!>on  courage  et  qu'il  alloit  à  Saint-Girons  avertir  l'autorité,  le 
inaire  alarmé  partit  sur-le-champ  lui-même  pour  Saint-Girons,  et 
«iprès  son  départ  «le  lieutenant  de  la  garde  nationale,  le  sieur 
_Â.  Prat,  qui  n'avoit  ohéi  qu'à  re;;ret  au  maire,  dit  au  pasteur  qu'il 
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étoit  libre  et  qu'il  pou  voit  se  retirer.  M.  le  cura  invoque  le  témoi- 
gnage (te  neuf  habita  os  qui  ont  vu  tout  ce  qui  s'est  passé.  Le  juge 
de  paix  de  Castillon,  qui  est  le  chef-lieu  de  canton,  a  refusé  de  re- 
cevoir sa  plainte  Il  est  curieux  de  voir  quelle  suite  aura  cette 
affaire  et  si  on  tolérera  de  tels  abus  de  pouvoir  de  la  part  du 
maire  de  Bonac. 

—  Ou  nous  transmet  une  notice  de  quelque  étendue  sur  on 
ecclésiastique  dont  nous  avions  parlé  très-brièvement,  il  y  a  quel- 
ques jours,  et  qui  niéritoit  quelque  chose  de  plus  que  la  courte 
mention  que  nous  avons  faite  de  lui.  Nous  nous  faisons  un  devoir 
d'accueillir  les  détails  qui  suivent  sur  un  prêtre  estimable,  et  sur 
un  bon  ami.  M.  Etienne-Ambroise  Girot,  né  à  Montivilliers,  près 
le  Hâvre-de-Grâce,  le  20  décembre  i/53,  fit  à  Rouen  de  brillantes 
études,  et  obtint  même  des  succès  dans  la  chaire  ëvangéliquc.  Il 
n'y  a  voit  que  peu  de  temps  qu'il  a  voit  été  nommé  curé  de  la  pa- 
roisse, depuis  supprimée,  de  St-Gennaiii  de  Montivilliers,  lorsqu'il 
subit  par  la  déportation  en  Angleterre  les  désastres  de  la  révolu- 
tion :  il  partit,  n'emportant  rien,  et  sans  se  mettre  en  peine, 
comme  les  oiseaux  de  l'Evangile ,  où  il  trouverait  le  soutien  de  sa 
vie.  La  Providence  lui  fit  retrouver  par  la  suite,  dans  ce  pays 
d'exil,  son  ami,  l'abbé  Edgeworth,  confesseur  de  Louis  XVI;  et. 
celui-ci,  qui  connoissoil  les  lalens  et  les  qualités  personnelles  de 
M.  Girot,  le  proposa  pour  donner  des  leçons  dans  les  familles 
les  pics  distinguées  de  Londres.  La  considération  qu'il  y  acquit  ne 
lut  pas  utile  à  lui  seul ,  et  lui  servit  à  diverses  reprises  à  obtenir, 
par  son  seul  crédit,  la  liberté  d'officiers  et  marins  français  qui  se 
troûvoient  prisonniers  de  guerre.  Après  trente  années  de  travaux 
soutenus,  il  réalisa  ce  qu'il  possédoit,  et  revint  vers  i8ai  se  fixer 
en  France.  Son  Age  ne  lui  permet  toit  plus  de  reprendre  les  travaux 
du  ministère;  il  vint  habiter  Paris,  où  il  se  dédommageoit  par  d'a- 
bondantes charités  du  repos  auquel  il  étoit  condamne.  II  célébroit 
la  messe  dans  une  église  voisine  de  sa  demeure.  Une  courte  mala- 
die l'a  enlevé  le  26  avril  dernier,  à  l'âge  de  78  ans.  M.  Girot  ne 
possédoit  pas  une  obole  qui  ne  fût  le  fruit  de  ses  veilles,  et,  après 
avoir  fait  une  part  honorable  de  sa  fortune  à  ses  païens,  il  en  a  em- 
ployé le  reste  a  des  actes  de  munificence,  surtout  pour  l'hospice, 
la  ville  et  l'église  de  Montivilliers,  son  pays  natal ,  qui  y  renaront 
son  souvenir  durable.  Dès  son  vivant,  il  avoit  acquis  pour  cet  hos- 
pice,  ri  lui  avoit  fait  donation  entre  vifs  d'une  maison  consi- 
dérable qui  y  étoit  contiguë,  avec  des  jardins  et  des  eaux  vives, 
afin  de  procurer  aux  pauvres  un  agrandissement  nécessaire',  des 
promenades  et  des  fruits  en  abondance;   et  depuis   ce  temps, 
par  son  testament,  il  a  assigné  à  perpétuité  des  revenus  suffisons  en 
rentes  sur  l'Etat,  tant  à  ce  même  hospice  pour  se  procurer  un  cha- 
pelain, qu'au  profit  de  la  ville  de  Montivilliers  elle-même,  pour 
y  fonder  d'abord  une  école  gratuite  de  garçons,  ensuite  afin  de 
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pourvoir  à  l'habillement  de  pauvres  enfant  Ion  de  leur  première 
communion,  leur  distribuer  des  prix  d'encouragement,  et  enfin 
pour  subvenir  aux  études  d'un  ou  deux  jeunes  gens  du  lieu,  qui  se 
destineraient  plus  particulièrement  à  1  état  ecclésiastique.  Il  a  gra- 
tifié aussi  d'un  revenu  annuel  le  séminaire  de  son  ancien  diocèse, 
et  a  fait  diverses  autres  libéralités  aux  pauvres,  soit  pour  les  vêtir, 
soi L pour  payer  leurs  loyers.  M.  i'abbe  Girot  étoit  un  ami  sûr;  il 
avoit  une  religion  éclairée,  une  grande  aménité,  un  rare  esprit  de 
bienveillance;  il  laisse  des  regrets  bien  mérités  à  tous  ceux  qui 
Font  connu.  Il  reste  de  lui  deux  ouvrages ,  l'un ,  le  Moraliste  de  la 
jeunesse,  et  l'autre,  la  Morale  des  anciens,  imprimés  à  Londres, 
chez  Duiau,  en  4801  et  1807. 

—  11  y  a  des  geus  qui  regrettent  tout  ce  que  l'on  fait  pour  le 
clergé,  et  qui  sont  toujours  prêts  à  voir  un  abus  dans  les  subsides 
les  plus  légitimes,  dès  qu'ils  ont  la  religion  pour  objet.  Le  Courrier 
belge  a  publié  un  long  article  pour  montrer  que  les  secours  ac- 
cordés aux  séminaires  étoient  une  illégalité ,  et  que,  quand  ils  ne 
seroient  pas  contraires  à  la  constitution ,  ils  seraient  du  moins  ex- 
cessifs, en  les  comparant  aux  subsides  accordés  aux  universités. 
Son  raisonnement  est  fondé  sur  l'article  17  de  la  constitution  de 
la  Belgique,  qui  porte  que  l'instruction  publique  donnée  aux  frais 
de  l'Etat  est  réglée  par  la  loi.  L'enseignement  des  séminaires  n'est 
pas  soumis  aux  dispositions  d'une  loi  ;  autrement  les  cultes  ne  se- 
roient pas  libres,  et  cependant  la  constitution  veut  qu'Us  le  soient: 
doqc  1  enseignement  des  séminaires  ne  devrait  pas  se  donner  aux 
frais  de  l'Etat.  De  deux  choses  l'une,  dit  le  Courrier  belge,  ou  les 
séminaires  ne  recevront  aucun  subside  de  l'Etat,  et  alors  ils  seront 
considérés  comme  des  institutions  libres;  ou  bien  ils  en  recevront, 
et,  dans  ce  cas,  ils  feront  partie  des  écoles  de  l'Etat,  et  seront 
soumis  à  la  surveillance  directe  du  gouvernement:  mais  prétendre 
à  une  liberté  illimitée  et  recevoir  eu  même  temps  des  subsides,  est 
contraire  à  la  loi  fondamentale.  Le  Courrier  de  la  Meuse  a  très- 
bien  répondu  le  4  niai  à  son  confrère.  Si  ce  raisonnement  étoit 
juste,  dit-il,  il  ne  s'appliqueroit  pas  seulement  aux  séminaires, 
il  s'éten droit  beaucoup  plus  loin.  Eu  effet,  renseignement  des  sé- 
minaires fait  partie  de  l'instruction  publique  qui  doit  être  réglée 
par  une  loi,  puisqu'il  se  donne  aux  frais  de  l'État.  Or  cet  ensei- 
gnement est  renseignement  de  la  théologie,  enseignement  tout  re- 
ligieux et  qui  embrasse  toute  la  religion  ;  il  sn  donne  au  prune  à. 
tous  les  fidèles,  et  dans  le  catéchisme  aux  enfans;  il  se  donne  aussi 
dans  ces  derniers  cas  aux  frais  de  l'Etal,  c'est  donc  aussi  un  abus. 
Plus  de  subsides  à  l'enseignement  des  prônes  et  du  catéchisme, 
plus  de  traitement  au  clergé;  il  faut  raver  du  budget  les  dépenses 
des  cultes.  Mais  la  constitution  belge  s'y  oppose  et  contient  une 
disposition. spéciale  qui  accorde  des  subsides  au  clergé.  Elle  admet 
donc  formellement  une  instruction  publique  donnée  aux  frais  de 
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l'Etat ,  et  ffui  m»  dérobe1  néanmoins  au*  dispmiuons  dilatai.  Cette 
instruction  est  l'instruction  religieuse.  Asswi«nirot  Tcnoeigiienienl 
<\v  la  théolo(;k>  tait  pnrtie  de  cette  instruction -là,  et  Gmil  trame 
-lui-même,  lotit  civatid  protestant  qu'U  était,  reconnut  ^mnd  il 
établit  le  collé»*»  phirosoplnqwe,  que  la  théologie  faieent partie  de 
«Tinstïiictron  religieuse,  et  il  n'osa  y  toireber  o^'mdi  retiennent. 
Oh  pcufdoirc  raisonner  ainsi  :  In  constitution  accorde  un  tràite- 
"ment  an  clergé  pour  lVnseijjncrwent  de  la  religion.,  qui  renferme 
nécessairement  cehii  de  Ici  ifoéofoj'ie.  L'allocation  de  fowGVspécwrax 
pour  les  séminaires  est -donc  très-constitution  ne  Ile,  et  se  concilie 
parfaitemeirl  avec  Part.  17  sur  lequel  se  fondait  h?  'Commet 'êefge. 
D'un  côté,  la  constitution  soumet  avrx  dispositions  de  la  toi  Trn- 
struction  pufbHque  qui  se  donne  aux  frais  de  l'Etat;  mats,  d'un 
«titre  côté,  elle  déclare  que  l'Etat  n-a  point  à  se  mêler  de  Vinsar ac- 
tion religieuse ,  cl,  tout  en  reconnaissant  la  justice  d9um* nrfacatioii 
de  subsides  vt\  faveur  de  cette  instruction,  elle  l'abandonne  ^en- 
tièrement nu  clergé.  Voilà  la  lettre  et  l'esprit  de  la  charte  de  la 
Belgique;  il  n'v  a  là  ni  obscurité  ni  contradiction.  Il  ne  faut -point 
considérer  seulement  une  disposition  isolée,  il  faut  envisager  la 
constitution  clans  son  ensemble  <t  mettre  ses  différentes  parties  eu 
rapport  les  unes  avec  les  autres.  Nous  avons  fait  mention  de  cette 
discussion  ,  parce  que  non-seulement  elle  s'applique  à  nos  voisins, 
mais  parce  qu'elle  peut  aussi  servir  de  réponse  à  des  objections  de 
ceux  qui  chez  nous  trouvent  à  redire  à  tout  ce  qui  se  fait  en 
faveur  du  clerjçé. 

«OLVEI.LE8  POLITIQUES. 

Pahm.  Le  .nombre  des  personnes  mortes  du  cboléra  h  Paris  a  été,  le  9,  de  47  f 
dont  18  à  domicile  et  «9  dans  les  hôpitaux;  le  10,  de  37,  dont  ai  à  domicile  e| 
16  dans  tes  hôpitaux;  elle  14  ,  de  a4 ,  dont  10  à  domicile  et  14  dam  tes  bopi- 
laux.  La  différence  avec  la  veille  étoit,  le  9,  de  ro  en  phis;  le  ro ,  de  ro  en  moins; 
et  le  ri,  de  i3  en  moins.  Dans  langmeutalion  du  premier  jour  sont  compris  10 
dèces  de  l'hospice  de  nirôrrc  (e.rf/ù  mi/n>s).  Ha  été  conduit  ans  hôpitaux ,  le  q, 
5q  cholériques  et,  le  10,  3».  Il  en  est  sorli  guéris,  le  premier  jour,  74,  et ,  le 
second,  37.  Il  restait  le  11,  dans  les  hôpitaux,  a,43i  lits  vacan*.  Les  décès  oc- 
rasionés  par  d'autres  causes  que  le  choléia  ont  été ,  le  9,  de  37;  le  10,  de  5f ,  et 
le  11,  de  40.  Cie  deruier  jour,  il  n'est  mort  personne  du  choléra  dans  les  cinq 
premiers  arroiuli**emcns;  les  isr  et  iae  arrondissement  eu  ont  fourni  la  moitié: 
c'est  aussi  dans  le  e/  qu'il  y  a  eu  le  plus  de  décès  par  d'autres.  maladie*.. Los  dons 
versés  à  la  cai«se  municipale,  en  faveur  des  classes  victimes  du  choient  »  s-'élefoieart 
le  ri  à  f»ï i,o*3  fr. ,  et  ceux  pour  les  orpheJius  à  ao,637  fr.  Oaos  l'arrondisse- 
memenl  t\v  St-Ilenis,  il  y  a  eu  depuis  l'invasion  du  choléra  3,t55  personnes «t- 
temu>  de  r-rtre  épidémie,  et  993  y  ont  succombé. 

—  le  choléra  s'est  manifesté  jusqu'au  ro  mai  dans  167  communes  du  dênarte- 
fiiml  àv  Srîiir-rt-Oise.  Ce  jour,  il. y  a  eu  166  nouveaux  cas;  ce  qui  en  porte  la 
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'ajtofc-:  tfckri  des  décès  sYlèVe  à  1,079.  **  n  *"■« .  *9*  personnes  ont 
Ma  tfetefleViite'tttfhVre  btyartPMftrtcfe  Sétne-et-Marne ,  dont  aSidao» 
i«^ieWoVMe*jfx,r^i  commue!  être  le  p\iu  'ravage  de  la  France. la 
4  feftJMfk  «I  «  1tM}-*uf  Sëiiic  est  tipamntaïltë.  Le  département  a  atteint 
«hâUrfe  '4e  5;i'4o  tus  et  àe  ï,r8i  irere*,  qui  stflf  Kseïft'tdus  les  autres. 
fkté'dtos  te  département  dfe  l'Ois»,  te  1  fmai ,  t>4  malades  et  a;  décès, 
L-dft»  ItofrorthéânâK  de  Sentis.  Le  total  s'étôvc  à  a,55a  cas  et  7^11  de- 
èprfcJMnt  éY  l'Aisne  a  eu  jusqu'au  10  mai  883  malades  et  383  morts , 
fc  SOmme  44*  malades  et  1^9  mo"r1s,  celui  du  Nord  401  malades  et  19a 
M  éa  Fat-dc^Catah  3)8  friatates  et  1 7 3  morts.  La  ville  de  Kouén  à  elle 
ijatott ,  jUxaVaM  'i«i,  '4^5  cas  et  *ô*  dcc*s;  te  reste  de  l'arrondissement , 
H  oSoVcè^Tarroudhseîiidit  du  HàVre,  119  cas  et  68  décès;  l'arrondis- 
Orléans ,  on  la  maladie  'a  repris  de  l'iulénsiié ,  a5o  cas  et  98  décès.  Dans 
cMMée  do  ïof  îl  y  il 'm' dans  fth-dndîasehlttot  deTrOyèi  80  personnes 
et  37  mortes  du  'choléra;  ce  <\m  porte  le  total  à  089  cas  et  SoTg  decès. 
»  eonrtnooit  foiblefcnént  dans  le*  départèmens  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir. 
rwe.de  Loir-et-Cher,  de  l'Yorinto  et  à  TouYs;  elfe  augmeifte  bèati«m)i 
tpartetnent  de  la  Meuse  :  quelqifés  cas  se  sont  manifestés  daHs  le*  Vosges-, 
le,  et  i  Clamecy  dan*  la  Nièrre.  Le  choléra  n'existe  encore  dans  les  D«tfx- 
l'à  la  Ville-Dieu.  Oh  annonce  qu'une  personne  y  a  succombé  à  tJttel 
) ,  à  Lanuion  (  Côtes-du-Nord  ) .  à  Brest ,  et  à  St-Dizrer  (  Haute-Marne  ).  ' 
mne  on  deroit  bien  s'y  attendre,  il  y  a  eu  <5es  Jours  derniers  beatieotfp 
n  dans  les  deux  chambres  d'Angleterre  et  à  Londres. 'Le  roi  ayant  rcnisY? 
n  de  75  pairs,  lord  Orey,  chef  du  ministère,  a  donné  sa  démission  avec 
pies.  Lord  Lyndhnrst ,  auteur  de  l'amendement  qui  a  causé  ce  nioUVe- 
lord  Harrtraby,  ont  en  des  entreliens  avec  Guillaume  tV.  Le  second -1 
raison  de  *on- grand  Age,  la  formation  d'im  ministère  dont  la  lâche  sera 
•.  Il  y  a  eu  plusieurs  assemblées  de  paroisses ,  qni  oint  été  fort  Nombreuse»; 
Bintinghtin  et  de  Mansbester  ont  prolesté  hautement  en  faveur  de  la 
•n  a  mette  parlé  du  reins  d'impôt  si  le  roi  cédoit  au  Tortsme.  Pluiiem* 
te  sont  montrés  auprès «Vs  chambres;  mais  on" n'a  cependant  are- 
excès,  et  la  tranquillité  na  été  en  rien  troublée.  Les  discussions 
mires  ont  étêfrès-auimées  ■:  lord  Grey  et  lord  Hroughaln  ont  fait  corinôitte 
Ane  «les -pairs  ht  conduire  qu'ils  Broient  cru  deroir  tenir.  Lord  Ebrlngtdn. 
fc  le  1© ,  è  la  chambre  des  communes,  une  adresse  au  roi ,  pour  le  prier  de 
*  à  la  tête  du  cabinet  qu'un  ministre  qui  s'engage  i  faire  triompher  lés 
rlndpes  de  la  réforme ,  et  pour  témoigner  au  prince  le  regret  que  les  eom- 
rauvent  de  w  retraite  du  ministère  Grey.  Cette  motion,  combattue  par 
el  et  Baring,  et  appuyée  par  lord  Althorp,  ministre  sortant,  et  pir 
i,  a  pfcaié  te  lendemain  à  m  majorité  de  80  voit  (*88  contre  308  \  Elle 
Mitve  au  roi  le  lendemain. 

.  apprend  en  ex»  moment  que  le  duc  de  "Wellington  a  ctr  rcou  à  Wiml- 
barav  par  le  roi  de  former  le  notiteau  cabinet  ;  M.  IVel  «  refo*é  d'en 
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faire  partie.  M.  Baring  serait  chancelier  de  l'échiquier,  11.  Mannen  Sa 

nistrc  de  l'intérieur,  lord  Aberdeen  rcdeviendroit  ministre  des  affaires  et 

Le  duc  de  Richmond ,  qui  s'étoit  opposé  dans  le  dernier  ministère  a  ta  p 

de  pairs ,  reste  en  place  ;  lord  Mulgrave  est  rappelé  de  son  ambassade,  < 

successeur  sir  Ch.  Stuart.  Enfin ,  l'ambassade  de  Paris,  qui  et  oit  confiée  i 

nier,  serait  destinée  à  lord  Harrowby,  qui  a  objecté  son  Age  et  sa  sa 

entrtT  dans  le  cabinet.  La  chambre  des  communes,  devant  laquelle  ne 

tenir  un  semblable  ministère,  seroit  dissoute  et  la  session  close  :  on  i 

ce  grand  changement  de  système  ne  sera  pas  suivi  de  mouvemens  révélai 

en  Angleterre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  aura  la  plus  grande  infl 

la  politique  européenne  ;  personne  n'ignore  les  sentimens  de  lord  WdGi 

les  dernières  révolutions,  et  en  particulier  sur  les  affaires  de  la  France. 

—  On  a  beau  écouter  les  versions  et  les  récits  divers  qui  se  font  au  snj 

faire  de  Marseille,  il  est  impossible  d'y  rien  découvrir  qui  soit  de  nature  i 

bien  ou  de  l'honneur  au  parti  politique  qui  se  flatte  de  l'exploiter  à  son 

Prenez  les  uns  après  les  autres  tous  les  détails  et  tous  les  comptes  rende 

affaire,  et  vous  verrez  qu'il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  suit  faux  ou  rid 

partant  des  ren$eignemens  que  le  ministère  lui-même  a  fait  donner  par 

naux,  il  connoissoit  tous  les  préparatifs  de  la  grande  conspiration  qni'setra 

un  port  de  la  Sardaigne.  Il  savoit  par  conséquent  qu'il  ncs'agUsoilquedu 

et  d'un  bateau  à  vapeur  qui  dévoient  paraître  devant  les  côtes  de  Fr-nr*. 

là  de  quoi  mettre  en  péril  le  troue  et  la  révolution  de  juillet,  quelle  id 

doue  nous  faire  prendre  de  la  solidité  de  ce  Iryne  et  de  cette  révoliiliu 

s'agit  d'une  chose  méprisable,  d'un  danger  imagiuaire,  pourquoi  tout  ce 

tout  cet  émoi  ?  pourquoi  tant  de  courriers  et  d'aides-de-camp  .sur  les  rou 

quoi  tant  de  vaisseaux  eu  croisière  et  d'artillerie  amassée  sur  les  cotes; 

tant  d'alarmes  et  de  dépêches  télégraphiques  ?  Cependant ,  pisse  encore 

première  pcur;'on  croit  d'abord  que  c'est  madame  la  duchesse  de  Berry  i 

sentu  pour  détrôner  la  branche  cadette.  A  la  bonne  heure,  veillons  c 

garde.  Nuis  ensuite  vous  nous  annoncez  que  c'est  une  fausse  alerte,  et 

n'avons  plusulïaire  qu'à  une  femme  de  chambre  ou  à  une  veuve  de  nég 

nois.  Alors  discontinuez  vos  arméniens,  vos  arrestations,  e{  laissez-nous  j 

peu  de  la.  fcécuritc  que  le  ciel  vous  a  rendue.  Mais  non  ;  on  ne  nous  pati 

loi  Driquevillc  et  de  l'article  g  i  du  code  pénal.  Les  uns  veulent  qu'absci 

sente,  madame  lu  duchesse  de  Rerry  soit  jugée  et  mise  à  mort;  les  autres  < 

seulement  mise  en  prison  sa  vie  durant.  Ce  qu'on  nous  donne  d'un  rôle 

rèw,  on  veut  le  réaliser  de  l'autre;  et  nous  serions  fort  embarrassés  de  < 

domiue  le  plus  dans  cette  affaire,  ou  de  la  précipitation  des  jugement 

colère ,  ou  de  la  folie. 

—  Les  dernières  uouvelles  de  Grenoble  sont  du  10.  La  tranquillité 
blie  dans  cette  ville.  Les  journaux  ministériels  assurent  que  les  désori 
et  sur  lesquels  ou  n'a  pas  encore  de  détails  positifs ,  n'avoient  rien  de 
cetoicut,  dit-ou ,  des  rixes  grades ,  mais  privées,  résultat  des  irritation* 
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kabîtaont  et  le»  ailîtiirai  du  35*.  refusait,  que  le  gouvernement  a  fui 
■renoblc  depuis  les  troubles  do  carnaval.  On  annonce  seulemenl  que  cinq 
al  élé  blessés,  el  qu'un  rassemblement  qui  s'étoit  porté  à  la  préfecture  a 
,aa  moment  où  il  commênçoit  à  briser  les  vitres.  Le  8 ,  déjà  les  soldats 
rie  avoient  coupé  à  coups  de  sabre  un  arbre  auquel  étoil  arboré  le  dra- 
lore,  et  par  suite  ces  militaires  s*éloient  battus  avec  des  soldats  du  35*. 
lement  fait  passer  pour  fou  un  officier  de  ce  régiment,  M.  Royer,  an- 
Dtrnmjor  de  b  garde  royale,  qui  a  crié  :  Vive  Henri  VI  vive  la 
de  Berri!  et  a  arboré  un  drapeau  blanc  le  7.  Des  poursuites  sont  diri- 
e  M.  de  Monval ,  ancien  colonel  d'état-major  de  la  place  de  Grenoble , 
«ss  A  ses  fenêtres  deux  drapeaux  blancs. 

ordonnance  du  1  a  mai  prononce  la  dissolution  de  la  4*  compagnie  du 
ni  de  la  *e  légion  de  la  garde  nationale  de  Marseille,  qui  n'a  pas  voulu 
■Ire  les  royalistes ,  et  a  refusé,  le  jour  de  la  fête  de  Louis-Philippe,  de  se 
i  revue  où  l'on  devoît  protester  contre  l'événement  de  la  veille, 
tellenc,  préfet  du  Finistère,  est  nommé  préfet  de  l'Isère  en  remplace- 
Il  Maurice  Duval  :  on  dît  que  c'est  sur  la  demande  de  ce  dernier,  et  non 
es  derniers  évèuemcns,  que  ce  changement  a  lieu. 

ordonnances  du  9  réduisent  de  40,000  à  3o,ooo  fr.  le  traitement  des 
:  de  France,  réduisent  en  méoie  temps  ceux  des  généraux,  et  suppri- 
»talion  des  invalides  de  la  guerre;  le  tout  en  exécution  du  budget. 
*érignon , juge  suppléant  au  tribunal  civil  de  la  Seine,  est  nommé  juge 
ribunal ,  et  remplacé  par  M.  Gh.  Picot ,  avocat.  M.  Berthelin ,  avocat , 
si  nommé  juge  suppléant ,  sera  chargé  des  affaires  criminelles. 

la  demande  du  procureur  -  général  près  la  cour  royale  de  Grenoble,  la 
station  a  renvoyé,  par  motifs  de  sûreté  publique,  devant  le  tribunal 
ael  de  l'Ain,  MM.  Bastide,  Yasseur  frères,  Hucbet  et  Gauthier,  pré- 
ïir  participé  au  rassemblement  qui ,  dans  la  journée  du  1  x  mars ,  a  en- 
•ftcture  et  outragé  le  préfet. 

iour  de  cassation,  d'après  le  même  mol  if,  a  décidé  que  l'affaire  de 
rry  de  Beauregard,  Thibault  de  la  Pinière  et  de  madame  de  Laroche- 
eroit  jugée  à  Angoulémc,  au  lieu  de  l'être  à  Bourbon- Vendée. 

Quotidienne  du  9  a  été  saisie,  pour  un  article  relatif  à  madame  la  du- 

Berri. 

loriûireàvL  11  a  été  saisi,  à  raison  d'un  article  intitulé  :  Touchante 

1  du  gouvernement  actuel  à  la  duchesse  de  Berri. 

usure  que  M.  Pouo  di  Borgo,  ambassadeur  de  Russie,  est  rappelé  a 
rsbourg.  Ce  départ  occupe  beaucoup  les  esprits.  Il  est  d'autant  plus 
le,  que,  depuis  ao  ans,  ce  diplomate  n'est  pas  retourné  en  Russie,  et 
1  peine  de  convaJesceure ,  à  la  suite  de  deux  fortes  maladies, 
usure  que  M.Pichon,  intendant  civil  à  Alger,  est  rappelé  par  le  gou- 


(    MO) 

—  M.  J'Onrillier*.  pair  Je  r/rance,  epl  njort  m  juun  4eT»ieft  à  f 
•voir  reçu  le*  >ecour«  Je  U  reli^ùm. 

—  l "échauù\»urée  Je  Marsedie  a  été  suivie  d'tin  certain  ojjeabre  éja 
miriuaiics  et  d'arrestation*.  A  Toulon,  ou  a  arrêté  M  M».  Antoine,  h&A 
veau  et  Olivier.  .\  1a  Gadiere,  MM.  Breroond»  Clia  et  ÇspeoeL  4 
M.  Gairard,  dit  Capaut.  M.  Guérin,  chef  lequel  on  a  trouvé  un  <Jrap« 
des  cocardes  blanche,  s'est  soustrait  aux  ponrsnitea. 

—  M.  le  m  an]  ni  s  Je  CiUière,  ancieo  préfet  du  GarJ  ,  a  été  arrêté  la 
Keaucaire. 

—  La  tranquillité  u'a  pas  été  troublée  a  Avignon  »  à  U  suite  des 
de  Marseille;  mais  un  drapeau  blanc  a  été  arboré  sur  le  rocher  auprè 
tille,  et    un  semblable  Jiapeau  a  été  placé  sur  le  1  Jucher   Je   la  ru 
Sorgues. 

—  Pans  la  soirée  J11  j->  avril  an  :"'  mai .  le  drapeau  blanc  a  été  proi 
Gilles  (Gard' .  au\  rri*  de  /".■  c  //r ■•■••/  /'.'  Il  paroi I  que  ce»  maïufesl 
eu  lieu  sau<  opposition. 

—  IU'ii\  Jrapeaux  blanc*  oui  été  arborés  a  La  Bois«iére  du  Doré,  1 
ment  Je  Vauks.  Quelque  agitai  ion  a  eu  lieu  a  la  foire  de  Villeneuve, 
parlement ,  qui  lient  le  -  mai .  où  des  royalistes  ont  mauife*te  haute 
iwu\. 

—  Dans  la  nuit  du  6"  nu  -  mi.  un  drapeau  blanc  a  été  ai  bore  à  Ta 
liberté,  sur  la  place  dWc.m'i.  a  VîltefrancHe-Lauragais  (I  la  u  le- Gara 

— -  Il  ▼  a  eu  le  5  mai  qnelq'ic*  l rouble*  à  Perpignan.  De*  rassemble» 
portés  à  la  préfecture  et  a  la  mairie,  en  demandant  une  léduelion  dan» 
crains.  On  a  entendu  le*  cri*  Je  :  A'-Vt1  Fleuri  f  ci  vive  la  rJpl/hti 
sommation*  unt  rie  faites  à  la  foule,  qui  ne  iV»l  dfrpersêe  qu'à  dix  heur 

—  On  n'a  |u»>  illuiuinè  à  Grenoble  le  jour  de  la  fêle  de  LouU-PbiH 
mit  seulement  au*  fenêtre-*  Ion*  le*  babil*  de  la  carde  nationale  liceuô 

—  lue  nouvelle  épidémie  a  eeJate  en  même  temps  que  le  cholrra 
Noaillts,  piv\  l'iaioaU.  la  «uetic  u.ilitaise.  que  lou  nomme  aiis«î  la 
Picard»,  a  Jria  «ait  q^Hrlque*  vùli:iie*  dau*  ce  paj*. 

—  lin  enraiement  a  eu  lion  à  Saint-Mar*,  à  quelque  distance  de  * 
Ire  le*  chouan*  el  le»  »iildat«.  Pam:i  les  premiers .  un  a  été  pris  et  un  a 
Krietemeiil. 

—  -  I  ne  partie  Je*  it  l'»i^i.>  p.ilonai*  quitletit  la  France.  Ils  «ont  en  I 
placer  *ou»  le  roiimiainhtiuenl  Ju  général  Lan^ennaun.  chargé  J'organise 
de   i,t*mi  PoloiiiiiV 

-•  Ou  AUiumre  toujours  que  le  feutrai  français  F.vain  vaèlrenoeMi 
Je  la  pieue,  à  l\ru\«lle«.  Sa  uaturalisalion  n'a  eu  d'autre  bul. 

—  I.e  ^raud-due  de  Saic-Wctiuar  a  remis  en  vigueur  la  loi  do  la  r 
viftoire,  déei-elee  |iai  U  dicte  d'Allemagne  U  ?o  septembre  1S19.  Lar 
■  établie  |khii  loti*  1rs  écrit*  |ufiodiques  et  mi%ra.;c*  au-dissou*  dm  vini 

—  lue  dépêche  télégraphique  reçue  le  1 1  mai  d.  ment  la  nouvelle 


^ 


■  (  IM  ï 

m  dans  la  Bavière  rhénane*  Un  arbre  de  la  liberté  axoil  été  planté  à 
er;  (ieê  troupes  y  out  été  envoyée*  de  Landau,,  el  l'arbre  a- été  abattu, 
nie  réunion  qui  devait  avoir  lieu  le  %i  mai  à  Heuatadft  a  élé  défendue  par 
ersemenl  bavarois* 

e  gouvernement  sarde  a  rapporté  son  dernier  règlement  sur  le*  provenan- 
*jon*  Elles  sont  maintenant  admise*  à  la  Jibre  pratique. 
a*t  par  erreur  qu'au  a  voit  annoncé  la  mort  du  due  de  Reichstadl  ;  sa  santé 
ement  chancelanle  depiiî*  long- temps. 

m  annonce  qu'une  révolutîou  a  éclaté  en  Grèce.  Après  un  siège  de  plu- 
oura,  la  ville  de  Nauplie  serait  tombée  au  pouvoir  des  Houméliotes.  Au- 
d'^strias  aurait  clé  réduit  à  s'embarquer. 


rince  t!e  Confié ,  le  titre  tfOràéam,  et  mftftame  de  Fetichèree  (f). 


il  des  pièces ,  mémoires  et  plaidoyers  9  auxquels  1a  fin  tragique  du 
le  Coodé  a  donné  lieu  jusqu'à  présent ,  commencoit  à  être  déjà  volumi- 
'n  compilateur  a  eu  l'idée  de  le  roetlrc  à  la  portée  de  tout  le  monde,  de 
»  omnme  de  la  grande  propriété.  Le  voilà  réduit  à  une  brochure  «utatan- 
uii  a  l'avantage  d'être  claire  et  de  pouvoir  se  bien  graver  dans  l'esprit  de* 
• 

qui  a  publié  cette  brochure  a  le  mérite  d'avoir  préféré  la  cause  des  morts 
les  vivans,  et  d'avoir  pris  ouvertement  parti  pour  la  mémoire  du  prince  de 
Non*  croyons ,  du  reste ,  que  l'histoire  prononcera  comme  lui.  Si  déjà  elle 
i  sévère  en  présence  de  tant  de  millions  que  nos  mœurs  d'argent  rendent  si 
isr  qu'on  juge  du  ton  d'autorité  qu'elle  prendra  un  jour,  quand  elle  se 
débarrassée  de  cette  partie  du  public  qui  adore  aveuglément  la  Fortune 
personne  de  ses  favoris,  sans  s'ioqiiéter  de  savoir  par  quelle  porte  elle 
ée  obez  eux. 

ipposant  que  tout  se  soit  passé  à  la  mort  du  prince  de  Condé  de  la  ma- 
int lès  procès-verbaux  et  l'absence  des  preuves  contraires  nous  obligent  à 
b,  il  faut  convenir  que  c'est  une  grande  fatalité  pour  l'héritière  d'une  par- 
es biens  qu'il  ait  aussi  mal  choisi  le  moment  de  la  catastrophe  qui  »  mit 
•s  jours.  Quand  il  aoroil  elrerehé  a  tète  reposée  les  moyens  les  plus 

à  détourner  tous  les  soupçons  de  loi  et  à  compromet  lie  les  autres  par 
cide ,  jamais  les  combinaisons  n  au  roi  en  f  été  plus  savamment  imaginées  et 
pour  y  bien  réussir.  Voyez,  en  effet,  si  un  ennemi  mortel  de  cette  léga- 
iroit  pu  mieux  s*y  prendre  pour  exposer  son  iuuocence  aux  conjectures 
es  et  aux  fausses  apparences.  Mettez  -  vous  à  la  place  de  cet  ennemi ,  et 
Mis-mémes  si  vous  auriez  su  lirer  un  meilleur  parti  de  toutes  les  circon- 

pour  désorienter  les  idées  et  faire  tomber  l'opinion  publique  à  faux, 
ne  le  prince  de  Coodé,  mais  toujours,  bien  entendu,  avec  la  noire  inten* 

1-  S* ,  prix,  i  fr.  a 5  cent,  et  i  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paria,  efaea 
quai  des  Augustîns,  n°  55,  rf  au  bureau  de  ce  journal. 


(  na  ) 

Uod  de  nuira  à  autrui ,  tous  tous  séries  dît  à  vous-même  :  Voici  «a  snodiral  fc 
confusion  politique,  favorable  au  crime,  et  ou  la  tentation  de  se  dfhma—  k 
moi  sera  facilement  attribuée  aux  gens  qui  veulent  du  bien  à  met  héritiers.  Il 
faut  savoir  en  profiler  pour  couvrir  mon  propre  crime,  et  donner  le  change  sur  h 
mauvaise  action  que  je  médite. 

Comme  le  prince  de  Condé,  vous  auriez  fait  de  fausses  confidences  à  vos  servi* 
leurs  et  à  vos  amis  ;  vous  les  auriez  chargés  de  tout  préparer  pour  un  départ  hvtiL 
Chevaux ,  passeports  et  argent ,  vous  auriez  tout  disposé  pour  voua  échapper  à  ■' 
première  occasion. 

Comme  le  prince  de  Condé ,  vous  auriez  fait  semblant  de  voulour 
dispositions  testamentaires ,  afin  d'autoriser  le  monde  médisant  et  les 
fait*  à  flétrir  votre  iunocente  légataire  de  leurs  mauvais  soupçons. 

Comme  le  prince  de  Condé,  vous  auriez  eu  l'air  de  vous  méfier  de  h 
femme  à  laquelle  vous  auriez  voulu  nuire.  Tous  auriez  donné  à  entendre  aartla 
vous  avoit  déjà  maltraité,  et  que  vous  aviez  toutes  sortes  de  raisons  pour  lui  frira 
un  mystère  de  votre  départ. 

Comme  le  prince  de  Coudé,  enfin,  vous  auriez  fait  tranquillement  votre 
de  whist,  quelques  heures  avaut  d'attenter  à  vos  jours.  Vous  auriez 
lendemain  le  paiement  des  fiches  que  vous  aviez  perdues  au  jeu,  et 
allé  vous  coucher  en  disant  à  vos  amis  :  Bonsoir  et  à  demain. 

Certainement,  en  vous  y  prenant  de  toutes  ces  manières,  et  en  mettant  boni  à 
bout  toutes  ces  combinaisons ,  vous  seriez  parvenu  a  donner  beaucoup  (Tiavrst- 
semblance  à  votre  suicide,  et  à  jeter  bien  des  doutes  dans  les  esprits  sur  les  cir- 
constances de  votre  mort.  Il  est  vrai  que  la  vertu  a  bien  des  ressources  pour 
détruire  les  fausses  impressions  que  vous  auriez  fait  naître  contre  une  feonue  ia> 
nocente  ;  et  c'est  aussi  ce  que  la  justice  a  reconnu  à  l'égard  de  l'héritière  du 
de  Condé.  B. 


Nous  avions  prévu  le  succès  du  Fléau  de  Dieu  en  i83a,  par 
M.  Bellemare;  la  première  édition  a  été  promptement  épuisée  t  il 
vient  d'en  parbilre  une  seconde  édition  ,  toujours  du  même  prix» 
i  fr.  a5  cent,  et  «  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 


^y  $«***,  2U>rirn  te  Clrrr. 

Cocas  dks  Efrirs  fcblics. —  Bourse  du  14  mai  i83a. 
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JEUDI  17  MAI  1832. 


Erreurs  dévoilées  des  physicien?  modernes  dans  Cexplifa^y^ 

tion  des  ph énomè.n ex  (  i  )#  *    [''". \\ [  '.' 


Il  n'est  pas  rare,  chez  les  sa  vans,  de  bâtir  des  systèmes  sutr  f. 


des  (ails  isolés,  ou  d'adopter  de  confiance  quelques  opiniouîri.^*:: 
sur  la  foi  de  physiciens  d'un  grand  nom.  L'auteur  de  l'écrn^-*' 
que  nous  examinons  s'élève  contre  une  mnnîe  si  commode  pour 
la  paresse,  et  si  contraire  aux  intérêts  véritables  de  la  science. 
Il  a  entrepris  de  signaler  un  assez  grand  nombre  d'erreurs  en 
physique,  en  chimie,  en  astronomie  même  ;  erreurs  qui ,  dans 
l'origine,  ne  reposoient  que  sur  l'autorité  de  quelque  savant, 
et  qu'on  a  reproduites  sans  les  examiner,  sans  les  soumettre  à 
des  recherches  nouvelles ,  à  des  observations  plus  précises ,  à 
des  calculs  plus  rigoureux.  Ainsi  il  ose  combattre  les  opinions 
de  Newton  sur  la  lumière,  sur  les  couleurs,  sur  l'atmo- 
sphère, etc.,  et  tout  en  admirant  les  expériences  de  cet  illus- 
tre physicien  sur  la  lumière,  il  dit  que  ses  explications  des 
phénomènes  sont  presque  toujours  opposées  à  la  vérité.  11  ne 
nous  appartient  pas  de  discuter  sur  des  matières  si  étrangères 
aux  objets  habituels  de  nos  études  :  mais  l'auteur  paroit  s'être 
occupé  depuis  long-temps  de  ces  matières*,  il  a  le  droit  d'invo- 

3ucr  son  expérience ,  s'il  est  vrai  qu'il  se  soit  livré  à  celle  étude 
epuis  quarante  ans.  C'est  l'amour  de  la  science  qui  Ta  porté  à 
rédiger  un  ouvrage  qu'il  a  failli,  dit- il ,  brûler  plus  d'une  fois, 
et  qu'il  n'a  terminé  qu'après  de  longs  intervalles. 

Ce  n'est  point  ici  un  traité  sur  un  objet  unique  et  déterminé; 
c'est  plutôt  un  recueil  de  dissertations  et  d'observations  sur  un 
assez  grand  nombre  d'objets  relatifs  à  la  physique,  à  l'astrono- 
mie et  à  la  chimie.  L'ouvrage  est  en  douze  livres,  qui  traitent 
de  la  matière  en  général,  de  l'air  et  de  lVlber,  de  la  lumière  , 
de  la  réfraction  de  la  lumière ,  de  la  lumière  décomposée  par  le 
prisme,  de  l'électricité,  de  la  matière  lumineuse  de  certains 
insectes,  de  quelques  diamans,  du  soleil  et  des  étoiles,  du  feu 
ou  du  calorique ,  de  l'eau ,  de  la  terre  ou  du  globe  terrestre , 
de  l'atmosphère  de  la  terre,  etc.  Le  XIIe  livre  se  compose  d'ob- 

(i)  In-8°,  A  Avignon,  chez  Seguin,  cl  à  Paris,  chez  Dufart,  et  au  bureau 
de  ce  journal. 

Tome  LXXII.  L'Ami  de  la  Religion.  H 


(  Il/l  ) 

scr  valions  critiques  sur  le  Traité  de  chimie  de  M.  Thénard.  Le 
lout  est  terminé  par  une  appendice  sur  quelques  questions  as- 
tronomiques, et  particulièrement  sur  l'hypothèse  qui  suppose 
à  la  terre  un  mouvement  de  translation.  Sur  ces  difTércns  ob- 
jets, l'auteur  rapporte  des  expériences,  ou  présente  des  obser- 
vations sur  des  expériences  déjà  faites  -,  il  contredit  souvent  des 
opinions  généralement  reçues,  et  expose  les  motifs  de  son 
sentiment. 

Ce  cjui  mérite  surtout  d'être  remarqué  dans  cet  ouvrage, 
c'est  le  soin  que  prend  l'auteur  d'y  faire  revenir  assez  fré-  * 
quemuient  des  observations  ou  morales  ou  religieuses,  qui 
prouvent  qu'il  n'a  point  étudié  la  physique  à  la  manière  sèche 
et  froide  de  la  plupart  des  modernes.  Il  saisit  toutes  les  occa- 
sions de  jeter  dans  la  discussion  tantôt  de  courtes  pensées,  tan- 
lot  des  considérations  plus  ou  moins  développées,  qui  font 
honneur  à  son  jugement ,  à  sa  droiture  et  à  sa  pénétration  : 

«  11  est  singulier,  dit-il,  que  Newton,  à  qui  les  Livres  de  Moïie 
étoienl  familiers,  se  soi l  imaginé  que  toute  la  lumière  rési doit  uni- 
quement dans  le  soleil  et  les  étoiles;  car,  s'il  eût  réfléchi  attentive- 
ment sur  le  premier  chapitre  de  la  Genèse,  il  aurait  reconnu  qu'il 
existait  une  matière  lumineuse  indépendante  de  celle  de  ces  corps 
étincelaus. 

»  S  croit- ce  une  illusion  de  croire  que  Dieu,  en  soumettant  à  nos 
regards  tant  de  merveilles  incompréhensibles,  ait  voulu  accoutumer 
les  mortels  aux  mystères  encore  plus  incompréhensibles  de  sa  di- 
vinité? Ne  paroît-il  pas  mémo  qu'il  a  ordonné  à  ces  prodiges  de 
crier  d'une  voix  forte  que  les  mortels  ne  dévoient  point  songer  à 
sonder  la  profondeur  de  son  essence  divine,  puisqu  ds  ne  peuvent 
pas  même  se  rendre  raison  de  ces  phénomènes  qui  tombent  sous  leurs 
sens?  Ah  !  que  ces  considérations  doivent  bien  tranquilliser  Famé 
simple  et  fidèle  ! 

»  La  sainte  Ecriture,  dans  un  récit  simple,  clair,  lumineux  et 
composé  de  peu  de  paroles,  nous  enseigne  plus  de  vérités  sur  le 


pas  su  encore  leur  faire  entrevoir  ce  que  c'est  que  la  lumière,  mais 
qui,  par  compensation,  leur  ont  fait  enfanter  péniblement  tant 
d'hypothèses  «absurdes  ou  insensées  sur  l'origine  du  monde. 

*•  Quoique  1rs  livres  saints  ne  fassent  pas  précisément  mention 


du  mouvement  de  la  terre  sur  son  axe,  cependant  quelques  passages 
du  premier  chapitre  de  la  Genèse  semblent  l'indiquer  d'une  ma- 
nière très-particulière.  En  effet,  on  y  voit  que  la  vicissitude  dos 


th. 


(i.5) 

et  des  nuits  avoit  déjà  lieu  avant  que  le  soleil,  la  lune  et  les 
*  fussent  créés.  Or,  l'historien  sacre  ne  peut  pas  entendre  par 
e  ces  astres  tournoient  autour  de  uptre  demeure,  el  que  leur 
dcc  constiluoit  le  jour  et  leur  absence  la  nuit,  puisqu'ils  n'exis- 
t  pas  encore.  D'ailleurs,  il  annonce  ensuite  qu'au  quatrième 
Dieu  plaça  dans  le  firmament  du  ciel,  c'est-à-dire  dans  rétuer, 
>rps  lumineux  qui  dévoient,  dit-il,  éclairer  la  terre  et  séparer 
ir  de  la  nuit.  Ce  n'est  donc  pas  une  marche  quotidienne  faite 
ous  les  astres  autour  de  la  terre ,  qu'entend  Moïse  par  le 
ît  le  matin  des  trois  premiers  jours.  On  ne  peut  pas  dire  non 
]ue  la  lumière  matérielle,  créée  le  premier  jour,  éclaira  notre 
!  d'un  côté  et  l'obscurcit  de  l'autre,  parce  qu'elle  n'a  voit  alors, 
le  actuellement,  d'autre  attribut  que  celui  d'être  le  véhicule 
clarté,  tant  qu'elle  seroit  disséminée  dans  les  pores  de  l'éther. 
ces  passages,  Moïse  doit  parler  nécessairement  d'un  phéno- 
existant  avant  la  formation  des  corps  célestes.  Or  ce  phéno- 
ne  peut  être  que  le  mouvement  diurne  de  la  terre.  Eftective- 
,  Moïse  se  transportant  en  esprit  aux  temps  qui  précédèrent  la' 
ion  du  soleil ,  devoit  considérer  comme  jour  la  partie  du  ciel 
aquelle  le  méridien  d'Edon  se  trouverait  au  moment  où  cet 
jaillissant  dans  l'espace,  l'éclaireroil  de  $c$  rayons,  et  comme 
la  partie  opposée  que  ce  même  méridien  rencontreroit  en 
nuant  son  cours.  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  la  rotation  de  la 
démontrée  dans  la  Genèse  en  des  termes  précis,  quoique  in- 
ts. 

(e  pourroit-on  pas  comparer  certains  philosophes  modernes  à 
uples  anciens,  si  renommés  par  leur  savoir  astronomique?  ceux- 
oient  peu  souciés  de  conserver  les  vraies  notions  de  la  Divinité 
iam  et  puis  Noë  leur  avoient  transmises;  mais,  par  un  motif 
ueil,  ils  avoient  eu  grand  soin  de  recueillir  et  de  transmettre 
r  postérité  ce  qui  regard  oit  la  science  de  l'astronomie,  et 
mt  qu'ils  s'enorgueilltssoicnt  de  leur  sience  profane,  ils  en 
nt  à  un  tel  excès  d'aveuglement,  qu'au  lieu  d'adorer  leur 
?ur  el  le  maître  de  la  nature,  ils  prodiguèrent  leurs  adorations 
vils  personnages  et  même  aux  vices  les  plus  honteux  et  aux 
tupides  animaux.  Que  font  malheureusement  nos  philosophes, 
ia  plupart?  Dédaignant  de  s'enquérir  des  vérités  divines  que 
a  enseignées  la  révélation,  et  de  connoître  et  pratiquer  ce  qui 
de  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu,  ils  saisissent  avec  avi- 
l  enthousiasme  les  plus  simples  notions  de  la  science  humaine; 
>rs,  infatués  d'un  vain  savoir,  on  les  voit  s'écrier  d'un  air 
phant  :  Qui  est  semblable  à  nous?  quelle  science  peut  aller 
ir  avec  la  nôtre?  et  tout  aussitôt,  expulsant  Dieu  de  leur  es- 
ils  mettent  à  sa  place  la  matière  brute  créée,  qu'ils  font  sou- 
rie de  cet  univers,  et  à  laquelle  ils  accordent  une  éternité 
refusent  à  leur  souverain  maître.  Mais  Dieu,  qui  se  rit  du 
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vain  or^tifil  de  l'homme,  a  vmé  sur  leur  roui*  scientifique  dêfrt» 
qu*nt  écuei'f  où  toute  ieui  «cience  est  venue  faire  naufrage,  sans 
qu'di  s'en  soient  douté  encore.  » 

Vous  ne,  pouvons  qu'indiquer  un  endroit  ou  l'auteur  trouve 
dan-  la  f.or,d-i.sa:bii  de  notre  .itmcsphHre  -lactique  autour  de  h 
U:TTf:  uu"  preuve  qu«;  notre  j;tabe  a  été  créé  de  rien;  ce  passage, 
pnf-;e>  34^  f'1  suivante-*,  est  trop  lonj  pour  être  inséré  ici. 
Ailleurs,  l'auteur  s'élève  contre  l'abus  qu'on  fait  du  root  de 
nature;  bien  des  «avans  emploient  cette  expression,  comme  sî 
la  nature  étoit  une  divinité  qui  régi  roi  t  toute  chose,  tandis,  que 
la  nature,  n'étant  que  la  réunion  de  tout  ce  qui  a  été  créé,  ne 
peut  quVire  régie  et  non  pas  régir.  L'auteur  s'étonne  d'une 
assertion  de  M.  Cousin  .  qui,  lorsqu'il  a  repris  son  cours  de 

!>hilo»ophic  moderne,  a  dit  dans  sa  première  leçon  que  la  phi" 
oxophie  donnait  la  raison  de  toute  cho*er  qu'elle  comprenait 
tout;  n'auroit-il  pas  été  plus  juste  de  dire  qu'elle  veut  rendre 
raison  do  toute»  choses ,  et  qu'elle  n'y  parvient  qu'à  force  de 
suppositions  et  desophismes?  Elle  sait  si  peu  comprendre  tout, 
qu'on  ne  pourroit  pas  citer,  selon  l'auteur,  deux  phénomènes 
qu'elle  eût  expliqués  d'une  manière  uniforme,  et  qui  exclue 
tout  doute.  Enfin  nous  terminerons  par  deux  petites  citations, 
sur  l'égarement  des  sa  vans  modernes  : 

-  Quelques  philosophes  s'i marinant  que  des  torrens  de  lumières 
sortent  de  leur  cerveau  malade,  veulent  à  tort  et  à  travers  disserter 


de  nos  divins  mystères  toujours  inaccessibles  aux  sens,  tandis  qu'avec 
lem  .s  i;i*ahds  \  eux  ouverts  ils  n'ont  pas  même  su  concevoir  et  expli- 
quer les  phénomènes  physiques  et  chimiques  qu'ils  voyoîent  et 


pour  avoir  perdu  cette  révélation  de  vue,  que  le  genre  humain, 
obscurci  par  ses  viles  passions,  se  plongea  dans  les  ténèbres  de  Pi- 
dolfitrie  f  1  conçut  de  fa  Divinité  efes  idées  si  fausses,  si  grossières  et 
si  nlisindts,  malgré  tout  le  secours  qu'il  prétendoit  tirer  de  sa 
science  ei  de  sa  raison.  Cette  raison  humaine  est  toujours  la  même; 
livrée  à  elle  seule;  ri  repoussant  tout  secours  divin,  ce  n'est  plus 
qu'un  i;uide  qui  nous  conduit  dans  le  précipice. 

n  Si  nos  physiciens,  nos  chimistes,  nossavans,  malgré  leurs  étu- 
dia, leurs  travaux  et  leurs  nombreuses  expériences,  doutent  encore 
de  l'existence  de  ces  substances  matérielles  qu'ils  voient  cependant, 
qu'ils  sentent  et  qu'ils  palpent  même,  est-il  surprenant  que,  par  un 
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le  leur  orgueilleuse  ignorance,  quelques  philosophes  nient 
lence  de  Dieu  el  de  l'ame  qu'ils  ue  sauraient  voir;  ignorance 
it  néanmoins  sans  excuse ,  parce  que  l'ame  se  fait  connoitre 
«  acles,  et  que  Dieu,  cet  être  tout  bon,  tout  juste,  tout  puis- 
se manifeste  à  notre  esprit  et  même  à  nos  regards  par  les  mer- 
s  innombrables  qu'il  a  répandues  dans  cet  univers?  » 

i  ne  peut  que  conseiller  la  lecture  de  cet  ouvrage  aux 
s  gens  qui  se  livrent  à  l'étude  des  sciences  naturelles  ;  il 
iera  leurs  idées  sur  quelques  points  >  et  leur  apprendra  à 
erà  leurs  travaux  une  direction  plus  sage,  à  ne  point  sc- 
ia nature  de  son  auteur,  et  à  reconnoilre  Dieu  dans  ce 
l  nombre  d'êtres  dont  il  a  peuplé  l'univers,  et  dans  ces 
unènes  qui  attestent  à  la  fois  et  tant  de  puissance  et  tant 
jesse. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

us.  La  Tribune  a  répondu  le  7  mai  à  ce  que  nous  avions  dit  des 
dations  de  fonds  commises  à  l'archevêché.  Elle  prétend  que 
tails  que  nous  avons  donnés  ne  font  que  compliquer  fa  ques- 
landis  qu'au  contraire  ils  l'éclaircissent  aux  veux  de  tous  ceux 
tiercheroienl  la  vérité  de  bonne  foi.  Elle  suppose  que  les 
particuliers  appartenant  à  M.  l'archevêque  étoient  en  dehors 
lommede  750,000  fr.  existante  ;\  l'archevêché;  c'est  une  er- 
jui  ne  repose  sur  aucune  donnée  exacte,  et  dont  la  Tribune 
e  pour  grossir  déméburément  le  total  des  sommes  déposées 
le  palais.  La  Tribune  remarque  que  uous-niême,  dans  le 
Le  que  nous  avons  rendu  du  pillage  de  l'archevêché,  u°  1672, 
a'avions  pas  spécifié  les  sommes  qui  avoient  disparu;  il  est 
ue  nous  nous  étions  borné  à  dire  que  des  valeurs  importantes 
it  été  perdues  en  celle  occasion.  Mais  en  quoi  cet  énoncé  gé- 
infiroie-t-il  les  détails  donnés  postérieurement?  Notre  pre- 
artiefe  sur  le  pillage  est  du  17  août  i83o,  peu  de  jours  par 
;juent  après  l'événement;  il  amassa  déjà  contre  nous  assez  de 
jtentemens  et  d'orales,  et  aucun  des  journaux  n'osa  le  répé- 
ti  craignoit  do  blesser  les  vainqueurs.  La  Tribune  dit  qu'il  est 
fable  que  M.  l'archevêque  n'eût  pas  mis  son  argent  en  sûreté 
s  premiers  troubles  ;  il  y  avoit  deux  jours,  dit -elle,  que  le 
1  grondoit  dans  Paris,  nappe  Ion  s  les  faits.  L'insurrection  ne 
lença  que  le  mardi  27  dans  l'après  -  midi  ;  qui  pouvoit  alors 
ir  jusqu'où  elle  iroit?  Ce  ne  fut  que  dans  la  matinée  du  28 
commença  à  avoir  des  craintes  à  l'archevêché,  où  d'ailleurs 
l'archevêque,  ni  son  grand-vicaire  ne  se  trouvoient  alors, 
ecclésiastiques  seulement  et  deux  laïcs  attachés  au  secrétariat 
•oient  la  maison;  ils  n'eurent  que  le  temps  de  pourvoir  à  leur 
5,  et  ne  songèrent  mémo  pas  à  sauver  leurs  effets.  Il  a  avoit 
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p.--u  de  tenr.r*  qu'ils  élisent  »qù.  l'.r*  jU*:i.».  oieoii^ie  bande  en- 
tra, chen.hsnt.  diso.t-elle.  M.  l'archc-v^mr-  pour  le  pendre.  Elle 

ces. 

iêso 
., ..qui ^-^  ~. 

.•il  t'-uéiai  iat.  Il  n'eût  p*s  été  sûr  de  l'aire  cet  enlèvement;  les  ecclé- 
siastiques n'osoient  se  montrer  dans  Us  rues-  où  plusieurs  avoieot 
et*'  insultés,  f  t  *l*s  !/:k.s.  quel  qu*  fût  leur  zèle,  ce  se  seroientpas 
«  xp^v.-s  au  |»t'-nl  près -jiie  certain  d'être  sui  pris  par  quelque  rassem- 
liii ■■w.r-id.  D'àd  leurs  avnieiit-iU  i-s  c!é>  des  clisses.1  où  iroient-ils  les 
rhri.:!.fr,  qu  md  i!s  i;-:iioroif>ut  où  k-s  ecclésiastiques  du  secrétariat 
*'•»'->.'••: l  rr-tir/>  '  La  Tribune  s'attache  surtout  à  justifier  le  penpledu 
pii!  t  « .  Con.mmt  !»■  \ol  se  seront  -  il  commis,  dit-elle,  sans  qu'on 
eu  rûr.  coiiriois^fice.'  Vv  auroit-  il  p«iS  eu  de»  querelles,  des  dis- 
pu-rs  s'il  Ir-  p;.i  t.{-rr.  rîn  Lutin?  Qui  a  ouï  dire  qu'il  t  eût  le  nioin- 

I  1*1.  ••'!'•"  I  ■  •  à  «I  •  . 


piil-M •-.  Os  preuvi  s  sont  autant  de  moqueries.  On  a  eu,  dans  le 
tf-!i»[>N .  ass»  z  d'ii:dif.'<  s  dei  dilapîdaiious  commises.  On  a  ouï  parler 
d'un'  ff-imnc  qui  asoit  et»'  tr«»u\ée  nantie  d'une  éeuelle  d'argent; 
m..:*.  «.«  iiuiir-  celtf  i'vah  !!e  paroissoit  trop  \  isiblement,  et  que  ce  vol 
puh:i<:  pouvait  comproiiu-ttre  riionncur  de  la  révolution ,  les  vain- 
ipi-in  s  la  tuèrent.  Peut-être  eux-mêmes  avoient-ils  dans  leurs  po- 
c!us  quelques  billets  de  banque  trouvés  à  l'archevêché,  mais  au 
inoiiM  crî.i  ur*  paroissoit  point.  Est-ce  que  la  Trihune  ne  se  souvient 
pa*  du  procès  de  ce  Fnuherl,  traduit  en  police  correctionnelle 
le  ->.  \  s/piMnbr"  i8.'5o,  comme  prévenu  de  vol  à  l'archevêché?  Il 
asnitMi  puur  sa  part  dru.x  billets  de  t,ooo  francs  et  des  pièces  d'or, 
quM  avilit  d'ailleurs  dissipés  en  peu  de  temps.  Il  fut  acquitté,  grâ- 
ces a  ses  pn.u -stations  de  patriotisme,  à  ses  lazzis,  et  grâces  surtout 
a  r.'.jint  qui  iî';ïnoit  à  cette  époque.  Quel  tribunal  eût  osé  alors 
condamner  un  héros  de  juillet?  Il  y  auroit  eu  de  quoi  provoquer 
une  ■•"onde,  insurrection.  Ne  se  rappelle-t-on  pas  ce  qui  arriva 
pour  h*  dévastations  de  .Montrou;;e,  dont  les  auteurs  lurent  ac- 
quni.'s,  cou  ire  l'évidence  des  faits?  Il  fut  décidé,  par  les  jurés, 
qu'  k-  nVioit  point  un  délit  de  piller  et  de  détruire  une  maison, 
c'ippaiMiiriiMit  pai  ce  qu'elle  apparteuoil  à  des.  Jésuites,  et  qu'il  ny 

avMf  p«s  c  11  </t.  Isnnrlc  et  de  foret*  ouverte,  quand  cette  bande  a  voit 
!'.:•  .    ,...1, ..  .1 . ...   v. .  :..  1 a..  .._.: i_. .»      .. 


1 .1:  «  ur  v»<  lie  .  connue-  si  h  s  journaux  ,  qui  voulotcnt  peindre  la  re- 

\"!ii!i'>u  <  u  1m.hi,  u'avoient  pas  dii  supprimer  tout  ce  qui  pouvoit 

ïi-ri  r  I.i  punie  de  cet  héroïque»  mouvement.  Ils  ont  dissimulé 
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bien  d'autres  choses;  ils  n'ont  point  parlé  du  pillage  de  la  sacristie 
et  du  trésor  de  Notre-Dame ,  de  celui  du  palais  de  Justice,  de  celui 
des  Tuileries  et  de  plusieurs  autres  maisons  et  établissemens.  N'est- 
ce  pas  une  dérision  encore  de  nous  dire  que  la  police  auroit  traduit 
les  coupables  devant  les  tribunaux?  La  police  étoit  certainement 
trop  prudente  pour  se  commettre  ainsi  avec  les  héros  de  juillet,  et 
d'ailleurs  les  jurés  seroient  bien  vite  arrivés  à  leur  secours.  C'est 
ainsi  que  le  19  mai  do  Tan  dernier,  les  jurés  acquittèrent  uii  étu- 
diant et  un  ouvrier  qui  avoient  pris  part  aux  troubles  de  février; 
ils  étaient  accusés,  non  pas  d'avo:i*  pillé  l'archevêché ,  ce  qui  n'eût 
peut-être  pas  paru  alors  un  délit,  mais  d'avoir  insulté  la  garde  na- 
tionale ,  ce  qui  est  bien  plus  grave  ;  néanmoins  on  ne  crut  pas  de- 
voir molester  des  jeunes  gens  qui  avoient  montré  tant  de  zèle  et  de 
dévouement.  Le  mois  suivant,  les  jurés  acquittèrent  encore  suc- 
cessivement deux  ouvriers  qui  avoient  pris  part  aux  dévastations 
de  Saint- Germa in-1' Aux errois,  deux  aulivs  qui  avoient  voté  des 
ornomens  d'église  dans  le  pillage  du  séminaire  de  Picpus,  deux 
autres  qui  s'étoient  montres  des  plus  ardens  dans  le  pillage  de 
Confia ns.  Les  avocats  prouvèrent  très- bien  que  ces  braves  gens 
n'a  voient  voulu  que  se  divertir,  et  on  les  renvoya  absous.  Si  la 
Tribune  n'a  pas  d'autres  preuves  morales  à  nous  opposer,  elle  nous 
permettra  de  croire  au  pillage  des  fonds  de  l'archevêché.  Est-il  donc: 
si  absurde  de  croire  que,  parmi  cette  multitude  échauffée  qui  avoit 
envahi  la  demeure  de  M.  I  archevêque,  qui  y  nietloit  tout  au  pillage, 
qui  hrisoit  les  meubles,  qui  jetoit  les  livres  à  la  rivière,  qui  11c  lais- 
soit  rien  d'intact  dans  les  appartenons,  il  s'est  trouvé  des  gens  qui 
se  sont  approprié  ce  qu'ils  pou  voient  prendre  sans  se  compromettre? 
Est-ce  flétrir  l'honneur  des  dévastateurs  et  des  démolisseurs  (pic  de 
supposer  qu'il  ait  pu  y  avoir  parmi  eux  des  hommes  capables  de 
profiter  des  richesses  qui  leur  tomboieut  sous  la  main?  (Les  vols 
seroient-ils  plus  étonuans  que  ceux  faits  aux  Tuileries,  que  ceux 
faits  au  Musée?  Ne  se  rappelle-t-on  pas  cet  avis  inséré  dans  les 
journaux,  pour  inviter  les  personnes  qui,  disoil-011,  auroient  pu 


yeux  de  beaucoup  de  gens  du  peuple,  ne  valoit-il  pas  bien  mieux 
so  partager  ces  sommes  que  de  les  jeter  à  la  rivière?  Les  individus 
que  les  meneurs  avoient  mis  en  mouvement,  et  qui  continuèrent 
pendant  plusieurs  mois  à  faire  des  émeutes  dans  la  capitale,  à 
piller  des  boutiques,  à  briser  des  métiers,  étoient-ils  donc  si  con- 
sciencieux et  si  délicats,  qu'ils  se  tissent  scrupule  de  détourner  à 
leur  profit  ce  qu'il  étoit  si  aisé  de  mettre  dans  sa  poche  en  un  clin 
d'ieil? 

—  En  dépit  de  la  pusillanimité  des  uns  et  de  l'opposition  des 
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autres  pour  tout  ce  qui  porte  un  caractère  religieux,  des  proces- 
sions ont  eu  iieti  on  beaucoup  d'endroits,  à  l'occasion  du  choléra. 
Elles  ont  eu  lieu  dans  le  diocèse  de  Bavonne,  suivant  l'ordre 

m 

de    M.  févêque.  Toutes  les  autorités  avoient  été  invitées  à  le 
rendre  à  la  procession  faite  daus  la  ville  de  Pau  :  elles  se  sont  coni 
duiti-s  Tort  diversement.  Le  piélet,  le  maire,  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  ci  le  tnbunal  de  commerce  ont  craint  sans  doute 
de  se  compromettre  en  pieuant  part  ù  un  acte  de  religion.  La  cour 
royale  leur  a  donné  un  autre  exemple:  elle  a  assisté  à  la  proces- 
sion en  robes  routes.  Lue  compagnie  du  1 4e  de  ligne  est  allé  la 
prendre,  l'a  conduite  à  l'église,  et  fa  ramenée  au  Palais  après  la 
pn  c<  s*ion.  La  cuir  de  Pau  a  l'ail  là  non-seulement  un  acte  de  re- 
ligion, mais  de  couru ge,  en  présence  d'un  parti  qui  veut  absolu- 
ment populariser  l'impiété.  A  Agen ,  M.  févêque  a  présidé  à  une 
procession  générale,  qui  s'est  rendue  de  la  cathédrale  à  l'église 
Notre-Dame  ;  le  concours  des  fidèles  éloil  immense,  et  tous  prioient 
uuaiiimemeut  le  cieljde  détoni  lier  le  fléau  qui  a  envahi  le  royaume. 
A  F.tampcs,  où  ce  fléau  exerce  en  ce  moment  s*-s  ravages  avec  plus 
d'intensité ,  une  nombreuse  procession  a  eu  lieu  dimanche,  et  le 
sentiment  du  danger  lui  donnoit  un  caractère  plus  imposa  ni  en- 
core. A  Apt,  une  proc<  ssion  a  été  laite  le  jour  de  Quasimodo;  on 
.s\st  rendu  à  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Garde,  construite, 
il  v  a  no  ans,  à  l'occasion  d'un  semblable  fléau.  Le  clergé  y  étoit 
précédé  des  coufrci  irs  de  péniteus  et  drs  congrégations  pieuses.  Le 
dimanche  suivant,  une  nouvelle  procession  a  encore  eu  lieu  pour 
le  même  objet;  on  v  portoil  h  s  reliques  des  saints  patrons  de  la 
paroisse.  Le  même  dimanche,  une  procession  s'est  faite  également 
a  1  ouriion,  diocèse  de  Viviers;  le  maire,  le  conseil  municipal  et  la 
farcie  nationale  se  sont  fait  honneur  d'y  paroi  tre  avec  les  fidèles. 
Le  soir,  \\  y  eut  à  vêpres  une  que  le,  sur  l'invitation  du  maire,  qui 
donna  l'exemple  de  contribuer  au  soulagement  des  pauvres  at- 
teints o:i   menacés  du  choléra.  C'est  ainsi  que  la  piété  publique 
foire  de  touies  parts  Us  barrières  que  lui  oppose  une  malveillance 
trop  prononcée. 

—  Quelques  personnes  se  persuadent,  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, que  l'église  catholique  n'a  ni  contradictions,  ni  obstacles  à 
craindre  aux  tlals-Luis,  et  que  l'entière  séparation  de  l'Eglise  et 
de  filial  y  affranchit  le  clergé  de  toute  entrave.  Mais  là,  comme 
ailleurs,  la  religion  a  s<s  traverses  et  ses  douleurs.  L'église  de  Phi- 
ladelphie est  déchirée  depuis  dix  ans  par  un  schisme  opiniâtre  qui 
a  lésisté  à  tous  les  moyens  de  persuasion.  L'église  du  Kenluckey 
eile-même,  au  milieu  de  tant  d'exemples  de  zèle  et  de  dévouement, 
a  t  ù  à  déplorer  un  grand  scandale.  Dans  beaucoup  d'endroits,  on 
manque  d'églises  ou  de  prêtres,  et  on  n'a  point  de  fonds  pour  for- 
mer une  congrégation  régulière.  Plusieurs  i\q&  églises  nouvelle- 
uieiii   bâties  sont  grevées  de  dettes  plus  ou  moins  considérables. 
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a  grande  plaie  de  la  religion  en  ce  pays,  ce  tout  les  wardens 
ttees;  ce  que  nous  appellerions  les  marguilliers.  Ils  s'arrogent 
avoir  exorbitant,  non-seulement  sur  le  temporel  de  l'église, 
iir  le  choix  des  pasteurs.  Ce  sont  les  trustées  qui  ont  causé  et 
rpétuent  les  troubles  à  Philadelphie;  ce  sont  eux  qui,  à 
«ton  ont  soutenu  long-temps  un  schisme  funeste  ;  ce  sont  eux 
ians  ce  moment,  ont  suscité  une  éclatante  division  à  Saint- 
tin,  dans  la  Floride ,  pays  qui,  comme  on  sait,  fait  actuelle- 
wr lie  des  Etats-Unis.  Un  prêtre  catholique,  M.  Edouard 
»,  avoit  été  chargé  de  desservir  cette  paroisse;  il  avoit  reçu 
8  despouvoirs  de  M.  l'évéque  de  Mobile,  sous  la  juridiction 

I  les  Floridcs  sont  placées.  Il  les  exerça  jusqu'en  mai  i83o, 
(  wardens  ou  marguilliers  de  l'église  St- Augustin  lui  en  fer- 
t  Tentrée,  et  lulôtèrent  ainsi  le  moyen  d'y  remplir  ses  fonc- 

II  réclama  vainement  contre  cet  abus  de  pouvoir;  les  war- 
ui  refusèrent  obstinément  l'entrée  de  l'église,  qui  res toit 
,  et  où  il  ne  se  faisoit  plus  d'office.  Après  avoir  épuisé  tous 
»yens  pour  faire  cesser  cet  acte  arbitraire,  M.  Mayne  s'a- 
en  décembre  i83o  au  juge  de  paix,  et  fit  sommer  les  war- 
e  le  laisser  jouir  de  l'église. On  assigna  ceux-ci  à  comparaître; 
ent  au  nombre  de  six,  presque  tous,  à  ce  qu'il  paraît,  d'ori- 
ipagnole;  ce  qui  rend  leurs  prétentions  plus  étonnantes,  car 
oient  dû  connaître  les  règles  observées  de  tout  temps  dans 
r's  catholiques  sur  la  juridiction  spirituelle.  Ces  marguilliers 
t  MM.  Segui,  Robion,  Sanchez,  Benel,  Alvarez  et  Llambias. 
pondirent  le  3  février  i83i  par  un  acte  judiciaire,  où  ils  di- 

que  M.  Mayne  avoit  officie  autrefois  dans  leur  église,  mais 
ivoit  été  remplacé  eu  novembre  180.9  Par  MM.  Bourdett  et 
que,  depuis  ce  temps,  il  n'a  voit  pas  été  reconnu  comme  ayant 
d'exercer  ses  fonctions  dans  l'église  S  t- Augustin,  et  qu'en 
33o  la  congrégation  et  les  wardens,  par  une  délibération  spé- 
1  lui  notifiée ,  l'avoieut  requis  de  cesser  son  ministère  dans 
•glise.  llsprétendoicntquc  toute  nomination  faite  par  l'évc- 
e  pou  voit  être  valide  sans  leur  concours  et  leur  consente- 
La  congrégation  catholique  de  St- Augustin  avoit  été  incor- 
suivant  les  formes  reçues  aux  Etals-Unis,  par  le  conseil 
tifen  i8q3  et  18^4»  et,  par  cet  acte,  les  wardens  et  leurs  suc- 
rs  éloient  investis  de  tous  les  droits  de  propriété  et  de  tous 
iviléges  appartenant  à  ladite  église.  Un  acte  du  congrès,  en 
leur  assuroit  l'église  paroissiale  et  le  cimetière.  Us  sepréva- 
de  ces  actes,  et  répétaient  en  finissant  que  l'église  et  ses  dé- 
nces  ne  pouvoictil  être  mises  à  la  discrétion  d'un  prêtre  contre 
1  de  la  corporation.  La  cause  fut  portée  en  justice,  et  le  juge 
donna  quelque  temps  après  sou  jugement,  portant  que  la 
îgation  avoit  le  droit  de  choisir  sou  prêtre,  et  de  disposer  du 
rel  de  l'église .  Dans  celte  décision,  longuement  motivée,  il 
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était  dit  que  le  roi  d'Espagne  a  voit  le  droit  de  présenter  aux  béné- 
fices, indépendamment  du  pape  et  des  évéques;  qu'il  étoit  proprié- 
taire et  patron  de  toutes  les  églises  de  ses  Etats;  que  cette  propriété 
ayant  passé  aux  Etats-Unis,  et  les  Etals-Unis  ayant  cédé  leurs  droits 
à  la  congrégation  catholique  de  Saint-Augustin,  les  roarguillien 
avoient  tous  les  droits  que  possédoit  autrefois  le  roi  d'Espagne,  et 
nue  ces  droits  étoient  indépendans  des  évêaues;  que  par  les  lois 
d'Angleterre,  adoptées  aujourd'hui  en  Floride,  le  droit  de  présen- 
tation résidoit  dans  la  congrégation  et  non  dans  les  évéques;  enfin, 
que  par  les  lois  communes,  telles  qu'elles  existoient  aux  Etats-Unis, 
les  fondateurs  des  églises  avoient  le  droit  de  décider  qui  devroit 
être  chargé  de  leurs  intérêts  spirituels.  Ce  jugement,  qui  est  rap- 
porté dans  un  journal  du  pays,  S aini- Augustin-Herald,  du  ior  dé- 
cembre dernier,  prouve  que  le  magistrat  n'avoit  d'idées  justes  ni 
sur  le  droit,  ni  sur  le  fait.  U  n'est  point  vrai  que  le  roi  d'Espagne 
lut  propriétaire  des  églises  de  ses  Etats,  et  qu'il  ait  transmis  ou  pn 
transmettre  celte  propriété  aux  Etats-Unis.  Les  lois  de  l'Angle- 
terre, d'un  Etat  protestant,  sont  mal  invoquées  ici  dans  une  cause 
qui  intéresse  la  discipline  de  l'Eglise  catholique.  Investir  chaque 
congrégation  du  droit  de  choisir  son  pasteur,  c'est  renouveler  la 
tentative  de  l'Assemblée  constituante  en  France;  tentative  qui  n'a 
pas  assez  bien  réussi  pour  qu'on  doive  l'imiter. 

NOUVELLES  POLITIQUES.   - 

Paris.  Le  choléra  peut  cire  considéré  comme  slalionnairc  à  Paris  depuis  quelque 
temps.  Le  la  ,  il  y  a  eu  3o  décos,  dont  au  dans  les  hôpitaux  et  tu  à  domicile; 
le  i3,  a  7  décès,  dont  17  dans  les  hôpitaux  et  10  à  domicile;  le  14,  a3  décès, 
dont  11  dans  les  hôpitaux  cl  xi  à  domicile.  La  différence  eu  moins  sur  la  veille 
étoit,  le  premier  jour,  de  7,  le  second ,  de  3 ,  et  le  troisième,  de  4.  Il  n'y  a  pas 
actuellement  d'arrondissenicns  plus  affectés  les  uns  que  les  autres.  Le  nombre  des 
cholériques  conduits  aux  hôpitaux  a  été  le  x a  de  3g ,  le  1 3  de  35,  et  le  14  de  49. 
Il  «11  est  sorti  guéris,  le  premier  jour,  95,  le  second,  39,  le  troisième,  80.  I|  res- 
tait le  14  2,5 1  a  lits  vacans.  Il  est  mort ,  par  d'autres  maladies  que  le  choléra, 
le  xa,  40  personnes,  le  i3  ,  3?,  cl  le  14,  49. 

— -  Les  résultats  du  choléra  sont  toujours  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  dépar- 
tenieus,  ou  plutôt  ils  paroissent  s'affoiblir.  Le  département  de  Seinc-ct-Oi«e  a  eu, 
du  in  au  1 3  de  ce  mois,  347  nouveaux  malades  et  xao  morts.  Celui  de  Seine-et- 
Marne,  le  i3,  ao5  malades  et  90  morts,  et  le  14,  149  malades  cl  68  morts, 
presque  tous  dans  les  arrondissemens  de  M  eaux  et  de  Coulommiers.  Du  1 3  au  14, 
on  .1  compté  dans  le  département  de  l'Oise  95  cas  et  33  morts;  dans  celui  de 
l'Aisne,  34  cas  et  10  décès;  dans  la  seule  ville  de  Troyes,  50  cas  et  ai  décès; 
«  Amiens,  ao  cas  et  ta  décès  ;  à  Ahheville,  ao  cas  et  a  décès;  à  Rouen,  8  cas  et 
10  décès;  à  Orléans,  1 3  cas  et  9  décès;  dans  huit  communes  du  Loiret,  9  cas  et 
S  décès;  à  Itoulogne-sur-Mer,  9  cas  et  5  décès;  à  Reims,  14  cas  et  3  décès.  Dit 
i a  au  i3  ,  "ii  personnes  ont  encore  été  atteintes  du  fléau  à  Clamccy  (Nièvre). Du 
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Iia*jj3,ilyaeu3icaseti3  décès  à  St-Bris  (  tonne) ,  et  quelques  autres  dans 
sa  reste  de  département.  Le  département  de  l'Eure  ii'à  guère  que  l'arrondissement 
éYAaeVty  infecté.  La  maladie  n'a  pas  fait  de  progrès  dans  les  départemens  d'Eure- 
et-Loir,  de  Loir-et-Cher,  dn  Nord,  des  Vosges;  mais  elle  a  prisbeaoconp  (Tinten- 
ceralde  la  Meuse.  Les  décès  se  sont  élevés  le  ta  à  170  dans  l'arrondisse- 
de  Bar4e-Dne ,  à  4 1  dans  celai  de  Gommercy,  et  à  4  a  dans  celui  de  Verdun. 
L'éfèVIésnie  contmne  à  la  Tilledieu  (Deux-Sèvres).  On  a  observé  un  cas  à  Semur 
(Cote  d'Or),  3  à  Brest,  et  plusieurs  attteiotes  de  cholérine  à  Lannîon  (Cote$-du- 
Werd). 

—  H  y  a  des  sympathies  naturelles  qui  se  retrouvent  dans-les  moindres  choses. 
Le  poervotr  actnellement  établi  en  France  est  une  quasi-légitimité  ;  ainsi  l'a  défini 
M.  Geiaol  dès  le  principe.  Une  autre  quasi  -  légitimité  avoit  précédé  la  restaura- 
tion v  et  vécu  d'un  interrègne  pendant  quinze  ans  :  c'éloit  celle  de  la  famille  Bo- 

Eh  bien!  une  sorte  d'affinité  politique  fait  encore  aujourd'hui  que  les 
du  pouvoir  actuel  s'cntrndeut  mieux  avec  elle  qu'avec  la  légitimité. 
Les  aumônes  de  madame  la  duchesse  de  Berri  ront  repoussées  avec  indignation 
par  les  ministres  et  les  préfets  actuels  ;  tandis  que  les  aumônes  des  soeurs  et  des 
belles-filles  de  Bonaparte  sont  acceptées  sans  aucune  difficulté,  sans  qu'on  y  voie 
le  moindre  inconvénient  politique.  Cette  manière  différente  d'envisager  deux 
choses ,  qui  se  ressemblent  si  parfaitement ,  ne  «niiroit  donc  s'expliquer  autrement 
que  par  le  système  des  sympathies  entre  deux  régimes  sortis  de  révolutions  assci 
semblables,  et  conjurés  tous  deux  contre  une  odieuse  légitimité. 

—  Cest  une  justice  à  rendre  à  la  révolution  de  juillet  ;  elle  n'a  point  l'esprit 
égoïste,  et  elle  ne  s'est  pas  pins  tôt  vue  en  possession  de  la  gloire  cl  du  bonheur 
pour  son  propre  compte ,  qu'elle  a  cherché  à  rendre  tous  les  autres  peuples  heu- 
renx  et  glorieux  comme  elle.  Belges,  Polonais,  Anglais,  Italiens,  tout  le  monde 
fut  appelé  a  jouir  des  brillantes  destinées  qu'elfe  venoit  de  nous  faire.  Malheureu- 
sement rien  n'a  réussi  dans  les  autres  pays;  et,  malgré  la  généreuse  envie  que  nous 
avons  eue  de  leur  faire  partager  uns  félicité* ,  tout  nous  est  resté.  Les  Polonais  sont 
dispersés;  la  Belgique,  toujours  emlionrbfe  dans  les  proloroles,  ne  sait  pas  plus 
aujourd'hui  que  le  premier  jour  par  quelle  porte  elle  sortira  de  rembarras  où 
nous  l'avons  mise.  Notre  propagande  révolutionnaire,  i-t  en  dernier  lieu  notre 
expédition  d'Aucônc,  n'ont  servi  qu'a  relarder,  pour  les  sujet*  du  saint  Siège,  In 
jouissance  des  institutions  que  le  gouverncineiit  poutiuYal  leur  a  voit  accordées. 
Quaut  aux  Anglais,  les  voilà  également  obligés  rie  rester  sur  l'appétit  de  régéné- 
ration »l  de  réforme  011  notre  glorieuse  révolution  les  avoit  mis;  de  sorte  que 
nous  n'avons,  eu  dernière  analyse,  réussi  que  pour  nous-mêmes,  et  que,  malgré 
Ions  nos  efforts,  nous  n'avons  pu  associer  personne  ni  à  notre  gouvernement  à  lion 
marché,  ni  à  notre  bonheur,  ni  aux  douceurs  de  notre  repos. 

—  Tout  le  monde  sait  combien  les  patriotes  de  la  première  révolution  se  mon- 
trèrent ombrageux  et  méfians  a  l'égard  de  Louis  XVI,  et  coin  hic:»  il  cul  à  soutïrii 
de  leur  naturel  soupçonneux.  Il  ne  pou  voit  faire  un  pas  ni  un  acte  de  libre  ar- 
bitre sans  qu'ils  voulussent  savoir  pouryuoi  ;  et  enfin  ils  n'eu  mit  l'esprit  un  peu 
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en  repos  que  quand  ils  le  tinrent  étroitement  mon;  dans  la  prison  du  Temple; 
encore  passe  pour  celui-là,  puisqu'il  avoit  le  malheur  d'être  roi  par  la  grâce  dt 
Dieu.  Mais  que  direz- vous,  si  les  patriotes  de  i83o  prétendent  exercer  la  mène 
tyrannie  envers  un  prince,  leur  élu,  qui  a  été  appelé  au  Irdne  par  le  voeu  des 
nation,  sans  que  le  droit  divin  y  soit  entré  pour  la  moindre  chose?  c*est 
dant  là  qu'ils  paroissent  vouloir  en  venir  avec  lui.  Ayant  entendu  parler  d'un 
prunt  d'argent  qu'on  cherche  à  faire  pour  les  besoins  de  sa  famille,  ils  ne 
gnent  pas  d'y  mettre  opposition,  et  de  contester  à  lui  et  aux  siens  le  droit  et 
laisser  prendre  des  hypothèques  sur  leurs  domaines  privés.  Ils  te  perdent  le  phi 
malhonnêtement  du  moude  en  conjectures  et  en  soupçons  sur  le  mauvais  usage  en 
peut  être  fait  de  ces  empruuts.  Au  lieu  de  dire  au  Roi  en  lui  apportant  bar 
bourse  avec  empressement  :  «  Sire,  tout  ce  qui  pourra  vous  faire  plaisir,  •  Ultra* 
vaillent  ouvertement  à  nuire  à  son  crédit ,  et  à  l'empêcher  d'arranger  ses  auabei 
comme  il  l'entend.  En  vérité,  ce  n'est  guère  la  peine  d'être  roi  dans  uo  pays 
aussi  riche  que  le  nôtre  en  libertés  pour  n'en  avoir  qu'une  si  petite  part. 

—  Dans  la  nuit  du  3  au  4  décembre  dernier,  un  vol  fut  commis  à  Evron,  dass 
la  maison  chef-lieu  des  Sœurs  de  la  charité  de  ce  nom.  Ou  prit  une  sonune  et 
5,ooo  fr.t  fruit  de  longues  économies.  Les  soupçons  tombèrent  sur  le 
Grosse ,  serrurier  du  couvent ,  qui  et  oit  venu  la  veille  même  pour  recevoir 
paiement ,  et  qui  avoit  soigneusement  examiné  la  maison.  La  supérieure  le 
et  voulut  lui  faire  avouer  le  vol;  mais,  quoi  qu'elle  s'y  prît  avec  beaucoup  at 
douceur  et  d'adresse ,  Grosse  nia  tout ,  et  menaçi  même  d'intenter  une  poursuite 
en  calomnie.  H  partit  pour  Laval  dans  ce  dessein ,  mais  la  clameur  publique  k 
poursuivent  ;  il  fut  arrêté.  Une  instruction  eut  lieu  ;  il  fut  constaté  que  Grossi 
était  rentré  chez  lui  à  dix  heures  du  soir,  couvert  de  boue,  qu'il  «voit  tout  A  cota 
|«yé  ses  dettes,  et  qu'il  ne  pou  voit  iudiquer  où  il  avoit  passé  la  soirée  du  3.  Tra- 
duit aux  assises  à  Laval,  il  a  persisté  dans  son  système  de  dénégation.  Six  reli- 
gieuses ont  déposé  avec  lui  avec  une  précision,  une  clarté,  et  une  modeste  sua- 
raurc  qui  n'ont  laissé  aucun  doute  sur  la  culpabilité  du  prévenu.  L'accusation  a 
été  soutenue  par  M.  Frémont,  substitut  du  procureur  du  Roi,  qui  avoit  dirigé 
l'instruction  de  l'affaire.  Après  nue  courte  délibération  du  jury,  Grosse  a  été  dé- 
claré coupable,  avec  les  circonstances  aggravantes,  de  vol  de  nuit  et  avec  de 
fausies  clefs  :  il  a  été  condamné  a  cinq  ans  de  travaux  forces. 

—  Le  Messager  annouce  encore  que  la  duchesse  de  Berri  a  été  arrêtée  aa 
moment  où  elle  cherchoit  à  franchir  la  frontière  et  à  gagner  Nice.  La  Gazette  du 
Mi. H  assure  que  la  princesse  n'a  pas  quitté  l'Italie,  non  plus  que  M.  de  Bonrmoot 
père,  qu'où  f ai  soit  débarquer  en  divers  lieux.  Cette  gazette  démeut  aussi  le  bruit 
de  l'arrestation  de  M.  Iiilloii,  pro-reetcur  de  St-Viclor  à  Marseille  :  cet  eedetiat* 
tique  a  bien  été  interrogé,  mais  renvoyé  ensuite  chez  lui. 

—  M.  (Casimir  Péricr  est  mort  le  mercredi  matin  des  suites  de  la  longue  mala- 
die qui  l'avoit  enlevé  aux  affaires.  Il  a  été  confessé  et  administré;  il  paroi  t  que 
M.  l'évéque  de  M  eaux  avoit  été  appelé  auprès  de  lui  par  la  famille  :  c'est  le  prêtai 
qui  lui  a  donné  les  derniers  secum*  de  la  religion. 
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—  La  journaux  anglais  dn  lundi  14  ,  reçue  par  voie  extraordinaire,  ne  font 
connottre  rien  de  certain  snr  la  formation  du  nouveau  ministère  anglais. 

On  atsuroit  que  le  lendemain  sa  composition  scroit  soumise  a  la  sanction  du  Roi. 
Le  duc  de  Wellington  deroit  toujours  avoir  le  poste  de  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie (  premier  .ministre  ).  Tout  aononçoit  que  les  lords  Aberdeen,  Maifeficld  et 
Rosslyn  feroient  partie  du  cabiuet.  M.  Bariog  a  voit  refusé  le  portefeuille  de 
chancelier  de  l'échiquier  (ministre  des  finances).  La  tranquillité  publique  n'a 
point  été  Troublée  i  Londres ,  malgré  l'agitation  extraordinaire  produite  par  le 
rejet  du  Bill  de  la  réforme,  et  par  Tentrée  de  lord  Wellington  aux  affaires.  Sa- 
medi is,  cependant,  le  roi,  en  arrivant  à  Hanslow,  a  été  hué  et  sifflé,  et  des  or- 
dures ont  été  jetées  sur  sa  voilure.  La  police  a  dissipé  les  îassemblémens  qui  se  sout 
formés  autour  du  château. 

—  Sur  la  somme  donnée  par  Louis-Philippe,  à  l'occasion  du  choléra,  60,200  fr. 
viennent  d'être  ainsi  répartis  :  6,000  fr.  à  Boulogne-sur- Mer,  i  l'arrondissement 
de  Nenchatel  et  au  territoire  d'Elbœuf ;  5,ooo  fr.  aux  départemens  de  la  Nièvre, 
des  Cotes-du-Nord ,  de  Loir-et-Cher,  de  la  Haute -Marne  et  à.  Tours;  4,000  fr. 
an  département  de  l'Ain;  3, 000  fr.  à  celui  d'Eure-et-Loir  et  aux  villes  de  Neu- 
ehélel  et  d'Etampcs;  2,000  fr.  à  Couiommiers  et  Bray  (Seine-et-Marne) ,  cl  200  fr. 
à  Seuilly,  près  Glaye. 

—  Une  ordonnance  du  5  mai  supprime,  à  partir  du  rer  juin,  la  recette  géné- 
rale dn  département  de  la  Seine,  et  les  recettes  particulières  des  arronditsemens  de 
St-Denis  et  de  Sceaux.  Le  service  sera  fait  par  un  receveur  central  dos  recettes  de 
la  Seine,  qui  sera  justiciable  de  la  cour  des  comptes ,  et  recevra  6,000  fr.  de  trai- 
tement et  12,000  fr.  de  frais  de  bureau.  Cette  place  est  donnée  à  M.  Truelle ,  co- 
lonel de  la  2e  légion  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue 

—  M.  Taboureau,  maître  des  requêtes,  est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service 
ordinaire.  MM.  Ed.  Diane,  secrétaire-général  du  ministère  du  commerce,  L.  dé 
Jussieu,  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la  Seine,  et  Lebrun,  directeur  de 
l'imprimerie  royale,  sont  nommés  maîtres  des  requêtes  eu  service  extraordinaire. 

— -  M.  Gentil  de  Bussy,  sous-inlendanl-militaire,  est  nommé  administrateur  civil 
à  Alger,  en  remplacement  de  M.  Picbon ,  qui  est  rappelé. 

—  M.  Pellenc,  qui  vient  d'être  nommé  préfet  à  Grenoble,  est  le  filleul  de  Mi- 
rabeau et  un  des  combattans  de  juillet. 

—  Les  fonctionnaires  et  élèves  du  collège  Louis-lc-Grand  ont  fait,  à  l'occasion 
do  choléra,  une  collecte  de  2,228  fr.  pour  les  pauvres  du  12e  arrondissement. 

—  M.  Pouliot,  député  de  la  Haute-Tienne,  est  raort  à  Paris  le  14»  des  suites  du 
choiera. 

—  Le  prix  du  pain  est  porté  de  i5  sous  et  demi  à  16  sous,  à  partir  du  i5  de 
ce  mois. 

— -  M.  Fouquet,  juge  au  tribunal  de  xrC  instance  ,  a  comparu  le  x5  avec  M.  de 
Henry,  gérant  de  la  Gazelle  de  Ftxince ,  devant  la  cour  d'assises ,  à  raison  de 
l'adhésion  qu'il  a  donnée  le  24  avril  au  système  politique  proposé  dans  ce  journal , 
la  3o  mars  précédent.  M.  Persil,  procureur-général,  a  soutenu  lui-même  la  pré* 
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—  L'empereur  d'Autriche  fait  un  voyage  à  Triest*  et  en  Lombardie.  TYnilinl 
ion  absence,  le  prince  de  Melternich  doit  visiter  ses  propriétés  de  Bohème,  et 
l'ambassadeur  français  se  rendra  aux  eaux  de  Baden. 

—  Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise ,  a  eu  son  audience  solennelle  de  ré* 
cep t ion  de  l'empereur  de  Russie  le  10  avril. 

—  Par  un  ukase  du  xo  avril ,  l'empereur  de  "Russie  a  établi  dans  la  subdivisioa 
des  babitaus  des  villes  une  nouvelle  classe,  dont  les  membres  porteront  le  titre  ot 
bourgeois  no  tables.  Il  leur  sera  accordé  différentes  prérogatives. 

—  Ibrahim,  fils  du  vice-roi  d'Egypte,  a  levé  le  siège  de  Sainl-Jean-d'Acre,  et 
Ta  changé  en  blocus ,  en  ne  laissant  que  5Tooo  hommes  devant  la  place.  H  a  prii, 
avec  le  reste  de  1  armée,  qu'on  estime  à  i5,ooo  hommes,  la  direction  de  Tripoli 
de  Syrie. 

—  On  a  célébré  avec  quelque  pompe  la  féle  de  Louis  -  Philippe  à  Alger.  Oa 
avoit  dressé  le  matin  un  autel  en  feuillage,  où  l'on  a  dit  une  messe  et  chanté  k 
Domine  salrum.  Les  Allemands,  les  Italiens,  les  Etpaguols  et  les  Grecs  se 
rendus  i  la  cérémonie  religieuse ,  avec  les  Français. 


M.  l'abbé  Vrindls ,  qui  résidoit  précédemment  en  France ,  et  qui ,  depuis  h  der- 
nière révolution,  est  retourné  en  Belgique,  sa  patrie,  ayant  lait  hommage  sa 
saint  Père  d'un  de  ses  écrits  contre  les  nouvelles  doctrines  d'un  écrivain  de  ben-  , 
coup  de  renom,  a  reçu  la  lettre  suivante,  qu'il  a  fait  publier  dans  les  journaai 
de  la  Belgique  : 

«  M.  l'abbé,  notre  très-saint  père  le  Pape  ma  expreuetnent  chargé  de  vous  re- 
mercier de  sa  part  de  votre  dernière  brochure.  Sa  Saiuteté  se  réserve  i  la  lire 
aussitôt  que  ses  nombreuses  occupations  lui  en  laisseront  le  loisir.  En  attendu! , 
elle  vous  en  accuse  réception  par  mon  organe ,  et  vous  envoie  de  tout  son  cœur  ss 
bénédiction  apostolique.  Comme  vous  imaginerez  facilement,  j'ai  saisi  avec  em- 
pressement cette  occasion  pour  vous  faire  bien  connoître  du  saint  Père ,  et  vont 
rendre  l'honorable  témoignage  que  vous  méritez.  Charmé  d'être  auprès  de  vom 
l'orgaue  de  cette  communication,  je  me  recommande  a  vos  saintes  prières,  et 
vous  prie  d'agréer  l'expresion  de  mon  estime  et  de  mon  affection  toute  particu- 
lière. 

»  Home,  le  14  avril  x83a.  Le  cardinal  LAxaauscniHr.  » 


j*y  (Jk™\ ,  2U>ritn  Ce  (tlrrr. 
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Pétition  du  clergé  du  diocèse  de  Luçon. 

On  se  rappelle  que ,  dans  la  dernière  session ,  un  rapporteur 
émît  le  vœu  de  la  suppression  de  plusieurs  évèchés.  (Quelques 
députes  parlèrent  dans  le  même  sens ,  et  dans  les  provinces , 
des  conseils-généraux  ou  municipaux  ont  paru  invoquer  la 
même  mesure.  Etonnante  légèreté  de  notre  nation  !  Il  y  a  dix 
ans,  plusieurs  des  sièges  supprimés  en  1801  furent  rétablis, 
sur  les  instantes  demandes  des  villes.  Ce  ne  furent  pas  seule- 
ment le  clergé  et  quelques  fidèles  qui  provoquèrent  ce  rétablis- 
sement \  ce  furent  des  conseils-généraux ,  des  administrations 
municipales  qui ,  par  des  délibérations  publiques  et  unanimes, 
invoquèrent  l'érection  des  titres  supprimés  :  on  ne  put  même 
frire  droit  à  toutes  les  sollicitations  de  ce  genre ,  et  le  nombre 
des  sièges ,  qui  avott  d'abord  été  porté  à  92 ,  fut  réduit  ensuite 
à  80  \  et  voila  qu'aujourd'hui  on  veut  revenir  sur  ce  qui  avoit 
été  fait  avec  tant  de  réflexion  et  de  maturité;  on  ne  craint 
pas  de  désorganiser  les  diocèses.  L'intérêt  évident  de.. (a  .reli- 
gion est  sacrifié  à  de  misérables  calculs  ou  plutôt  à  de  pro- 
fondes antipathies.  Le  clergé  de  tout  un  diocèse  a  été  ému 
d'un  tel  projet ,  et  vient  de  protester,  par  un  acte  authentique , 
contre  la  suppression  proposée.  Nous  donnons  ici  le  texte  de 
sa  pétition  adressée  aux  pairs  de  France  ;  elle  restera  comme 
un  monument  de  son  zèle ,  et  en  même  temps  comme  un  ré- 
sumé des  principales  raisons  qui  combattent  le  projet  de  sup- 
pression : 

Les  Herbiers  (Vendée),  16  mars  18 3a. 

•  Nobles  pairs,  le  clergé  de  la  Vendée,  plein  de  confiance  dans 
vos  lumières,  dans  votre  courage  et  dans  vos  bonnes  intentions, 
dont  vous  avez  récemment  donné  des  preuves  honorables ,  vient 
vous  confier,  comme  au  premier  corps  de  l'Etat,  ses  appréhensions 
et  ses  inquiétudes. 

»  Depuis  quelque  temps ,  les  ennemis  de  notre  sainte  religion 
se  flattent  publiquement  de  lui  porter  un  coup  funeste,  eu  sup- 
primant un  grand  nombre  de  diocèses  rétablis  par  le  concordat 
de  1817.  Celui  de  Luron  se  trouve  de  ce  nombre,  nobles  pairs,  et 
vous  jugerez  de  nos  alarmes,  quand  vous  saurez  cpie  plusieurs 
conseils-généraux  de  départeinens  en  ont  demandé  la  suppression 

Tome  LXXIÏ.  V Ami  de  /a  Religion.  I 
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dans  leur  session  de  i83i.  Des  pétitions  tendant  au  même  but  ont 
été  colportées  dans  plusieurs  villes  de  la  Vendée,  et  ont  été  adres- 
sées, soit  au'ministere ,  soit  à  la  chambre  des  députés. 

•  Le  rapporteur  du  budget,  qui  semble  ne  pas  connoître  les 
divines  attributions  des  évoques  établis  par  l'Esprit  saint  pourgou- 
emer  T  Eglise  de  Dieu,  a  émis  le  même  vœu  à  la  chambre  desdé- 


gneur 
mense  majorité  des  fidèles  confiés  A  nos  soins. 

•  Attachés  de  cœur  et  d'à  me  à  cette  foi  qui  nous  a  été  transmise 
par  nos  pères,  et  pour  laquelle  ils  ont  combattu  avec  un  courage 
qui  a  rempli  le  monde  du  bruit  de  leur  nom,  nous  voulons  aussi 
la  transmettre  pure  et  sans  tache  à  nos  neveux.  Nous  vous  décis- 
ions donc  ici ,  nobles  pairs ,  nous  déclarons  à  la  France  entière, 
que  c'est  à  l'existence  du  siège  épiscopal  de  Luçon  que  nous  de- 
vons le  maintien  et  l'augmentation  de  cette  foi  divine  dans  la 
Vendée,  et  que  la  suppression  de  ce  siège  porterait  le  coup  le  plus 
funeste  à  la  religion ,  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  tranquillité  de  ce 
pays  célèbre. 

"■  Catholiques  romains,  nous  reconnoissons ,  avant  tout,  que 
c'est  à  l'Eglise  de  Rome ,  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  au- 
tre* ég^ices ,  qu'il  appartient  d'établir  ou  de  supprimer  des  siégea 
«piscopdux.  TSous  déclarons  devant  vous,  nobles  pairs,  que  l'exi- 
stence de  la  religion ,  si  intimement  liée  à  l'existence  de  ces  mêmes 
sièges,  ne  dépend  pas  uniquement  de  la  volonté  du  gouvernement; 
mais,  si  ceux  qui  en  tieuneut  les  rênes,  et  qui  n'entreprendront 
rien,  sans  doute ,  dans  des  conjonctures  aussi  graves ,  sans  un  con- 
cert préalable  avec  le  souverain  pontife,  a  voient  uu  jour  (ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise  !)  la  pensée  de  lui  forcer  la  main  ;  si ,  maigre  la  sa- 
gesse qui  préside  si  éminemment  aux  conseils  de  S.  S. ,  elle  étoit 
réduite  à  céder  à  la  violence  pour  obvier  à  de  grands  malheurs,  le 
sacrifice  des  siégea  épiscopaux  dont  elle  désire  la  conservation  se- 
roit  toujours,  aux  veux  des  catholiques,  une  mesure  désastreuse  et 
une  des  plus  grandies  calamités  qui  pussent  affliger  la  France. 

»  Si  donc,  nobles  pairs,  le  gouvernement,  par  des  raisons  d'éco- 
nomie que  nous  nous  garderons  bien  d'examiner  ici ,  vouloit  sol- 
liciter la  suppression  des  sièges  établis  en  vertu  du  concordat 
de  1817  ,  nous  vous  conjurerions  d'interposer  votre  autorité  en 
faveur  de  celui  de  Luçon;  prêtres  et  fidèles,  nous  nous  faisons  fort 
de  fournir  à  notre  évêque  des  moyens  d'existence  bien  supérieurs 
aux  modiques  ressources  que  le  gouvernement  lui  laisse. 

•  C'est  a  l'exil  de  nos  évêques,  à  la  suppression  de  leurs  sièges, 
aux  jours  sanglans  de  notre  première  révolution,  que  nous  avons 
dû  imputer  le  schisme  déplorable  de  la  constitution  prétendue  civile 

cierge,  ri  plus  tard  celui  de  la  petite  église,  dont  les  pasteurs  et 
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le*  pleureront  encore  si  long-temps  les  fauestes  effets.  C'est 
xirgner  à  ceux  qui  Tiendront  après  nous  les  maux  qui  nous 
t,  que  nous  vous  dénonçons ,  nobles  pairs ,  comme  attenta- 
la  toi  catholique  et  au  bon  ordre ,  le  désir  et  le  projet'de 
ner  Je  siège  de  Luçon ,  et  avec  le  temps,  peut-être»  tousjes 
le  l'Eglise  de  France. ... 

re  sans  doute,  nobles  pairs,  à  quelques  hommes  qui  renient 
st,  à  des  transfuges  de  la  foi ,  d'en  déserter  les  bannières, 
e  les  géne  ;  mais  ils  ne  doivent  pas  oublier  que  la  liberté  de 
fidèles  à  la  religion  de  nos  pères  et  d'en  conserver  tous  les 
»es,  doit  aussi  être  laissée  à  notre  Vendée  si  religieuse  et  si 
jue.  Ce  serait  la  blesser  au  cœur  que  de  vouloir  lui  ravir 
que,  lui  enlever  cette  liberté  de  conscience  à  laquelle  elle 
i  fond  de  ses  entrailles ,  liberté  si  solennellement  déclarée 
îvem  promise. 

i  se  prononcera  toute  entière,  s'il  le  faut,  cette  fière  et  fidèle 
»;  et  le  cri  qu'elle  jettera  couvrira  de  confusion  cette  poignée 
nés  qui  s'effraieront  de  leur  petit  nombre,  eux  qui  ue  peu- 
ts  plus  être  les  interprètes  de  ses  sentimens  que  lesrepresen- 
3  ses  opinions.  Oui,  nobles  pairs,  notre  réclamation  serait 
«  décent  mille  signatures,  si,  par  des  motifs  de  prudence, 
îs  saurez  apprécier,  nous  n'avions  Bas  craint  d'être  accusés 
loir  troubler  la  paix,  dont  nous  prêchons  sans  cesse  le  main- 
i  faisant  part  de  nos  alarmes  et  de  nos -inquiétudes  à  ce  peu- 
Munis,  si  résigné,  mais  si  jaloux  de  ses  libertés  religieuses, 
l'en  est  aucun  parmi  nous,  nobles  pairs,  qui  n'ait  été  témoin 
ive  allégresse  de  tout  ce  qui  porte  un  cœur  chrétien  dans  la 
p,  à  la  nouvelle  du  rétablissement  du  siège  de  Luçon.  Nous 
ru  Jes  peuples  se  presser  en  foule  sur  les  pas  du  vénérable 
pie  le  ciel  nous  a  donné  dans  sa  miséricorde  ;  nous  les  avons 
us  ces  cris  de  joie  et  d'amour  qui  éclaloient  partout  sur  son 
•;  elles  n'étoietit  pas  simulées  ces  larmes  qui  couloient  rie 
yeux,  alors  que  le  pasteur  et  le  père  des  fidèles  apparaissant 
eu  de  ses  enfans  avides  de  le  contempler,  se  m  b  loi  t  leur  dire 
toit  à  leur  dévouement  et  à  leur  piété  que  le  ciel  accordoit 
i plissement  de  leurs  vœux.  Ils  voy oient  dans  leur  pontife  nu 
eur,  un  ami,  un  père  qui  promettait  à  leurs  églises,  si  lonj»- 
reuves,  si  long-temps  désolées,  des  prêtres  sol  ou  le  cœur  de 
pour  les  consoler  dans  leurs  peines,  leur  apprendre  à  sout- 
s  se  plaindre,  et  les  soutenir  à  ce  triste  et  douloureux  pas- 
•  la  vie  à  lé  terni  té. 

nsde  confiance  en  votre  puissante  protection,  nous  espérons, 
pairs,  que  le  siège  de  Luçon  ne  sera  pas  renversé,  lllustiv 
saints  évêques,  par  les  Lavoivrie,  par  les  Richelieu,  les 
L,  les  Barillon,  IcsLescure,  les  Mercy,  etc.,  pourvu  depuis 
t  d'un  prélat  que  nous  environnons  tous  de  nos  hommages, 
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'il  !.*!:.:    î  ::  c^:..  -  ce  P.*  "N  II  r\  .••.*•  s  2;*^:*  !a  reconDoisnnce 

>   u«  :.'-.:.*  ^L^.r«  a  Vr.îiS-':rL-ar.«  c'J*.«  on  réunisioitréff- 

•  Un  •:«•  L*i..:.  2  •:-;«:  «::*  L-*  B«>:âf '.:«■•  ccsc-?  il  l'éioit  avant  le 

•  '.ï-'.orr-t  :«r  **""•  ^  £•"••!«  s^ro.t  :Bjx**it.*<ie  ne  pas  voir  dans 
•••..  n.  *•*■.-- *   :--«.i*u-:-u5-t  l:j  o"ap  !c:.*su-  jvrté  à  la  religion.  Le* 

-  \»':^(<  f;i.  '-iiiK'^ï  sont  •:"•!::  1>  ^vènt.*".  Comment  seroit-il  pos- 
•,?.•. e  <j  *.»*!u:  d*  Le  Kc-ch»;*ir  o-  roaverner  un  diocèse  immense, 
•-.  *'éte:i«:rc  :  :•-  r*.mbw.lr.:r*  «">  U  Gironde  à  celle  de  la  Loire, 
M  i^rr;r«:<r.'i:f'.t  \\'±s  d*  hu:t  cen's  communes?  Pourroil-il  con- 
naître «-•'  r,  cl*-r  **.  :*.re  <  r.t*r.dre  *à  v«_ix  a  tant  d*  nombreuses  po- 
i-utev.or.s  et  v4*  ter  v.»n  va*».e  d:r<*-*e  une  foi*  dans  sa  vie? 

•  Eu-.l  }>>'  n  f.oovr-n^Me  d'-iiienrs.  I ot^-j «'on  met  les  évéques 
•l<ffr«i  un  «ri;:t  voisin  de  U  miiêre  '  t  lu'on  dépouille  leurs  séminaires. 
•fau-Tiif-nlf-r  leur*  v/llic itudr-«.  leurs  frais  de  visites  diocésaines, 
ie*  dépenses  de  b-ur  administration  et  le*  charges  d'une  represen- 
tation  irjdi«pen^Ue  dans  leur  éminente  position?  Traite-t-on 
..jrj«i  U\  pit-U'i%  '  N»-  !'-ur  acf.»irde-t-on  pas.  au  contraire*  desio- 
*\ttt.ur><*  tt>'.ty\t\j'iAÀf*.  hw.s'x  q.i'aux  autir  s  administrations  civiles? 

-  .V-po>oii  iiii-f/i^rij'î,  avf-c  ce  i-^up  d'œîl  pénétrant  qui  loi  fiii- 
oit  ]":;"  -  ^iinr-niMit  des  choses  et  des  hommes,  avoit  compris 
jij*-  \i".  v  i;i*  •..•î^.es  épis/;op<iiix  conservés  par  ie  concordai  de  s8oi 

•  •'-  vuifnoi* m  p-is  ;«ux  Ixvjjus  df  la  France  Aussi  voulut-il  ériger, 
fiai  un  déu't ,  U-  sié'/ft  de  Mon  tau  ban  ,  et  fit-il  bâtir,  au  centre  de 
i<i  \  '#■  ridée,  un'-  irj»frriifique  cathédrale,  avec  l'intention  avouée  de 

•  !otM  d'un  é\<*-clié  la  ville  nouvelle  qu'il  faisoit  élever  parmi  nous, 
<t  a  !;;'jtjrlU-  il  a\oit  donné  son  nom,  lorsque  la  Providence  mit 
un  f'if.'if-  u  vs  conquêtes  et  à  vm  rè'jne. 

*  tynoi  qu'il  en  soit,  nobles  pairs,  nous  vous  adressons  cette pé- 
fition,  t\:tn\  l'attente  que  vous  voudrez  bien  soutenir  notre  juste 
iéf:l;if.'*:;fiorj ,  t  n  accueillant  avec  bonté  la  première  démarche  que 
nous  Liions  unanifrienjent  dans  ce  jour.  Si,  ce  que  nous  ne  pou- 
voir, pif'voii ,  relie  déruaivlie  et  votre  bienveillance  demeuraient 
sans  suces,  nous  aurions  toujours  à  nous  rendre  le  consolant  té- 
jrioijjiia^e  rjuc-  nous-  n'avons  rien  négligé  pour  épargner  de  nou- 
vdles  riM«Ma(^s  a  la  Vendée,  en  portant  à  la  connoissanced a  pre- 
mier corps  de  l'Ktat  et  nos  craintes  et  nos  espérances. 


(  ,35  ) 

»  Noos  sommes  avec  un  profond  respect,  nobles  pairs,  de  Vos 
Seigneuries  |  les  très-humbles  et  très-obeissans  serviteurs , 

»  D.  Daniel  Lacornbe ,  chan.  ;  Boisseau ,  chan. ,  D'Orseuille,  chjiD.  ;  Grassineau , 
.;  Pipin,  chan.  ;  Baudouin,  archiprètre,  curé  de  Lucon;  Darnaud,  chan.,  ar- 

k,  chan*,  vic-gén.;  A.  Menuet,  vic-gén.,  archid.  de 
i;  Cbantreau,  vic-gén-,  archid.;  J.  Poirou,  chan.  bon.;  B.  Goux 
ls  ▼icvgén,,  sup.  du  sém.;  J.  Michaud,  chan.  hon.;  G*  Gouraud,  chan.  hon.; 
Levé,  chan.  hon.;  Ricard,  chan.  hon.;  D.  Ménager,  chan.  bon.;  Baudouin,  chau. 
.  »  Roy,  curé  deBourbon-Vendée  ;  Pelletier,  deas.  d'Aubigny;  Peau,  dess.  de  Nesmy; 
J.  ChobJcr,  deaa.  deChaillé-sous-lâi-OrineauK;  L.  Chaillou,  des*,  de  St-Florent-des- 
Bois;  F.  Beejandeau,  deat.  de  Thorigny;  B.  Chinolleau,  des»,  de  Fougère;  Clénet, 
deat.  de  1a  Ghaiae-le- Vicomte  ;  Bonnet,  deat.  deaClouzeaux;  J.  Erieau,  deas.  du  Bourg, 
présBourbon-Vendée  ;  Lucas,  deas.  de  Venansault  ;  Levionnais,  deas.  de  Mouilleron- 
le-Captif;  Garreau ,  aiunouier  de  rhôpilal  de  Bourbon- Vendée;  Bertrand ,  vie.  de 
Buai bon- Vendée ;  Benjam.-Leop.-C.  Gantron,  vie.  de  Bourbon-Vendée;  Yon,  deas. 
deSipraniay;  Guibreteau,  deat.  de  St-Germain-le-Prinçay  ;  Renaud,  deaa.  de  Saint- 
Miilberl-du-Pont-Charrault;  Verdeau ,  desa.  de  St-Hilaire-le-Vouhis;  H.  Esnard  , 
vie.  de  Chantoonay;  Thiré,  curé  de  Chantonnay;  Denécbaud,  dess.  de  Ste-Cécile; 
F.  Erieau,  des.  de  St-Martin-des-Noyers;  Faverou,  des.  de  Dom  pierre;  Pérou,  vie  de 
t;  Bonneau,  dess.  de  la  Ferrière;  Perdriau,  dess.  de  Ste-Florencc  ;  Drouel, 
de  Boulogne;  Le  Brasseur,  vie.  des  Essarls,  dess.  de  la  Merlalicre;  Papin,  cuir 
des  Essarta;  Monnereau,  dess.  des  Brouzils;  Cballet,  dess.  de  Saiut-André-Goule- 
c?Oie;  &L-A.  Jacobsen,  diacre;  Filleau,  vicaire  des  Brouzib;  L.  Rousseau ,  vie.  à 
St-Folgenl;  Fleurisson,  prêtre;  C-J.  Baizé,  prêtre;  Baron,  dess.  de  lUzôges-eu- 
Pailliers;  R-Vallon,  dess.  de  la  Rabatehcre;  Lucet,  dess.  de  Cha vagues  ;  H.  Garnier, 
vie.  de  Chavagnes;  Uerbreteau,  dess.  de  Change;  Le  Barre,  des*. de  la Copechai- 
goiène;  Beihuis,  curé  de  Saiul-Fulgent ;  J.  Guilhaud ,  vie  des  Herbiers;  J.  Lory, . 
H.  Laurent,  Guîberl,  Brassard,  Hitrop,  Arnaud,  Blauchet,  Diipairray,  L.  Maqui- 
gnean,  Robin,  Bolleleau,  tous  prêtres;  Macé,  vic-gén. ,  archiprètre,  curé  des 


J.  Gnérineau,  curé  de  Mareuil  ;  Begaud,  dess.  de  Chiteau-Guiberl  ;  Chacun , 
lesMoutien-sur-le-Lay;  Chaigneau,  dess.  deRosnay;  J.  Hillcreau,  preire; 
Sîdolip  coré  de  Montaigu;  Chauveau,  recteur  de  la  Guyounicre;  Girard,  du&s.  de 
St-Georgea-de-MonUigu;  N.Testaud,  dess.  de  la  Boissière  de  Montaîgu  ;  Poirier,  dess. 
de  Treiie-Septiers;  Dugast,  dess.  de  la  Brufncre  ;  Vêncri,  desi.  de  la  Bei  uardière  de 
Montaigu;  Jui.  Uaigron,  dess.  de  Cugand;  Crocliet,  dess.  de  St-llilaire-de  Loula)  ; 
Girard,  vk.  deSt4iilaire-de-Loulay;  Bobin,  de&s.  de  Boufferai  L.  Grolleau,  prêtre , 
âSt-Malo-du-Bois;  Dubourdieu,  prêtre  à  Treize* Vents;  Crosuier,  prêtre  à  Saint- 
Laurent;  Doublet,  Guilloton,  Cesbron , Gouiu ,  M.  Simon,  tous  prêtres;  J.  Fort, 
prêtre  i  St-Hilaire;  C-J.  Galliot,  Mainguet,  V.-G.  Labouré,  C.  Payée,  prêtres; 
Desbayes,  S.  g.  d.  f.  d.  I.  s.;  J.  Hervouet  chan.  hon.  ;  J.-J.  Oger,  prêtre  a  Saiut- 
Aubiu-dea-Onneaui ;  Moreaii,  dess.  de  Chamhretaud  ;  F.  Pineau,  deys.  d'Evi-uui*!»  ; 
Michean,  curé  de  Mortagnc;  Dou illard,  des»,  à  Reanfon;  Forgraii,  des*,  au  Luc, 


A».  î.rnri.  M.  4i  S*:j:-;  :  G.*-  -..  r--v*-*  *  BePcv.Me:  Girard  dta.  de  St-Denivb- 
i  :. ■  ••  ■*,  TV.  -'na^a  . .  c  .rt  J'A  v*r.iy:  RwVk.  vie.  (TAiaemn;  Goobant,  «if. 
*-'.  Poire»»  iit-br  nrb:«  :  Irs-rrJer.  <"»  iu  rWe--K>~»-Bourboa):  Moinard.  vir.de 
:>c<he-5crvi*re:  Rcb.a.  :e«*.  de  .V-PkîîSert  4g  1V>uaiae:  Pivefean,  de».  deSentf- 
A:.:r^  Treize- Vcies;  Heu  lin,  des*.  i«  5%>ç'p ice-Je-Terdeni  :  Danoebotrv.  dess.  de 
."onzabon:  Pitcfeaa,  cure  ie  h3eb*-S*Tv.€r*:  J.  Libaudière .  vicaire  de?  ?f  .-D.de 
'(.•n't::i)  :  P.  Gurfrian.  tic.  de  N  -D  ie  Foaienai  :  Gallois,  oirê  de  Saint.-Jean; 
r.^iilUrJ.  aumàuer  de  ÎTtiioc-Chivîieaue  :  A.  Gtraud.  rorc  d'An  sais:  Goçvet. 
de»,  de  Charzay  ;  Guehseau.  auoidcier  de  l'hôpital:  A.  Brivet.  rie.;  Garaerraa, 
prêtre  :  Yeiia'i.  p.  c.  de  Yeïkire :  J.  Petite*:,  de»  de  Montreail  ;  Mercier,  de»  de 
romaines:  Au;.  Do  non.  archiprétre.  e-:re  de  N-D.  de  Fvateuay. 

-  Changé,  curé  de  Lhai^-îe*- Mirai*  :  Meunier,  des*,  de  Iti  HaiVf.rwwlf  iWl 
Noter*  ;  J.  Relancer,  dm.  de  Vo-jilié-lea-Marau;  Pilel.  deaa.  de  Chawnpaené; 
A.  Pineau,  des»,  du  Guc-Je-Velluire:  Go™,  de»,  de  lIleHfENe:  J..A.  aUbàad, 
curé  de  la  Chiteigneray*:  An*.  Levé,  rare  de  St-Pierre^lu-Cneinin  :  Augura,  deav 
de  Logefoortreuse  ;  J.-R.  Rlaudinean,  de»,  de  MenombleU  Mignet,  des.  de  Baadge»- 
en-Pareds  ;  E.  Albert .  de*s.  an  Bretrii-Raret  ;  B.  Bonnet ,  de»,  de  MouilleraKS- 
Pareds;  L.  Baudry,  des.  de  Cheffots  ;  Duret,  deaa.  d'Anligny  ;  Martineau,  deaa.  de 
Thooanah;  Geav.  curé  de  l'Hermenaul ;  Piietean.  deaa.  de  Marsais;  J.-B.  Coa- 
mailleau.  de».  deSt.Cyr-des-Gâts;  Guillard,  de»,  de  Sérigné;  J.  Barreau,  deas.  de 
Mouzeuil  ;  Gauthier,  de»,  de  Nallicr»;  Rcsnard.  curé  de  Ste-Hermine;  A.  Bernard, 
dess.  da  Simon  ;  Boursier,  de»,  de  Thiré  ;  Girard ,  curé  de  Boorneaeau  ;  Bîret,  des. 
de  Puymaufrais  ;  Coumaiileau,  des*,  de  St-Martin-Lars ;  Girard,  curé  delà  Réorfbr; 
Raranger,  de»,  de  la  Jandonniere;  Rasainoiu,  de»,  de  la  Caillére;  Sabot,  deaa.  de  h 
Cbapelle-Tbémer;  Jou»elin,  curé  de  St-Hiiaire-de»»  Loges  ;  Bonnefood,  dem  dé 
M  errent;  Richard,  de»,  de  Faymoreau;  Brouard.  de»,  de  Nieuil-Denant  ;  Hernie- 
teau,  des*,  de  ^t.-Martin<de-Fraigneau;  Badreau,  de»,  de  Foussais  :  Arrivé,  café 
d'Oui  mes;  Giraad.  ancien  curé  de  Mailleiais. 

»  Laroche,  curé  de  Sain I- Pierre- le- Vieti x ;  Pabceuf,  curé  de  Dois;  Pinackmx, 
curé  de  Vix;  Delavaud,  curé  de  Saint-Sigismond  ;  Lu»agnet,  dess.  de  Benêt; 
Flenrûson,  dess.  de  Saint-Michel;  Marchaud,  enré  de  La  Floeeliêre;  Méiand, 
de»,  de  Monsireigne;  Gnineband,  dess.  an  Boiipère;  Ph.  Bugeon,  deaa.  de  te 
Melleraye;  Guéri  n,  dess.  de  La  Pommera*  e;  T.  Robin,  vicaire  du  Bovpèn; 
J.-B.  Martin,  de»,  des  Chateliers;  Navarre,  de»,  de  M  on  tournais;  C.  Richard, 
de**,  de  St-Mesmin  ;  Bnllanceau ,  curé  de  Poutaoges  ;  Guinemand ,  nrètre;  Dnlia, 
supérieur  du  petit  séminaire  des  Sables:  Meatres,  Gelot,  Lapone,  Vîon,  prêtres; 
C  Roy,  de»,  du  Cbattau-d'Olonne;  Robin,  prêtre;  F.-M.  Ferchaud,  desservant 
d'Olonne:  G.  P.rosseau,  prêtre;  P.  Blin,  Ruppin,  diacres  :  Babin ,  dess.  de  Taire; 
A.  ''tieibaud,  F.  Coiivrau ,  prêtre*;  tmbert,  curé;  B.  Dorion ,  desservant  de  La 
Chaume;  Uiaipieau ,  prêtre;  Soulet,  niré  de  Reauvoir-sur-Mer;  Hervotiet.  vie. 
d<:  Beauvoir;  Arnaud,  de»,  de  Saint-Gervais ;  Poiron ,  desserr.  de  Saint-Urbain; 
(iabory,  de»,  de  l'Ile- Bouin;  Rousseau,  vicaire  de  l'Ile -Boum;  Goérineaii,  enré 
de'  ('.hallaus,  clian.  hon.;  Et.  Thtreau ,  vie.  de  Challans;  Fouraud,  de»,  de  Bot*-de- 


-1).  (1k  Kir/.  ;  Ch.  Collineau,  vie.  de  St -Hilaire-de  -  Riez;  Bruneteau, 
Jrmi'Jc-MoiWs  ;  Vii^unnurau  ,  clian.  hou.  ;  Biaise,  vie;  Landreau,  vie; 
»r«ire;  Noulleau ,  des*,  de  la  Barre- de- Monts  ;  Micheneau  ,  dess.  de 
Jouis;  Lambert,  dess.  du  Perrier;  Mcchineau,  uc.  du  Perrier;  L.  Bro- 
de l'Ile -Dieu  ;  Vrignaud,  curé  de  l'Ile-Dieu;  Jodet,  chan.  bon.,  curé 
utiers  ;  Aillcry ,  vie.  ;  Brassard ,  rie.  ;  Le  Roi ,  dess.  de  BarbAtre  ;'Bes- 
e  Barbâtre;  llouchet,  prêtre;  Dnumaille,  curé  de  Palluan;  Grondin, 
ineau,  de»,  de  Grand  -  Landes  ;  Babu,  dess.  de  Mâché;  Bruneteau, 
Chanelle-Palluau  ;  Bouanchaud ,  dess.  de  St-Etienne-du-Bois  ;  L'Abbé 
prêtre;  Vollard,  vie;  Douzamy,  dess.  de  Fallerou  ;  Cof&ueau,  dess. 
t  ;  Guilbaud  ,  dess.  de  St  -  Christophe- du  -Ligneron  ;  Laidet,  prêtre  à 
le-Tatmonl;  Mornet,  vie.  de  St-Hilaire-de-Talinont  ;  Fazilleau,  curé  de 
Ir-Taiinout  ;  L'bolellier,  curé  de  Jard;  Canteteau,  curé  de  Poiroux; 
uré  d'A vrillé;  Gouelleu,  curé  de  Taimont  ;  Rabaud,  curé  de  Gros- 
idran,  curé  de  Lougeville;  Jousscaunie,  curé  des  Moutiers-lcs-Maux- 
eaii,  dess.  de  St-Martin-de-la-Jonchère  ;  Le  tard,  dess.  de  Notre-Dame- 
A.  Sausseau ,  dess.  de  St  -  Cyr -en  - Talraondais  ;  J.  Vignerot ,  dess.  du 
Père  ;  Denis ,  des*,  de  St-Vhicent-sur-Graon. 

soussigné,  vicaire -générât,  archipréfre,  curé  des  Herbiers,  certifions 
natures  ci -dessus  de  MM.  les  ecclésiastiques  de  la  Vendée  sont  véri- 

[erbiers,  le  g  Avril  i832.  Mac*,  vic.-gén.,  archiprêtre, 

curé  des  Herbiers.  » 

réclamation  de  tout  le  clergé  du  diocèse  paroi  Ira  sans 
un  grand  poids  dans  une  affaire  de  cette  nature.  Elle 
noms  de  280  ecclésiastiques  5  il  y  en  a  1 8  pour  la  ville 
n ,  56  curés ,  1 4o  desservans ,  3o  vicaires ,  5a  prêtres 
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chement  et  do  respect;  c'étoit  à  qui  se  presserait  sur  %v%  pas  an 
sortie  de  l'église.  Le  jeudi  suivant,  M.  l'archevêque  est  allé  donner 
le  salul  le  soir  à  St-Thomas-d'Aquia ,  où  il  y  avoit  eu  Ja  première 
communion  des  enfans;  la  réunion  des  fidèles  é* toit  aussi  très-nom- 
breuse dans  cette  église,  et  la  présence  du  prélat  y  a  excité  une 
vive  joie.  Quelques  jours  auparavant,  il  étoit  allé  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  où  sa  visite,  comme  dans  les  autres  hôpitaux,  a  été  marquée 
par  de  pieuses  exhortations  et  par  des  actes  de  générosité. 

—  L  œuvre  de  charité  en  faveur  des  enfans  devenus  orphelins 
par  suite  du  choléra,  se  poursuit  et  promet  les  plus  heureux  résul- 
tais. Les  fidèles  s'empressent  de  répondre  à  l'appel  du  premier  pas- 
teur et  de  s'associer  à  ses  vues  généreuses.  Des  communautés  veulent 
prendre  part  à  la  bonne  œuvre.  Les  dames  du  Sacré-Cœur  ont 
déclaré  qu'elles  se  chargeront  de  20  orphelines  qui  seront  reçues 
dans  leur  établissement  et  y  resteront  jusqu'à  l'âge  de  18  ans,  nour- 
ries et  entretenues  aux  frais  de  la  maison;  il  y  aura  pour  elles  un 
pensionnat  à  part,  et  elles  recevront  une  éducation  conforme  k  leur 
position.  Les  dames  de  la  maison  dite  des  Oiseaux,  rue  de  Sèvres, 
ont  o/Fert  de  recevoir  12  orphelines;  la  maison  de  la  Providence 
dirigée  par  les  filles  de  la  Charité,  rue  des  Brodeurs,  en  prendra 
un  égal  nombre.  La  maison  des  enfans  délaissés  établie  par  MMde 
Carcado,  recevra  3  orphelines;  l'établissement  de  M*1lc  Buchère, 
rue  du  Regard,  3;  les  dames  de  Port-Royal,  rue  de  l'Arbalète, 
communauté  très-pauvre  et  qui  ne  subsiste  que  de  travail  et  de 
privations,  ont  voulu  aussi  se  charger  d'une  orpheline;  c'est  bien 
le  cas  d'appliquer  ce  que  Rotre-Seigneur  dit  lui-même  de  cette 
veuve  qui  avoit  jeté  deux  petites  pièces  dans  le  trésor  du  temple, 
que  cette  pauvre  femme  avoit  donné  plus  que  tous  les  autres.  Le  con- 
seil annoncé  par  M.  l'archevêque  pour  la  direction  de  l'œuvre, 
pour  l'admission  et  le  placement  des  enfans,  et  pour  tout  le  détail 
des  opérations,  est  déjà  formé.  11  est  composé  de  six  ecclésiastiques 
et  de  six  laïques;  les  ecclésiastiques  sont,  MM.  de  La  Calprade, 
Salandre,  Quentin  et  Le  Mercier,  chanoines  de  la  Métropole; 
Etienne,  procureur  général  des  Lazaristes,  et  Houssard,  économe 
du  séminaire.  Les  laïcs  sont,  M.  le  duc  de  Doudeauville,  M.  le 
comte  de Tascher,  M.  le  comte  de  Chabrol,  ancien  préfet  delà 
Seine;  M.  Breton,  ancien  membre  du  conseil-général;  M.  Par- 
dessus, professeur  à  l'école  de  droit,  et  M.  Sylvain  Caubert,  connu 
par  sou  zèle  pour  différentes  bonnes  œuvres.  Deux  secrétaires  sont 
attachés  au  conseil,  M.  l'abbé  Surat,  et  M.  Lauras,  avocat.  On  sait 
que  ce  conseil  tiendra  ses  séances  chez  MM.  de  Saint- Lazare,  111e 
de  Sèvres. 

—  La  ville  de  Meaux  continue  à  être  en  proie  aux  ravages  d'une 
épidémie  désolante.  Dès  avant  qu'elle  n'éclatât,  M.  l'évéque  avoit 
fait  distribuer  aux  pauvres  quantité  de  ceintures  et  de  chaussons 
de  laine;  il  a  également  fait  des  distributions  de  vêtemens,  de  linge 
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;.  11  réunit  son  petit  séminaire  au  grand,  et  mit  à  la  dispo- 
»  l'autorité  la  maison  de  Châgcs  qu  occupoit  le  petit  sémi- 
t  où  Ton  pourrait  transporter  les  malades.  Le  prélat  pro- 
me  de  céder  l'évéché,  s'il  en  étoit  besoin  ;  il  offrit  les  élèves 
naire  pour  aller  soigner  les  malades  en  ville.  Ce  service 
jrès-péniblc  par  Ja  quantité  de  personnes  qui  étaient  at- 
taque jour.  Quatre  jeunes  ecclésiastiques  ont  été  attaqués 
nés  du  choléra ,  à  force  de  donner  des  soins  aux  malades  ;. 
îeureusement  en  convalescence  :  six  autres  ont  été  malades 
ne.  M.  l'abbé  Charpentier,  premier  vicaire  de  la  cathé- 
été  attaqué  du  choléra  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  fâcheux , 
uré  est  absent  depuis  plus  d'un  an.  Le  29  avril,  dimanche 
imodo,  on  commença  une  neuvaine  à  saint  Fiacre ,  patron 
ie;  la  procession  eut  lieu  à  la  cathédrale  avec  les  reliques 


t,  qui  restèrent  exposées  à  la  vénération  des  fidèles,  ainsi 
es  de  saint  Roch.  On  remarqua  pendant  la  neuvaine  une 
affluence  de  fidèles.  Le  lundi  7  mai,  jour  de  la  clôture,  il 
ncore  procession  des  reliques;  la  foule  étoit  immense: 
ique  officia  aux  deux  processions.  Le  prélat  va  dans  les 
particulières  visiter  les  malades;  il  est  assisté  de  M.  l'abbé 
;rand  vicaire,  et  de  M.  de  Rouault  de  Gamache,  doyen  du 
.  L'autorité  civile  a  fait  aussi  tout  ce  qui  étoit  en  elle  pour 
les  rigueurs  du  fléau.  L'Hôtel- de-Vil  le  a  été  disposé  pourre- 
•s  malades;  on  a  appelé  de  Paris  plusieurs  élèves  en  médecine 
ronder  les  médecins,  qui ,  bientôt  après,  sont  eux -mômes 
naïades.  Des  dons  ont  mis  le  maire  en  état  de  secourir  les 
pauvres.  Le  roi  a  envoyé  au  préfet  de  Seine-et-Marne 
r.,  dont  moitié  pour  l'arrondissement  de  Meaux  ;  la  ville  en 
part.  De  plus,  M.  l'cvêque,  dans  un  court  séjour  qu'il  a 
iris,  a  encore  obtenu  du  Roi  2,5oo  fr.,  dont  il  a  envoyé  la 
u  maire  de  la  ville,  réservant  le  reste  pour  les  campagnes 
.  Tout  l'arrondissement  de  Meaux  est  désolé  par  la  mala- 
f  a  eu  eu  un  seul  jour  jusqu'à  4*5  personnes  atteintes,  et 
s.  La  population  de  l'arrondissement  étoit  de  91 ,000  âmes, 
s  entre  1 14  communes  ;  celle  de  la  ville  de  Meaux  étoit  de 
3,ooo. 

.  l'évéque  de  Nantes  a  ordonné  une  neuvaine  dans  les 
pour  obtenir,  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  la  ces- 
choléra  ;  il  a  présidé  lui-même  aux  exercices  de  la  neuvaine 
thédrale,  qui  a  été  close  le  dimanche  i3.  Le  concours  et  le 
ement  des  fidèles  formoient  un  spectacle  très-édifiant.  Le 
ieut  de  prescrire  une  autre  cérémonie  non  moins  pieuse; 
ce  aura  lieu  successivement  dans  chacune  des  églises  de  la 
jusqu'à  la  cessation  du  fléau,  pour  le  repos  de  l'ame  des 
du  fléau,  et  particulièrement  pour  les  indigenset  les  c Iran- 
service  a  été  célébré  le  lundi  i4  par  le  chapitre  de  la  ca- 
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.  —  On  s'est  obstiné  à  Orléans  à  déchristianiser  la  fête  de  la 
mémoration  de  la  délivrance  de  la  ville,  en  1429.  Cette  fôter  chère 
au  peuple^  étoit  marquée  par  des  cérémonies  où  la  religion  prési- 
doit.  Mais,  plutôt  que  de  permettre  une  procession,  les  autorités  se 
bornèrent  1  an  dernier  a  une  espèce  de  promenade  par  la  ville.  On 
s'en  moqua  beaucoup  ;  mais  l'autorité  n'a  pas  voulu  en  démordre  : 
pour  ne  pas  faire  un  acte  de  religion  ,  elle  a  restreint  la  fête  à  une 
froide  et  vaine  parade,  qui  n'a  attiré  que  la  risée.  Comment  des 


pour  la  ville  et  les  environs  un  spectacle 
pas  bien  maladroit  de  venir  heurter  ainsi  les  affections,  les  souve- 
nirs et  les  vœux  de  toute  une  population  ?  Buonaparte  avoit  été 
plus  adroit,  et  avoit  rétabli  la  fête  et  la  statue  de  la  Pucelle.Une  fête 
chère  à  la  ville  df  voit-elle  être  supprimée  sous  un  prince  qui,  par 
son  titre  de  duc  d'Orléans,  devoit  être  le  premier  à  favoriser  ce  qui 
touche  de  si  près  aux  traditions  et  aux  habitudes  locales? 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Par».  Il  n'est  mort  à  Paris  du  choléra,  le  i5  mai,  que  16  personnes,  dont  S 
à  domicile  et  8  dans  les  hôpitaux;  mais  le  16,  le  nombre  des  décès  est  revenu  k 
3o,  dont  18  à  domicile  et  xa  dans  les  hôpitaux.  Le  premier  jour,  il  y  «voit  sur  la 
veille  diminution  de  7;  le  second  jour,  l'augmentation  s'est  trouvée  de  14.  Il  a  été 
admis  aux  hôpitaux,  le  i5,  44  cholériques,  et,  le  x6,  48.  Il  en  est  sorti  guéris , 
le  x5,  55,  et,  le  16,  48.  Plus  de  >  moitié  des  cholériques  étant  conduits  dans 
les  hôpitaux,  on  peut  évaluer,  en  l'absence  des  renscignemens ,  que  le  nombre  ûr* 
nouveaux  cas  ne  s'élève  pas  maintenant  à  80  par  jour.  La  mortalité,  par  suite 
d'autres  maladies  que  le  choléra,  a  été  le  x 5  de  40,  et  le  x 6  de  49-  Bile  ne  dé* 
passe  pas,  y  compris  les  décès  des  cholériques,  le  chiffre  moyen  de  l'époque. 

—  La  ville  de  Versailles  a  été  préservée  en  quelque  sorte  des  ravagns  du  cho- 
léra; il  n'y  a  eu  en  tout  que  29  personnes  atteintes  jusqu'au  27  avril,  époque 
d'après  laquelle  aucun  cas  ne  s'est  manifesté.  Les  désastres  semblent  se  ralentir  dans 
le  département  de  Seine-et-Oise;  il  y  a  eu  le  16  mai,  dans  178  communes,  i5x 
nouveaux  malades  et  91  morts  :  l'arrondissement  d'Etampes  est  actuellement  le 
plus  infecté.  Le  total  du  département  est  maintenant  de  2,980  cas  et  1*290  décès. 
Celui  de  Seine-et-Marne  figure  le  x5  pour  173  cas  et  8a  décès;  ce  qui  fait  jus- 
qu'à, ce  [jour  6,164  malades  et  1,496  morts.  Le  département  du  l'Oise  comptoit, 
jusqu'au  16  3,027  c**  ct  t>oo6  décès;  ce  jour  y  figurait  pour  73  cas  et  59  décès, 
la  plupart  dans  l'arrondissement  de  Senlis.  Le  département  de  l'Aisne  a  eu  le 
même  jour  84  malades  et  47  morts,  et  en  tout  1,266  cas  et  55 x  décès.  Il  y  a  eu 
le  1 5 ,  6x  cas  et  27  décès  dans  le  département  du  Pas-de-Calais;  48  cas  et  22  décès 
daus  celui  du  Nord;  26  cas  ct  ai  décès  dans  celui  de  la  Somme,  où  64  commune* 
sont  infectées  ;  24  décès  daus  celui  de  la  Meuse  ;  le  x  6 ,  56  cas  et  9  décès  à  Tro\  es  ; 
24  cas  et  9  décès  à  Orléans;  22  cas  et  9  décès  à  Clamccy;  8  cas  et  3  décès  à 
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lumen ,  9  cm  et  S  décès  à  Tours;  a  eu  et  a  dèeas  à  Romorantin.  L'épidémie  bit 
des  progrès  dans  les  département  de  U  Meurthe  et  de  l'Yonne  ;  elle  n'a  pas  d'ac- 
croissement dans  ceux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  a  Meti.  Un  cas  a  été  signalé 
a  la  Roche-Bernard  ( Morbihan),  et  a  St-Maixent  (Deux- Serres.). 

—  Il  semble  que  la  Fortune  ait  pris  plaisir  à  détruira,  dans  le  courant  de  la 
jcmaine  dernière,  le  peu  de  force  que  le  choléra-morbus  aToit  laissé  an  ministère 
«In  r3  mars.  La  grande  affaire  de  Marseille  n'a  répondu  à  rien  de  ce  qu'on  avolt 
|iaru  en  attendre  ;  elle  est  allée  grossir  le  flot  de  ridicule  qui  entraine  si  miséra- 
blement, les  uns  après  les  autres,  les  grands  hommes  d'Etat  de  la  révolution  de 
juillet  :  même  avortenent  de  projets  du  côté  d'Ànoène.  Un  de  leurs  plus  beaux 
châteaux  en  Espagne  achète  de  s'y  écrouler,  et  le  «aisseau  le  Sqffirtn  vient  d'al- 
ler j  reprendre  sans  tambours  ni  fanfares  une  partie  de  l'expédition ,  ce  qui  fait 
deux  peines  pour  une.  Dans  les  derniers  beaux  jours  de  M*  Casimir  Périer,  le 
gouvernement  éloit  sorti  un  moment  de  son  caractère  pour  se  signaler  à  Gre- 
noble par  nn  beau  trait  d'énergie,  en  forçant  la  population  de  cette  ville  à  subir 
la  présence  d'un  régiment  qu'elle  a'obsliooit  à  chasser.  Elle  est  revenue  à  la 
charge,  et  cette  fois  c'est  elle  qui  a  eu  le  dessus  ;  chacun  son  tour.  Enfin,  notre 
gouvernement  comptait  à  la  vie  et  à  la  mort  sur  In  fraternité  des  radicaux  d'An- 
gleterre, et  sor  sa  bonne  alliance  avec  le  ministère  de  lord  Grey  :  ils  chemtnoient 
amicalement  et  révoient  ensemble  les  pli»  bettes  régénérationi.  La  Bourse  de 
Paris  eseomptoit  paisiblement  le  bill  de  réforme  tant  promis  à  la  révolution  de 
juillet  par  ses  fidèles  alliés  de  la  Grande-Bretagne  :  c'est  encore  une  espérance 
trompée  qui  tourne  comme  les  autres,  et  qui  achève  de  compléter  notre  mauvais 
compte  de  la  semaine  dernière.  Nous  avions  cependant  bien  assez  du  choléra- 


—  Les  efforts  du  duc  de  Wellington  pour  former  un  ministère  sont  demeurés 
impiiiissni.  L'opposition  qui  se  manifestoit  de  toutes  parts  augmentait  surtout  les 
embarras.  Le  roi  d'Angleterre  a  rappelé  le  i5  lord  Grey,  et,  après  deux  en I re- 
tiens, il  lui  a  rendu  et  à  son  administration,  la  direction  des  affaires.  Les  chambres, 
dont  les  débats  avoient  été  fort  animés  au  sujet  des  négociations  de  cabinet , 
ont  été  ajournées  le  x 5  au  jeudi  17,  aussitôt  l'annonce  qui  leur  a  été  faite  du 
rappel  de  lord  Grey.  Ou  ne  sait  pas  encore  précisément  à  quelles  conditions  et 
avec  quelles  intentions  il  est  rentré  au  pouvoir.  On  attend ,  au  surplus ,  la  con- 
firmation de  la  nouvelle. 

—  Le  jour  même  de  la  mort  de  M.  Casimir  Périer,  Louis-Philippe  a  conféré  ta 
dignité  de  pair  de  France  à  son  frère,  M.  Augustin  Périer,  ancien  député,  membre 
du  eunseU-général  de  Plsère. 

—  Les  obsèques  de  M.  Casimir  Périer,  président  du  conseil  des  ministres,  au- 
ront lieu  le  samedi  18,  avec  pompe.  Le  convoi  te  rendra  du  ministère  de  l'inté- 
rieur à  l'église  St-Ttiomas-d'Aquin ,  et  de  là  au  cimetière  du  Père-Lachaise ,  par  le 
pont  de  la  Concorde  et  les  boulevards.  Indépendamment  des  rorps  de  troupes, 
3,ooo  hommes  de  garde  nationale  di»  difTércult*!»  légions  sont  commandées  pour 
rrUe  cérémonie. 
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^8orU  proposât**  de  M.  cU  Montaliveti  il  a  été  décidé  «prit  sera*  pr*1. 
sente  aux  chambrai  un  projet  de  loi  tendant  a  donner  «me  pension  de  6,0+0  *>. 
à  madame  Cutier,  en  reeoonoissance  des  services  de  fon  mari ,  et  qu'en  attendant , 
cette  pension  kit  sera  provisoirement  payée.  Le  logement  occupé  fntqrfa  ce  Jo«ir 
au  jardin  des  Plantes  par  ce  savant  sera  conservé  à  sa  veuve. 

— -  bt  gouvernement  a  l'intention  d'acheter  4a  précieuse  bibliothèque  de  M.  Cn- 
vier»  Le  ministère  de  riaêérteur  a  nommé  nne  commission  pour  examiner  s'il  y  a 
lieu  de  l'acquérir  en  entier,  en  d'en  sauver  certaines  parties  ,  et  penr  en  fixer  Tap- 
préciatioo.  Cette  commission  est  composée  de  MM»  Uuméril,  prVstdeirt ,  ViNemain, 
Maton,  AbeJ-Reunisat,  Gomin,  Ad.  de  Jmnîeu  et  Hipp.  Royer-OoMerd. 

—  Las  collèges  électoraux  de  Maçon ,  Chinon  et  âartat  sont  convoqués  pour 
le  sa  juin,  à  reflet  de  procéder  an  remplacement  de  M.  Brosse,  décédé,  et  4e 
MM.  Girod  (de  l'Ain)  et  Mérilhoa ,  nommés ,  l'un  ministre  de  l'iiutnicliou  pu- 
blique, et  l'antre  conseiller  à  la  cour  de  -cassation» 

—  M.  DenpaUme  fils,  substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Paris,  eetBMMimié  avocat-général,  en  remplacement 'de  M.  Dumon;  député,  non 
aeoapJaat.  Il  a  pour  successeur  M.  Carré ,  substitut  dn  procureur  du  Roi  à  Paria, 
nui  est  remplacé  par  M.  Theveum ,  avocat.  M.  Leroux ,  avocat,  est  aussi  nonstné 
jnge-suppléant  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,    . 

—  IL  Boucbeoé-Lefer,  avocat,  est  nommé  mettre  des  requête*  en  service  ex. 
traordinaire,  avec  autorisation  de  participer  aux  travaux  du  conseil  dfCfat. 

—  Une  coalition .  d'ouvriers  bonste4ter*i  ffoor  faire  augmenter  lenr  aatalre,  a 
sais  In  s6  en  émoi  le  faubourg  Saint-Marceau.  La  force  armée  est  survenue  et  a 
arrêté  Ses  plus  mutins. 

—  L'ambassadeur  de  Russie,  M.  le  comte  Pozzo  di  Rorgo,  a  diHinitrveruetit 
quitté  Paris  le  io\ 

— -M.  le  doc  de  Fitz-James  est  porté  pour  candidat  aux  élections  de  Bcirerac, 
où  les  royalistes  sont  assex  nombreux.  . 

—  La  Gazette  du  Midi  publie  nne  lettre  de  M.  de  Kergortay,  du  9  mai  ;  il  se 
loue  des  procédés  personnels  du  juge  cT instruction ,  et  rectifie  quelques  erreurs  sur 
ee  que  les  journaux  avoieut  raconté  de  lui.  Le  prisonnier  parle  de  sa  situation  avec 
beaucoup  de  calme  et  de  sang-froid. 

—  Cent  cinquante  militaires  piémonlais  qui  avoieut  déserté  leur  patrie  sont 
arrivés  le  12  à  L) on,  avec  un  drapeau  tricolore. 

—  Le  général  d'Arnaud,  commandant  le  département  de  l'Aude,  est  mort  le  6  à 
Carcaasonne,  frappé  d'apoplexie  foudroyante. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  à  Genève,  dans  la  nuit  du  iiao  i3  mai.  En  huit 
heures  de  temps ,  huit  cholériques  ont  été  portés  à  l'hôpital  de  cette  ville. 

—  La  Gaze/te  d'Etat  de  liavUte  s'est  permis  de  traiter  le  gouvernement 
français  actuel  ait  gouvernement  de  fait,  expression  que  Ton  emploie  par  oppo- 
tien  à  celle  de  gouvernement  légitime.  La  légation  française  s'est  empressée  de  ré- 
clamer contre  cette  loculiou  désobligeante 

—  L'adresse  résolue  par  la  chambre  des  rcpresentaiis  de  Belgique  a  été  rédigée 
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par  M.  Leclercq,  et  adoptée  à  l'unanimiié  dans  la  séance  du  1 6.  .Elle  est  fort 
énergique.  LéopoU  est  prié  de  réclamer  l'exécution  des  24  articles ,  sans  aucune 
modification.  Dans  les  débats,  on  s'est  plaint  encore  de  la  réserve  que  l'empereur 
de  Russie  a  faite  sur  les  articles  g,  1%  Ht},  MM.  de  Brouckere,  Gendebien, 
DuiDorlier,  Lebeau  et  H.  de  Mérode  ont  pris  la  principale  part  à  la  discussion. 
L*  Roi  a  répondu  à  l'adresse ,  qu'il  prusoil  comme  la  chambre  que  le  meilleur 
moyen  d'arriver  à  la  solution  des  difficultés  qui  sulmstent  encore  est  de  montrer  au- 
tant de  fermeté ,que  de  prudence,  et  qu'il  éloit  disposé»  avec  le  secours  de  la  Pro- 
vidence, à  soutenir  Jes  droits  des  Belges  par  la  force  des  armes. 

—  La  conférence  de  Londres  a  blâmé,  par  nn  protocole,  n°  60,  l'arrestation 
deJM.  Tboru,  gouverneur  belge  du  Luxembourg,  et  la  déleution  de  plusieurs 
««1res  Belges  à  Naniur.  Elle  a  émis  le  vœu  que  le  roi  de  Hollande  les  fit  prompte* 
tentent  mettre  en  liberté. 

—  Depuis  le  jugement  de  la  cour  d'appel  de  Deux-Ponts,  portant  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  susciter  des  obstacles  à  l'association  patriotique  allemande  pour  la  li- 
berté du  la  preav,  cette  société  secrète  a  pris  une  nouvelle  activité,  et  se  proj>age 
dana  de. nouveaux  Etat*  de  l'Allemagne.  Le  comité  provisoire  de  l'association  dés- 
avoue cependant  un  écrit  virulent  du  docteur  Wirth ,  intitulé  :  slppel  aux  pa- 
triotes t/e  f 'j4 '//emagne. 

—  Il  régnoit  beaucoup  de  fermeulatiou  à  Wiabade  ,  eu  Allemagne ,  depuis  la 
protestation  faite  le  18  avril  par  Jes  députés.  Le  7,  des  rassemblemens  se  formè- 
rent, des  individus  se  rendirent  ensuite  devant  la  maison  de  M.  Mu  1er,  et  la  sacca- 
gèrent, avant  l'intervention  de  la  force  armée.  Le  lendemain,  qiiaud  on  apprit  que 
le  budget  étoit  voté,  M.  Schott,  député,  auquel  on  en  attribuoit  le  succès,  a  cté 
injurié  et  mattraité ,  et  les  auteurs  de  ces  excès  ayaut  été  arrêtes,  des  attroupeniens 
se  portèrent  vers  la  prison.  Il  y  eut  un  engagement  entre  le  peuple  et  les  troupes, 
et  une  domaine  d'individus  furent  blessés. 

Sur  M.  Casimir  Périer. 

La  mort  de  M.  C.  Périer  est  tin  événement  important  en  lui-même  et  par  se^ 
faites.  Cet  homme,  qui  tenoità  lui  seul  les  rênes,  qui  représentait  tout  un  système, 
qui  dominoit  dam  les  assemblées ,  qni  comprimoit  les  partis ,  a  été  atteint  de  la 
maladie  au  milieu  de  ses  efforts  pour  soutenir  la  royauté  nouvelle.  Nul  doute  que 
ees  efforts  continuels,  celte  lutte  assidue,  ce  besoin  d'Être  toujours  sur  la  brèche 
et  en  présence  de  l'ennemi,  cette  nécessité  d'un  travail  opiniâtre  au  milieu  de  dif- 
ficultés sans  cesse  renaissantes  et  de  contradictions  multipliées ,  n'aient  fatigué  et 
épuisé  cette  téie  ardente.  M.  C.  Périer  a  succombé  à  une  position  dont  lui-même 
avoit  contribué  a  augmenter  les  embarras.  Il  ^ivoit  fait  de  l'opposition  pendant 
quinze  ans;  depuis  18 17,  qu'il  arriva  à  la  chambre,  il  avoit  harcelé  constamment 
les  ministres  de  la  restauration,  il  avoit  affaibli  l'autorité  et  préparé  de  longue  main 
la  crise  qni  devoit  relever  au  pouvoir.  Il  paraît  bien  certain  qu'en  juillet  i83o, 
il  ne  sougeoit  pas  à  un  renversement  de  dynastie,  il  avoit  cru  peut-étie  forcer  seu- 
lement Charles  X  1  l'appeler  daos  ses  conseils;  et  en  effet,  ce  prince,  au  milieu  de  la 
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crise ,  le  désigna  pour  ministre.  Mais  le  parti  qui  vouloit  une  révolution  entière 
fit  rejeter  les  propositions  du  Roi  ;  une  douxaîne  de  voix  peut-être  prononcèrent  à 
l*Hôtel-de- Tille  ce  fameux  arrêt,  il  est  trop  tard,  et  la  monarchie  fut  renversée. 
Après  la  révolution,  M.  Casimir  Périer  fut  élu  président  de  la  chambre,  il  refusa, 
entra  au  conseil  des  ministres,  quoique  sans  portefeuille,  et  devint,  le  x3  mars  sui- 
vant, ministre  de  l'intérieur  et  président  du  conseil.  La  ligne  qu'il  a  suivie  dans  son 
administration  est  asseï  connue.  Placé  entre'deux  partis  opposés,  il  espéra  pouvoir 
les  contenir  l'un  et  l'autre,  mais  il  fit  an  plus  dangereux  des  concession  fatales;  Il 
donna  son  adhésion  à  des  lois  odieuses,  il  ne  fit  rien  pour  la  religion,  il  Ini  lai 
porter  de  rudes  atteintes ,  il  en  porta  lui-même.  L'expédition  d'Ancone  fut 
énorme  et  dernière  faute.  C*est  a  la  fin  de  février  qu'eut  lieu  cette  invasion  brutale 
qui  a  compromis  M.  Périer  aux  yeux  des  puissances  européennes.  Est-il  vrai  ont 
dans  sa  maladie  il  a  témoigné  des  regrets  d'une  mesure  aussi  imprudente  qu'injuste? 
Dans  les  premiers  jours  de  l'invasion  du  choléra  à  Paris,  le  fléau  n'étoit  tombé 
que  sur  la  classe  pauvre  et  adonnée  aux  excès  de  l'intempérance.  M.  C.  Périer  fat 
un  des  premiers  atteints  dans  les  classes  aisées;  il  fut  pris  du  choléra  le  6  avriL 
Le  mal  parut  céder  au  bout  de  quelques  jours,  mais  l'irritation  se  porta  au 
et  depuis,  le  malade  ne  fit  que  parcourir  de  tristes  alternatives.  Il  fnt  confessé 
première  fois  il  y  a  trois  semaines,  et  le  fut  de  nouveau  avant  sa  mort.  On  ne  pot 
que  lui  donner  l'extrême-onction.  Le  malade  rendit  le  dernier  soupir  le  mercredi  x6» 
1  sept  heures  et  demie  du  matin.  Il  n'étoit  âgé  que  de  55  ans,  étant  né  i  Grenoble 
en  1777.  On  sait  qu'avant  d'entrer  dans  la  carrière  politique,  il  étoit  banquier  i 
Paris,  où  il  avoit  tait  une  brillante  fortune.  La  suite  apprendra  mieux  encore  à 
juger  M.  C.  Périer.  Sans  doute,  pour  le  bien  apprécier,  il  faut  faire  la  part  des  cir- 
constances; elles  expliquent,  sans  les  justifier,  un  grand  nombre  des  fautes  fuH 
commit.  Toutefois  il  est  permis  de  croire  (  et  Dieu  veuille  que  les  événement  ne 
nous  en  fournissent  pas  bientôt  la  preuve!)  il  est  permis  de  croire  qu'on  a  perda 
l'homme  qui  pou  voit  le  mieux  arrêter  la  marche  ou  retarder  les  progrès  d'une  fac- 
tion désorganisatrice.  Tout  le  moude  convient  que  le  ministère,  privé  de  M.  Périer, 
ne  peut  se  soutenir,  et  il  est  aisé  de  prévoir  que  le  nouveau  ministère ,  quel  qu'il 
soit,  ne  sera  qu'un  ministère  de  transition.  Peut-on  espérer  qu'il  nous  amènera  le 
retour  de  l'ordre,  ou  plutôt  n'a-t-on  pas  à  redouter  l'audace  et  les  succès  du  parti 
contre  lequel  M.  Périer  a  lutté  et  qui  aspire  1  compléter  l'œuvre  commencée  en 
juillet?  C'est  ce  que  le  temps  éclaircira. 


JÇy  Qiu***,  3àrien  fr  Clrrr. 

Cours  dis  effets  mues.  —  Bourse  du  18  mai  i83a. 
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eslinée  de  celte  châsse  est  étrange;  on  sait  qu  a\\f-  iivoil  ' 

l'exposition  de  1827,  et  qu'elle  y  avoit  été  .idmtrécr.  v  /"" 
,  elle  fat  transporta  à  l'archevêché,  et  reçut  W  relit  :Ai  *é\-i 
saint  Vincent  de  Paul.  Le  a5  avril  i83o ,  elle  I 
pompe  dans  Paris,  pour  être  déposée  dans  la 
.  de  Saint- Lazare ,  rue  de  Sèvres.  On  se  rappelle  avec 
incours  les  fidèles  se  portèrent  pour  aller  vénérer  le» 
lu  saint  prêtre.  Mais  après  la  dévastation  de  l'archcvé- 
le  plusieurs  autres  établissent  en  s,  il  y  eut  eu  de  la  té- 
à  laisser  politiquement  exposée  une  châsse  en  argent-, 
ivoit  tenter  la  cupidité  des  profanateurs.  On  mit  les  re- 
in sûreté ,  et  la  châsse  fut  rendue  à  l'orfèvre,  M.  Odiot , 
voit  pas  été  payé  en  entier.  Le  prix  se  monfbtl ,  suivant 
ire,  a  62,75(1  fr. ,  savoir,  25,734  fr-  pour  la  valeur  de 
1res  d'argent  qui  étoient  entrés  dans  la  citasse,  et  3-2, 600 
ïssins,  modèles,  main-d'œuvre,  et  le  surplus  pour  frais 
ires.  M.  Odiot  avoit  reçu  en  trois  paietnens  28,260  fr. 
1  révolution  dejuillet  ;  depuis ,  il  réclama  le  parlait  paie- 
Le  désastre  de  l'archevêché,  la  dilapidation  du  produit 
îtes  étoient  une  réponse  assez  plausible  à  faire  à  M.  Odiot; 
elui-ci  n'en  poursuivit  pas  moins  ses  demandes,  et 
chevêque,  malgré  toutes  ses  pertes,  trouva  le  moyen  de 
■e  compter  une  somme  de  20,000  fr.  M.  Odiol  avoit 
:çu  48,25o  fr.  Un  tel  à-compte  pou  voit  le  tranquilliser. 
oins  il  a  continué  ses  poursuites.  L'affaire  devoit  être 
e  mercredi  21  mars,  par  le  tribunal  de  la  Seine,  mais 
ajournée ,  sur  la  demande  des  parties  ;  on  espérait  en- 
l'une  transaction  à  l'amiable  préviendrait  un  éclat  clés- 
e.  Cette  espérance  ne  s'est  pas  réalisée ,  et  la  cause  a  été 
à  l'audience  du  16  mai.  Nous  ne  pouvons  faire  mieux 
tre  l'histoire  de  la  châsse  et  le  point  précis  du  débat 
insérant  ici  la  note  suivante ,  qui  a  été  lue  à  l'audience 
?oeal  de  M.  l'archevêque,  et  qui  étoil  signer  de  lui  : 

182(1,  le  roi  Charles  X  avoit  donné  à  la  mctrn[wlt:  uni' 
déjà  promise  par  Louis  XV III  à  M.  le  cardinal  do  l'érijjoni, 

s  LXXII.  L'Ami  de  la  lît/igim,  K 
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pour  faire  fabriquer  une  statue  d'argent  de  la  sainte  Vierge,  en 
laveur  du  vœu  de  Louis  XIII.  M.  Odiot,  orfèvre,  fut  chargé  do 
travail,  et  je  dois  à  la  justice  de  dire  qu'il  y  mit  autant  de  désinté- 
ressement que  d'activité.  Le  temps  étoit  court;  les  fonds  l'étoieot 
encore  davantage,  le  roi  n'ayant  accordé  que  18,000  fr.  :  cepen- 
dant la  statue  fut  prête  au  jour  marqué,  et  ne  dépassa  le  prix  con- 
venu que  de  8  à  900  fr. 

•En  1 827,  un  concours  eut  lieu  pour  une  exposition  des  produits 
de  l'industrie  ;  M.  0<*»ot  vint  me  demander  des  conseils  :  il  désirait 
fournir  à  cette  exposition  une  pièce  remarquable  qui  pût  faire 
honneur  à  ses  ateliers  déjà  célèbres.  On  lui  avoit  fait  observer  que 
les  objets  ordinaires  d'orfèvrerie  d'église  a  voient  déjà  été  telle- 
ment essayés,  qu'il  étoit  difficile  de  produire  quelque  chose  de 
neuf  eu  ce  genre  ;  mais  il  pensoit  pourtant  que  la  religion  pourrait 
lui  offrir  un  moyen  de  se  distinguer,  et  il  me  pria  de  lui  indiquer 
un  genre  sur  lequel  il  pût  s'exercer  utilement. 

•  Depuis  plusieurs  années,  j'avois  le  projet  de  replacer  solennel- 
lement sur  les  autels  le  corps  d'un  saint  français,  et  que  les  pauvres 
surtout  regardent  comme  un  de  leurs  plus  grands  bienfaiteurs.  La 
proposition  de  M.  Odiot  me  donna  la  pensée  de  lui  indiquer  qu'il 
pourrait  se  livrer  au  confection iiement  d'une  châsse  pour  saint 
Vincent  de  Paul.  Je  lui  développai  mes  idées  sur  oe  que  devoilétre 
cet  ouvrage,  même  dans  son  propre  intérêt.  Il  les  saisit,  fit  des 
dessins  et  me  les  communiqua.  Je  lui  donnai  mon  avis  sur  cet  des- 
sins ,  mais  sans  prétendre  1  y  astreindre ,  ni  agir  comme  pour  une 
chose  que  je  voulusse  commander  et  surveiller.  M.  l'abbé  Quentin, 
témoin  de  tout  ce  qui  se  fa  i  soit,  pourra  dire  qu'alors  il  n'y  eut  non- 
seulement  rien  de  convenu  entre  nous  pour  le  prix  que  H.  Odiot 
disoit  lui-même  ne  pouvoir  évaluer,  mais  rien  même  pour  le  paie- 
ment de  ce  prix ,  ni  pour  l'époque,  ni  pour  les  termes.  Je  donnai 
seulement  à  M.  Odiot  la  confiance  que  j'avois  moi-même,  qu'un 
pareil  ouvrage,  si,  comme  on  n'en  pou  voit  douter,  il  répondait  à 
l'attente  qu'on  devoit  en  concevoir,  ne  lui  resterait  pas  entre  les 
mains.  Outre  l'honneur  qui  devoit  en  résulter  pour  sa  réputation, 
je  l'assurai  que  j'augurais  assez  de  la  reconuoissance  de  la  ville  de 
Paris  et  de  la  piété  des  fidèles  de  mon  diocèse,  pour  croire  qu'un 
jour  ou  l'autre,  sans  pouvoir  assigner  le  temps,  j'obtiendrais  la 
somme  nécessaire  à  l'achat  ;  que  je  m'engageois  à  saisir  le  marnent 
favorable  pour  faire  un  appel  à  la  générosité  de  mon  diocèse  et  de 
la  France. 

»  M.  Odiot,  plein  de  ces  idées  et  de  cette  confiance,  se  mit  à 
l'œuvre.  Mais  j'y  étois  si  peu  pour  la  commande,  que  tout  le  tra- 
vail eut  lieu  sans  que  j'envoyasse  une  seule  fois  chez  lui,  ni  qu'il 
l'eût  demandé,  ni  qu'il  me  soumît  les  détails  de  l'exécution,  ooqmm 
cela  avoit  eu  lieu  pour  la  statue  de  la  sainte  Vierge.  Il  se  glissa 
même  quelque  chose  de  fautif  dans  le  costume  ecclésiastique  de 


i  ministre  de  l'intérieur,  de  la  Ville,  des  souscriptions  et  des 
|ui  pussent  commencer  le  paiement  à  venir,  et  donner  le 
i  de  l'achever  insensiblement,  à  mesure  qu'il  se  présenteroit 
casions  heureuses. 

i  châsse,  pièce  d'uneorande  dimension,  n'avoit  pu  être  mon- 
as  les  eteuera  de  M .  OkUoft,  à  cave  de  l'e?i{pité  de  son  local  ; 
fui  sur  place,  dans  le  Usa  même  de  l'exposition  :  elle  ▼  de-  ' 
pendautlout  le  temps  que  dur*  L'ezposJtiou,  et  après,  jm 
ni  rentrer  en  ton  entîeri  ni  être  remontée  dans  les  ateliers  de 
iot,  elle  fat,  pour  lui  rendre  service,,  apportée  à  l'archevêché, 
mi  y  être  conservée  montée  j  que  pour  être  vue  encore  par 
tonnes  qui  y  passeroient,  et  preimqmr  leur  offrande  volon- 
aJfooYaider  à  l'achat  de  la  chasse,  en  attendant  que  je  passe 
rie  désir  que  favois  défaire  on  appel  plus  solennel  à  la  aé- 
lé  des  fidèles. 

m  années  «8aÂ  et  1829  se  passèrent  en  cùvoDStanoes  et  en 
Ntism  qui  ne  permirent  pas  d'essayer  de  mettre  ce  projet  a 

R  Cependant,  M.Odiot  envoyât  de  temps  .en  temps,  pour 
Ja  châsse,  des  ouvrieni  js.  son  compte*  U  n'a  $W$  Jfè 
a"  jn*  je  dusse  payer  ces  frais  d'entretien  ;  U  fcetore  Vfn 
mention  parmi  les  dépenses  accessoires,  et  c'est  une 
passa»  forte  que,  jusqu'au  moment  a&  la  translatiOQ  a  été  ré- 


stracquisition  décidée»  1t.  Qdiotreaardpit  Ja  pièce  conune  è 
Hftfe,  et  i'eoArete^wit  comme  propriétaire  a v*c  une  espérance 

tmdée  de  placement- 

si,  taraqu'an  eomnieocemenjt  de  Veufa.  V^lo,  Je  vis  qu'il  me 
passible  de  réaliser  mon  Projet,  je  *■*  ^tti  la  pnaie  à 
»  1  je  fia  eu  fidèles  l'apml  4pw /«bis  projeté.  j>us  le  soin 
\kf  par  mon  mandement  du  pesé  de  mars»  qu'une  commis* 
sfoit  formée  à  l'effet  de  recevoir  les  dons  et  de  compter  pour 
icsjses.  Cette  commission  se  serpit  entendue  avec  M..  Odiot, 
imaminar  et.  liquider  cette,  affaire  :  j'avois  même  eu  le  soin 
rler  en  témoignage  MM.  les  préfets  de  la  Seine  et  de  police , 
u'il  fât  évident  que  tout  se  passoit  avec  sagesse,  justice  et 


éjè  plusieurs  sommes  assez  considérables  a  voient  été  données 
maamencer  le  paiement  ;  le  roi.  Charles  X  avait  contribué 
0,000  fr.,  et  if  avait  invité,  le  ministre  de  l'intérieur  à  coin- 
r  aussi  sur  les  fends  4'encouragement  destinés  aux  heaux- 


(  i4*  i 

.,iu.  M.  I.- Dauphin,  madame  la  Dauphineet  madame  la dnciiesse 
■  le  II.  ni,  jvoiMtl  fiivnvi1  chacun  pour  1000  fr.:  la  famille  cTOr- 
Jéans.  :io«  fr.  :  et  moi-même  j'avuit  fourni  dp  mes  propres  deniers 
ami»  Fé-.  :  quelques  autres  offrandes  lont  encore  venues  de  divers 
fi'it*'*.  Les  offrande*  de*  lidèles  dévoient,  sinon  compléter  la  somme 
iliii-  .'i  M.  Oi!  tôt,  du  moins  <-n  appruclier  d'assez  près,  pour  qu'en- 
trant en  examen  et  on  composition  avec  lui,  il  pût  rire  satisfait 
r.iiiïi  <|uc  le  diocese.  Déjà  sur  ces  offrandes  il  aroii  été  donné  an 
commencement  de  juillet,  à  M.  Odiot,  une  nouvelle  somme  de 
I  ri.ijiin  fr.  njoutceàcrlîcd'pnviron  if*,oooFr.  précédemment  donner: 
Lik  -iimnir  île  t3,oot>  Fr.  demeurait  encore  an  secrétariat  de  l'ar- 
ilii-vi'cin'-,  loi*i[iu-  te  30.  la  dévastation  do  palais  l'a  engloutie  avec 
d'autres  qui  appartenoient  soit  au  diocèse,  dont  loiu  les  élabliue- 
iiir-m  unt  été  ruinés,  soit  à  l'archevêque,  qui  y  a  perdu  la  pins 
fjrfiiide  partie  de  son  patrimoine. 

•  D'après  cet  reposé,  n'ai-je  pas  droit  de  m  étonner  que  M.  Odiot 
l't.diliun  flans  sa  facture  : 

■•  i"  Une  somme  de  62,756  Fr. ,  remme  si  elle  avoit  été  arrêtée 

-  2"  Une  balance  d'intérêts  de  10,019  fr.  jusqu'au  38  février,  et 
demande  pour  lin  décompte; 

•  Premièrement,  d'être  autorisé  à  disposer  da  poids  de  l'argent 
de  la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul,  dont  il  est  nanti; 

•  Secondement,  que  je  prenne  avec  lui  des  terme*  de  paiement 
pour  le  reste  de  la  somme  nue,  qui,  défalcation  Faîte  de  ce  qui  loi 
u  été  précédemment  payé,  sëleveroit  selon  lui  à  44)5*5  fr.  ;  c'est-à- 
dire  que,  dans  cette  livpoihèse,  M.  Odiot  aurait  reçu  du  diocèse 
une  somme  de  48, "5  fr.  65  cent,  sans  avoir  rien  livré  :  c'est  et  ■  . 
quoi  je  ne  puis  consentir  qu'après  arbitrage,  parce  qne,  quoique 
je  doive  seul  maintenant  porter  la  charge  de  cette  affaire,  je  nr 
puis  pasm'affi'aiicliirdcs  règles  ordinaires  et  exactes  de  comptabilité 
administrative  dans  les  affaires  du  diocèse  ? 

•  Je  ne  pourrais  surtout  consentir  à  ce  que  M.  Odiot  disposât  de 
l'argenterie  de  la  chasse,  la  mit  à  la  Fonte ,  et  la  Fit  rentrer  dantle 
commerce  pour  la  remettre  en  œuvre.  D'abord  cette  chaste  a  été 
donnée  par  le  diocèse  à  MM.  les  prêtres  de  la  congrégation  de  U 
mission  de  Saint- Lazare,  qui  l'ont  solennellement  acceptée,  etj'iu- 
rois  besoin  de  leur  consentement  pour  retirer  ce  qui  leur  appar- 
tient. Le  moven  ensuite  d'excuser  aux  yeux  du  diocèse  et  de  cent  I 
qui  ont  voulu  contribuer  au  paiement  de  la  châtie  le  don  de 
sommes  considérables  sans  aucun  résultat' 

•  Je  pourrais  ajouter  que  la  destruction  de  la  châsse  serait  une 
barbarie  et  un  véritable  vandalisme  dont  je  suit  incapable. 

-  Enfin,  il  n'est  pas  vrai,  comme  l'a  dit  M.  Odiot  dam  une  da  »** 
lettres,  que  les  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul  soient  détruite^""*  - 
Le  enrp*  a  été  retiré  de  la  châsse  en  son  entier  ;  il  a  été  transpor~  "*■■ 
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r^teparottra  encore  sur  les  ■mtdt^ypieddeiqneb'^ién- 
'réurâi'  de  nombreux  imhateurty  quiVappligaaÉ-oatlavec 
eàusèie  à  consoler  l'inforttjujtt* \*  - 
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bote  prouve  arec  quelle  bytnté'M.  rardbé^éqM^wroît 
cette  affaire  \  il  n'avoit  pas  commandé  la  chasse  >tmaû 
avorisé  un  travail  qui  ay oit  tm  but  htmorable  pour' ta 
Il  ne  se  refiisoit  pom^  encore  vinaigré  ses  désastres,  au 
t  de  ce  qui  étoit  juste ,  mais  .3  ne  popvuit  consentir  a 
i  détruisit  un  bel  ouvrage.  À  l'auditinpe  do,  i6  mai, 
ju,  avocat  de  M.  Odiot,*  raconté  les  faits*  dans  l'in- 
selui-ci  ,  prétendant  toujours  me  l'orfèvre  n'avoit  tra- 
e  d'après  la  commande  du  prélat  y  il  a  cité  différentes 
è  l'artiste  à  M.  l'archevêque  et  &  M.  l'abbé  Quentin, 
tequin  lui  a  répondu;  il  a  conclu  à  ce  qu*îl  fût  donné 
m  est  prêt  à  payer  à  M.  Odiot  ce  <jpi  lui  restë|  dû  sur 
e  la  chasse  ,  suivant  l'estimation  qui  en'  sera  faite  par 
mes  de  lait.  M.  l'archevêque ,  a  dit  l'avocat ,  n'a  pas 
i  chasse  dans  son  intérêt  privé  ;  toutefois  il  préfère  un 
que  les  circonstances  ont  rendu  pesant  au  malheur 
«traction  qui  ne  hisserait  aux  fidèles  que  de  tristes  re- 
aur  prix  de  tant  de  sacrifices.  Quoiqu'on  lui  ait  refusé 
tt  toute  indemnité  pour  ses  pertes  (i) ,  il  ne  refuse  pas 
;ut  être  dû  ;  mais ,  n'ayant  fait  aucune  stipulation  avec 
t,  il  demande  qu'il  y  ait  une  appréciation  régulière.  Il 
lans  l'intérêt  du  diocèse,  et  pour  se  mettre  en  règle 
des  personnes  qui  pourraient  l'aider  de  leurs  spuscri- 
4.  Odiot  est  un  orfèvre ,  et  ne  considère  l'affaire  que 
apport  marchand ,  il  veut  qu'on  l'autorise  à  mettre  a  la 
travail  précieux  ;  c'est  là  ce  qui  répugne  à  M.  l'arche- 
ît  ce  qu'il  se  propose  de  prévenir.  Après  une  réplique 

avocats ,  la  cause  a  été  continuée  à  huitaine. 

• 

,  lu  a  l'audience  on  extrait  du  procès  -  verbal  de  la  séance  de  la  coui- 
dommages  du  x6  janvier  iS3a ;  cet  extrait,  signé  de  Jusueu ,  serré- 
d  de  la  préfecture  de  Itf  Seine,  porte  qnV/  n'y  a  pas  lieu  à  faire  ap- 
i  la  réclamation  de  M.  F  archevêque  de  Paris  des  dispositions  de 
o  août  iSoo.  JDu  reste ,  on  ne  donne  aucun  motif  de  cette  dccj>ioii, 
lent  il  étoit  difficile  d'en  produire. 
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VOLVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  La  charité  publique  s'est  montrée  d'une  manière  admira- 
ble dans  les  jours  malheureux  que  nous  avons  eu  à  passer.  Les  be- 
soins étoient  grands ,  les  secours  ont  été  abondai».  Dans  toutes  la 
classes ,  on  a  fait  des  sacrifices.  Chacun  sentoit  combien  les  pauvres 
étoient  à  plaindre  au  milieu  d'un  tel  fléau  et  avec  une  détresse 
générale  qui  l'agravoit.  Outre  les  dons  ostensibles ,  les  souscrip- 
tions publiques  et  les  quêtes  faites  par  les  bureaux  de  charité,  la 
confiance  des  fidèles  a  mis  à  la  disposition  de%  curés  de  larges  au- 
mônes. Dans  une  paroisse  qui  n'est  pas  la  plus  riche,  un  curé  a 
distribué  pendant  Vépidémîe  environ  i95oo  fr.  par  semaine.  Les 
Sœurs  de  Charité  de  la  paroisse ,  qui  ont  été  chargés  de  distribuer 
la  plus  grande  partie  de  cette  somme,  ont  redoublé  de  xèle  et 
d'activité  pour  visiter  les  malades  à  domicile,  dont  le  nombre  aug- 
mentait prodigieusement  chaque  joui*.  Elles  portoient  aux  uns  du 
linge  et  des  vêtemens ,  aux  autres  des  remèdes  et  des  soins,  aux  au- 
tres de  l'argent.  A  ces  secours,  elles  joignoient  l'aumône  spirituelle, 
Ïui  n'étoil  aussi  que  trop  nécessaire  pour  la  plupart  des  pauvres. 
eurs  conseils  et  leurs  exhortations  n'ont  pas  été  stériles,  et  sur  un 
grand  nombre ,  il  en  est  à  peine  deux  qui  aient  refusé  obstinément 
le  ministère  des  préires.  Tous  les  autres  ont  accueilli  avec  empres- 
sement les  bons  avis  des  Sœurs,  qui  n'ont  fait  autre  chose,  pendant 
plusieurs  semaines,  que  de  courir  ainsi  de  lits  en  lits,  véritables 
apôtres  de  la  charité  et  véritables  anges  de  miséricorde. 

—  Jeudi  prochain,  24  mai,  il  sera  célébré  a  10  heures  du  matin, 
dans  IV^Iise  de  S L- Pierre  de  Montmartre,  près  Paris,  un  service 
solennel  pour  toutes  les  personnes  inhumées  dans  l'ancien  cimetière 
de  cette  paroisse.  Il  y  aura  sermon  par  M.  l'abbé  Weber,  du  clergé 
du  chapitre  royal  de  St-  Denis.  Les  personnes  qui  ont  des  parent 
enterrés  dans  ce  cimetière,  et  qui  n  auraient  pas  reçu  de  billets 
d'invitation,  sont  priées  d'y  venir  et  de  faire  connoîtie  à  M.  le  curé 
leurs  noms  et  leurs  adresses.  Ce  cimetière  renferme  un  grand  nom- 
bre des  plus  anciennes  familles.  Fermé  il  y  a  8  ans,  il  est  ouvert 
de  nouveau  pour  des  concessions  à  perpétuité.  11  est  très- voisin  de 
l'église,  et  distinct  du  cimetière  de  la  commune  et  de  celui  de  Paris, 
qui  est  aussi  à  Montmartre. 

—  Dans  une  ville  peu  éloignée  de  Paris,  l'administration  s'étoit 
mis  eu  tête  de  supprimer  une  des  paroisses.  On  ne  sait  si  c'étoîtpar 
économie  ou  seulement  par  manière  de  divertissement  et  pour  se 
donner  du  nouveau  à  faire.  Quoi  qu'il  en  soit,  pendant  qu'on 
s'occupoit  sérieusement  de  suivre  ce  projet,  le  choléra  est  tombé 
inopinément  sur  la  ville,  et  les  ravages  qu'il  y  exerce  ont  donné 
d'autres  soucis  à  l'administration.  Au  milieu  des  cris  de  détresse 
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des  pauvret,  des  alarme»  et  du  deuil  de  toutes  les  classes,  il  a  fallu 
renoncer  à  la  douceur  de  taquiner  les  prêtres  et  les  bons  fidèles. 

—  Le  préfet  du  Loiret  avoit  engaaé  ses  maires  à  établir  une  com- 
mission sanitaire ,  et  à  former ,  s'd  étoit  possible  ,  un  hospice  pour 
les  cholériques.  Le  maire  de  Bonn  y-  sur  -Loire  assembla  le  conseil 
municipal ,  et  il  y  fut  décidé ,  non-seulement  que  le  curé  ne  ferait 
point  partie  de  la  commission ,  mais  qu'on  demanderait  l'autori- 
sation de  le  renvoyer  de  son  presbytère ,  et  de  convertir  le  local  en 
hospice.  11  parott  que  le  maire ,  homme  sage ,  combattit  vainement 
cette  idée  brutale,  dont  il  a  été  obligé  a  instruire  le  sous-préfet 
de  Gien.  Celui-ci  a  répondu  qu'on  ne  pou  voit  pas  plus  chasser  un 
curé  de  son  presbytère  qu'un  particulier  de  chez  lui.  Cependant 
le  curé,  qui  ne  connoissoit  point  la  délibération  du  conseil,  s'étoit 
empressé  d'écrire  au  maire  que  le  presbytère,  le  mobilier  et  la  per- 
sonne du  curé  étoient  à  sa  disposition  pour  un  hospice.  Le  maire 
communiqua  cette  offre  au  conseil  municipal ,  ue  doutant  pas 
qu'elle  ne  fut  accueillie  arec  reconnoissance.  Point  du  tout;  les 

rnes  têtes  se  fâchent  au  contraire,  -et  veulent  refuser  le  curé, 
est  évident  qu'ils  se  modeloieht  sur  l'exemple  du  conseil 
général  de  la  Seine,  qui  a  refusé  l'offre  de  M.  l'archevêque  de 
Paris.  Le  maire  leur  fait  des  représentations;  M.  Le  Jeune,  leur 
curé,. étoit,  leur  dit-il,  un  homme  estimable  et  zélé,  et  refuser 
ton  offre  étoit  dans  les  circonstances  une  insulte,  une  impru- 
dence, une  folie  qui  pouvaient  être  très-préjudiciables  à  la  com- 
mune. Ir  n'a  rien  gagné  sur  ces  esprits  exaltés  ;  la  majorité  a  dé- 
cidé qu'il  serait  fait  un  refus.  On  dit  que  le  principal  grief  contre 
le  cure  est  qu'il  gagne,  de  plus  en  plus,  la  confiance  de  ses  pa- 
roissiens, et  qu'il  a  ramené  a  la  religion  un  d'eux  qui  étoit  attaqué 
du  choléra.  (Extrait  de  la  Quotidienne.) 

—  Dans  la  Vendée  même,  le  clergé  a  des  ennemis  qui,  lors- 
qu'ils ne  peuvent  se  montrer  au  dehors,  travaillent  dans  l'ombre 
à  exciter  les  esprits.  A  Mareuil,  diocèse  de  Luçon ,  arrondissement 
de  Fontenay,  on  a  affiché  un  placard  menaçant  contre  M.  Hillé*- 
reau,  prêtre  fort  estimable,  qui  étoit  venu  aider  comme  vicaire 
M.  Guerineau,  curé  du  lieu.  On  lui  en  vouloit  aussi ,  pour  le  bien 
que  font  ses  prédications,  et  en  conséquence,  on  exhortoit  les  jeunes 
patriotes  de  Mareuil  à  ne  pas  souffrir  cet  ancien  missionnaire,  et  à 
le  chasser  ou  même  à  le  foudroyer.  Cela  fut  affiché  à  la  porte  de  la 
mairie.  On  ne  s'en  est  pas  tenu  là,  et  plusieurs  habitaus  ont  reçu 
une  lettre  qui  ne  portoit  que  ces  mou  :  A  Veau  Hilléreau  !  L'auteur 

-s'étoit  caché  sous  le  nom  d'un  vieillard.  Ces  sourdes  provocations 
ont  été  en  pure  perte.  Les  jeunes  patriotes  n'ont  pas  goûté  le  con- 
seil qu'on  leur  don n oit ,  et  un  prêtre  vertueux  ne  répond  que  pat- 
son  zèle  et  sa  charité  à  d'obscures  attaques,  qui ,  loin  de  lui  nuire, 
redoubleraient  plutôt  l'intérêt  qu'on  lui  porte. 
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—  11  ue  faut  pas  laisser  échapper  Toc-cas  ion   cTacctiser  et  de 
noircir  les  prêtres.  Un  journal  a  donné  des  détails  entièrement 
faux  sur  ce  qui  s'est  passé  û  Charnay,  près  Maçon,  au  sujet  des  fu- 
nérailles de  M.  Brosse,  député  de  Saône-et-Loire,  qui  est  mort  à 
Paris  du  choléra,  et  qui  a  voit  demandé  que  son  corps  fût  transféré 
à  Charnay.  On  prête  u  doit  que  le  curé  du  lieu  a  voit  refusé  de  re- 
cevoir le  corps  ue  M.  Brosse  dans  l'église,  qu'il  avoit  laissé  le  cer- 
cueil sur  la  place  publique  pendant  vingt-quatre  heures,  qu'il 
vouloit  l'enterrer  à  l'extrémité  du  cimetière,  a  côté  d'une  victime 
d'un  suicide,  et  enfin,  qu'il  avoit  fallu  l'intervention  d'un  grand 
vicaire  du  diocèse  pour  le  soustraire  à  l'indignation  publique.  Le 
Journal  Je  Saùne-et-Loite  a  démenti  toutes  ces  allégations.  On  n'a 
point  refusé  rentrée,  de  l'église  au  corps  de  M.  Bresse  :  les  parens 
avoir  ni  demandé  qu'il  y  restât  en  dépôt   pendant  vingt-quatre 
heures;  mais  le  desservant  représenta  qu'il  y  auroit  de  l'inconvé- 
nient à  laisM-r  si  long-temps,  dans  un  lieu  fermé,  le  corps  d'an 
cholérique.   U  n'y  avoit  assurément  aucune  intolérance  dans  une 
objection  si  raisonnable  en  un  temps  d'épidémie;  aussi  la  famille 
reconnut  «pic  l'observation  étoit  fondée,  et  n'insista  plus  sur  sa 
demande.    Le  corps  n'a  point  passé   vingt-quatre  heures  sur  la 
place  publique  ;  il  fut  déposé  dans  le  cimetière,  avec  l'assentiment 
de  la  famille,  et  des  gardes  nationaux  veillèrent  auprès.  U  n'a 
point  été  question  de  déposer  le  corps  à  l'extrémité  du  cimetière, 
a  côté  d'un  suicidé.  L'emplacement  avoit  été  indiqué  par  la  famille 
elle-même,  et,  si  le  curé  réclama,  c'étoit  dans  l'intérêt  d'une  autre 
famille,  qui  craignoit  que  l'on  n'empiétât  sur  un  terrain  qu'elle 
avoit  acheté  pour  sa  sépulture.  U  y  eut,  à  la  vérité,  des  discussions 
à  ce  sujet  entre  le  cure  et  le  chef  du  deuil,  et  il  s'ensuivit  quelque 
irritation  dans  les  esprits;  mais  le  tort  en  est  à  ceux  qui  se  refu- 
sèrent aux  représentations  les  plus  raisonnables.  U  n'y  eut  point  en 
cette  occasion,  comme  dans  les  autres,  d'intolérance  de  la  part  du 
curé,  et  l'effervescence  fut  calmée  par  quelques  habilans  plus 
sages,  et  par  la  garde  nationale  qui  avoit  escorté  le  convoi.  On 
n'eut  pas  besoin  de  l'intervention  du  grand-vicaire,  qui  ne  parut 
à  Charnay  que  le  lendemain,  pour  assister  à  l'office.  Le  curé  célé- 
bra ce  service,  ainsi  qu'il  en  étoit  convenu.  Tout  se  passa  tranquil- 
lement; il  n'y  eut  aucune  difficulté  pour  admettra  le  corps  dans 
l'église,  les  médecins  ayant  déclaré  qu'il  n'y  avoit  point  d  incon- 
vénient. Kufin,  on  se  rendit  de  l'é;jlisc  au  cimetière,  où  le  curé  fit 
les  dernières  prières.  II  est  à  regretter  que  le  dénonciateur  ail 
comme  a  pl.iisir  altéré  les  faits  dans  le  récit  envoyé  nu  journal  ;  il 
éloif  iiiq.'.oihle  qu'il  ne  connût  pas  la  vérité  sur  tout  ce  qui  s'étoil 
p.Tisé. 

—  Autre  fausseté,  autre  démenti.  L'Eclw  du  peuple,  journal  de 
l'oitiers,  annonça  dans  son  n°  du  28  avril  que  M.  le  curé  de 
(Jhavicucuil ,  diocèse   de  Poitiers,  pnVîunt  dans  son    église,    U. 
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jour  de  Pâque,  s' ètoit  permis  <lc  dire  sans  périphrase  et  sans  ambi- 
guïté que ,  sous  peu  de  temps,  le  roi  Henri  V  reviendront  reprendre 
son  sceptre  à  la  suite  de  nos  bons  alliés.  Comme Dt  douter  d'un  fait 
si  bien  circonstancié?  Eh  bien  !  M.  Picquet,  curé  de  Chasseneuil, 
a  adressé  au  journaliste  une  lettre  qu'il  le  requiert  d'insérer,  et  où 
il  lai  dit  :  Il  est  de  mon  devoir  de  relever  une  assertion  aussi  fausse, 
et  de  vous  déclarer,  sans  périphrase  et  sans  ambiguïté,  que  je  n'ai 
rien  dit  de  ce  que  vous  me  faites  dire.  Le  témoignage  de  tous  mes  au- 
diteurs ne  peut  que  confirmer  ce  que /avance.  Fiez- vous,  après  cela, 
aux  dénonciations  de  certains  journaux! 

—  Il  existe  dans  la  paroisse  de  Lupé ,  canton  de  Pelussin ,  dio- 
cèse de  Lyon,  un  calvaire  et  une  confrérie  de  Pénilens,  dits  de 
la  Croix.  Ils  ont  célébré,  le  dimanche  6  mai,  la  solennité  de  l'In- 
vention de  la  Sainte-Croix.  Ce  même  jour  a  eu  lieu  la  première 
communion  des  en  fans  de  la  paroisse.  La  procession  d'usage  s'est 
faite  au  Calvaire  après  les  vêpres.  Les  filles  de  la  première  commu- 
nion ouvraient  la  marche  de  la  procession;  ensuite  venoient  les 
antres  filles  de  la  paroisse  en  habits  blancs,  qui  étoient  suivies  de 
la  Congrégation  des  Sœurs  de  Saint-Joseph ,  établies  dans  ladite 
paroisse  depuis  plusieurs  années  ;  ensuite  les  femmes  et  les  hommes. 
Les  Pénilens  et  les  garçons  de  la  première  communion  fermoient 
la  marche.  On  est  arrivé  au  Calvaire  dans  le  plus  bel  ordre  et  avec 
le  plus  grand  recueillement.  Les  paroissiens  ont  présenté  à  leur 
pasteur  de  petites  croix  pour  les  bénir.  Pendant'la  cérémonie  tout 
le  peuple  à  genoux ,  prosterné  au  pied  du  signe  du  salut,  offroit 
un  spectacle  bien  édifiant  que  nous  aimons  à  rappeler ,  ne  fÏÏt-ce 
que  pour  nous  consoler  des  outrages  faits  à  la  croix  dans  trop  de 
/jeux. 

—  Tandis  que  les  royautés  nouvelles  s'isolent  le  plus  qu'elles 
peuvent  de  la  religion,  et  craignent  de  se  compromettre  aux  jeux 
des  peuples  en  abaissant  leur  sceptre  devant  la  majesté  divine,  dams 
des  pays  moins  avancés  apparemment  dans  la  civilisation ,  les 
princes  donnent  au  contraire  à  leurs  sujets  l'exemple  de  l'assiduité 
aux  pratiques  religieuses.  Le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  ont 
assiste  trois  jours  de  chaque  semaine  aux  sermons  du  carême,  dans 
la  tribune  royale  de  la  métropole,  à  Turin.  Le  vendredi ,  ils  se 
rendoient  à  la  cérémonie  du  saint'  Suaire  ;  le  dimanche  des  Ra- 
meaux et  les  autres  jours  de  la  semaine-sainte,  on  les  a  vus  aux  of- 
fices ordinaires  :  le  jeudi-saint,  après  l'oflice  du  jour,  le  roi  et  la 
reine  ont  fait  chacun  de  leur  côté,  dans  leurs  appartenions,  la  noble 
et  touchante  fonction  du  lavement  et  du  baise  ment  des  pieds  à  treize 
pauvres  de  chaque  sexe,  qu'ils  ont  ensuite  servis  à  table.  Les  jeunes 
ducs  de  Savoie  et  de  Gènes  assistoient  Charles- Albert  dans  cctti: 
pieuse  cérémonie.  . 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Piftis.  Le  nombre  des  personnes  mortes  du  choléra  à  Péris  a  été  le  1 7  dt  tl, 
dont  9  à  domicile  et  to  dans  les  hôpitaux  ;  le  t8  de  ai ,  dont  1 1  à  dosaient  si  ■ 
to  dans  les  hôpitaux  ;  et  le  19  de  i3 ,  dont  4  •  domicile  et  9  dans  las  hopitJBx 
La  différence  avec  la  Teille  étoit  le  premier  jour  de  1  a  en  moins,  le  senoneei 
3  en  plus,  et  le  troisième  de  8  en  moins.  Il  a  été  conduit  dans  les  bôpilauJi 
17  mai  «g  cholériques;  le  18 ,  3o;  et  le  19,  33.  On  voit  que  tons  ees  chinVsj 
aunoncent  une  diminution  sensible  dans  les  effets  de  l'épidémie.  Il  est  sorti  an 
hôpitaux  le  17  mai  81  cholériques  rendus  à  la  santé  ;  le  18 ,  43  ;  et  le  19,  5e.  la 
nombre  des  décès,  pour  d'autres  cames  que  le  choléra,  a  été  le  17  de  4  a  iadifsiet 
le  18  de  46,  et  le  19  de  49;  ce  qui  correspond  à  peu  près  aux  chiffres  de  fanais 
dernière.  Il  résulte  d'un  relevé  de  cholériques  admis  à  l'Hôtel-Dieu,  du  «8  mars  ss 
i"r  mai,  que  le  plus  grand  nombre  dans  les  deux  sexes  éloieot  âgés  de  »6  a  3#aev. 
En  général ,  la  maladie  a  atteint  surtout  les  hommes  de  ao  à  35  ans  et  de  48  à  fc. 
L'épidémie  a  attaqué  principalement  les  journaliers,  surtout  les  nsaeons  et  les  car* 
donniers,  et  parmi  les  femmes,  les  domestiques,  les  blanchisseuses  et  surtout  1» 
couturières.  Sur  a,o5a  malades  conduits  à  l'Hôtel -Dieu  dans  la  période  oi  dansa, 
on  ne  compte  que  a  charbonniers  et  a  charbonnières. 

—  Le  choléra  disparaît  sensiblement  des  communes  rurales  du  département  A* 
la  Seine.  Le  département  de  Seine-et-Marne  est  toujours  celui  qui  a  été  le  pins  ra- 
vagé, quoique  les  décès  n'y  soient  pas  dans  la  proportion  des  cas,  qui 
ailleurs.  Le  19,  il  j.  a  eu  ai 4  nouveaux  malades,  dont  aia  dans  J*i 
de  Meaux  et  35  décès,  ce  qui  portoit  le  total  à  7»<^7  cas  et  i,7a3  décès.  Ii» 
anérae  jour,  on  a  compté  6<  nouveaux  malades  et  a3  morts  dans  le 
de  l'Oise,  88  malades  et  48  morts  dans  celui  de  l'Aisne,  36  malades  et  17' 
dans  celui  de  la  Somme,  4a  malades  et  16  morts  dans  raiTondissement  deTravcs, 
i4  malades  et  11  morts  dans  celui  de  Romorantin,  x5  malades  et  9  morts  dan» 
celui  d'Orléans.  Pendant  la  journée  du  18  f  il  y  a  eu  i35  cas  et  3 1  décès  dans  le 
département  de  la  Meuse,  3c  cas  et  aa  décès  dans  celui  du  Pas-de-Calais,  78  cas 
et  35  décès  dons  celui  du  Nord,  37  cas  et  11  décès  dans  l'ixronriiiiriuaT  dr 
Reims,  16  cas  et  11  décès  daus  celui  de  Rouen.  Le  choléra  a  augmenté  à  Tsars, 
et  continue  dans  les  départemens  de  la  Meurthe  et  de  l'Eure ,  à  Ctamecy  (Nièvre), 
et  à  Charmes  (Vo«ges).  Un  cas  s'est  manifesté  le  18  &  Angers.  La  veille,  l'épie^avc* 
s  étoit  déclarée  à  Ingrandes  et  à  St-Florent,  même  département. 

—  La  postérité,  dit  un  journal  ministériel ,  a  commencé  pour  M.  C  Périer  «• 
et  déjà  elle  se  montre  juste  et  rcconnoissanle.  Il  nous  semble,  à  uous,eaelssB 
postérité  est  encore  bien  jeune,  et  qu'elle  se  hâte  un  peu  trop  de  prononcer, 
coup  sur,  ce  ne  sera  pas  nous  qui  nous  armerons  jamais  de  sévérité  envers 
morts.  Mais  il  faut  pourtant  que  les  jugemens  qu'on  porte  sur  eus  soient  de  su- 
ture à  profiler  aux  vivons,  afin  que  ceux-ci  ne  se  sentent  pas  trop  encouragés  paner 
l'indulgence  et  ta  ménageiuens  de  l'opiuiou  publique  à  l'égard  de  leurs  prédéce»- 
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mm*  Tout  en  fuceonoânue*  que  M.  C.  Périer  n'eut  point  l'eme  des  révélation*' 
noires  fongueux,  non*  sommes  cependant  obligés  de  remarquer  que  les  lévorutions 
aa  pM'JUtent  «fréter  pour  lai  qu'a  aa  aaatarneawot  dont  il  •était  le  srinistre, 
et  peu* -être  le  atanler  ariniatpe.  Or,  «osi  etmTJondrcs  que,  pour  peu  qu'il  aa 
dans  les  Etats  qnelejnes  centaines  de  oiraetèrodeeeltampèce,  onyerra 
à  usai  passer  soo  tessps  avec  eux.  Sa  notre  paye  n'abonde  pas  eaj 
cheyenc,  il  abonde du aaeau aa  hoaMsos  onibitieiuejuiee croient  tels;  et, 
s¥  tint  uaneasai  no  Ires»  pour  cbecou  d'eux,  il  est  évident  qu'on  n'en  fioirt  Je- 
anne. Sans  dente  il  arrive  un  asoasent  ou  k  fougue  révotutionaaire  s'arrête  en  eus. 
Otri,  mais cette  longue  les  raprend  tontes  les  fois ajne  quelque  chose  les  gène;  et 
«oyat  la  batte  grâce  qu'ils  nous  font  de  deieair  aa)  pan  fnodèrés*  quand  rien 
pins  pour  las  contrarier!  M.  C  Périer  ne  faisoit  pas  de  la  révolu- 
et  pour  le  plaisir  dfen  foira;  assis  M  sa  laissait  aller  aux 
les  autres,  lorsqu'il  y  alloît  de  sa  deanuation  personnelle, 
est  déjà  question  de  la  postérité  pour  lui  f  na  craignons  pas  de  dfoe  que  sa  tnétaoiro 
laata  chargea  da  beaucoup  de  faiblesses  et  d^ajusticas  qu'il  crut  nécessaires,  tau-», 
lot'  pour  soutenir  abonnent  da  la  îéveJutien  da  Juillet»  tantôt  pour  plaira  à  un 
parti ,  tantôt  pour  sa  soutenir  lainnénie. 

—  Un  journal  remarque  qu*au  dernier  conseil  tenu  aux  Tuileries,  SI.  Girod 
(da  l'Ain)  était  le  seul  des  ministres  qui  fût  en  grand  costume,  tondu  que  tous 
ses  eoUègues  étaient  en  babits  bourgeois.  Ces!  qu'apparemment  il  se  dépéeboit  de 
jouir,  on  bien  peut-être  espéroit*il  que  l'on  seroit  touché  de  U  dépense  qu'il  avoit 
hit*  pour  sa  donner  un  bel  uniforme  tout  neuf,  et  que  l'on  y  regsrderoit  de  plus 
près  pour  justifier  les  mauvais  bruits  qui  couroient  déjà  sur  la  retraite  du  nouveau 
snlnlstra.  U  est  certain  que,  sous  l'empire  de  Pécooomie  où  nous  rivons ,  on  ne 
doit  savoir  eammettt  s'y  prendre  pour  congédier  un  homme  d'Etat  qui  vient  de 
(sire  les  frais  d'un  habit  brodé. 

— U  est  maintenant  certain  que  lord  Grey  et  ses  collègues  ont  repris  en  Angle- 
terre la  direction  des  affaires.  Lord  Althorp  a  annoncé  le  18 ,  à  la  chambre  des 
communes,  que  les  arrangeuiens  ministériels  étaient  terminés,  et  que  le  comte 
Grey  avoit  reçu  du  roi  les  pouvoirs  nécessaires  pour  assurer  e  succès  du  bill  de  la 
réforme.  Il  y  avoit  eu  la  veille  des  débats  fort  animés  dans  les  deux  chambres.  Le 
due  da  Wellington  et  lord  Lyndhurst  avoient  rendu  compte  de  leurs  négociations 
et  de  leurs  intentions,  et  leur  adversaire  avoit  répondu  en  soutenant  ses  principes.' 
A  la  chambre  des  communes ,  on  avoit  manifesté  beaucoup  de  satisfaction  du  peu 
de  succès  du  duc,  et  du  retour  de  l'ancien  ministère.  La  tranquillité  publique  n'a 
pas  été  troublée  s  Londres.  Les  assemblées' politiques  ont  continué.  A  Torck,  il  y 
i en  de  l'agitation  :  4  ou  5oo  personnes,  irritées  de  ce  que  l'arehevéque  avoit  volé 
contre  la  réforme,  ont  parcouru  les  rues  avec  une  effigie  de  ce  prélat,  l'ont  brûlée 
en  face  de  son  palais,  et  ont  brisé  les  fenêtres  de  cet  édifice.  Le  peuple  ne  s'est 
onpersé  qu'à  l'arrivée  de  la  force  armée. 

—  Le  prince  royal  partira  jeudi  prochain  »4  pour  faire  une  tournée  dans  les 
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departcujei»»  du  Midi.  Son  fojage  Jurera  cinq  tetuames.  Il  «en  acooaapagné  dt 
deux,  aidc»-de*camp. 

—  Les  obsèques  de  M.  C.  Périer,  président  du  conseil  des  ministres,  ont  es  lies 
samedi  18.  Le  service  •  été  célébré  à  St-Thcmas-d'Aquin;  le  convoi  a  été  dhîtjéat 
là  au  cimetière  du  Père-Lachaise ,  par  la  me  du  Bac,  la  place  de  la  Cooearde  al 
les  boulevards.  Une  dépntation  de  tous  les  corps  militaires  de  Paris  formaient  U 
cortège  ;  beaucoup  de  gardes  nationaux  sans  armes  s'y  étoient  es  oatre  reaaai 
spontanément ,  avec  un  crêpe  an  bras.  Les  deux  fils  du  défunt ,  son  frère,  BL  Al* 
gustin  Périer,  MM.  Lafayette,  père  et  fils,  et  une  foule  de  pairs ,  de  députés  état 
fonctionnaires  civils  et  militaires,  la  conseil  d'Etat,  le  corps  de  la  Banque  « 
France,  la  chambre  du  commerce,  soivoient  à  pied  se  corbâlar d.  Un  grand  nombre 
de  voitures ,  où  se  trouvoient  d'abord  le  clergé  et  les  ambassadeurs ,  venoieat  en- 
suite; il  y  avoit  aussi  quatre  voitures  du  roi  Loais-Pbilippe  v  où  se  troovoieatni 
officiers  de  sa  maison.  Le  corps  ayant  été  déposé  sur  les  marches  de  U  chapelle  sa 
cimetière,  et  après  les  prières  du  clergé,  MM.  le  duc  de  Chosseal  et  Devilnen, 
pairs  de  France;  Bérenger,  vice-président  de  la  chambre  des  députés;  Hoju> 
Collard,  Bignon ,  Dupin  aîné,  F.  Delessert,  députés,  ont  tour-à-tour  prononcé  an 
discours  :  ils  ont  été  suivis  de  décharges  de  mousqueterie  et  d'artillerie. 

—  M.  Choppin ,  avocat,  a  donné  au  Journal  des  Débat*  l'idée  d'ouvrir  me 
souscription ,  pour  élever  un  monument  funèbre  national  à  M.  G.  Périer.  Loût- 
Philippe  a  fait  connoitre  que  son  intention  étoit  que  son  nom  figurât  en  tète  di 
la  souscription. 

—  M.  le  comte  d'Argout,  ministre  du  commerce,  est  presque  rétabli  de  si 
maladie;  il  a  assisté  aux  funérailles  de  M.  Casimir  Périer. 

—  Un  des  frères  de  M.  Casimir  Périer  a  déposé  au  palais  de  Justice ,  entre  les 
mains  du  président  du  tribunal  de  première  instance ,  le  testament  olographe  a* 
défunt.  On  assure  que  ce  testament,  qui  remontait  à  i8ao ,  se  bornoit  à  baser  i 
madame  Périer  tout  ce  que  la  loi  permettoit  de  lui  -léguer. 

—  Une  ordonnance  du  9  autorise  à  Lyon ,  et  reconnoît  comme  établissemeot 
d'utilité  publique,  une  caisse  de  prêts  pour  les  chefs  d'ateliers  de  la  fabrique 
d'étoffes  de  soie. 

—  Une  ordonnance  royale  du  ia  contient  de  nouvelles  dispositions  sur  les  ee- 
gagemens  volontaires  et  les  rengagemens  pour  l'armée. 

—  L'ordonnnance  du  i*r  décembre,  concernant  l'administration  des  services 
civils,  à  Alger,  est  révoquée. 

—  D'après  une  ordonnance  du  16,  les  emplois  militaires  à  l'Hôtel  des  Invalide*, 
celui  de  gouverneur  excepte,  seront  à  l'avenir  donnés  exclusivement  aux  officiers 
eu  retraite. 

—  rue  ordonnance  du  ij  appelle  80,000  hommes  sur  la  clause  de  i33i;  le 
tirage  au  sort  aura  lieu  le  27  juin. 

—  Une  ordonnance  du  3  avril  a  reconnu  la  Société  géologique  établie  à  Pari* 
rumine  établissement  d'utilité  publique.  Elle  pourra  acquérir,  posséder,  etc.,  con- 
formément à  l'art,  y  10  du  Code  cuil. 
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—  M-  dtodon  ett  nommé  sous-préfet  à  TArgenlière  (Ardèche). 

. —  Le  collège  électoral  de  Bergerac  a  réélu  M.  Prévot-Leygonie.  H  a  eu  309 
aaflia^i  1 ,  et  M.  die  Fitz-Jimes  60. 

— -  Le  lieutenant-général  comte  Trcilhird  est  mort  le  x  4  de  ce  mois. 

—  D'après  un  arrêté  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  du  18,  les 
fetadlans  en  droit  de  la  faculté  de  Paris,  que  l'invasion  du  choléra  a  empêchés  de 
[vendre  leur  inscription  pour  le  trimestre  courant ,  pendant  la  quinzaine  d'avril  » 
seront  admis  à  prendre  celle  inscription  jusqu'au  x5  juin. 

—  La,  cour  de  cassation  a  rejeté,  le  18 ,  le  pourvoi  des  gérans  de  la  Gazette  de 
France,  du  Courrier  de  l'Europe  et  de  la  Révolution,  condamnés  le  9  février 
u  3  moii  de  prison  et  3,ooo  d'amende.  M.  Mandaroux-Vertamy  plaidoit  pour  ces 
fournaux. 

—  Le  sieur  Ledieu  a  été  traduit  devant  la  cour  d'assises,  pour  offense' envers  la 
personne  de  Louis-Philippe,  dans  une  série  d'articles  publiés  dans  la  Tribune  et 
une  pétition  adressée  aux  chambres.  Il  a  été  défendu  par  M.  Cabet ,  député,  et  ac- 
quitté. La  cour  a  refusé  d'entendre  plusieurs  témoins  que  le  prévenu  avoit  cités  pour 
appuyer  certains  laits  qu'il  avoit  avancés. 

—  Le  poète  Raynal,  disciple  de  F.érenger,  qui  snbissoit  une  condamnation  à 
Sainte-Pélagie,  s'est  avise  d'adresser  une  supplique  en  vers  à  Louis-Philippe.  Cette 
démarche  lui  a  valu  la  remise  du  restant  de  sa  peine. 

—  Il  a  paru  dans  la  circulation  un  faux  billet  de  banque  de  1,000  fr.  11  porte 
la  date  de  création  du  14  juillet  i8a5,  la  lettre  de  série  J  14  et  le  n°  685;  le, 
papier  est  cotonneux,  les  signatures  d'un  ton  moins  noir,  la  lettre  et  la  vignette 
n  Vinrent  pat  la  netteté  qu'on  remarque  sur  les  bons  billets. 

—  Deux  numéros  de  la  Tribune  ont  été  saisis  à  la  fois  le  18.  Ces  poursuites 
forment  les  48e  et  49*  procès  de  ce  journal  républicain. 

—  Les  gardes  du  commerce,  qui  «voient  suspendu  les  arrestations  pour  dettes 
pendant  les  ravages  du  choléra,  ont  repris  les  contraintes  par  corps  depuis  quelques 
jours. 

—  Un  placard  contre  le  gouvernement  a  été  affiché  le  14  à  Saiat-Cloud. 

—  U  résulte  du  dernier  recensement  du  royaume,  que  la  population  de  la 
France ,  qui  en  18 14  étoit  de  24,000,000  d'individus,  et  en  1817  de  31,601,578, 
s'élevoit  en  i83o  à  3 2,560,934  habitai»,  ta  population  de  Paris  est  de  7  7  4»  338 , 
et  celle  du  département  de  la  Seine  ,de  935,108  personnes. 

—  Le  a8  mai  prochain ,  le  préfet  de  la  Seine  procédera,  à  lHotel-de-Ville  de 
Paris,  à  la  vente  en  un  seul  lot  de  40,000  obligations  municipales  de  x,ooo  fr. 
chacune ,  avec  jouissance  du  ier  avril  dernier,  pour  réaliser  l'emprunt  autorisé 
par  la  dernière  loi  en  faveur  de  la  ville. 

—  M.  Martin  /député  du  Nord ,  a  porté  plainte  en  diffamation  contre  le  Libé- 
ral, feuille  de  Douai ,  qui  censure  le  rapport  de  ce  député  sur  le  déficit  du  caissier 
K  eAsner. 
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—  Le  35*  régiinent  de  tfgne  a  «afe^ini  Oecnofrla.  L\w4^  iranu  été  troo- 
blé  an  awsaeitf  de  aan  départ,  U  iiyiijîi  iiml  dit  préfet ,  M.  Mauriac  Du  val,  n'a 
pu  moins  satisfait  le»  habitant»  A  la  nouvelle  de  n  retraite ,  ils  ont  attuaeé  du 
faux  de  réjouissance. 

— -  Le  gouversjsnnMt  a  austi  dissout  le  conseil  municipal  de  Saone-c^Loire, 
sous-  prétexte  qsjfaeun  des  membres  ne  ponvott  accepter  les  fonctions  de  maire  et 
d'adjoint  Cette  mesure  a  fort  mécontenté. 

—  M.  Atailbaii,  dépoté  du  justfrmilieu,  ayant  voulu  fuir  lès  charivaris  qui  loi 
éseétsJt donnés  à  Toulouse,  et  s'étant  réfugié  à  Laveur,  y  a  été  aceueilU  à  ton  ar- 
flffée  par  on  charivari  plu  épouvantable  que  tous  ceux  dont  l'ont  honoré  les  pa- 
triotes de  Toulouse. 

—  La  cour  d'assises  de  Bordeaux  a  acquitté  MM.  Abiet,  de  ïAmartonie ,  de 
Turenne,  de  Keignac  et  Filheau ,  poursuivis,  l'on  comme  adversaire,  les  autres 
comme  témoins ,  à  raison  du  duel  qui  a  coûté  la  vie  à  M.  Ferrer,  et  dont  les  cir- 
constances avoient  paru  criminelles. 

—  Dans  la  nuit  du  i5  au  16,  le  feu  a  été  mis  a  Poot-Ie-Roi  (Aube),  près  «Ton 
château  appartenant  à  M.  C  Périer.  Cinq  mille  bottes  de  foin  provenant  (Tune  de 
ses  fermes  ont  été  brûlées. 

—  M.  Vaillant,  gérant  de  la  Gazette  d'Anjou,  a  encore  été  condamné  le 
14  mai,  par  défaut,  à  6  mois  de  prison  et  1,000  fr.  d'amende,  pour  offense  en* 
vers  Louis-Philippe  et  attaque  contre  Tordre  de  successibilité  au  trône. 

— M.  Moreau,  de  Brissac,  a  été  condamn  é  I  6  mois  de  prison  et  600  fr.  d'a- 
mende, par  la  cour  d'assises  de  Maine-et-Loire,  pour  avoir  tenu  dans  un  calt 
d'Angers  des  propos  contre  Louis-Philippe. 

—  Un  détachement  de  vingt-quatre  chouans  armés,  commandés  par  Bêche t,  a 
ÎÛX  une  eaxufiîon  le  7  à  Boaseau ,  arrondissement  de  Niort.  IIs,ont  ar)M>ré  le  dra- 
peau Mené  sur  l'église,  et  se  sont  fait  traiter  par  le  curé  de  la  paroisse,  pour  te 
fcnid  accueil  qu'ils  en  avoient  reçu.  Le  lendemain,  ils  ont  été  débusqués  par  la 
gendarmerie. 

—  Les  nommés  Paquereau,  aubergiste  à  La  Boissière  de  Doré,  et  Huet,  en>- 
-  mestiqee  de  M.  LeehaufF,  ayant  été  arrêtés  pour  complicité  de  délit  politique , 

me  partie  de  la  population  de  Nantes  a  tenté  de  les  arracher  des  mains  de  la 
troupe  qui  les  eonduisoit  dans  la  prison  de  cette  ville.  L'escorte  a  été  assaiMie  de 
coups  «empierres,  et  a  été  obligée,  sur  la  place  de  la  prison ,  d'entourer  les  pri- 
sonniers et  de  faire  vêlas  ftsee. 

—  Trob  on  quatre -cents  vignerons  se  sont  rassemblés  devant  l'Hotel-de- Ville 
de  Bourges,  etnnt  exposé  au  maire,  et  ensuite  au  préfet,  l'impossibilité  on  ils  an 
trou  voient  d'acquitter  les  droits  d  entrepôt  qu'ils  doivent  pour  1819.  N'ayant  pu 
reçu  de  réponse  satisfaisante,  ib  ont  fait  entendre  des  menaces  de  soulèvement. 

—  De  graves  désordres  ont  en  htm  le  t3  à  Béziers,  par  suite  d'une  ri*e  entre 
quekpsm  habitons  et  les  dragons  en  garnis**  dam  la  ville.  On  ne  counott  pu  en- 
core les  deuils. 
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Visaf,  aiteeé  à  Lyo»  pendant  ie  ahariveri  donné  à  KL  Jus,  ■ 

iSwuidepriM. 
,1e  «arqua  de  Barbroyw,  aérien  colonel, «Mâché  à  k  atasstm  de  M.  le 
Bordeaux,  •  été ,  dit-on ,  arrêté  a  Luçon  la  i*.  It  y  avoit  quelques  snoia 
À  «eau  d'Edimbourg. 

tranquillité  e  été  trouble*  le  10  et  le  i  s  à  Perpignan»  Dca.  laawilili 
t  parcoora  la  ville.  11  a  fallu  recourir  à  la  force  armée  et  aax  aaananilieen 
iblfr  l'ordre. 

Snsini,  procureur  d«  Roi  à  Sarftène  (Cône),  a  été  Menas  Baortellcieait 
•  de  fusil ,  au  moment  qu'il  renlreit  chez  lui.  U  n'a  survécu  que  a  beun» 
minât 

Indépendant  de  Bruxelles  annonce  que  le  territoire  belge  e  encore  été 
■  les  Hollandais  à  Cadier.  Ces  derniers  ont  arrêté  les  employés  de  le 
t  les  ont  couduits  à  Mséstrieut. 

s  spectacles  et  les  combats  de  taureaux  sont  défendus  en  Espagne,  pen- 
prières  qui  se  font  pour  présenrer  ce  pays  du  fléau  qui  ravage  la  France, 
sxacieas  et  droguistes  qui  vendroient  au«demui  de  cours  babitetl  Us  aaé» 
indiqués  comme  préservatifs  du  choléra,  encourront  «ne  aaaande  de 
ils  (  1,375  fr.). 

i  ratifications  étant  échangées,  on  vient  de  publier  le  traité  contrante  à 
le  16  décembre  dernier,  entre  les  cinq  puissances  et  la  Belgique,  relatif 
resses  de  la  Belgique.  Il  porte  que  celles  de  Menia ,  Atb ,  Mon*, 
Aarien  bourg  seront  démolies  d'ici  à  la  fin  de  i$33. 
.  Soult  fils ,  ministre  de  France  à  Stockholm ,  a  quitté  inoj 
le  1 rr  mai.  Il  paroi  t  qu'il  avoit  obtenu  un  congé  du  gouvernement  françns. 
,  de  Bernstoff,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Prusse,  a  donné  saée- 
et  a  été  remplacé  par  M.  le  conseilla  Ancillon. 

paraît  certain  que  le  choléra  ne  s'est  pas  manifesté  à  Genève.  Celle  née- 
I  avoit  été  accréditée  par  U  Nouvelliste,  a  été  démentie. 
1  compte  à  Londres   i3  journaux  quotidiens,   dont  10  rffnriaistai   et 
éformistes.  Pendant  l'avant-dernière  semaine,  les  premiers  ont  tiré  quatre 
e  exemplaires  et  les  seconds  quarante  mille. 


>mme  distingue  par  son  esprit ,  par  la  variété  de  ses  talens  et  par  Téten- 
es  connoissances,  est  mort  le  dimanche  i3 ,  è  le  suite  d'une  courte  mala- 
Georçes-Léopold-Cbrétieii-Fréderic-Dagobert  Carier  étoit  né  à  Montbéliard 
> ,  et  étoit  fils  d'un  ministre  protestant.  Il  commença  ses  études  à  Stnttgard , 
à  Paris  au  commencement  de  la  révolution.  Son  goût  le  portoit  vers  les 
naturelles,  et  il  y  fit  de  rapides  progrès.  Ses  premiers  essais  annoncèrent 
qu'on  devoit  attendre  de  lui.  Ses  découvertes  sur  l'anatomie  comparée  lui 
ne  grande  réputation;  il  donnoit  des  leçons  de  cette  science,  et  elles  on» 
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été  publiées  en  5  vol.  in-8°.  H  entra  à  l'Institut  dès  la  fondation  de  ce  corps ,  et 
il  étoit  en  dernier  lieu ,  par  un  rare  privilège ,  membre  de  l'Académie  des 
de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des.  inscriptions.  Bnonaparte  le 
en  1808  conseiller  de  l'Université,  et  Louis  XVIII  le  fit  conseiller  d'Etat  en  18 14. 
M.  Cuvier  étoit  en  même  temps  propre  à  l'administration  et  aux  sciences;  nue 
rare  facilité  d'élociition,  un  esprit  de  recherche ,  d'analyse  et  de  découvertes,  une 
étude  assidue  de  la  nature,  de  ses  productions  et  de  ses  phénomènes,  lui  avoleat 
assigné  une  place  éminente  dans  le  monde  savant.  Ses  Recherches  sur  les  osst' 
mens  fossiles  des  quadrupèdes,  qui  parurent  en  181  a,  en  4  vol.  in- 4°,  attestent 
un  grand  talent  d'observation  :  le  discours  préliminaire  seul  est  un  ouvrage  très- 
remarquable  ,  qui  contient  plusieurs  choses  très  -  favorables  à  la  révélation.  Neat 
en  avons  donné  un  extrait  ,n°  768 ,  t.  XXX  de  ce  journal.  Ce  n'est  pas  sans  une 
grande  surprise  que  nous  avons  lu  un  prospectus  qu'il  publia  pour  une  Histoire  des 
poissons;  ce  prospectus  seul  prouverait  quelle  étoit  retendue  des  conBoissances et 
l'immensité  des  recherches  de  M.  Cuvier  sur  les  sujets  qu'il  entreprenait  de  traiter. 
Ce  qu'il  dit  des  ouvrages  qu'il  avoit  consultés  pour  son  Histoire  des  poissons,  dt 
toutes  les  cotes  qu'il  avoit  visitées  ou  fait  visiter,  des  moyens  enfin  qu'il  avoit  pris 
pour  compléter  son  travail ,  a  quelque  chose  de  prodigieux,  et  confond  ces 
qui  fout  de  l'histoire  si  vite,  et  sans  se  donner  aucune  peine.  Dans  le 
d'instruction  publique  et  au  conseil  d'Etat,  M.  Cuvier,  quoique  protestant,  ne  se 
montra  jamais  contraire  à  la  religion  et  au  clergé  catholique;  bien  loin  de  la,  il 
leur  étoit  bien  plus  favorable  que  plusieurs  de  ses  collègues  réputés  catholiques. 
C'est  le  témoignage  que  nous  avons  entendu  lui  rendre  plusieurs  fois  par  on  prélat 
et  un  ecclésiastique  qui  avaient  eu  avec  lui  de  fréquens  rapports ,  et  qui  se  lonoient 
de  sa  sagesse,  de  son  équité  et  de  sa  modération.  M.  Cuvier  étoit  à  la  fois  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  au  collège  de  France,  et  d'analomie  comparée  au  Jardin 
des  Plantes.  Le  mardi  8  mai ,  il  donna  encore  sa  leçon  au  collège  de  France;  k  len- 
demain, il  éprouva  quelque  difficulté  d'avaler  1  le  jeudi,  la  paralysie  se  déclara,  la 
maladie  fit  des  progrès.  M.  Cuvier  ne  s'en  dissimula  point  les  suites  ;  il  cessa  de  vivra 
le  *tjm»iu»lm  ,  à  dix  heures  du  soir.  Il  avoit  été  nommé  pair  de  France  dans  la  der- 
nière promotion.  On  dit  que  l'ouverture  du  corps  a  présenté  nn  phénosnène  re- 
marquable ;  c'est  un  développement  extraordinaire  du  cerveau.  Ses  obsèques  ont  en 
lien  le  mercredi  16. 

jÇy  ÇeW*f  2tôri*n  tt  dm. 

Coins  ses  E7TIT5  renies.  —  Bourse  du  ai  mai  i83z. 
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Examen  d'un  ouvrage  intitulé  ;  Des  Doctrine»  philosopha 
que*  sur  la  certitude  dan»  leurs  rapport»  avec  le»  fonde- 
ment de  la  théologie,  de  M.  Gcrbet  ;  par  J.-L.  Roxaven  (i). 

(Suite  do  h"1  i9yi  cl  1S9S.) 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  en  partie  cet  ouvrage-,  ce 
que  nous  en  avons  dit,  et  les  extraits  que  nous  avons  cités 
pour  justifier  nos  éloges  pourraient  suffire,  assurément,  pour 
en  taire  apprécier  tout  le  mérite.  On  a  pu  voir  avec  quelle  sa- 
gacité, quelle  force  de  raisonnement,  l'auteur  (ait  ressortir  les 
conséquences  désastreuses  du  système  de  M.  de  La  Mennais , 
qui,  après  avoir  proclamé  l'infaillibilité  de  la  raison  générale, 
'  a  été  conduit  naturellement  à  reconnoitre ,  comme  une  suite  de 
ce  principe,  la  souveraineté  du  peuple  et  la  légitimité  des  in- 
surrections, parce  qu'en  effet  le  peuple  doit  être  juge  de  ses 
droits  comme  il  est  juge  de  la  vérité,  et  qu'il  ne  peut  pas  plus 
se  tromper  à  cet  égard  que  sur  tout  le  reste.  Mais,  comme  nous 
nous  sommes  bornés  à  rendre  compte  de  l'Introduction ,  nous 
croyons  devoir  parler  de  l'ouvrage  même,  dont  l'objet  pa- 
roltra  sans  doute  à  nos  lecteurs  aussi  important  que  nous  le 
jugeons  nous-mêmes,  puisqu'il  s'agit  des  fondemens  de  la 
théologie  et  de  la  foi  catholique.  Nous  y  revenons  d'autant 
plus  volontiers,  que  la  question  nous  y  paroit  traitée  avec 
une  grande  supériorité  de  raison ,  et  qu  un  journal  belge 
(le  Courrier  de  la  Meute),  assez  prévenu  pour  les  doctrines 
de  M.  de  La  Mennais,  n'a  pas  craint  de  dire  que  cet  ouvrage 
est  un  livre  extrêmement  superficiel,  et  dont  il  faudroit 
copier  le  quart  pour  montrer  toutes  les  niaiseries  qu'il 
entasse.  Nous  avons  à  cœur,  non -seulement  de  justifier  de 
pins  en  plus  le  jugement  que  nous  avons  porté  de  ce  livre, 
mais  de  montrer  pourquoi  les  partisans  des  nouvelles  doctrines, 
qui  se  croient  profonds,  parce  que,  disent-ils,  on  ne  les  com- 
prend pas  quand  on  les  combat,  ont  du  trouver  plus  commode 

(1)  In-8",  prîi,  S  Fr.  el  6  fr.  Sa  e.  faute  de  port.  A  Avignon,  chez  Seguin, 
et  à  Purin,  «a  bureau  de  ce  journal. 
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de  prétendre  que  l'ouvrage  du  Père  Rozaven  n'a  pat  betoin 
d'être  réfuté  que  de  le  réfuter  en  effet. 

M.  Gerbet  s'est  proposé ,  dans  son  livre ,  de  donner  ce  qu'il 
appelle  la  théorie  de  la  loi,  et  de  montrer  comment  celle-ci, 
sous  peine  de  manquer  de  base  et  d'être  réduite  nu  rang  des 
opinions  incertaines,  doit  nécessairement  reposer  sur  le  prin- 
cipe d'autorité  tel  qu'il  est  entendu  et  défini  par  M.  de  La 
Meotjais.  Il  examine ,  à  cet  effet ,  certaines  questions  qui  lui 
paraissent  fondamentales,  et  qui  ont  été  négligées,  selon  lui, 
par  les  théologiens  cartésiens  ;  ce  qui  est  cau^c ,  dit-il ,  qu'iït 
ont  profondément  altéré  renseignement  de' la  théologie. 
Cherchant  ensuite  dans  la  solution  de  ces  questions  importantes 
les  conditions  essentielles  que  doit  avoir  la  foi  pour  être  en 
même  temps  certaine  et  méritoire ,  il  s'efforce  de  prouver  que 
les  principes  de  la  théologie  catholique  touchant  la  foi  sont  ab- 
solument identiques  avec  la  doctrine  d'autorité,  mais  ne  peu- 
vent nullement  se  concilier  avec  les  maximes  du  cartésianisme; 
et  pour  faire  ressortir  davantage  la  vérité  île  celte  assertion ,  îl 
examine  successivement  les  principes  de  la  théologie  catholique 
et  les  principes  du  cartésianisme ,  ainsi  que  la  doctrine  d'auto- 
rité, dans  leurs  rapports  avec  la  foi,  soit  avant  Jésus-Christ, 
soît  depuis  Jésus-Christ.  La  marche  du  P.  Rozaven  est  absolu- 
ment la  même  ;  il  suit  l'auteur  pied  à  pied ,  chapitre  par  cha- 
pitre, et  fait  voir,  ce  nous  semble,  jusqu'à  l'évidence,  qu'il 
s'est  trompé  sur  un  grand  nombre  de  points ,  et  qu'il  dénature 
presque  toujours  l'enseignement  catholique  pour  le  concilier 
avec  son  système. 

La  première  question  que  se  propose  M.  Gerbet  pour  éta- 
blir la  nécessité  de  sa  théorie,  comme  pouvant  seule  y  donner 
une  solution  satisfaisante,  est  celle-ci  :  Le  principe  de  la  foi 
eet-il  dan»  la  raison  de  chaque  homme  ou  hors  de  ta  râteau? 
S'il  ett  dont  la  raiton  de  chaque  homme,  comment  cette 
raison  faillible  peut-elle  engendrer  une  foi  infaillible?  S'il 
est  hort  de  ta  raiton,  quel  ett-il?  le  témoignage  de  Dieu? 
Main  comment  chaque  homme  pourra-l-il  connaître  certai- 
nement te  témoignage  de  Dieu  ?  Nous  croyons  devoir  trans- 
crire ici  la  réponse  du  Père  Rotaven,  d'abord  parce  qu'elle 
montre  quelle  justesse  et  quelle  clarté  d'idées  il  apporte  dans 
cette  discussion ,  ensuite  parce  qu'elle  établit  les  principe)  qui 
lui  serviront  plus  tard  pour  résoudre  les  prétendues  difficulté* 
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que  M.  Gerbet  croit  pouvoir  opposer  aux  théologiens  qu'il  ap- 
pelle cartésiens  : 

«  Faisons  évanouir  les  équivoques,  et  la  solution  sera  facile. 
Qu'est-ce  que  l'auteur  entend  par  principe  de  foi?  Cette  expression 

Saroît  prise  ici  dans  deux  acceptions  différentes,  de  sorte  qu'il  faut 
eux  réponses  à  une  même  question.  D'abord,  par  principe  de  foi, 
Fauteur  semble  entendre  ce  qui  engendre  la  foi;  ensuite  il  entend 
le  motif,  puisqu'il  se  répond  a  lui-même  que  ce  principe  est  le  té- 
moignage de  Dieu.  Or,  le  principe  qui  produit  la  foi  et  le  motif  sur 
lequel  elle  est  appuyée  sont  deux  choses  que  ne  devroît  pas  con- 
fondre celui  qui  prétend  nous  donner  une  théorie  de  la  foi.  Je 
réponds  donc  que,  s'il  est  question  du  principe  qui  produit  la  foi, 
il  faut  d'abord  savoir  que  ta  foi  peut  être  considérée  comme  vertu 
et  CQinme  acte  :  comme  vertu,  son  principe  est  Dieu  seul  ;  car  les 
livres  élémentaires  de  la  religion  nous  apprennent  que  la  foi  est 
nue  de  ces  vertus  qu'on  appelle  infuses,  parce  que  c  est  Dieu  lui- 
même  qui  les  met  dans  Famé  de  l'homme,  sans  que  l'homme  y  fasse 
autre  chose  que  les  demander  et  s'y  disposer,  en  faisant  ce  que  Dieu 
exige  de  lui.  Comme  acte,  la  foi  a  pour  principe  Dieu  ei  l'homme, 
car  cet  acte  est  produit  par  l'entendement  éclairé  d'une  lumière 
divine,  et  il  est  commandé  par  la  volonté  mue  par  la  grâce.  S'il 
est  question  du  motif  de  la  foi ,  ce  motif  n'est  autre  que  la  parole 
infaillible  de  Dieu,  et  cette  parole  nous  est  certainement  connue 
par  les  motifs  de  crédibilité  exposés  par  saint  Thomas  et  tous  1rs 
théologiens.  Cette  question,  clairement  exposée,  n'a  donc  rien  qui 
puisse  embarrasser,  je  ne  dis  pas  un  théologien,  mais  un  chrétien 
instruit  de  son  catéchisme.  » 

Le  Père  Rozaven  répond  avec  la  même  facilité  à  quelques 
autres  questions  que  M.  Gerbet  croit  trop  embarrassantes  pour 
ses  adversaires,  et  il  n'a  besoin  ,  le  plus  souvent,  que  de  lever, 
comme  il  vient  de  le  faire,  quelques  équivoques,  pour  (aire 
disparaître  entièrement  les  difficultés.  Ses  réponses  sont  ap- 
puyées de  l'autorité  de  saint  Thomas  et  de  saint  Augustin  ,  qui 
sont,  dit-il,  ses  guides  dans  cette  discussion ,  et  qu'il  cite  en 
effet  très-souvent  dans  son  ouvrage. 

Nous  avons  dit  que  les  principes  posés  par  le  Père  Rozaven 
dans  sa  réponse  à  la  première  question  lui  serviroient  pour  ré- 
soudre la  plupart  des  objections  de  M.  Gerbet.  Ainsi,  dès  le 
commencement  de  la  discussion ,  à  propos  de  cette  question 
traitée  par  M.  Gerbet,  quelle  est  l'essence  de  la  foi  divine?  il 
lui  reproche  de  n'en  donner  qu'une  notion  fausse  et  incom- 
plète ,  puisqu'il  semble  ne  regarder  la  foi  comme  une  vertu 
surnaturelle  que  parce  qu'elle  suppose  le  secours  de  la  grâce, 
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ce  qui  lui  est  commun  avec  toutes  les  vertus  chrétiennes,  sans 
tenir  aucun  compte  d'un  caractère  qui  est  particulier  aux  vertus 
théologales ,  lesquelles  supposent,  en  outre,  une  opération  de 
Dieu  toute  spéciale,  que  les  théologiens  catholiques  appellent 
infusion.  Vouloir,  ajoule-t-il,  parler  de  l'essence  de  la  foi 
divine,  en  Faisant  abstraction  de  cette  infusion ,  c'est  se  mettre 
dans  la  nécessité  de  déraisonner. 

M.  Gerbel  considère  la  foi  sous  trois  points  de  vue,  en  tant 
qu'elle  suppose  i°  un  témoignage  infaillible  qui  en  est,  dit-il, 
le  principe  \  a°  un  esprit  faillible,  qui  en  est  le  sujet;  5°  une 
adhésion  de  cet  esprit  faillible  à  ce  témoignage  infaillible ,  la- 
quelle constitue  tacte  de  foi.  Sur  le  premier  point,  le  Père 
Rozaven  convient  sans  peine  nue  le  principe  ou  plutôt  le  motif 
de  la  ibi  est  un  témoignage  infaillible  ;  la  question  est  de  savoir 
quel  est  ce  témoignage.  Le  P.  Rozaven  soutient,  avec  tous  les 
théologiens,  que  ce  motif  est  la  parole  de  Dieu,  et  M.  Gerbet, 
comme  on  Ta  vu  précédemment,  ne  sauroit  en  disconvenir» 
Mais  reste  à  savoir  ensuite  comment  on  connoit  le  témoignage 
ou  la  parole  de  Dieu.  Le  P.  Rozaven ,  en  cela  toujours  d'accord 
avec  les  théologiens ,  soutient  encore  que  c'est  par  l'autorité 
de  l'Eglise  et  par  les  preuves  de  la  révélation;  et  il  a  soin  de 
remarquer  que  l'autorité  de  l'Eglise  est  la  règle  de  la  foi,  que 
la  certitude  de  la  révélation  est  un  préliminaire  nécessaire  à 
Pacte  de  foi,  mais  que  ni  l'une,  ni  l'autre,  n'en  sont  le  motif  ou 
le  principe.  M.  Gerbet,  au  contraire,  a  soin  de  confondre 
toujours  sous  le  nom  de  principe  de  la  foi  et  la  parole  de  Dieu 
et  les  moyens  de  la  connoitre  -,  parce  que  le  principe  de  la  foi  ne 
pouvaut  pas  être  dans  la  raison  particulière,  il  espère,  par 
cette  contusion,  forcer  le  lecteur  inattentif  d'avouer  avec  lui 
que  ce  n'est  pas  non  plus  par  la  raison  qu'on  connoit  la  révéla- 
tion ,  mais  bien  par  l'autorité.  Malheureusement  le  P.  Rozaven 
ne  lui  laisse  pas  cette  ressource ,  car  il  prouve  d'une  part  que 
le  principe  de  la  foi  ne  peut  pas  plus  être  dans  la  raison  générale 
que  dans  la  raison  particulière,  et  d'autre  part,  qu'il  est  néces- 
sairement une  foule  de  croyances  préliminaires,  non-seulement 
à  l'acte  de  foi ,  mais  à  la  croyance  au  genre  humain ,  dont  nous 
ne  sommes  certains  que  par  notre  raison  particulière,  et  que, 
par  conséquent,  si  la  foi  devoit  manquer  de  base ,  par  cela  seul 
qu'elle  supposerait  quelques  croyances  préliminaires  fondées 
sur  la  raison ,  on  ne  parviendrait  pas  à  la  rendre  plus  solide ,  en 
l'appuyant  sur  l'autorité  telle  que  l'entend  M.  Gerbet. 
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A  réçard  du  sujet  de  la  foi ,  après  avoir  remarqué  que,  selon 
M.  Gerbet  et  M.  de  La  Mennais ,  un  esprit  faillible  est  un  es- 
prit qui  peut  se  tromper  en  tout  et  toujours ,  le  P.  Rozaven 
démontre ,  par  le  raisonnement  et  par  l'autorité  de  saint  Thomas 
et  de  saint  Augustin ,  que  ce  n'est  point  là  la  condition  de  l'es- 
prit humain ,  mais  qu'il  est  une  foule  de  vérités  naturelles  dont 
il  peut  acquérir  par  lui-même  une  certitude  absolue,  et 
an'ainsi,  tout  en  admettant  le  besoin  d'une  autorité  divine  à 
1  égard  des  vérités  que  la  «raison  ne  peut  atteindre,  on  n'est 
point  obligé  d'admettre  que  l'autorité  du  genre  humain  soit  le 
seul  moyen  d'éviter  l'erreur  et  dçse  fixer  sur  les  points  qui  sont 
"à  la  portée  de  notre  intelligence. 

Enfin,  quant  à  l'adhésion  de  l'esprit  humain ,  qui  constitue 
l'acte  de  foi ,  le  P.  Rozavén  montre  qu'elle  peut  être  tout  à  la 
fois  certaine  et  méritoire,  bien  que  l'autorité  du  genre  humain 
n'en  soit  pas  le  principe  unique,  parce  que,  d'une  part,  les 
motifs  de  crédibilité  qui  établissent  la  révélation  sont  plus  que 
suffisans  pour  opérer  une  entière  conviction,  et  que,  d'autre 
part,  les  objets  de  la  foi  étant  incompréhensibles,  l'homme  a 
oesotn  de  soumettre  sa  raison  et  d'obéir  à  l'autorité  pour  les 
admettre. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  le  développement  des 
preuves  qu'il  apporte  à  l'appui  de  sa  doctrine ,  qui  est  enfin , 
comme  nous  l'avons  dit,  celle  de  saint  Thomas  et  des  autres 
théologiens.  Cette  analyse  excéderoit  les  bornes  d'un  journal. 
Mais  après  avoir  fait  connoitre  les  principes  qu'il  oppose  à  ceux 
de  M.  Gerbet,  il  nous  reste  à  faire  voir  l'application  qu'il  en 
a  faite,  en  considérant  la  foi  avant  J.-C.  et  depuis  l'établisse- 
ment du  christianisme.  Ce  sera  l'objet  d'un  second  article. 

F.  L. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Robe.  La  charité  du  saint  Père  ne  lui  a  pas  permis  d'être  insen- 
sible à  la  calamité  dont  la  France  est  frappée  ;  Sa  Sainteté  a  ordonné 
à  ce  sujet  des  prières,  comme  on  le  verra  par  l'avis  suivant,  qui  a 
été  publié  dans  Rome  sous  le  titre  à% Invita  sacro,  et  qui  est  daté  du 
7  mai,  et  rendu  au  nom  de  M.  le  cardinal-vicaire  : 

■  La  désolation  que  cause  depuis  quelque  temps  en  France ,  et  spécialement  dans 
la  capitale  de  ce  royaume,  le  terrible  fléau  du  choléra -mor bus,  escite  à  recourir 
a  Dieu  qui  tient  dans  mi  mains  le  sort  des  homme* ,  afin  que,  se  souvenant  de  sa 
miséricorde  jusque  dans  ses  rigueurs ,  il  daigue  nicltre  fia  à  un  malheur  épou- 
lAulabte,  et  consoler  des  population*  alfligées. 
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»  En  conséquence  de»  demandes  faites  par  l'ambassadeur  de  France  an  aaiof 
Père ,  qui  est  vivement  touché  du  coup  dont  est  frappe  ce  grand  royaume,  il 
lions  est  ordonné  d'inviter  tous  les  fidèles  de  cette  capitale  a  adresser,  a  cet  effet, 
de  ferventes  prières  à  Dieu  et  aux  saints  protecteurs  de  cette  nation ,  en  visitant 
les  10 ,  ii  et  12  mai  l'église  royale  Saint  -  Louis  des  Français.  Ces  jours  -la,  une 
heure  avant  midi,  il  y  aura  un  pieux  trirfuo,  on  exposera  le  saint  Sacrement,  on 
chantera  les  litanies  des  saints  et  le  psaume  Domine,  ne  in  furore  fuo,  avec  les 
prières  qui  suivent,  comme  dans  le  Rituel ,  et ,  après  le  Tantum  ergo,  on  donnera 
la  bénédiction. 

»  Pour  porter  avec  plus  de  ferveur  son  peuple  a  cet  acte  de  religion,  S.  S.  ac- 
corde à  tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  en  ces  jours  visiteront  ladite 
église ,  ou  assisteront  aux  prières  publiques,  pour  chaque  fois  une  iudulgence  pié- 
nière  partielle  de  3oo  jours ,  et  une  indulgence  plénière  a  tous  ceux  qui ,  s 'étant 
confessés  et  ayant  communié ,  auront  fait  trois  visites  distinctes,  ou  auront  assisté 
au  triduo  en  entier.  » 

Cet  avis  est  signé  de  M.  le  cardinal  Zurla ,  et  de  M.  Canali ,  se- 
crétaire. Les  fidèles  catholiques  de  France  verront  avec  plaisir 
cette  preuve  de  la  tendre  sollicitude  du  souverain  Pontife  pour  une 
portion  de  son  troupeau. 

—  Le  5  mai ,  fête  de  saint  Pie  Y,  le  souverain  Pontife  est  allé  à 
Ste-Marie-Majeure,  où  Ton  conserve  les  reliques  du  saint  pape;  il 
les  vénéra,  et  assista  aux  prières  qui  se  faisoient  dans  la  chapelle 
Borghèsc. 

—  Le  3  mai,  jour  de  l'Invention  de  la  sainte  croix ,  la  fête  fut  cé- 
lébrée dans  l'église'de  Sainte-Croix-en-Jérusalem.  M.  le  cardinal 
Zurla  o  fil  ci  a,  assisté  de  sept  abbés  mitres,  et  de  plusieurs  religieux 
cistersçains.  La  vraie  croix  é toit  exposée,  ainsi  que  les  épines,  le 
clou  et  le  titre,  qui  se  conservent  dans  cette  église.  Un  grand  nom- 
bre d'ecclésiastiques  sont  venus  célébrer  la  messe  ce  jour -là  dans 
l'église,  et  plusieurs  cardinaux  et  prélats  ont  vénéré  les  reliques, 
entre  autres  MM.  les  cardinaux  Giustiniani  ctWeld.  M.  le  cardi- 
nal Fesch  y  portoit  la  croix,  à  la  tête  de  la  confrérie  de  la  Voie  de 
la  croix  in  campo  Vaccirio.  Malgré  l'afflucnce,  il  n'y  a  eu  aucun 
trouble. 

—  Le  4  mai  »  la  duchesse  veuve  d'Anhalt-Coethen  est  partie  par 
la  route  de  Vienne,  laissant  h  Rome  le  souvenir  de  ses  vertus,  de 
sa  piété  et  de  son  affabilité. 

—  M.  le  cardinal  Weld  a  fait  passer  à  l'évêque  de  Fuligno 
une  nouvelle  offrande  de  65o  écus,  fruit  d'une  souscription  ou- 
verte à  Rome  sous  ses  auspices,  où  ont  contribué  beaucoup  d'An- 
glais de  Londres  même.  Ces  dons  généreux ,  venus  de  si  loin,  ont 
été  reçus  avec  une  vive  reconnoissance. 

Paris.  Dans  un  moment  où  un  grand  fléau  menace  de  visiter  toutes 
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roviuces,  nous  devons  recommander  un  petit  écrit  qui  con- 
aax  circonstances  ;  c'est  le  Discours  de  saint  Cyprien  durant  la 
lité,  traduit  par  M.  l'abbéVillecourt,  vicaire-général  de  Sens, 
scours  d'un  des  plus  éloqueus  Pères  de  l'Eglise,  qui  termina 
1  par  le  martyre,  peut  contribuer  À  réveiller  la  foi  dans  les 
et  à  affermir  la  piété  chez  les  autres.  11  y  a  une  bien  extrême 
uidence  à  s'endormir  au  milieu  de  tels  périls,  et  a  s'aveugler 
?s  suites  d'un  assoupissement  qui  a  été  si  funeste  à  un  grand 
»e.  M.  Villecourt  n'a  joint  à  sa  traduction  qu'une  espèce 
nt-propos  plein  des  plus  solides  réflexions.  Cet  estimable  et  ta- 
ux ecclésiastique  publie  x>n  même  temps  un  Abrégé  de  ta  doc- 
chrétienne,  dont  M.  l'archevêque  de  Sens  a  autorisé  l'impres- 
et  qu'il  a  engagé  les  pasteurs  à  distribuer  et  à  répandre.  Le 
icux  auteur  y  a  réuni  en  quelques  pages  tout  ce  qu'il  est  né- 
re  de  savoir  sur  les  principes  de  la  religion,  et  sur  les  devoirs 
»  ré  tien  (i). 

On  nous  avoit  mandé,  vers  le  commencement  d'avril,  qu'il 
it  de  se  passer  à  Brou,  diocèse  de  Chartres,  un  fait  merveilleux, 
■quel  nous  attendions  de  pjus  amples  renseignemens.  Nous  les 
ons  dans  la  Gazette  du  Maine,  du  17  mai,  et  nous  donnons 
1  court  extrait  de  son  récit,  dont  elle  garantit  l'exactitude.  Le 
rs  dernier,  jour  du-lundi  gras,  un  huissier  de  Brou,  dont  elle 
3  nom  à  dessein ,  passant  devant  un  calvaire  près  de  la  porte 

ville ,  déchargea  son  fusil  sur  l'image  du  Christ.  Ceux  qui 
mpagnoient  avoient  cherché  vainement  à  le  détourner  de 
:te  d'impiété,  et  lui  retinrent  le  bras  au  moment  du  coup;  ce 
îit  cause  que  ni  la  croix  ni  le  Christ  ne  furent  atteints, 
itie  fut  -  il  rentré  chez  lui ,  qu'il  fut  saisi  de  douleurs  aiguës, 
iression ,  de  serrement  de  cœur.  On  lui  appliqua  des  sang- 

alors  les  douleurs  se  portèrent  aux  articulations,  et  un 
latisme  aigu  se  déclara.  Tout  le  inonde  a  été  frappé  de  la 
plitude  avec  laquelle  le  mal  s'est  manifesté.  Quelques  jour- 
avoient  dit  que  le  profanateur é toit  mort  repentant;  mais  la 
tte  du  Maine  assure  que  cet  homme  n'est  point  mort,  et  qu'il 
oint  témoigné  de  repentir.  11  faut  autre  chose  qu'un  rhuma- 
pour  rabattre  l'audace  et  dompter  le  courage  d'un  philosophe 
1  force  de  l'huissier  de  Brou  ;  de  si  puissans  génies  ne  se 
dent  pas  comme  vaincus  pour  si  peu. 

A  mesure  que  la  contaaion  s'étend  dans  les  provinces,  les 
es  s'y  montrent  dignes  de  leur  divine  vocation.  A  peine  le 


Ces  deux  petits  écrits  se  vendent,  le  Discours,  i5  cent.  l'exemplaire, 
»o  cent,  la  douzaine  et  10  fr.  le  cent;  et  I1 *  Abrège ,  10  cent,  l'exemplaire, 
if.  la  douxiine  cl  7  fr.  It  cent.  A  Paris ,  chez  Gaume ,  et  tu  bureau  de  ce 
I. 
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choléra  a  voit-il  fait  invasion  dans  la  paroisse  de  St-Eanne, 
de  Poitiers,  que  M.  le  curé  de  Soudan  ,  qui  est  aussi  chargé  de 
celte  paroisse,  est  allé  s'y  établir,  pour  ne  pas  laisser  échapper 
l'occasion  d'assister  les  mourans.  Le  lèle  et  la  charité  du  jeune 
prêtre  n'ont  pas  été  seulement  utiles  aux  malades,  elles  ont  touché  les 
lia  bilans ,  dont  plusieurs  se  sont  empressés  de  profiter  de  son  mi- 
nistère. Dans  le  diocèse  de  Verdun ,  où  l'épidémie  fait  de  grands 
ravages,  plusieurs  ecclésiastiques  ont  fait  preuve  du  plus  grand 
dévouement.  Les  paroisses  de  Condé  et  de  Marats,  qui  sont  des 
plus  maltraitées,  ont  été  aussi  les  plus  secourues.  M.  le  curé  de 
Condé,  qui  est  le  curé  de  canton ,  ne  bornoit  pas  son  zèle  aux  soins 
du  spirituel.  M.  le  curé  de  Marats  étoit  malade  et  retenu  au  lit; 
M.|  le  curé  de  Sei  gueules,  M.  Fleury,  M.  Hacquard,  l'ont  suppléé 
avec  un  grand  courage.  M.  Michaud,  curé  de-Lahayecourt,  s'est 
dévoué  pour  ensevelir  un  homme  mort  du  choléra  hors  de  sa  pa- 
roisse, et  auquel  les  gens  du  lieu  ne  vouloient  pas  toucher.  Des 
Sœurs  de  Saint- Charles  de  Nancy,  et  de  l'hospice  de  Bar,  se  sont 
transportées  dans  les  communes  les  plus  dépourvues  de  secours. 
Les  médecins  et  chirurgiens,  dans  ce  département,  ont  montré 
aussi  le  zèle  et  l'activité  la  plus  honorable. 

—  Victor  Vannier,  ne  a  Paris,  et  âgé  de  27  ans,  revenant 
d'Alais,  où  il  étoit  employé  aux  mines,  et  passant  au  village  de 
Luc,  entre  Villefort  et  Langognc,  essaya  de  renverser  une  croix  en 

Ï>ierre,  élevée  sur  la  1*0 u te.  Cette  tentative  fut  remarquée  par  un 
labitant  du  village,  qui  avertit  le  maire  ;  celui-ci  arriva  aussitôt 
revêtu  de  son  écharpe,  et  fit  arrêter  Vannier.  Le  lendemain,  on  le 
transféra  à  Monde;  il  avoua  que  son  intention  avoitété  de  renver- 
ser la  croix  ,  et  mc>me  qu'il  en  avoit  abattu  trois  sur  son  chemin, 
entre  Luc  et  Villefort.  11  ajouta  qu'à  Paris  on  en  usoit  de  même 
depuis  la  révolution  de  juillet,  qu  il  ne  fa  11  oit  plu*  tolérer  aucun 
signe  extérieur  du  culte,  et  que  ce  qu'on  lui  reprochoit  étoit  à  ses 
yeux  un  titre  d'honneur.  Le  héros  a  comparu  le  28  avril  devant  le 
tribunal  correctionnel  de  Mende,  sous  la  prévention  du  délit 
prévu  par  l'art  2.5;  du  Gxle  pénal.  Son  attitude  devant  les  magis- 
trats a  été  des  plus  audacieuses.  Il  a  réitéré  ses  aveux,  et  a  persisté 
à  dire  que  depuis  la  nouvelle  Charte  on  ne  de  voit  plus  tolérer  les 
signes  extérieurs  du  culte  ;  il  n'y  avoit,  selon  lui,  que  des  magistrats 
passionnés  ou  carlistes  qui  pussent  le  condamner.  Son  avocat  a 
soutenu  que  l'art,  du  Code  pénal  n'étoit  point  applicable  dans  l'es- 
pèce ;  m, lis  le  tribunal  a  condamné  le  prévenu  à  six  mois  de  prison. 
Aussitôt  après  le  jugement,  Vannier  s'est  mis  à  crier  trois  fois: 
Vive  la  république  !  et,  croyant  avoir  fait  la  plus  belle  chose  du 
monde,  il  a  invité  le  tribunal  à  en  prendre  acte.  On  a  déféré  à  son 
désir;  M.  Chnzot,  substitut  du  procureur  du  Roi,  a  pris  la  parole, 
et  a  requis  qu'il  lût  immédiatement  procédé  à  une  instruction  sur 
£e  nouveau  délit  du  héros  du  mouvement,  qui  a  en  effet  été  con- 
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à  six  mois  de  prison,  comme  coupable  de  cris  séditieux  pro- 
n  public. 

jt  *4  décembre  dernier ,  pendant  qu'on  célébrait  la  messe 
uit  à  Bréville ,  diocèse  et  arrondissement  de  Goutances ,  un 
\  Dujardin,  qui  étoit  ivre,  troubla  l'office  en  chantant 
manière  affectée  et  bruyante.  Le  chantre  et  le  vicaire  l'ex- 
înt  à  modérer  sa  voix  :  il  leur  répondit  par  des  injures.  Au 
fialvum,  il  vquloit  qu'on  répétât  trois  fois  la  prière.  Le  curé 
l  une  plainte  au  maire,  qui  la  transmit  au  procureur  du 
i  Goutances.  Dujardin  fut  condamné  en  police  correction- 
trois  mois  de  prison.  Sur  son  appel,  la  cause  a  été  portée  à 
1  royale  de  Caen,  audience  du  3  mai.  L'avocat  de  Dujardin 
nté comme  excuse  l'ivresse  de  son  client,  ivresse  qui  est  ha- 
e  chez  lui  ;  ce  qui  serait  une  raison  de  plus  pour  lui  imposer 
ine  sévère.  Le  ministère  public,  par  l'organe  de  M.  Leferon 
rgcamp,  a  été  d'avis  de  confirmer  le  premier  jugement,  et  la 
s  fait,  se  fondant  sur  la  loi  du  25  mars  i8ia,  et  sur  ce  que 
h  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  c'étoit  le  vicaire  même  qu'il 
it. 

uelques-uns  de  nos  journaux,  on  ne  sait  sur  quelles  données, 
ancé,  contre  toute  vérité,  que  le  choléra  régnoit  dans  le 
,  et  même  à  Brigue,  où  il  y  a  un  pensionnat  tenu  par  les 
s.  Il  n'auroit  plus  manqué,  pour  prouver  la  bonne  intention 
licté  cette  nouvelle,  que  d'ajouter  que  la  maladie  étoit  dans 
donnât  même,;  cela  eût  été  digne  de  gens  qui  n'aiment  pas 
i  Jésuites  de  loin  que  de  près,  et  qui  les  poursuivent  jusque 
*  pays  étrangers ,  afin  apparemment  de  leur  6 ter  tout  asile 
terre.  Quoi  qu'il  en  soit>  ces  journaux  ont  donné  une  fausse 
à  beaucoup  de  parens  qui  ont  des  enfans  à  Brigue.  Nous 
s  heureux  de  pouvoir  les  tranquilliser.  11  y  a  eu  des  maladies 
ï  Valais,  comme  il  y  en  a  tous  les  ans;  elles  sont  dues  à  des 
>mens  subits  de  température  :  mais  il  n'a  jamais  été  question 
léra  ni  à  Brigue,  ni  dans  les  environs.  Depuis  quatre  mois, 
eu  qu'un  seul  malade  au  pensionnat,  c'étoit  un  domestique, 
uya  une  fluxion  de  poitrine  dont  il  s'est  rétabli  assez  prom- 
it. On  pour  roi  t  attribuer  cet  avantage  à  l'heureuse  position 
aison;  les  maîtres  aiment  mieux  sans  doute  en  rendre  grâces 
ovidence,  qui  veille  sur  les  siens,  et  qui  les  garde  au  milieu 
igers. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

i  ao  mai ,  il  n'est  mort  à  Paris  que  9  personnes  du  choléra ,  6  à  domicile 
is  les  hôpitaux.  Jamais  le  chiffre  des  décès  n'avoit  été  aussi  foible  depuis  le 
«ment  de  la  maladie.  Le  ai,  le  nombre  des  décès  est  remonté  à  a* ,  dont 
nicile  et  10  dans  les  hôpitaux.  Le  premier  jour,  il  y  avoit  diminution,  sur 
,  de  4 9  cl  «  le  second,  augmentation  de  i3.  Il  n'a  été  conduit  aux  hopi- 
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taut,  le  20,  que  i5  cholérique»;  le  ai,  il  5  ai  m  Si.  Il  m  ot  sorti 
le  premier  jour  33 ,  et  le  lecood  S7.  Le  membre  des  décès,  par  anme 
ladies  que  le  choléra ,  a  élé  le  10  de  6cvet  le  si  de  5».  Ou  foitnma 
que  temps  il  y  a  toujours  compensatkm  dans  les  ditfrrens  cxûflrcjs.  Lis  asnm 
Tersées  à  la  caisse  municipale,  pour  les  orphelins  des  victimes  de  Pépstteane,  il 
levoient  le  se  à  38,346  fr. 

—  Le  département  de  Seine-et-Oîse  compte  maintenant  ifs  emmmaMi  ail 
choiera  se  soit  luaoifeslé.  Le  *o  f  îl  y  a  eu  1 14  nouveaux  malades  et  63  nurl 
non  compris  l'arrondissement  d*Etampes,  où  l'épidémie  prend  de  l'intensité,  ÎM% 
106  cas  et  55  décès  ont  été  signales  à  lleaux.  Le  total  pour  le  bttpartamMll 
Seine-et-Marne  est  porté  maintenant  à  7,47a  cas  et  1,8*4  décès,  ce  qui  cmfl 
beaucoup  les  résultats  des  autres  départemens ,  et  se  trouve  cependant  liiinl 
rieur  au  département  de  la  Seine ,  eu  égard  aux  populations  respectives.  Le  mai 
jour,  il  y  a  eu  5a  cas  et  34  décès  dans  celui  de  l'Aisne,  64  cas  et  35  décès  èl 
celui  de  la  Meuse,  56  cas  et  16  décès  dans  celui  de  la  Somme,  35  cas  et  aal 
ces  dans  celui  de  l'Oise,  36  cas  et  6  décès  à  Troyes,  1  a  cas  et  r  3  décès  à  < 
14  cas  et  8  décès  à  Rouen;  le  ao,  76  cas  et  ai  décès  dans  le 
Nord ,  9  cas  et  4  décès  à  Reims ,  g  cas  et  5  décès  à  Clamery  (Nièvre).  Le  19»  1 
39  cas  et  1 4  décès  dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  L'épidémie  contmasssl 
ravages  dans  le  département  de  l'Yonne  ;  elle  en  mit  très-peu  dans  ceux  de  rBa«,l 
d'Eure-et-Loir,  de  Loir-et-Cher,  à  Truyes,  à  Charmes  (Yoeges),  à  Bourges. Ju>| 
qu'au  19,  8  personnes  ont  été  atteintes  du  choléra  dans  l'hôpital  da  Brest  cl  ffl 
ont  succombé  :  il  n'y  avoit  pas  de  cholériques  dans  la  ville.  1 

—  Parmi  les  discours  prononcés  sur  la  tombe  de  M.  C  Périer,  tan  areaavftk  ] 
ceux  de  M.  Roy  er-Col  lard  et  de  M.  Bignon,  tous  deux  conçus  dans  vn  espvtlmll 
diflereus  l'un  de  l'autre.  M.  Royer-GoUard  a  fait  un  grand  éloge  de  l'adamumVl 
tion  du  président  du  conseil  :  Devenu  homme  d'Etat,  a-t-îl  dit,  ékemfmj 
cabinet  (tans  une  évolution  qu'il  n' avoit  point  appelée,  if  ta-  aomwrl  sfrf 
et  je  Cen  honore....  Ce*  mots  ont  excité  une  sorte  de  scandale -dans  ton!  le  ami  j 
révolutionnaire.  Tous  ceux  qui  ont  joué  un  rôle  dans  la  comédie  de  quant  aw, 
trouvent  fort  mauvais  qu'où  fasse  un  mérite  à  M.  C.  Périer  de  n'avoir  point  apnesh 
révolution  de  juillet,  et  les  voila  qui  signalent  M.  Royer-Collard  comme  une  amtai 
de  faux  frère,  comme  un  carliste  déguisé,  presque  comme  un  jésuite.  De  svai. 
M.  Royer-Cullard  a  dit  encore  que  ta  g  faite  de  M,  C.  Périer  était  sortie  amm 
un  météore  de  ces  jours  nébuleux,  où  il  semble  qu'autour  de  nous  tout*'***** 
cur-cisie  et  s'ajf disse.  Oh!  pour  le  coup,  c'est  calomnier  notre  époque,  èpoaaaét 
prospérité,  de  lumières  et  de  gloire.  Quand  la  France  a-t-elle  été  plméttaMsl 
quand  a-t-elle  joui  de  plus  d'illustration  an  dedans  et  au  dehors  ?  Ce  qu'il  y  a  Ai 
plu»  forheui,  c'est  que  ce  discours  de  M.  Royertrtlard  a  été  prononcé  dans  la  rm* 
iiiou  \a  plm  nombreuse  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  dans  l'Etat,  eau 
IWamoii  la  plus  soleuuelle!  Aussi,  M.  Bignon,  qui  a  parlé  après  lui,  a  senti  ■  se* 
rrssilé  d'amortir  nu  peu  l'effet  de  ce  discours.  Ça  n'est  pas  nn  éloge  de  M.  G  Psrkr 
qu'il  a  prononcé,  c'est  un  éloge  de  l'opposition  qui  a  combattu  en  nunisWe.  Tel 
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morboft,  aucun  de»  divers  modes  et  aspects  sons  lesquels  il  se  présente,  n'a  échappé 
a  ses  observations.  II  a  eu  la  modestie  de  déclarer,  a»  commencement  de  son  écrit. 
que  tout  ee  qu'il connott  de  meilleur  et  de  plus  positif  sur  la  nouvelle  épidémie, 
sur  les  moyens  généraux  de  préservation,  sur  les  signes  qui  accompagnent  set  pre- 
■ùères  atteintes  et  sur  les  premiers  soins  qu'elle  exige,  se  trouve  exposé  dans  mi 
petit  recueil  d'observations  publiées  par  l'ambassade  de  France  en  Russie.  Cela  pou- 
vait être  vrai,  mais  ue  Vert  plus  certainement,  depuis  qu'il  a  publié  les  siennes. 

Il  est  difficile  en  effet  d'imaginer  rien  de  plus  populaire,  de  plus  intelligible  et 
de  plus  persuasif.  C'est  une  lecture  qui  vous  délivre  en  quelque  sorte  de  vos  in- 
quiétudes ,  en  mettant  à  votre  portée  les  premiers  secours  dout  vous  avez  besoin , 
en  vous  apprenant  à  combattre  vous-même  l'ennemi  qui  se  présente  pour  vous 
attaquer.  S'il  est  une  confiance  permise  en  pareil  ras,  un  motif  de  sécurité  propre 
i  tranquilliser  l'esprit,  nous  ne  craignons  pas  dédire  que  c'est  dans  F  Instruction 
pratique  de  M.  Cayol  qu'il  faut  les  chercher. 

Cet  écrit  est  divisé  par  petits  chapitres,  où  les  divers  symptômes  du  choléra  sont 
luamineusemenl  exposés  et  iudiqués,  avec  le  traitement  le  plus  convenable  pour 
chaque  cas,  et  les  moyens  de  préservation  ou  de  résistance  le  mieux  appropriés  à 
la  situation  où  l'on  se  trouve.  Ici,  rien  de  hasardé;  c'est  un  homme  de  réputation 
qui  parle  après  des  résultats  positifs  d'observations  et  d  expériences  auxquels  il  ne 
s'est  arrêté  qu'à  bon  escient.  En  médecine  comme  ailleurs,  il  y  a  des  noms  qui  ré- 
pondent de  tout,  parce  qu'on  les  sait  trop  intéressés  à  ne  pas  se  compromettre,  et 
à  tarder  le  lustre  qu'ils  ont  acquis  :  tel  est  celui  du  docteur  Cayol. 

Les  uVpartemens  peuvent  doue  jouir  d'une  ressource  précieuse  qui  nous  a  man- 
qué, et  du  finrit  d'une  expérience  dont  la  capitale,  prise  au  dépourvu  et  à  l'impro- 
vbte,  a  dû  finie  les  premiers  frais.  Nous  ne  leur  envions  point  l'avantage  qu'ils 
auront  eu  sur  nous.  Bien  loin  de  là  ;  cet  avantage  ne  servira  pas  peu  à  nous  con- 
soler de  nos  pertes ,  si  la  science  médicale  acquise  à  nos  dépens  peut  tourner  à 
leur  soulagement. 

P.  S.  L'Académie  de  médecine  vient  aussi  de  publier  une  Instruction  pin- 
tique  par  ordre  du  gouvernement.  Après  lavoir  lue,  nous  ne  pouvons  pas  dire  ce 
que  M.  Cayol  dit,  dans  la  sienne,  du  Recueil  d'observations  publiées  par  l'ano- 
de France  en  Russie  :  que  c'est  ce  que  nous  connoissons  de  meilleur. 
Instruction  pratique ,  à  lui ,  empêche  à  la  fois  les  observations  publiées  en 
Russie ,  et  les  observations  publiées  par  l'Académie  de  médecine,  d'être  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  sur  le  choléra-morbus.  B. 


Au  mois  de  novembre  dernier,  nous  annonçâmes  le  Traitement  domestique 
et  les  Préservatifs  du  choléra ,  à  l'usage  des  familles  ,  avant  f  arrivée  des 
secours  de  fart.  L'auteur  vient  d'en  donner  une  seconde  édition  revue  et 
augmentée  (i)  :  U  indique  les  moyens  curatifs  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  à 

(i)  Brochure  in-8°,  prix,  i  fr.  et  x  fr.  a5  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  au 
bureau  de  ce  journal ,  et  à  Nanri ,  chez  Hisselte. 
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Vienne  et  k  Berlin.  Si  nous  avons  le  bonheur  d'être  entendu,  dit-il,  |g  ■ 
appelé  sans  délai  trouvera  le  traitement  commencé  par  la  mmille,  le  mail 
louré  des  soins  préliminaires ,  et  les  remèdes  prépaies  d'avance  ;  par-tt  « 
viendra  l'époque  dangereuse  où  l'art  est  souvent  impuissant.  A  la  fil,  I 
indique  ce  qu'il  appelle  une  pharmacie  de  prévoyance  :  c'est  une  liste  de  ■ 
mens  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  chez  soi  dans  les  cas  de  besoin,  quand  en 
la  campagne  et  que  Ton  est  loin  des  secours.  Voyez  ce  que  nous  avons  al 
première  édition,  n°  1864. 

La  seconde  et  la  troisième  livraison  de  Y  Album  anteiotique  ont  pai 
dit  que  ce  recueil  a  beaucoup  de  succès.  Les  deux  gravures  de  U  seconda 
son  représentent,  l'uue  la  mort  du  duc  de  Berri,  l'autre  un  décoré  dejaï 
cevant  dans  sa  misère  les  secours  d'une  priucesse  ;  la  scène  se  passe  à  Kaai 
le  décoré,  qui  étoit  marin,  setoit  rendu  l'année  dernière,  La  troisième  livn 
aussi  deux  gravures  ;  l'une  représente  une  vieille  femme  d'Edimbourg  vil 
asiislée  par  deux  jeunes  exilés ,  l'autre  leur  mère  visitant  dans  le  port  da 
moutb  uu  Intiment  français  :  une  explication  accompagne  chaque  planche, 
pendammeut  du  choix  des  sujets ,  la  disposition  et  l'attitude  des  personBag 
détails  accessoires,  le  soin  apporté  à  l'exécution,  recommandent  ces  grai 
Tintérét  des  amateurs. 


M.  Pardessus,  avocat,  a  été  désigné  par  erreur,  dans  notre  numéro  1 
medi  19  mai,  comme  professeur  à  l'école  de  droit  On  sait  que  M.  Parafe 
fait  plus  partie  de  l'Université  depuis  l'établissement  du  nouveau  gou  verni 
auquel  il  n'a  pas  cru  devoir  prêter  serment  de  fidélité. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabou nement  expire  au  ier  juin 
chain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pas  éj 
ver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  une  de 
dernières  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  F  abonnement  :  Pour  u 
4a  fr.t  pour  six  mois,  21  fr.;  pour  trois  mois,  11  fr.  On  ne  reçoi 
les  lettres  affranchies. 


j^y  Çix«Mi,  SUrrirn  Ce  €lr 

Conis  bis  irrivs  fcilicj.  —  Bovr&ê  du  a3  mas'  i83x. 

Troii  pour  100,  jouit*  du 22 décembre,  ouvert  k  69  fr.  85c,  et  fermé  à  70 fr. 
Cinq  pour  100,  |ouÏMance  du  22  mars,  ouvert  k  (j6  fr.  80  c,  et  fermé  à  96 fr. 
Actions  de  U  Banque ]685  fr.  • 
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■journaux  religieux  publiée  depui*  h 

vu  se  succéder  depuis  1 8  ans  un  a 

ut  qui  ont  eu  plus  ou  moins  de  durée.  Qu&qt» 

a  qu'une  existence  éphémère ,  d'autres  se  sont  soutenus 

ment  pendant  quelques  années,  d'autres  n'étoient  que 

reprises  de  l'esprit  de  parti,  et  sont  tombés  devant  le 

ouTinditTërcnce  du  public;  d'autres  enfin  ont  joui  de 
e  réputation,  et  n'étoient  pas  sans  mérite  sons  plus 
apport,   mais   ils   ont  également  cessé   pour  diverses 

Il  a  paru  assez  curieux  de  donner  la  nomenclature  de 
S  journaux,  et  d'y  joindre  de  courts  détails  sur  chacun. 
1  une  espèce  de  statistique  de  la  presse  périodique  reli- 

depuis  18 1 4-  Cette  statistique  fait  une  partie  notable 
revue  de  la  littérature  religieuse  de  notre  temps.  Elle 

notre  part  rien  d'hostile,  et  on  s'en  apercevra,  nous 
ons ,  à  la  manière  dont  nous  parlons  des  journaux  avec 
s  nous  avons  eu  le  plus  de  discussions.  Nous  racontons 
es  chutes ,  il  est  vrai ,  mais  nous  louons  le  bien  partout 
e  trouve,  cl  nous  ne  méconnoissous  ni  le  talent,  ni  les 
1  intentions  des  rédacteurs.  Les  journaux  dont  nous 
à  parler  sont  dans  l'ordre  chronologique ,  le  Mémorial 
wx,  la  Politique  rhréticuae,l&Jlibliothèquereliqteute, 
dateur  reliijicn.r,  le  Conservateur,  le  Dêfen*eur,  la 
iqtte  religieuxe,  'la  Francs  chrétienne,  les  Tableur* 
ri/é,  le  Mémorial  catholique,  la  France  culkoliqu *,  h 
telle  de  la  religion,  le  Médiateur,  V Athlète  du  chrie- 
nu,  YEclair,  la  Chronique  édifiante  et  ses  suites,  le 
•pondant,  la  Gazette  de»  cultet,  l'Aoenir,  la  Reçue 
iemic,  les  Annale*  île  philosophie  chrétienne,  les 
vet  du  ehrielianitme ,  la  Tribune  catholique,  et  quel. 
ulres  moins  a 


>remicr  de  ces  journaux  dans  l'ordre  des  temps  est  le  Mémo- 
'igieux , politique  et  littéraire,  qui  commença  le  )"r  septembre 
Le  Mémorial  pnrois&oii  tous  les  jours  dans  lu  Ibrmat  in  -  \". 
lieu  de  croire  que  la  rédaction  excita  quelques  plaintes;  car, 
lusicuis  numéros  (lu  mois  Av  novembre,  il  est  dit  qu'on  ne 
'liera  plut  dans  les  différent  articles  cet  lacunes,  tes  oublis 
tiques  lecteurs  ont  remarqués,  et  qui  ont  pu  paroltrr  affaiblir 

te  LXX1I.  L'Ami  de  la  Religion,  M 
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le  mérite  de  l'instruction  religieuse.  Cependant ,  comme  le  journal 
restait  toujours  aussi  froid  et  aussi  pâle,  ou  essaya  de  changer  de 
rédacteurs ,  et  à  la  fin  de  décembre  un  avis  annonça  que  désor- 
mais un  ecclésiastique  scroit  chargé  de  la  direction  du  journal ,  au 
moins  pour  la  partie  religieuse.  L'avis  étoit  d'ailleurs  conçu  en 
termes  bienvcillans  pour  t  Ami  de  la  religion.  Toutefois  ce  nouvel 
essai  ne  fut  pas  heureux,  le  Mémorial  perdit  successivement  ses 
abonnés,  il  n*avoil  pas  duré  tout- à -fait  une  année.  L'éditeur  étoit 
M.  Niel. 

La  Politique  chrétienne  a  voit  déjà  paru  en  1797  avant  le  f  %  fruc- 
tidor, et  en  1800,  après  le  18  brumaire;  mais  elle  avoit  été  saisie 
bientôt  après.  L'auteur  éloil  M.  l'abbé  Guillou,  auteur  de  {His- 
toire du  siège  de  Lyon  et  de  quelques  autres  ouvrages,  et  aujour- 
d'hui un  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque  Maxarîuc.  11  fil  re- 
paraître la  Politique  chrétienne  en  octobre  181 5;  c'étoit  moins  on 
journal  qu'un  recueil  de  pièces  sur  les  affaires  de  l'Eglise,  sons  le 
persécution  de  Buonaparle.  Mais  la  controverse  sur  Je  concordat 
de  1801  tcuoit  surtout  une  grande  place  dans  ce  recueil;  l'impartial 
auteur  y  faisoit  entrer,  non  pas  tous  les  écrits  pour  et  contre  celle 
convention  mémorable,  mais  seulement  les  écrits  contre.  Il  iust- 
roit  de  longs  extraits  des  ouvrages  de  l'abbé  Blanchard,  un  des 
plus  chauds  anticoncordataires  ;  le  second  volume  en  est  plein,  on 
plutôt  n'offre  que  cela.  Aussi  la  Politique  chrétienne  ne  put  conti- 
nuer; les  livraisons,  qui  se  succédoient  péniblement  et  à  de  longs 
intervalles,  cessèrent  après  le  trimestre  de  1816.  Il  n'y  en  eut  donc 

3«e  deux  volumes  publiés.  L'auteur  annonçoit,  à  la  fin,  qu'il 
onneroit  des  volumes  détachés  pour  faire  suite  à  sa  Politique; 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  rien  paru. 

La  Bibliothèque  religieuse,  morale,  politique  et  littéraire,  parut  da 
io  mai  1817  au  a*  mai  1819.  L'ouvrage  de  voit  paraître  en  i8i5j 
mais  l'éd i leur  en  suspendit  la  publication ,  à  raison  des  tracasseries 
de  la  censure  de  Buonaparle.  Cet  éditeur  étoit  Bcaucé,  de  la  me 
Guénégaud;  il  donna,  a  des  époques  indéterminées,  30  livraisons 
formant  4  vol.  in-ia.  Une  partie  du  recueil  ne  semble  destiné  qui 
offrir  un  catalogue  de  livres  du  magasin  de  l'éditeur.  Le  concordat 
de  f5i6  forme  a  lui  seul  deux  livraisons.  La  partie  religieuse  de  la 
Bibliothèque  étoit  rédiçée,  à  ce  qu'on  croit,  par  MM.  Guilloa 
(Aimé),  de  Villefort,  depuis  chanoine  de  Saint-Denis,  et  autres. 
La  dernière  livraison  offre  une  table  générale  de  tout  le  recueil  1 

3ui  d'ailleurs  est  maigre  et  de  peu  d'intérêt  Nous  ne  parlons  pu 
e  la  partie  politique  et  de  la  partie  littéraire,  qui  sont  étran- 
gères à  notre  plan  (1). 


(1)  A  la  fin  de  1824,  on  annonça  aussi  une  Bibliothèque  religieuse,  dirigés 
par  M.  I.abutideric ,  mais  ct-Uc  collection  ni;  ressemblait  en  rien  à  un  journal. 


) 


(  "79  ) 

La  Chronique  religieuse  commença  en  juillet  1818;  c'éloit  une 
espèce  de  doublure  de  la  Minerve,  journal  libéral  qui  paroissoit 
alors;  ou ,  si  Ton  veut,  c  étoit  une  diaue  suite  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiques des  anciens  jansénistes.  Elle  étoit  remplie  de  déclama- 
tions contre  les  papes  et  les  évoques,  de  dénonciations  et  de  ca- 
lomnies contre  le  clergé,  de  plaintes  sur  de  prétendus  abus  et  sui- 
des faits  que  l'on  invenloit  ou  que  Ton  dénaturait.  Aussi  les  libé- 
raux et  tous  les  journaux  ennemis  de  la  religion  applaudissoient  à 
la  Chronique  et  la  reconimandoient  à  leurs  lecteurs.  L'autour  prin- 
cipal étoit  le  sieur  Grégoire,  ancien  évoque  constitutionnel  et  an- 
cien membre  de  la  Convention ,  homme  actif,  écrivain  infatigable 
et  sectaire  opiniâtre.  Ses  principaux  collaborateurs  éloient  Dcbcr- 
tier,  ancien  évéque  constitutionnel  de  l'Avcyron;  Tabaraud,  de 
l'Oratoire;  le  président  Agier,  et  l'ancien  sénateur  La  nj  ni  nais, 
connus  l'un  et  l'autre  par  leur  attachement  au  jansénisme  et  à  la 
constitution  civile. du  clergé;  l'abbé  Orange,  qui  avuit  été  uu  des 
rédacteurs  des  Annales  des  constitution  ne  I  s ,  etc.  La  Chronique  pa- 
roissoit à  des  époques  indéterminées,  par  livraisons  de  a4  pages  ou 
d'une  feuille  et  demie  d'impression;  96  livraisons  formoicut  un 
volume.  Ce  journal  avoit  très-peu  d'abonnés,  et  ne  se  soutenoit 
que  par  le  zèle  et  les  sacrifices  de  Grégoire  et  de  ses  amis.  Il  dura 
trois  ans,  et  finit  en  juin  1821 ,  l'auteur  n'ayant  pas  voulu  se 
soumettre  à  la  censure.  La  collection  forme  6  vol.  in-8'\  Nous 
avons  plusieurs  fois ,  dans  ce  journal ,  relevé  des  erreurs  ou  des  ca- 
lomnies de  la  Chronique,'  voyez  nos  tomes  XVI  et  suiv.  jusqu'au 
tome  XXVIII. 

Le  Spectateur  religieux  et  politique  fut  formé  dans  l'été  de  1&18, 
par  une  société  d'écrivains  qui  se  proposoienl  d'y  concourir. 
fieaucé-Rusand  en  étoit  l'éditeur,  concurremment,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, avec  M.  IN  ici ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  recueil  parois- 
soit à  des  époques  indéterminées,  et  par  livraison  de  deux  ou 
trois  feuilles.  La  première  livraison  est  du  mois  d'août  1818;  mais 
le  Conservateur  ayant  commencé  peu  après,  les  hommes  de  lettres 
dont  on  rsperoit  le  concours  pour  le  Spectateur  s'adjoignirent  au 
nouveau  journal.  Le  Spectateur,  privé  de  leur  appui,  marcha  dif- 
ficilement; les- principaux  rédacteurs  étoient  MM.Genoude, Lau- 
rentie,  Rallier,  etc.  M.  l'abbé  Fayot  y  donna  aussi  quelques  ar- 
ticles. Dans  la  3°  livraison,  on  trouve  un  article  de  JU.  l'abbé 
île  La  Mon  nais  sur  les  Vies  des  Justes,  par  M.  l'abbé  Carron. 
L'auteur,  qui  avoit  passé  au  Conservateur,  se  plaignit  de  l'insertion 
de  cet  article.  Le  Spectateur  ne  paroit  pas  être  allé  au-delà  de  la 
i5e  livraison  ;  il  cessa  en  mars  1819. 

Nous  avons  hésite  si  nous  compterions  le  Conservateur  au  nom- 
bre des  journaux  consacrés  aux  matières  religieuses;  la  politique  v 
tenoit  la  plus  grande  place.  Toutefois,  il  v  a  bou  nombre  d'ar- 

M  a 
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ti»  Us  relatifs  à  la  religion  et  au  clergé  ;  il  y  en  a  dans  ce  fleure 
quatre  de  feu  M.  le  cardinal  de  La  Luzerne,  dix-huit  de  M.  l'abbé 
île  La  Mcnnais,  deux  de  M.  l'abbé  Fayet,  trois  de  M.  Genoude, 
deux  de  M.  de  Donald,  un  de  M.  de  Chateaubriand.  Celui-ci  éloit, 
comme  on  sait,  le  rédacteur  principal.  Le  Conservateur  commença 
mi  octobre  1818  et  Huit  eu  mars  1820,  le  rédacteur  n'ayant  pas 
voulu  se  Minmcttre  à  la  censure.  La  collection  forme  6  vol.  in-8°. 

Le  Défenseur,  ouvrage  religieux,  politique  et  littéraire,  succéda 
au  Conservateur,  fui  rédigé  sur  le  même  plan  ;  mais,  quoique  la  po- 
litique y  tint  une  grande  place,  on  y  trouve  plus  d'articles  relatifs 
aux  matières  ecclésiastiques  ou  religieuses  :  le  principal  rédacteur 
éloit  M.  de  St-\  ictor.  M.  le  cardinal  de  La  Luzerne  y  donna  deux 
articles,  M.  l'abbé  de  La  Mcnnais  dix-huit,  et  quelques  autres  ec- 
clésiastiques y  travaillèrent  aussi  :  nous  citerons  MM.  Rohrbacher, 
Thorel ,  Mérijjot.  M.  de  Bonald  père,  M.  Genoude,  M.  Lauren- 
lie,  M.  O'Maiiony,  concoururent  à  l'entreprise.  M.  Rohrbacher 
écrivit  principalement  en  faveur  du  système  oe  M.  de  La  Me n nais. 
Le  Défenseur  commença  en  avril   1820;  il  paroissoit  d'abord  i 
des  époques  indéterminées;  maison  en  donna  ensuite  un  cahier 
fous  les  samedis.  La  collection  se  compose  de  G  vol.;  le  5e  est  tout- 
a-fait  sous  la  forme  du  journal  :  on  y  trouve  des  nouvelles  poli- 
tiques et  l'analyse  des  séances  des  chambres;  mais  le  3o  juin,  on 
annonça  que,  sur  la  demande  des  abonnés,  on  reviendrait  à  l'an- 
cienne forme.  Le  recueil  finit  en  octobre  1821.  Il  n'y  a  plus  qu'un 
article  de  M.  de  La  Mcnnais  dans  le  tome  IV,  et  il  paroit  qu'il  n'y 
en  a  point  dans  les  deux  derniers  volumes. 

La  France  chrétienne  fut  entreprise  par  le  même  qui  avoit  essayé 
en   181 5  de  créer  le  Mémorial  religieux,  et  en  1818  le  Spectateur 
religieux.  Elle  commença  à  parohre  le  1"  janvier  1821  ;  elle  éloit 
sur  le  même  plan  et  dans  le  même  format  que  l' A mi  de  la  Religion, 
<-l  paroissoit  aussi  les  mercredi  et  samedi.  Le  libraire  Méquignon 
étoit  un  des  actionnaires;  les  autres  éloient  MM.  Niel,  Laurehtiè 
cl  Raltier.  M.  Doucet,  el  ensuite  MM.  Affre  et  Mutin,  donnoient 
des  articles.  Eu  mars  1822,  Méqui^non,  dont  les  affaires  éloient 
embarrassées,  se  relira  aptes  avoir  perdu,  dit-on,  plus  de  4, 000 fr. 
dans  l'entreprise,  el,  par  acte  du  10  avril,  MM.  Nie],  Laurentieet 
R.ittier  cédèrent  leurs  droits  au  libraire  Pichard  ;  mais  le  premier 
fit  avec  Pichard  une  convention  secrète,  par  laquelle  celui-ci  lui 
assuroit  encore  des  droits  el  des  avantages  dans  l'entreprise.  Pi- 
chard prétend,  dans  un  écrit  imprimé ,  -qu'il  paya  les  dettes  du 
journal,  qu'il  M>Ua  les  rédacteurs  qui  n'avoient  encore  rien  reçu. 
il  y  avnit  alors  jio  abonnés;  au  mois  de  septembre,  il  n'y  en  avoil 
plus  que  G  i*.»..  Pichard,  se  trouvant  en  perte  de  plus  de  7.000  fr., 
céda  !e  journal  à  Kusaml,  libraire  de  Lyon,  et  l entreprise  conti- 
nua jusqu'au  ta  juillet  i8u3,  que  Rusand,  fatigué  de  voir  le  jour- 
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ual  tomber  de  plut  en  plus,  le  céda  h  d'autres  actionnaires.  Il  u- 
suroit  y  avoir  perdu  8000  fr.  Peu  après,  il  V  eut  un  procès  en  Ire 
Nje|  et  Pichard,  relativement  à  une  somme  Je  2,80e,  fr.  que  lo  mi- 
nistre de  l'intérieur  avoi  t  accordée  à  la  Franrc  chrétienne  pour  cent 
P  bon  ne  m  eus  :  nom  nViiiroiu  |>as  dans  In  deuils  de  ce  procès 
(Yoy.  Quelques  observations  sur  cf  procès,  par  Pichard,  août  i8i3, 
s6  MR.  in-8",  et  le  Mémoire  en  réponse  aux  olucrvations',  par 
M.  Niel ,  octobre  1 8a3,  1 5  pay.  in-8".)  La  France  chrétienne  lortne 

S!  vol., du  t"  janvier  1811  au  13  juillet  i8a3,  On  croitnur,  dans 
es  derniers  temps,  M.  Poussielgiieétoitun  des  rédacteur».  Le  jour- 
nal ne  sembloît  pas  pouvoir  se  relever  après  uni  de  disgrâces  ;  ce- 
pendant le  sieur  Niel  essava  encore  de  fe  faire  revivre.  Le  7  avril 
<8a4,  il  recommença  à  faire  paroitre  la  Franre  chrétienne  (1)  ,  ci. 
en  donna  sis  numéros;  nous  ne  savons  quel  éloit  alors  leredac- 
ksr.  Ce  qu'il  vont  de  plaisant,  c'est  qu'il  parut»  lu  fini  deux  jour- 
naux tous  le  même  litre;  l'antre  France  chrétienne  avoît  ajouté  à 
ion  titre  celui  de  la  Ftcur-<le-lrs  :  chacun  des  éditeurs  prétendoit 
avoir  la  propriété  du  journal  et  l'autorisation  de  le  faire  parohre. 
Tous  deux  lurent  traduits  en  police  correctionnelle,  comme  ayant 
contrevenu  aux  dispositions  île  la  loi  du  9  juin  1818.  D'un  Vue 
étoit  M.  Genoude,  rédacteur  dp  V Etoile,  et  de  l'autre  M.  Niel,  Le 
ministère  public  donna  fpiin  de  cause  à  ce  dernier,  cinnme  ayant 
rempli  les  formalités  prescrites,  et  requit  contre  .M.  Genuudc  et 
contre  SJaigiiiin,  son  associé,  les  peines  d'un  mois  de  prison  et  de 
aoo  fr.  d'amende  ;  mais  le  tribunal  prononça,  le  1 1  mai,  un  juge- 
ment tout  contraire.  Genou  de  et  Maiftnan  dirent  renvoyés  de  lit 
plainte,  et  Niel  condamné  à  un  mois  de  prison  et  .100  IV,  d'amende, 
mais,  sur  son  appel,  la  cour  royale  annula  le  jugement,  cl  le  ren- 
voya de  la  plainte,  ftous  ne  parlons  pas  des  autres  procès  que  le 
même  eut  à  soutenir  devant  le  tribunal  de  commerce  contre  les 
autres  actionnaires.  Eu  mars  18*6,  il  publia  encore  un  numéro 
(îe  la  France  chrétienne,  avec  un  prospectus  qui  éloit  le  même  qw- 
celui  qui  avoit  paru  en  18:11.  Ce  numéro  n'eut  point  de  suite,  et 
M.  Nie!  vendit  son  privilège;  car  on  sait  qu'alors  il  en  falhiit  un  pour 
publier  un  journal  ;  il  le  vendit,  dis-je,  à  M.  de  Ooy,  qui  le  re- 
vendit a  des  libéraux.  La  France  chrétienne  changea  donc  de  na- 
ture, et  devint  un  journal  d'opposition  religieuse  et  politique.  Ou 
1  mépris  et  à  la  haine  contre  la  religion  et  le  clergé  ; 


les  prêtres  y  éloien t  présentés  comme  les  oppresseurs  de  l'humanité. 
L«  journal  fut  traduit  en  police  correctionnelle,  ri  G  ranger,  édi- 
teur, fut  condamné  le  3o  décembre  1810'  à  un  mois  de  prison  et 

(0  Un*  du  :  avril  est  le  11"  a*;; rumine  le  u"  du  ia  juillet  i8»3  ui  len°  16;, 
il  faut  qu'il  y  lit  ru  cuire  en  tiens  époques  nue:  anivc  tculiilni:  ilu  iir>ir  Siel  pour 
reprendre  le  journal;  il  j  aurait  en  alun  a[i[inrtmiunit  11  minuros  puUiéi  :  iiuiia 
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in»  fr.  li'.imrudc  Le»  libéraux  fa  i  toi  en  l  aloit  iou>  la  Irait  de  ce 
journal ,  nui  n'avait  point  d'abonné*  (<). 

(La  suite  à  un  numéro  proekain.j 

kouveli.es  ecci.es  ia  stiques. 
Pas».  Une  feuille  d'Italie,  la  Voix  delà  Vérité,  de  Modène,  a  ptr- 
blié  le  texte  de  la  convention  conclue  à  Rome  pour  Anoôoe.  Celle 
convention  est  datée  de  Rome  le  16  avril,  et  signée  de  H.  lecanfi- 
nal  Bernctti  et  de  M.  le  comte  de  St-Aulaire.  Elle  ert  conçue  en 
en  le  mi  et  : 

-  i.  La  troupe*  arrivée*  i  Ancàne  hit  Ii  gabarre  le  Rhône,  an  noadna  é» 
1 5o  hommes,  seront  immédiatement  rrmbarqnée*  pour  b  Fiança,  a.  Daraal  h 
rfjour  )  Anémie  de»  troupe»  débarquée»  le  a 3  février,  die*  devront  rater  ma 
iliref  lion  de  l'ambassadeur  de  France ,  lequel  devra  être  anloriai  par  «n  rnvw- 
nrmeat  il  donner  directement  des  ordre»  au  oominaudaut  de  cet  troupe*.  3.  Itî  en 
troupes,  ni  l'escadre  ne  pourront  sous  itinia  prétcite  être  renforcée*.  4.  Il  M     , 
«era  permis  un  troupe»  françaises,  pendant  leur  séjour  i  Aneooe,  tfj  faire  aa-    '. 
cune  fortification,  cl  celles  qu'ils  y  Faisaient  rcuserool  îuuKdialaoeul  et  m  «rat 
pu  reprises.  5.  Quand  le  gouverarmetil  pontifical  n'aura  plia  beaoin  dn  accesn     . 
qu'il  a  demandé  aux  Irotipei  autrichirnnei,  S.  S.  prient  l'canncnenr  de  la  Un 
retirer;  à  la  même  époque,  le*  troupe»  françaises  partiront  d'Aneeae  par  hnà 
de  la  mer.  fi.  A  dater  da  ce  moment,  le  seul  drapeau  pontifical  aero  arboré  sar  h 
citadelle-  d'Anedne.   7.  Les  troupe»  française*  ne  pourront  ■étendra  bon  aa  la 
place;  l'article  11  du  traité  fait  le  7  mira  par  le  général  Cubiéra»  avec  leleàr- 
niueur  B.  Cutanlini  sera  en  conséquence  déclaré  Mol  objet.  S.  Le* 
dn  troupe*  françaises  qui  se  trouvent  à  Au 
ruoint  du  rnond^  l'action  dn  gouvernement  pontifical  i 
meut  celle  de  la  police,  g.  Tonte*  les  dépense» 
nant  le*  troupe*  française»  à  Ancone  à  quelqi 
eliarg e  de  la  France,  10.  11  j  aura  préa  le  con 
Ancone  un  agent  politique  revêtu  de*  pouvoir* 
France,  cl  il  sera  .leslioé  à  veiller  à  la  stricte  eiéculiao  de*  article»  précéda».'' 

Cette  convention ,  dont  nous  aimons  à  faire  honneur  a  M.  Ca- 

(1)  En  .nï'j,  il  fut  encore  queitiou  d'un  procc*  pour  ta  France  chriàeimt- 
M.  Lecumle  aïoît  aclielè  de  MM.  Mari» -Bourgeois,  Priant,  de  Jouy,  Pagéi  et 
autre»,  la  propriété  exclusive  de  cette  feuille.  Il  devrai  pijer  le  prix  de  la  *aal* a* 
délivrant  au*  vendeur»  *,5  Klinm  de  1000  fr.  chacune,  dan»  une  société  «n  ooa> 
uundile  qu'il  atoil  promis  de  former.  11  donna  au  journal  le  titra  da  Frotte 
tunstitutiouiwtlc ,*  nui»  il  n'en  parut  que  quelques  numéros,  et  il  ahaaoaaaa 
l'enirvprise.  Les  aociru»  propriélaim  de  la  France  chrilicHne  pi  devant  fc  m- 
lrnce;  M.  Mirin -Hnurje-ois  seul  demanda  une  indemnité.  Le  la  janvier  1II1, 
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Périer  (t),  est  déjà  en  partie  exécutée.  Les  troupes  arrivées 
Rhône  sont  reparties  :  les  travaux  des  fortifications  ont  cessé', 
ipeau  pontifical  est  seul  arboré  sur  la  citadelle,  et  M.  Beu- 
secréiaire  d'ambassade  à  Home,  est  arrivé  à  Aucune  pour  sur- 
r  l'exécution  des  autres  articles.  Il  est  notoire  aujourd'hui 
par  une  capitulation  conclue  avec  des  cantons  suisses,  le  saint 
preiîd  à  son  service  6000  hommes  qui  doivent  arriver  pro- 
croent,  et  qui  faciliteront  l'exécution  de  l'article  5  de  la  con- 
on  ci-dessus. 

Le  mardi  a*  et  le  jeudi  i/£»  M.  l'archevêque  a.  visité  les  église» 
tint-Jean-Saint-François  et  de  Saint-Gerraain-des-Prés,  où 
isoient  les  prières  des  quarante  heures.  Ce  dernier  jour,  le 
t  est  allé  donner  le  salit  t  dans  la  chapelle  des  sœurs  du  Bon- 
urs,  appelées  communément  gardes-malades,  qui  célébraient 
s  de  Notre-Dame  auxiliatricc,  leur  patronne.  La  veille,  il  étoit    * 

rhospice  de  Charenton,  qu'il  a  visité  en  détail.  Le  prélat  a 
►eu  par  le  directeur  de  la  maison,  par  les  médecins  et  les  pér- 
il attachées  à  l'administration  de  1  établissement.  11  y  a  laissé 
tomme  de  5oo  fr.  pour  être  répartie  entre  les  infirmiers  qui 
lisseut  des  fonctions  pénibles  dans  cet  asile  de  la  plus  déplo- 

des.  infirmités  humaines. 

Le  procès  pour  la  châsse  de  saint  Vinccnt-dc-Paul  a  été  jujjé 
avril,  par  le  tribunal  de  première  instance  présidé  par  M.  de 


ons  le  texte  du  jugement  : 


llcodu  que  M.  l'archevêque  de  Paris  offre  de  payer  au  sieur  Odiot  ce  qui 
Me  dû  sur  le  prix  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit ,  après  règlement  de  ce  prix 
us  de  l'art  ;  qu'ainsi  il  est  inutile  de  vérifier  si  cet  ouvrage  a  été  commandé 
:.  l'archevêque  eu  pour  lui  ; 

tteodu  qu'il  est  reconnu  que,  soit  au  moment  où  l'ouvrage  a  été  entrepris, 
1  en  misant  la  livraison ,  sort  depuis,  il  n'a  été  rien  convenu  définili ventent 
prix  ;  que  la  réception  de  la  facture  et  les  paiemens  à  compte  ne  consti- 
pas une  approbation  du  prix  porté  dans  la  facture  ; 
e  tribunal  donne  acte  a  M.  l'archevêque  de  ses  offres  ;  ordonne  que ,  par 
ti  dont  tes  parties  conviendront,  sinon  par  experts  que  le  tribunal  nom- 
d'office,  serment  préalablement  prêté  par  eux,  il  sera  procédé*  au  règlement 
facture  fournie  par  le  sieur  Odiot  pour  la  chA«*e  de  saint  Vincent  de  Paul , 
istiuction  du  prix  de  la  valeur  des  matières  fournies  et  du  prix  de  la  façon, 

M.  (Casimir  Périer,  n'étant  tombé  malade  que  le  f»  avril ,  a  pu,  a  dn  influer 
oiip  sur  la  détermination  du  ministère,  pour  une  convention  signée  le  16  à 
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total  pour  le  département  est  actitrllemciit  de  7,706  cas  el  (,894  àbcBL  LeiS 
a  signalé  3a  cas  cl  1 1  dèrè*  dans  le  départetiieal  de  l'Oise,  noUaneal  du 
arroDdissemens  de  Compiègoe  et  de  Senlis  :  total  jusqu'alors,  3,470  cas  et  1 
décès.  Le  département  de  la  Somme  a  eu  101  nouveaux  malades  et  16  déei 
plupart  dans  l'arrondissement  de  Montdidier;  celui  de  Péronne  n'en  a  poîal 
total,  1,992  cas  et  770  décès.  L'arroudisscmeut  d'Auxerre,  306  malades  1 
morts.  La  ville  de  Troycs,  a  5  cas  el  g  décès  :  total ,  1,574  cas  cl  57a  décès. 
d'Orléans,  7  ras  et  4  décès  :  total,  439  cas  et  208  décès.  Celle  de  Reims,  1 
et  5  décès  :  total ,  a7  7  cas  et  84  décès.  Celle  du  Havre  t  5  cas  et  1 6  décès:  ed 
Rouen ,  6  cas  et  a  décès.  Le  a  a ,  il  y  a  eu  daus  le  département  dn  >'ord  8S 
veaux,  maladi  s  el  36  morts ,  la  plupart  dans  les  arrondissement  de  Valencieai 
de  Douai  :  total ,  i,aaa  et  593  décès.  Dans  celui  de  l'Aisne,  où  1 39  commime 
atteintes,  87  rat  et  38  décès  :  total,  i,633  cas  et  734  décès.  Dans  celui 
Meuse,  7  décès  :  total,  464,  la  plupart  dans  l'arrondissement  de  Rar-le-D» 
n'est  mort  jusqu'à  ce  jour  qu'un  cholérique  dans  celui  de  Moiilmédi};  dam 
rondissement  de  Luné  ville,  10  cas  et  5  décès;  dans  celui  de  Nanci,  a  cas 
décès  :  total  pour  le  département  de  la  Meurt  lie  jusqu'alors,  a 7  cas  cl  1  a 
A  Clomecy  (Nièvre),  9  cas  et  6  décès  :  total,  348  cas  et  94  décès.  Le  a  1,  on  an 
dans  le  département  d'Eure-et-Lnir  ij  cas  el  9  décès  :  total,  lao  cas  et  66 
L'épidémie  continue  à  Montants  et  dans  l'arrondissement  de  (îien  (Loiret) 
a  fait  peu  de  victimes  n  Châlous  sur-Marne. 

—  Certains  journaux  paro Usent  craindre  que  la  rojaùté  nouvelle  ne  se  d 
de  gouverner  la  révolution  de  juillet.  Dans  leurs  appréhension* ,  ils  sont 
nttellemeut  à  la  recherche  de  tous  les  petits  indires  où  ils  peuvent  du 
quelque  rapport  avec  la  fâcheuse  pensée  qui  les  préoccupe.  Ils  surveillent  t 
navires  qui  partent  du  HÀvre.  et  de  bordeaux ,  et  ils  auraient  le  courage 
faire  fouiller  jusqu'à  fond  de  cale  pour  vérifier  s'il  ne  s'y  trouve  rien  de 
en  fait  de  lingots  ou  d'argent  monnnyé.  Tout  nouvellement,  ils  se  sont 
plus  effarouchés  que  de  coutume  eu  apprenant  qu'il  étoit  question  d'un  ei 
considérable,  ouvert  sous  le  nom  et  pour  les  besoins  de  quelques  persoiim 
famille  du  roi  Louis -Philippe.  On  a  été  oblige  de  leur  donner  là -dessus 
sortes  d'explications  qui  alloient  jusqu'aux  détails  de  ménage  les  plus  min 


(  i8g  ) 

jette  dans  le  sol ,  et  qui  semble  exclure  les  mauvaises  pensées  de  précaution  que 
les  sunrèillans  de  la  royauté  citoyenne  se  permettent  de  lui  prêter. 

—  Tous  allés  voir  combien  les  royalisles  sont  bonnes  gens  en  comparaison 
cië  leurs  adversaire*.  Certainement  c'est  bien  sur  eux  que  le  système  de  M.  Ca- 
simir Périer  a  le  plus  porté.  A  peine  l'ont-ils  vu  atteint  de  la  double  maladie  à 
laquelle  il  a  succombé,  qu'il*  se  sont  empressés  de  lui  rendre  tous  les  témoi- 
gûages  qui  pouvoietit  adoucie  son  sort  et  consoler  sa  famille.  Tous  les  jour- 
naux royalistes  lui  ont  fait  généreusement  la  part  de  justice  qui  lui  étoit  due  sur 

4  es  pointa  avantageux  de  sa  vie  politique.  M.  G.  Périer  n'a  point  trouvé  la  même 
modération  chez  ses  amis  naturels,  chez  tes  compagnons  de  travaux  et  de  révolu- 
'  lion.  Sans  pitié  pour  ses  douleurs  et  pour  sa  famille,  ils  l'ont  cruellement  attaqué 
et  jugé  sur  son  lit  de  mort.  Maintenant  qu'il  n'est  plus ,  il  semble  que  leurs  ran- 
cunes devraient  se  trouver  éteintes  avec  sa  vie;  il  n'en  est  rien.  Ces  jours  derniers, 
quarante  de  ses  anciens  collègues  éloient  réunis  chez  M.  Laffitc  pour  deuiiier  entre 
eux,  on  ne  sait  trop  sur  quoi.  La  première  chose  qui  les  occupa,  fut  de  savoir  s'il* 
se  rendraient  à  une  réunion  qui  étoit  convoquée  dans  mi  des  bureaux  de  la  cham- 
bra des  député* ,  pour  délibérer  sur  le  monument  qu'on  se  propose  d'élever  à  la 
mémoire  de  M.  f  »  Périer.  Or,  il  fut  résolu  à  l'unanimité  que  personne  ne  loi 
donnerait  ce  témoignage  d'iuléréi  ;  ce  qui  veut  dire  que  tout  pardon  lui  est  refusé 
dans  la. tombe,  et  que  la  haine  du  parti  révolutionnaire  lui  survit.  En  vérité,  on 
regrette  presque  que  le  défunt  ne  soit  plus  là  pour  juger  entre  ses  deux  espèces 
d*adversaires.  Il  ne  pourrait  certainement  s'empêcher  de  convenir  que  les  roya- 
listes sont  meilleures  gens  que  les  autres. 

—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  ont  visité  le  a  3  l'école  militaire  de 
Saint-Cyr.    • 

—  11.  de  Saint-Didier,  substitut  à  Melun ,  est  nommé  juge  suppléant  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Paris. 

—  Louis-Philippe  a  commandé  à  M.  Pradier,  de  l'Iustitut,  le  buste  en  marbre 
de  M.  Cuvier.  Cet  ouvrage  sera  donné  à  l'académie  des  scieuces. 

—  M.  Thiers,  député,  qui  étoit  allé  faire  un  voyage  en  Italie,  est  revenu  tout 
à  coup  à  Paris. 

—  Dans  un  article  nécrologique  publié  dan*  le  Courrier  de  Lyon,  sur 
M.  Casimir  Périer,  on  dit  que  le  défuut  a  voit  fait  des  études  remarquables  au 
collège  de  l'Oratoire  de  Lyon,  qu'il  avoit  embrassé  fort  jeune  la  carrière  des  ar- 
mes, et  fait  avec  distinction  les  campagnes  d'Italie  en  1799  et  s  800.  Il  étoit  at- 
taché à  l'état- major  du  génie  militaire. 

—  M.  Allier,  avocat ,  suspendu  de  ses  fonctions  pour  sa  plaidoirie  dans  l'affaire 
des  sieurs  Raspail,  Trélat ,  Blanqui  et  autres  membres  de  la  société  des  sfmis 
du  peuple ,  étoit  cité  lu  a  a  devant  la  cour  d'assises,  comme  prévenu  d'attaque  contre 
la  dignité  royale,  par  un  discours  qu'il  avoit  prononcé  pour  sa  propre  défense, 
dans  une  poursuite  dirigée  depuis  contre  lui-même,  pour  la  publication  d'un  pam- 
phlet de  cello  société.  M.  Allier  ne  s  est  point  présenté,  et  a  été  condamné  par  dé- 
faut a  a  ans  do  prison  et  aooo  fr.  d'amende. 
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—  M.  Bascans,  gérant  de  la  T/ibi/ue,  étott  ci  lé  le  2  3  devant  la  cour  dWuci, 
à  raison  de  quatre  numéros  011  ce  journal  altaquoit  avec  chaleur  la  créatiee  et 
36  pairs,  qui  a  précédé  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  Le  jury  a  Trpasii 
négativement  sur  les  quatre  différais  chefi  de  délit  soutenus  par  le  minisièrt  nv 
blic,  et  le  pré\enu  a  été  acquitté. 

—  Le  nommé  Hochet  te,  arrêté  dans  un  grouppe  qui  jetoil  à  la  riviêrt,* 
4  atril,  nn  tombereau  de  nettoiement,  a  été  condamné  à  trois  mois  d'à 
nemenL 

—  On  a  célébré  le  ai  mai ,  dans  la  cathédrale  de  Beau  vais,  un  service 
nel  pour  le  repos  de  l'ame  de  M.  Casimir  Périer.  1 

—  Sur  trois  jeunes  gens  poursuivis  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Troja,  I 
pour  le  charivari  douué  le  i5  mai  au  préfet  de  l'Aube,  deux  ont  été  coudantes i  | 
x5  fr.  d'amende  pour  tapage  nocturne.  I 

—  Dans  la  soirée  du  19,  des  jeunes  gens  de  Cbalons-sur-Saône  se  aont  réaù  j 
pour  donner  un  charivari  à  M.  Moine,  procureur -général  près  la  cour  royale  et  I 
Grenoble.  Peu  d'individus  sï-tant  joints  à  eux ,  la  tranquillité  n'a  pas  été  troublée. 

—  Un  charivari  de  voit  être  donné  le  au  à  M.  Alexis  de  Justieu,  préfet  et    I 
l'Ain,  mais  ce  fonctionnaire,  qui  en  a  voit  été  prévenu,  a  pris  des  meseres  poar 
en  empêcher  l'exécution. 

—  M.  Maurice  Du  val,  ex-préfet  de  l'Isère,  a  quitté  Grenoble  le  18.  H  aeali 
précaution  de  se  faire  escorter  par  uu  détachement  de  dragons. 

—  M.  le  vicomte  de  St-Piiest,  duc  d'Alnuuan,  a  remis  au  préfet  de  la  Gant 
et  au  géuéral  commandant  ce  département  une  protestation  contre  son  arrestatîea. 
Il  déclare  celte  mesure  illégale,  attentatoire  au  droit  des  gens,  d'autant  plus  qu'il 
éloit  conduit  ailleurs  qu'en  France  par  un  bâtiment  d'une  puissance  alliée. 

—  M"*  et  Mdk  de  Kergorlay  se  sont  rendus  du  Paris  à  Marseille,  où  M.  de 
Kergorlay,  ancien  pair  de  France,  est  détenu.  Madame  la  comtesse  de  St-Plkd, 
duchesse  d'Alnuuan,  qui  étoit  à  Nice,  est  arrivée  aussi  dans  cette  ville. 

—  M.  Jourdan,  préfet  de  la  Corse ,  s'est  embarqué  le  17  à  Toulon,  pour  re- 
tourner à  son  poste. 

—  L'économe  du  collège  royal  de  Marseille  a  disparu,  emportant  81,067  &•» 
montant  de  sa  caisse. 

—  Plusieurs  batimeus  dirigés  par  la  frégate  la  Dapknê  croisent  devant  les  côtes 
dn  département  des  Pyrénées-Orientales  ,  pour  empêcher  les  débarqnemeos  dan- 
deslins. 

—  Les  incendies  ont  recommencé  dans  l'arrondissement  de  Goutances.  Le  feu 
a  été  mis  en  plusieurs  endroits  la  semaine  dernière. 

—  La  cour  d'assises  d'Illc-et-Vilaine  a  condamné  à  mort,  le  chouan  Car<>.  Drji 
ce  dernier  avoit  été  condamné  a  la  peine  capitale  à  Vannes,  mais  la  cour  de  cas- 
sation avoit  annulé  l'arrêt.  Caro  est  un  homme  borgne,  de  l'âge  de  56  an*,  dont 
le  crime  est  d'avoir  pri>  part  à  l'affaire  011  fut  tué  le  *ergeut  de  ligue  Sorel. 

—  I.a  discussion  du  bill  de  la  réforme  a  recommence  le  1 1  à  la  rhaïuhn»  dr* 


^ 
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pans  d'Angleterre.  L'adoption  de  l'amendement  de  lord  Lyiidhurst  ayant  inter- 
verti l'ordre  de  délibération  du  projet  primitif,  la  discussion  s'e>t  entamée  sur  la 
concession  des  franchises  électorales  aux  grandes  villes.  La  plupart  des  adversaires 
de  la  mesure  n'étoient  pat  présens.  Lord  Grey  a  déclaré  qu'il  adopterait  tout  ce 
qui  tendrait  à  ton  amélioration,  et  repousserait  ce  qui  en  détruirait  ce  principe. 
Las  huit  premières  clauses  du  bill  ont  été  adoptées.  A  la  chambre  des  communes, 
platienrs  membres  ont  demandé  que  Ton  poursuivit  un  peu  mieux  les  excès  de  la 
presse  «  qui  attaquent  jusqu'à  la  personne  du  roi.  La  seconde  lecture  du  bill  de  ré- 
forme écossais  a  ensuite  passé. 

—  L'agitation  a  continué  à  Torck,  où  Ton  est  grand  partisan  de  la  réforme. 
L'effigie  du  duc  de  Wellington  a  été  promenée  et  brûlée,  comme  on  l'avoit  d'à- 
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bord  lait  pour  l'archevêque  de  cette  ville. 

—  Le  cabinet  anglais  ayant  appris  que  le  gouvernement  espagnol  se  dispusoit 
à  envoyer  deux  frégates  a  Madère,  pour  protéger  les  intérêts  de  ses  nationaux,  a 
eraiut,  que  ce  ne  fût  un  prétexte  pour  y  introduire  des  provisions,  et  va, 
dit-on,  y  mettre  obstacle.  En  attendant,  une  escadre  est  partie  pour  le  Tage,  avec 
des  troupes  à  bord,  et  si  un  Espagnol  passe  les  frontières ,  les  Anglais  appuieront 
de  vive  force  l'entreprise  de  don  Pedro. 

—  Le  général  français  Evaio,  qui  vient  d'être  naturalisé  belge,  est  définitive- 
ment nommé  ministre  de  la  guerre;  le  ai  mai,  il  a  demandé  en  celte  qualité,  à 
la  chambre  des  représentai)*,  un  crédit  extraordinaire  de  3  millions  de  florins, 
pour  les  préparatifs  militaires.  Cette  demande  d'impôt  n'a  été  accueillie  qu'avec 


—  L'adresse  du  sénat  belge  au  roi  Léopold,  rédigée  par  M.  de  Quarré,  a  été 
adoptée  le  ai  mai  à  la  majorité  de  3o  contre  a.  Elle  prie  aussi  le  prince  de 
n'adhérer  à  aucune  modification  aux  a-4  articles,  et  de  déployer  de  la  fermeté  au 
besoin.  On  a  repoussé  à  la  majorité  de  a  a  contra  10  une  phrase  proposée  par 
Bf .  deRobiano,  tendant  à  protester  contre  la  destruction  des  forteresses,  arrêtée  par 
la  conférence  de  Londres.  L'adresse  a  été  présentée  le  ai  par  une  députât  ion  du 
sénat ,  ayant  à  sa  tête  M.  le  baron  Stassart ,  président  Léopold  a  répondu  qu'il  ne 
consentirait  jamais  à  aucune  modification,  et  qu'il  étoit  determiué  à  prendre  toute» 
les  mesures  que  nécessitoient  les  circonstances. 

—  A  la  chambre  des  représeulans,  M.  l'abbé  de  Hacrne  a  fait ,  le  a  it  la  motion 
que  le  ministre  des  affaires  étrangères  fut  mandé  dans  l'assemblée,  pour  donner 
des  explications  sur  le  rappel  de  fil.  Van  de  Veyer,  ministre  belge  à  Londres.  Dès  que 
M.  de  Meulenaëre  fut  arrivé,  M.  de  Haërne  lui  fit  toutes  sortes  d'interpellation*, 
auxquelles  ce  ministre  a  fini  par  répondre  qu'il  avoit  donné  sa  démission ,  et  qu'il 
ne  couservoit  le  portefeuille  que  jusqu'à  ce  qu'il  fût  remplacé. 

—  Le  choléra  ne  s'est  montré  jusqu'à  préseul  en  Belgique  que  dans  îa  seule 
ville  de  Courtrai;  et  au  moyen  des  mesures  prises  aussitôt  pour  l'isolement  des  ma- 
lades et  des  personnes  qui  avoient  communiqué  avec  eux ,  on  est  parvenu  à  cir- 
conscrire la  maladie  dans  le  seul  quartier  de  la  tille  où  elle  s'est  manifestée. 
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—  Le  prince  Camille  Rorghese  ,  frappé  d  apopletie  le  S  mai ,  est  mort  m  m 
de  îingt-cmatre  heures  à  Florence ,  où  ii  hàbiloit.  Ge  prince,  (Pose  des  pras  Oh 
très  familles  de  Rome,  y  êtoii  a*  le  19  juillet  1775.  Il  fut  admirateor  de  la  réi 
hilîoB  des  son  origine,  et  roulnt  serrir  dans  les  armées  françaises  en  Italie.  Il  A 
laeba  à  Buonaparte ,  et  épousa  f  en  1 8o3 ,  sa  scenr  Pauline,  oetrre  dn  géuéial  I 
clerc.  Buonaparte  le  fil  duc  de  Gvastalla,  pais  swvensetir- général  des  profs* 
au-delà  des  Alpes.  Le  prince  residoit  a  Turia.  Possesseur  d'une  immense  fartai 
il  l'accru I  encore,  en  rendant  au  gouvernement  français  pour  huit  snittioni  kl 
coup  d'objets  qui  ornoicot  la  1 iJli  Bvrgttese.  Mais  depuis,  les  biens  «Von 
avoit  donnes  en  paiement  dans  le  Piémont  ont  été  séquestrés  par  la  roi  de  ft 
daigne.  En  1814,  le  prince  Borghèse  livra  les  places  du  Piémont  ans  tronpor 
trich:eunfs;  il  retourna  dans  ses  possessions  à  Rome,  et  depuis  ce  temps,  tti 
bitoit  tantôt  Rome,  tantôt  Florence,  nuis  ne  conserroît  aucune  communient 
ni  avec  sa  femme,  ni  avec  la  famille  Kuonaparte. 

—  Dans  une  séance  secrète  teune  le  8  de  ce  mois,  les  Etats  de  Castd  ont 
jeté  comme  inconstitutionnelle  la  proposition  d'accorder  au  prince  co-regeut 
secrélairerie  particulii're  de  cabinet. 

—  L'empereur  et  i'impérairice  df Autriche  sont  armés  le  8  mai  i  Gratt. 
ils  ont  été  reçus  avec  enthousiasme. 

—  Il  y  a  eu  au  camp  de  Sessa  [royaume  de  Xaples),  de  nouveaux  trou 
rautés  par  les  Siciliens.  Le  roi  a  ordonne  la  réunion  d'un  conseil  de  guerre  ] 
juger  les  coupables.  Deux  soldats  siciliens  ont  été  condamnés  à  mort. 

—  Ibrahim  -  Pacha  a  attaqué  auprès  d'Aleiandretle  un  corps  turc  de  i5 
hommes  qui  marchoit  contre  son  armée.  Il  a  mis  ces  troupes  dans  une  déi 
complète,  et  est  retourné  acheter  le  siège  de  Sl-Jean-d'Acre. 

Jjflictiun  ci  Repentir,  p/iètes  à  Dieu  pour  détourner  le  choléra  (1 

Ces  prières  sont  ei  trai  tes  des  M  édita  lions  pour  tous  les  jours  de  tan, 
par  le  prince  de  Hohenlohe ,  qui  ont  été  approuvées  par  plusieurs  éréques.  I 
choisi  ce  qui  étoit  plus  applicable  aux  temps  de  calamité ,  et  ce  qui  pot 
faire  entrer  les  fidèles  dans  les  senlimens  propres  à  la  circonstance. 

(1)  In-  18 ,  prix,  5o  cent,  et  60  cent  franc  de  port.  A  Paria,  cbes  An 
quai  des  Augustin»,  n°  55,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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i  tt  pièces  tur  la   béatification  a"n 
française. 

me  de  Lestonac,  marquise  de  Mont  ferrant,  est  une  des 
s  courageuses  qui,  dans  un  siècle  si  fécond  en  grands 
les  de  vertus ,  se  distinguèrent  le  plus  par  leur  zèle,  leur 
!t  leur  application  aux  bonnes  œuvres.  Elle  institua  une 
•galion  qui  subsiste  encore.  Le  souvenir  de  ses  vertus, 
■tes  qu'on  a  retrouvés  après  un  si  long-temps,  des  gué- 
qu'on  croit  dues  à  son  intercession ,  ont  donné  lieu ,  il  y 
ques  années ,  à  des  actes  et  à  des  démarches  que  l'his- 
cclésiastique  doit  recueillir.  On  n  public  à  Toulouse,  on 
un  Mémoire,  pour  servir  à  finslrnottoH  du  procès 
f  à  la  béatification  île  M™  d*  Lestonac,  în-4"  de. 
jeï  ;  c'est  de  ce  Mémoire  et  des  pièces  qui  y  sont  jointes 
sus  allons  tirer  la  matière  du  présent.  Le  Mémoire  a  été 
lié  par  k'sSiKursDuterrailclde  lînincan,  supérieures  des 
de  .Notre-Dame ,  à  Toulouse  et  à  liordeaux  ;  on  verra 
suite  que  d'illustrer  prélats  ont  aussi  sollicité  auprès  du 
Siège  l'ullâire  de  la  béatification. 

i  deux  supérieures  commencent  leur  Mémoire  par  donner 
«rçu  de  la  vie  de  leur  respectable  fondatrice.  Jeanne  de 
nac,  fille  d'un  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  et 
de  Montaigne  par  sa  mère,  avoit  épousé  à  17  ans  le 
11s  de  Montlcrrant,  dont  elle  eut  sept  eufans.  Elle  avoit 
trs  été  fidèle  aux. pratiques  de  la  piété;  mais  étant  deve- 
euve  à  40  ans ,  elle  résolut  de  se  consacrer  entièrement  au 
e  de  Dieu.  Six  ans  après  la  mort  de  son  mari ,  voyant  ses 
s  établis  et  en  état  de  se  passer  d'elle ,  elle  alla  prendre 
tchez  les  Feuillantines  Je  Toulouse;  c'étoit  en  i6o3. 
voit  choisi  cet  ordre,  à  cause  de  la  vie  austère  et  pénitente 
on  y  raenoit ,  mais  sa  santé  la  força  d'en  sortir.  De  retour 
deuux ,  elle  conçut  le  dessein  de  former  une  congréga- 
lui  se  consacrât  à  l'éducation  des  jeunes  filles.  Un  Jésuite, 
re  de  Bordes ,  l'encouragea  dans  ce  dessein ,  qui  fut  ap- 
lé  par  le  cardinal  de  Souruis,  archevêque  de  Bordeaux. 
élat  obtint  du  pape  Paul  V  un  bref  du  7  avril  1(107,  en 
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laveur  du  nouvel  institut.  Le  i"  mai  1608,  la  fondatrice  tl 
qunlre  demoiselles  qu'elle  s'étoil  associées  prirent  l'iiahii  reli- 
gieux, des  mains  «lu  cardinal  de  Sourdis.  Henri  IV  accorda  en 
1609  des  lettres-patentes  pour  cet  établissement.  Les  nouvelles 
religieuses  prononcèrent  leur  vœu  le  jour  de  la  Conception. 
La  congrégation  se  propagea  rapidement,  et  vers  la  fin  do 
siècle  elle  corn  pi  oit  4?  maisons  silures  principalement  dans  les 
provinces  de  l'Ouest  et  du  Midi  de  Ij  France. 

Le  zèle  et  l'activité  de  madame  rie  Lestonac  contribuèrent 
encore  moins  à  ces  progrès  que  ses  vertus ,  sa  ferveur  et  le  soin 
qu'elle  pienoit  de  former  se.*  religieuses  à  leurs  utiles  fondions. 
Ou  aura  une  idée  de  la  foi  vive  du  la  fondatrice  et  de  la  liante 
perfectîuii  à  laquelle  elle  sVioil  élevée ,  eu  consultant  sa  Vie  pjr 
le  Père  Beau  fils.  Celte  pieuse  dame  mourut  le  9.  février  ib'4o, 
à  l'âge  de  KJ  ans ,  et  en  odeur  de  sainteté.  Son  corps  se  con- 
serva en  entier  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  en  17K9.  Un  in- 
cendie qui  consuma  la  majeure  partie  du  monastère  brûla  tous 
les  papiers  qui  coi  istatoieut  des  faits  merveilleux  relatifs  à  la  fon- 
datrice. Les  Filles  de  .\nire-I)amc  n'avoient  pus  d'ailleurs  asseï 
de  moyens  pour  entamer  le  procès  de  béatification.  Depuis,  la 
suppression  des  maisons  religieuses  a  fait  perdre  des  document 
importons.  Mais  le  bonheur  qu'on  a  eu  de  retrouver  les  reste) 
de  madame  de  Lestonac  a  réveillé  la  vénération  publique.  Les 
deux  supérieures  citent  plusieurs  gué  ri  son  s  opérées  dans  en 
derniers  temps,  à  la  suite  de  prières  adressées  à  Dieu  par  l'in- 
tercession de  la  pieuse  veuve.  La  Sœur  Clotilde  Rives ,  Sœur 
de  la  Charité  à  Toulouse ,  madame  du  Colomé ,  une  religieuse 
des  Filles  de  Notre-Dame  à  Laulrec,  une  autre  religieuse  de  la 
même  congrégation  à  Toulouse,  une  jeune  personne  de  Bor- 
deaux, lui  ont  dû,  dans  ces  derniers  temps,  leur  guérison;  on 
conserve  des  attestations  de  ces  faits.  On  cite  encore  la  conver- 
sion d'une  femme  qui  s'éloit  attachée  à  une  secte,  et  qui  rc- 
connoit  devoir  son  retour  à  l'Eglise  aux  prières  de  Jeanne  de 
Lestonac. 

Le  Mémoire  est  signé  des  supérieures,  mais  non  daté;  on 
voit  qu'il  a  été  rédigé  après  la  mort  de  M.  d'Aviau,  archevê- 
que de  Bordeaux,  qui  avoit  pris  le  plus  vif  intérêt  à  cette  af- 
faire. À  la  suite  du  Mémoire  se  trouvent  plusieurs  pièces  re- 
latives soil  aux  recherches  faites  pour  trouver  les  restes  de  ta 
mère  de  Lestonac,  soit  à  la  translation  de  ces  restes,  soit  à  un 
commencement  de  procédure  pour  arriver  à  la  béatification. 
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rante  ans  après  la  mort  de  la  fondatrice,  son  corps  avoit 
uvé  tel  qu'au  moment  de  la  sépulture  ;  à  l'époque  de  la 
ion ,  on  le  mit  en  dépôt  chez  M.  de  Galalhau ,  son  pa- 
rtais celui-ci  ayant  clé  arrêté ,  on  trouva  le  dépôt  chez 

porta  la  caisse  à  la  maison  commune ,  de  là  à  l'arsenal , 
a  on  l'enterra  dans  un  jardin  appartenant  à  la  commune, 
ic  les  Filles  de  .Notre-Dame  se  furent  reformées  en  com- 
té à  Bordeaux ,  leur  premier  soin  fut  de  rechercher  ce 
t  devenu  le  corps  de  leur  fondatrice.  Elles  obtinrent  du 
ie  la  ville,  en  1822,  la  permission  de. faire  des  fouilles 
e  jardin.  Les  fouilles,  commencées  le  i3  novembre, 
nt  de*  résultat  que  le  2Î5  on  retrouva  des  ossemens, 
te  altérés  par  l'humidité  du  terrain.  Un  procès-verbal  des 
1  fut  dressé.  Le  3o  du  même  mois ,  M.  d'Àviau ,  arche- 
de  Bordeaux ,  nomma  une  commission  d'enquête ,  pour 
:er  que  les  ossemens  trouvés  étoient  ceux  de  madame  de 
ac  5  cette  commission ,  composée  de  3  ecclésiastiques  et 
,  tint  plusieurs  séances,  entendit  14  témoins,  etsecon- 
it  que  les  ossemens  retrouvés  étoient  bien  ceux  de  Jeanne 
Lonac*  M.  d'Aviau  alla  reconnoitre  l'état  de  ces  ossemens, 
ent  renfermés  dans  une  caisse  ;  cette  caisse  fut  fermée  et 
par  lui ,  avec  les  formalités  d'usage ,  en  présence  du  pré- 
1  maire  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  laies.  Le  procès- 
est  du  21  décembre  1822. 

28  décembre ,  les  restes  de  la  fondatrice  furent  portées 
;  nouveau  caveau  de  la  congrégation.  M.  l'archevêque  et 
je  de  la  ville  assistèrent  à  la  cérémonie ,  ainsi  que  les  au- 
civiles  et  beaucoup  de  personnes  pieuses ',  8  religieuses 
;nt  le  corps.  Le  cortège  s'arrêta  dans  la  cathédrale ,  où 
cita  des  prières,  puis  accompagna  le  corps  jusqu'à  l'en- 
u  couvent,  où  la  caisse  fut  déposée  dans  la  sacristie. 
rit  plusieurs  jours ,  le  peuple  alla  y  faire  toucher  des 
des  médailles  et  autres  objets. 
10  juin  1826,  M.  d'Aviau  chargea  une  commission  du 

procès-verbal  à  faire ,  l'un  sur  le  bruit  de  sainteté  et  de 
îs ,  l'autre  sur  le  non-cuttu,  c'est-à-dire ,  pour  constater 
'avoit  pas  été  rendu  de  culte  public  à  la  mère  de  Lestonac. 
>cès,  d'après  les  règles  de  l'Eglise  romaine,  doit  être  fait 
i  par  les  soins  de. l'ordinaire.  Cette  commission  étoit 
jée  de  5  ecclésiastiques  et  de  5  laies  ;  elle  entendit  46  té- 
sur  le  bruit  de  la  sainteté  et  des  miracles.  Tous  déposc- 
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nul  de  l'opinion  publique  à  cet égard.  Sur  le  second  chef,  on 
entendit  44  témoins.  M.  l'archevêque,  d'après  le  rapport  de  h 
commission  ,  déclara  que  l'opinion  générale  de  la  sainteté  éfoit 
constante ,  et  qu'il  étoît  certain  aussi  qu'il  n'avoit  pas  été  rendu 
fin  culte  public.  Culte  déclaration  est  du  8  juillet  i8a6,  et  si- 
gnée de  3  grands -vicaires  du  prélat,  qui  étoit  alors  sur  son  lit 
<ie  douleur  (i).  Le  lendemain,  le  vénérable  archevêque  signa 
une  lettre  au  pape  Léon  XII ,  pour  lui  demander  la  Déatinc*- 
lion  de  Jeanne  de  l,e>lonac.  Toutes  les  religieuses  de  la  con- 
grégation des  Filles  de  JS'olre-Damc  adressèrent,  le  i  a  juillet, 
au  saint  Père  une  supplique  dans  le  même  but.  M.  de  Che- 
velus ,  archevêque  acluel  de  Bordeaux ,  écrivit  au  Pape  pour 
la  même  fin  le  *8  janvier  i8o«  M.  le  cardinal  de  Clermont- 
Tonnerre ,  archevêque  de  Toulouse ,  auquel  M.  d'Aviau  mou- 
rant avoil  recommandé  cette  affaire,  fil  la  même  demande  à 
Léon  XII ,  et  engagea  les  évêques  ses  collègues  à  joindre  leurs 
vœux  aux  siens  (9.).  M.  de  Quelen ,  archevêque  de  Paris ,  par 
un  acte  du  7  décembre  1827,  joignit  en  effet  ses  instances  à 
celles  des  préiuls  el  de  la  congrégation  des  Filles  de  Notre- 
Dame.  Celte  pièce  termine  le  recueil. 

On  a  cru  que  cel  extrait  du  Mémoire  et  des  pièces  qui  Tac* 
eompagnent  intéresseroit  la  piété  des  fidèles,  qui  ne  peuvent 
être  indiiierens  à  la  mémoire  de  madame  de  Lestonac  et  aux 
honneurs  que  Ton  1  cela  me  pour  elle. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  vendredi  ?5,  M.  l'archevêque  esl  allé'  le  matin  à  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas  ri  y  a  célébré  la  messe;  c'étoit  le  tour  de  cette 
paroisse  pour  les  prières  des  quaranle-heures.  Dimanche  271  elles 
so  faisoiciità  St-l)enis  du  Si-Sacrement,  dans  le  Marais;  le  prélat  y 
esl  allé  le  soir  et  a  donné  le  salut.  On  dit  qu'il  se  propose  d'aller 
successivement  donner  la  confirmation  dans  plusieurs  églises.  Une 
put  Tannée  dernière,  à  raison  des  circonstances,  remplir  cette  partie 
de  son  ministère,  et  fut  très-sensible  à  cette  interruption  forcée. 
Le  prélat  a  présidé  la  semaine  dernière,  pour  la  première  fois,  le 
conseil  qu'il  a  établi  pour  l'œuvre  des  orphelins  à  la  suite  du  cho- 

?  i)  On  sait  (jauni  cruel  accident  arrivé  à  M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  dans 
lu  nuit  du  3  au  g  mai  iS*G ,  lui  occasionna  des  brûlures  qui  hâtèrent  sa  fin.  Le 
prélat  mourut  le  xo  juillet,  à  1  x  heures  et  demie  du  soir;  il  étoit  âgé  de  90  yf1 

{a)  On  remarque  que  celte  pièce  ne  porte  point  de  date.  Elle  doit  étra  éê 
i8-jj.  M.  le  cardinal  de  Clerinonl-Tonnerre  mourut  à  Toulouse  le  20  terrier  tSSo. 
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:  sur  le  moyen  de  placer  les  filles  -r  beaucoup  d'offres  ont 
S  faites  pour  cela.  Des  communautés  religieuses  se  proposent, 
nous  1  avons  vu ,  de  recevoir  des  orphelines.  Plusieurs  ont 
hé  au  delà  de  ce  que  nous  avions  annoncé.  Les  dames  du 
Cœur  et  l'établissement  de  M™  de  Carcado'en  prendront 
l'elles  n'avoient  annoncé  d'abord.  Les  religieuses  du  Temple 
lîson  de  la  Visitation,  rue  Neuve-Sl-Eticnne,  en  recevront 
m  certain  nombre.  On  sera  plus  erabarassé  pour  les  gar- 
ou  te  foi  s,  on  espère  surmonter  les  obstacles  qui  pourront  se 
trer.  On  doit  dire  que  cette  œuvre  commence  sous  d'heu- 
ispices.  Les  fidèles  en  sentent  l'importance,  et  beaucoup  de 
ies  veulent  y  contribuer.  On  s'y  associe  même  en  province,  I 

évêques  vientient  d'envoyer  leur  o (Fraude.  On  reconnoît  ' 

cette  charité  chrétienne  qui  voit  des  frères  partout  où  il 
malheureux.  Ceux  qui  auraient  quelque  envoi  à  faire  pour 
uvre  et  qui  ne  sa  u  roi  en  t  à  qui  faire  passer  leurs  dons,  pour- 
s  adresser  au  bureau  de  t  Ami  de  la  Religion.  Quant  aux 
les  de  Paris,  elles  savent  qu'elles  peuvent  adresser  leur  of-  | 

ou  à  M.  l'archevêque,  ou  à  MM.  les  curés,  ou  à  MM.  d<; 
«azarc.  Mais  ou  croit  devoir  les  avertir  de  so  tenir  en  garde 
des  individus  qui  se  présenteraient  pour  quêter  au  nom  de 
chevêque,  comme  on  dit  que  cela  est  déjà  arrivé.  Le  prélat 
iné  dépareille  commission  à  personne. 
[.  l'archevêque  de  Sens,  dans  sa  sollicitude  pour  son  trou- 
voit  fait  venir  à  Sens  trois  Sœurs  hospitalières  de  Ligni,  afin 
iner  des  soins  aux  malades  pendant  l'épidémie  dont  il  crai- 
invasion.  IL  leur  avoit  loué  une  maison  provisoire  d'où  elles 
it  pu  visiter  les  malades  à  domicile.  Qui  aurait  cru  qu'une 
d  une  prévoyance  si  paternelle  eût  pu  exciter  quelque  otri- 
Toutefois,  M.  le  maire  de  Sens  s'est  plaint  vivement  de  cet 
ta  l'ordre  légal  ;  on  ne  peut  faire  de  nouvel  établissement 
rieuses  sans  une  autorisation  du  gouvernement,  etparcon- 
L  le  prélat  éloit  en  opposition  flagrante  avec  la  loi.  Il  étoit 
ngereux  de  souffrir  cet  empiétement  du  clergé.  L'autorité 
ouloit  donc  qu'on  renvoyât  bien  vite  les  hospitalières  et 
erniât  la  maison.  Mais  les  besoins  des  pauvres,  le  soin  des 
s,  les  ravages  de  l'épidémie!  bagatelle  que  cela,  l'ordre  légal 
out.  Que  les  pauvres  périssent  faute  de  secours,  c'est  un 
alheur;  mais  il  ne  faut  pas  tolérer,  même  provisoirement, 
umunauté  de  trois  hospitalières;  cela  peut  avoir  de  trop  clan- 
s  conséquences  pour  l'ordre  public  et  pour  le  repos  de  la 
Nous  ne  pouvons  penser  que  ces  objections  soient  sérieuses, 
ne  administration  qui  doit  veiller  aux  intérêts  de  la  classe 
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pauvre  refuse  nbiliiiciiiciil  11-  concourt  de  uoit  bonnes  Soeur*  qui 
poui  n>îenr  rendre  Uni  de  services  dans  un  temps  île  calamité. 

-  31.  l'évêque  de  Hudez  vient'd'anuoncer  une  deuxième  virile 
pastorale  de  sou  diverse;  elle  aura  lieu  cette  année  daut  l'arron- 
dissement de  Villeïranche.  Le  mandement  qrje- 1?  prélat  a  publié 
a  celle  occasion  est  fart  beiti  et  lt.it  louchant.  Nous  n'en  extraira» 
nue  la  partie  en  quelque  f  jrle  liistoi  ique,  celle  qui  failcoiinbilrelc 
l>on  esprit  du  diocèse  et  k-s  consolation*  que  la  première  visite  a 
procure  au  premier  pastc-ur  : 

-  Recevez  le  tribut  Je  notre  gratitude  cl  le  témoignage  de  notre  silitftru'M, 
église  de  Sailli  -Afi  11(11(1,  cil  nous  kl  du  pu  nuire  uu  raonniit ,  a  leur  toucnaUt 
cl  fraternelle  u  nu  ni  mi  lu ,  que  lo;:s  II')  esprits  tluient  uuii  dans  une  mémeloi, 
roniuic  il  uu.  tions  un  mi  tut  iii-ur  pour  les  léui.ir  d.ini  uns  affections;  ipTur  ** 
Vibres,  autreli.is  iï.ustn-  par  votre  tîéïc,  cl  encore  aujourd'hui  û  vénérable  (tr 
les  reste»  de  sulre  anriciine  dignité,  cl  fi  ihlërrtumle  pour  ce  diocèse  parle)» 
iwraiicci  que  lui  d'innc  la  pépinière  li'iîli.îiic  que  nous  y  aruiu  IrassphilBt 
église  de  fit  Inittit,  encore  eu  deuil  de  1  éveillent  pasteur  que  nous  avons  plené 
aire  vous,  et  nu  nu*  regards  aiment  à  relruuier  celle  aulre  école  de  jeunes  «»i- 
ranj  au  iaeeidi.ee  qui  pi.nrf.lil  t'tt  fiuili  i.'aaj  teur  temps;  cgIL«e  d'Orir»!. 
heureusement  rct.due  au  aille  saint,  et  de  nouveau  consacrée  et  sanctifiée  parla  - 
prières  et  le,  soupir*  d?s  Filin  de  lltnoit ,  gémissantes  colombe*  toujours  prode- 
nées  eu  adoration  devant  l'agneau  immolé;  et  vous,  modeste  eliapclle  da  no- 
naslere  de  lonrnrmire,  uù  nom  avoue  eu  la  jnic  de  bénir  une  communauté  Vtt 
nombreuse  que  fervente,  OÙ  nous  iVOUJ  prié  pour  que  les  murs  de  l'églùi  ptta- 
cipale  su  relèvent  de  leur,  ruine-. 

•■  Kerevee  la  même  expression  de  notre  teiuibîliiè  pour  l'accueil  qne  vous  tut 
fait  à  voire  premier  pasleur,  paruhm  de  Sle-Eulalic,  de  Coiqiiac,  de  Corooi,* 
St'Félix,  de  5ylvan.es,  de  Sl-Seniin;  je  ue  me  lasse  point  de  vous  nommer,  pt- 
roiiscs  de  IlKHjuiët,  de  Poinlhoûiy,  de  Coma,  de  liiusque,  de  Camarés,  de  Slo- 
rasson,  de  Sl-Seier ,  de  St-Rome-de-Tain  cl  de  Scrnon,  qui  noui  avei  reliaoi 
l'image  de  la  foi  el  de  U  piélé  des  premiers  siècles!  Combien  de  fois,  te  milka 
de  vos  populalioni  empressée',  de  vus  acclamations,  de  vos  eanlîqucs  de  joie,  s 
parruuranl  sous  des  berteaut  de  verdure  vus  rues  joucLée»  de  feuillages,  nom 
nous  sommes  dil  au -dedans  de  nous  -  même ,  dans  l'abondance  de  nos  leutimea), 
dans  notre  e.vcés  d'émoi  ion  :  Que  ne  sont-ils  témoins  de  ces  secues  ravi.sanles, 
cen«  ipii  o-ctit  prétendre  que  la  vieille  foi  chrétienne  n'a  plus  de  racines  dans  les 
ctr-ir'  ti.iur.iij!  Qu'il,  tiennent,  qu'ils  contemplent  ce  spectacle  de  tout  un  peuple 
qui  te  levé,  de  Inule  une  contrée  qui  s'émeut  à  la  nouvelle  du  salul  qu'où  lui  ta- 
nouer,  cl  que  leurs  fronts  «lient  oiuverla  d'une  couf.iiioii  salitlaire;  eu  plutôt 
qu'ils ndmiicul  silc  nous  ces  Itiomplus  de  la  fui ,  qi'ilj  se  laissent  attendrir  fer 
dei  démons  Ira  lîiins  si  touchantes,  et  qu'ils  tcceplent  le  pardon  de  celle  religion 
d  dîneur  qu'ils  n'auroient  dû  Jamais  abandonner  !.... 

-  San»  doute,  S.  T.  C.  F.,  i  Uni  de  motifs  de  consolation,  te  tout  nèlé> 

i 


(i99) 

ujets  d'aiBictiou  et  d'amertume.  Nous  n'avons  pu  roir  iiqi  une  pro- 
eur  l'état  déplorable  de  plusieurs  églises;  il  en  est  dont  les  pierre** 
séparées  et  renversées  sur  la  place  publique ,  comme  autrefois  celles  de 
ident  une  main  réparatrice  qui  les  rapproche  et  les  relève;  d'autres 
cées  d'une  ruine  inévitable,  si  on  ne  se  hâte  de  la  prévenir  par  de 
«ours  ;  quelques- unes  étalent  aux  regards  un  luxe  de  pauvreté  et  de 
qui  attriste  profondément  une  ame  chrétienne  ;  nous  ne  demandons 
oificence  pour  nos  temples,  quoiqu'elle  ne  puisse  être  plus  convenable- 
e  que  dans  ces  édifices  augustes  où  la  Majesté  sainte  daigne  habiter  ; 
demandons  la  propreté,  la  décence,  la  salubrité,  toutes  choses  d'un 
teu  dispendieux ,  et  qui  réclament  plus  de  soins  que  de  sacrifices  ;  ou 
nombre  encore  sont  devenues  insuffisantes  pour  recevoir  ia  multitude 
;  et  à  voir  la  foule  confusément  pressée  dans  le  lieu  saint ,  et-  souvent 
•ant  les  divins  offices ,  de  se  tenir  en  dehors  de  l'enceinte  sacrée,  on 
dre  le  Seigneur  se  plaindre ,  comme  autrefois  par  la  bouche  du  pro- 
V exiguïté  de  son  sanctuaire ,  et  demander  de  f  espace  pour  les 
son  peuple  et  la  libre  célébration  de  ses  mystères.  Mais  que  ne  devons 
sspérer  du  zèle  des  pasteurs  et  des  dispositions  généreuses  des  fidèles , 
is  avons  vu  à  St  -Exupère ,.  a  Notre-Dame  de  Béfirac ,  a  St-Crépin ,  ce 
ut  pour  la  restauration  des  temples  et  la  décoration  des  autels  des 
ins  de  foi ,  secondés  par  des  populations  dévouées  ;  quaud  nous  avons 
lièremeut  à  Fayct  de  \  m  tables  prodiges  de  cette  émulation  pour  la 
Seigneur,  une  de  nos  belles  églises  fondée,  élevée,  terminée  et  décorée 
e  jours,  et  après  un  terme  si  court,  déjà  retentissante  des  louanges  de 
s  actions  de  grâces  des  peuples  ?  » 

Gazette  de  Picardie,  du  a4  mai ,  nous  est  parvenue  trop 
drecii ,  pour  que  nous  pussions  faire  usage  dans  notre  der- 
léro  de  quelques  faits  qu'elle  raconte.  À  Ault,  arrondis- 
'Abbeville,  le  maire  s'éloit  approché  du  lutrin,  le  diman- 
ïuasimodo,  au  moment  du  Domine  salvum,  et  avoit  crié,  à 
rises,  nostrum  Philippum.  Le  soir,  on  fit  un  charivari  au 
des  placards  furent  affichés  pendant  la  semaine,  pour 
à  se  rendre  à  la  messe,  le  dimanche  suivant,  et  a  y  clian- 
ttrum  Philippum.  En  effet,  dix  gardes  nationaux  en  uni- 
>armi  Lesquels  étoit  le  fils  du  ju#e  de  paix,  allèrent  à  l'église 
iche  6,  et  chantèrent  d'autorité  le  nostrum  Philippum.  Ce 
ncore  le  dimanche  i3  ;  six  individus  chantèrent  les  deux 
iessus  avec  une  telle  fureur,  que  le  désordre  se  mit  dans 
Ce  chant  fut  suivi,  dans  l'église  même,  du  chant  de  la 
aise,  sans  oublier  le  barbare  refrein.  Un  des  chanteurs  osa 
plusieurs  reprises  :  A  bas  la  calotte .' Les  bons  fidèles  étoient 
es  de  tant  d'audace  et  d'impiété.  Le  curé,  ù  sa  sortie  de 
fut  reconduit  chez  lui  par  des  misérables  qui  l'insultèrent. 
U  que  le  lendemain  que  le  maire  prit  un  arrêté,  qui  n'a 


point  répondu  a  l'attente,  it  t.» ut  cronc  <jm- l'autorité  prendrai 
informations  sur  *:es  laits,  et  qu'elle  i.«»  toléitia  pas  de  tels  san- 
dales. 

—  A  Boulogne  .^  Pas-de-Calais; ,  1.-*  ecclésiastiques  et  les  Sceun 
gardes-malades  ont  montré  un  grand  zèle  pendant  la  durée  de  l'é- 
pidémie-, qui  heureusement  commence  à  diminuer.  Parmi  les  pre- 
miers, on  cii«-  I»  s  curés  de  Sl-Nicoias  cl  de  l'hospice,  qui  se  sont 
dévoués  à  ia  vi>ii"  «lis  im-iodes.  L«s  Sœurs  gardes  -  malades  ont 
conquis  par  leur  charité  l'estime  o-  ceux  mêmes  qui  leur  étoieot 
le  moins  favorables;  on  leur  avoit  supprimé  l'année  dernière  um 
partie  de  l'allocation  que  leur  faisoit  la  ville,  mais,  dans  le  moment 
du  fléau ,  on  a  senti  le  besoin  qu'on  a  voit  d'elles,  et  on  lésa  remisa 
sur  l'ancien  pied. 

—  Nous  avons  rapporté,  dans  le  u°  du  «jt  avril,  le  jugement 
rendu  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Keims  contre 
Biandin  et  David,  pour  troubles  apportés  aux  prédications  du  ci* 
renie  dans  ia  cathédrale.  Ils  a  voient  été  cou  damnés,  le  premiers 
quinze  jours  de  prison,  et  2e  second  à  dix  jours,  et  tous  deux  eu 
00  IV.  d'amende:  ils  oui  appelé  de  ce  jugement,  et  la  cause  a  été 
portée  le  24  niai  a  la  cour  royale  de  Paris,  chambre  des  appels  de 
police  correctionnelle.  On  a  interrogé  les  prévenus.  Nicolas  Blan- 
•  1  in.  commissioiiii  i'ie  en  hàliiueiis,  à;jé  de  28  ans,  a  reconnu  qu'il 
n'émit  pas  de  la  parois*:'  Notre-Dame,  et  qu'il  avoit  été  attiré  par 
la  curiosité;  qu'il  causoit  dans  l'éjjhse,  et  que  le  suisse  i'avoit in- 
vité à  se  taire.  Il  prétend  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  causé  le  M-" 
multe.  mais  un  paroissien  nommé  Gabriel  Cerlet,  qui  voulut, an. 
«outiaire,  Ten^a^cr  à  se  retirer.  Comme  celui-ci  avoua  qu'il  étoit 
rartistc,  les  avocats  ont  cherché  à  faire  tomber  sur  lui  la  cause  d*. 
désordre,  qui  existait  au  contraire  avant  cet  aveu.  David  Cerlet? 
l'autre  prévenu,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  Gabriel,  avoit  pÔ* 
part  aussi  au  tumulte,  et  s'étonnoil  qu'on  souifritdes  missionnaire» 
a  Rei  ïïs.  MM.  Lalanjue  et  Chaix-d'Est-Ange  ont  plaidé  pour  le* 
deux  prévenus.  M.  Aylies,  avocat-général,  a  blâmé  fortemeO* 
Gabriel  Cerlet ,  et  a  trouvé  des  circonstances  atténuantes  dans  U?9 
faits  reprocl.Js  a  David  et  à  Biandin  ;  comme  si,  parce  qu'un  cal"-" 
li*tf  a  voulu  réprimer  le  trouble,  le  trouble  étoit  plus  excusable  ' 
et  comme  si  ceux  qui  l'avoient  causé  mériloient  plus  d'intérêt» 
Mais  ci*  sont  là  des  inconséquences  qui  ne  doivent  pas  surprend»"* 
do  la  part  d'un  décoré  de  juillet.  La  cour  a  renvoyé  David  Cerl^ 
de  !<i  plaint",  et  a  îéduil  la  peine,  pour  Biandin,  en  5o  fr.  d'*~" 
rneude  et  .111  paiement  des  frais  du  procès.  Il  n'y  a  rien  là  de  tro>  J 
décourageant  pour  ceux  qui  aiment  h  faire  du  tapage  dans  1^* 
('•'lises  et  à  troubler  les  prédications  qui  leur  déplaisent. 

—  Nous  ne  pouvons  refuser  de  revenir  sur  la  perte  qu'a  faite  l  « 
diocèse  du  Mans,  et  nous  ajouterons  quelques  détails  sur  M.  Pim~4 
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dbe,  cure  de  La  Flèche,  chanoine  honoraire  du  Mans, 
17  avril,  dans  sa  oV  année,  à  l'affection  filiale  de  ses  par- 
Il  avoit  fait  ses  études  avec  la  plus  grande  distinction  au 

La  Flèche,  sous  la  direction  de  cette  illustre  société  qui 
stamment  du  triple  éclat  de  la  vertu,  du  savoir  et  du  ta- 
iquel  le  monde,  qui  ne  Ta  connu  que  par  la  calomnie, 
ii  de  la  persécution.  M.  de  La  Roche  ne  jouit  que  peu  de 
bonheur  d'avoir  ensuite  été  admis  dans  cet  institut,  que 
oit  qualifié  de  saint.  L'orage  précurseur  de  ceux  qui  de- 
?ntôt  bouleverser  le  monde  éclata;  la  société  fut  supprî- 
f.  de  La  Roche,  qui  la  regretta  toute  sa  vie*  entra  dans  le 
ulicr.  Successivement  vicaire  à  Sablé ,  curé-do ye n  de 
desservant  provisoire  et  enfin  curé  de  La  Fléché,  M.  de 
,  partout  où  il  exerça  son  saint  ministère,  s'est  concilié  le 
rattachement  des  fidèles  confiés  à  sa  sollicitude.  On  ché- 
lui  le  modèle  des  hommes,  des  chrétiens  et  des  prêtres, 
t  noble  figure  attestoit  la  sérénité  de  son  ame;  son  regard, 
'xprimable  douceur,  a  n  non  coi  t  l'homme  d'esprit  sans 
lis  d'une  bonté  parfaite  ;  et  au  premier  coup-d'œil  on  re- 
it  en  lui  ce  que  l'expérience  confirmoit  ensuite,  un  de 
les  auxquels  le  ciel  a  départi  par  excellence  le  don  de 
vertu  aimable.  Le  modeste  curé  de  La  Flèche  eut  de  plus 
ir  de  souffrir  pour  Jésus-Christ,  et  de  mériter  ainsi  le 
ilre  de.confesseur  de  la  foi.  Dans  un  temps,  où  l,es  cœurs 
it  plus  s'ouvrir  aux  plus  justes  se ntimens,  les  supplications 

habitans  de  Mézeray  ne  purent  sauver  leur  excellent 
El  persécution  que  l'on  exerçoit  centre  les  prêtres  restés 
?ur  devoir;  las  de  les  égorger,  on  les  exiloil.  Violemment 
on  troupeau,  M.  de  La  Roche  fut  traîné  dans  les  prisons 

lié,  garrotté  comme  un  criminel,  ainsi  que  les  compa- 
son  glorieux  exil.  De  là,  il  fut  transféré  à  Angers,  avec 
1  de  lui  faire  essuyer,  ainsi  qu'à  eux,  les  imprécations 
mlacc,  qu'à  force  de  calomnies  on  avoit  rendue  furieuse 
s  hommes  que  naguères  elle  benissoil  avec  tant  de  raison 
f  s  anges  consolateurs.  Ou  les  couduisoit  au  lieu  de  leur 
'ment.  La  nuit  on  leur  permit  de  prendre  un  peu  de  re- 
une  église  transformée  eu  prison.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans 
Lion  de  tenir  dirigées  contre  eux  des  armes  toutes  prêtes 
rojer  au  inoindre  mouvement  de  leur  part  qui  eut  fait 
er  qu'ils  voulussent  s'évader.  Arrivés  enfin  au  lieu  d'où 
les  conduire  hors  du  sol  de  la  patrie,  ils  sont  embarqués, 
induits  en  Espagne,  où  M.  de  La  Roche  passa  dix  années 
ouventde  religieux.  Rentré  en  France  en  1802,  il  accou- 
>n  cher  troupeau ,  près  duquel  on  ne  le  laissa  que  peu  de 
l'évêque  voulut  employer  son  zèle  et  son  esprit  de  charité 
•  la  concorde  panni  les  fidèles  de  La  Flèche,  en  proie  alors 
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aux  dissensions.  Il  ne  fallut  que  peudetciupsaM.de  La  Roche  pour 
rétablir  la  paix  dans  celte  portion  précieuse  du  diocèse,  etpoun'j 
concilier  tous  1rs  cœurs.  Le  bien  qu'il  fit  à  La  Flèche  est  immense. 
Pouvant  vivre  à  Taise  avec  son  patrimoine  et  leséniolumens  dejoo 
emploi,  il  vécut  pauvre,  afin  de  multiplier  ses  secours  aux  indi- 
gens.  On  ne  le  vit  jamais,  avant  de  soulager  un  malheureux,  s'en- 
quérir s'il  a  voit  rempli  ces  devoirs  sacrés  de  religion,  dont  la  pra- 
tique chez  ses  chers  paroissiens  faisoit  toute  sa  consolation.  1 1 suffisoit 
de  snuflrir  pour  avoir  droit  à  sa  compassion  et  aux  secours  de» 
charité.  Ses  aumônes,  quelque  abondante*  qu'elles  fussent,  n'ont 
été  que  les  moindres  de  ses  bienfaits  envers  les  habita  us  de  La 
Flèche.  C'est  à  lui  qu'ils  doivent  le  rétablissement  des  religieuses 
de  Notre-Dame,  pour  l'instruction  gratuite  des  filles,  un  hospice 
pour  les  incurables  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  appelé  a  si  juste 
titre  Maison  de  la   Providence,   et  enfin  un  établissement  des 
frères  des  écoles  chrétiennes,  qui,   à  peine  formé,  fit  dans  les 
mœurs  de  l'eufauce  une  révolution  aussi  heureuse  que  subite.  Que 
d'obstacles  à  surmonter  pour  fonder  la  nouvelle  institution  dans» 
paroisse!  Six  ans  entiers  il  étudia  ,  combina,  essaya  les  moyens  de 
lui  assurer  ce  bienfait,  et  eut  enfin  le  bonheur  d'y  parvenir.  Dans 
le  même  temps,  il  relevoit  de  ses  ruines  l'hospice  i\c%  incurables,  et 
une  autre  fois  l'empéchoit  de  succomber  de  nouveau  sous  le  poids 
des  charges  qu'il  s'étoit  imposées.  Aussi  fut- il  l'objet  de  la  plus  ten- 
dre vénération.  Après  sa  mort,  exposé  sur  un  fauteuil  avec  ses  ha- 
bits sacerdotaux,  dans  le  salon  du  presbytère,  il  reçut  les  hommages 
de  toute  la  population.  C'étoit  à  qui  auroit  un  lambeau  de  sa  sou- 
tane, de  son  roche t  ou  de  sa  moselte,  ou  une  parcelle  de  ses  che- 
veux blancs ,  ou  tout  au  moins  feroil  toucher  à  ses  lèvres  une  croix 
ou  un  chapeht,  pour  les  conserver  ensuite  comme  de  précieuses 
reliques.  Toute  la  ville  suivit  son  convoi.  Toutes  les  opitiiousse 
confondirent  pour  honorer  une  vertu  dont  chacun  convenoit  que 
le  principe  n'est  ni  ne  peut  être  sur  la  terre.  Le  septième  jour,  il 
y  eut  dans  l'église  Saint-Thomas  un  nouveau  service  où  une  oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  M.  l'abbé  de  Bigaut-d'Harcourt,  cha- 
noine du  Mans.  O  discours  a  été  imprimé,  et  ou  a  bien  voulu  nous 
l'envoyer;  il  donne  la  plus  touchante  idée  du  caractère  et  de  la 
vertu  du  curé  de  La  Flèche,  et  nous  aimerions  à  en  citer  quelque 
chose,  si  la  présente  notice  n'en  offrait  une  analyse  aussi  fidèle  et 
aussi  étendue  que  le  permettent  les  bornes  de  notre  journal. 

—  M.  le  cardinal  de  Kohan,  archevêque  de  Besancon,  passant 
par  Turin  pour  se  rendre  dans  son  diocèse,  a  visité  le  séminaire 
de  St-François-d'Assise,  où  l'on  forme  les  jeunes  ecclésiastiques 
qui  ont  terminé  leur  cours  de  théologie  à  l'étude  de  la  morale  et 
de  l'ait  de  la  prédication.  Son  Em.  s'est  entretenue  long-temps 
avec  eux  sur  les  devoirs  et  les  vertus  des  prêtres  et  sur  les  travaux 
auiquels  ds  doivent  s'appliquer. 
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Puis.  Il  n'est  mort  à  Paris,  du  choléra,  que  S  personnes  le  24  mai,  3  dans  les 
hôpitaux  et  5  À  domicile  :  c'est  le,  ntiuimum  depuis  le  développement  de  la  mala- 
•      die.  Le  a5 ,  les  décès  se  sont  élevés  à  1  <j ,  8  dans  les  hôpitaux  et  x  1  à  domicile. 
JL     Le  a6,  il  y  en  a  eu  17,  5  dans  les  hôpitaux  et  12  à  domicile.  Le  premier  jour,  il 
-  g     7 mit  eu  diminution  de  1  sur  la  veille;  le  second,  l'augmentation  a  été  de  1 1 ,  et 
v      le  troisième,  la  différence  en  moins  de  2.  Le  tiers  environ  des  accidens  du  cho- 
*'     Jèna  lieu  dans  le  X2e  arrondissement,  composé  eu  partie  du  faubourg  St-Marce). 
v       Hy  en  a  encore  chaque  jour  dans  le*  xo**et  ixr  arrondissemens  complétant  la 
y       rire  gauche,  qui  a  le  plus  souffert  de  l'épidémie.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux, 
£        le  34,  3o  cholériques  ;  le  25  ,  26;  et  le  26,  17.  Il  en  est  sorti  guéris ,  le  24  ,  61; 
?         tea5,  11;  et  le  26,  58   Le3  décès  pour  d'autres  maladies  que  le  choléra  ont  été  le 
premier  jour  de  49 ,  le  second  de  3r) ,  et  le  troisième  de  4  c.  Le  chiffre  correspon- 
du)! de  l'année  dernière  est  de  5i.  Les  souscriptions  en  faveur  des  cholériques  se 
aboioient  le  26,  à  la  caisse  municipale,  à  693,932  fr. ,  et  les  dons  pour  les  or- 
phelins à  41,900  fr. 

—  Le  24  mai,  il  y  a  eu  21O  nouveaux  malades  dans  l'arrondissement  de 
Heaux,  et  5  dans  chacun  de  ceux  de  Fontainebleau  et  de  Coulommiers  ;  28  morts 

■  dans  le  premier ,  et  4  dans  le  second  :  total  du  département  de  Seine-et-Marne 
jusqu'alors,  7,927  cas  et  1,93 1  décès.  Le  même  jour,  on  a  signalé  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  où  145  communes  sont  atteintes ,  56  cas  et  18  décès  :  total ,  1,78c 
cas  et  794  décès;  dans  celui  du  Nord,  57  cas  et  21  décès,  la  plupart  dans  les 
arrondissement  de  Douai  et  de  Cambrai  :  total  depuis  l'invasion,  1,348  cas  et  65c 
décès;  dans  celui  du  Pas-de-Calais,  26  cas  et  x8  décès  :  total,  7 53  cas  et  3go  dé- 
cès; dans  celui  de  l'Oise,  3 1  cas  et  1 5  décès ,  la  plupart  dans  l'arrondissement  de 
Seulis  :  total,  1,291  cas  et  C3o  décès;  dans  celui  de  la  Meuse,  28  cas  et  24  dé- 
cès :  total ,  1,470  cas  et  5o2  décès.  Le  25,  le  nombre  des  neuf  eaux  malades  a  été 
seulement  de  26  et  celui  des  morts  de  7,  dans  le  département  de  la  Somme,  où 
l'épidémie  a  atteint  72  communes  :  total,  2,047  cas  et  585  décès.  Le  département 
de  la  Marne  a  eu  jusqu'au  même  jour  1,675  malades  et  5io  morts;  celui  de 
lionne,  1,278  malades  et  354  morts  dans  5x  communes.  Le  26,  il  y  a  eu  à 
Troyes  12  nouveaux  cas  et  4  décès;  ce  qui  por!e  le  total  à  i,6o3  cas  et  535  dé- 
cès dans  cette  seule  ville.  Aucun  accident  de  choléra  n'a  été  observé  le  25  à  Rouen 
et  à  Tours.  A  Orléans,  il  y  a  eu  1 3  cas  et  6  décès  ;  ce  qui  porte  le  total  à  456  cas 
et  2x9  décès.  L'épidémie  continue  foihlemeiit  dans  les  départemens  de  Loir-et- 
Cher,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  la  Moselle.  Quelques  nouveaux  cas  ont  été- 
observes  à  Brest,  à  Sémur  (  Côte-d'Or  ) ,  à  Charmes  (Vosges) ,  et  dans  l'arrondis- 
sement de  Vassy  (Haute -Marne).  Le  choléra  est  toujours  circonscrit  dans  les  loca- 
lités qui  précèdent  ;  il  épargne  tout  le  Midi ,  presque  tout  l'Ouest  et  une  partie  de 
l'Est. 

—  Les  journaux  ennemis  de  la  familte  déchue  sont  quelquefois  plaisons. 
Vous  n'imagineriez  jamais  ce  qui  leur  est  venu  à  l'esprit  pour  obtenir  qu'on  les 
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tranquillise  sur  l'apparition  du  bateau  à  tapeur  le  Charles- jtlbert ,  qui  kl 
tounnenle  toujours.  Ils  veulent  obliger  madame  la  duchesse  de  Béni  i  leur  a* 
voyer  des  certificats  de  résidence  pour  constater  son  alibi ,  et  prouver  qu'elle  la 
pas  un  moment  quitté  l'Italie.  Jusque-là,  disent-ils,  nous  croirons  toujours  ce  ait 
nous  avons  cru  d'abord  v  et  que  c'est  Lieu  vous  qui  êtes  venue  noua  faire  tant  et 
peur.  Si  nous  nous  sommes  trompés ,  que  vous  eu  coûtera-t-il  pour  faire  cesser 
notre  incertitude  et  nus  mauvais  soupçons  ?  Nous  ne  tous  demandons  qu'un  cer- 
tificat de  présence  à  Ma?sa  pendant  la  journée  du  3o  avril.  Quand  ee  ne  ferait 
que  pour  satisfaire  notre  curiosité,  ne  nous  refusez  pas  ce  petit  plaisir;  nota 

serons  coutens,  et  il  ne  sera  plus  question  de  rien H  faut  convenir  qat 

madame  la  duchesse  de  Iierri  est  bien  dure  envers  les  patriotes  de  juillet ,  si  cha 
ne  se  prête  pas  à  leur  accorder  une  satisfaction  au»i  naturelle  et  aussi  juste.  Ib 
sont  si  romplaisans  pour  sa  famille  et  pour  elle,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  réelleBieat 
de  les  désobliger  en  cela,  et  de  ne  poiut  leur  rendre  bons  procédés  pour  bots 
procédés.  Cependant  il  est  possible  qu'une  jeune  princesse  qui,  depuis  detn  aas, 
n'a  pas  dû  a\oir  sauvent  occasion  de  »e  divertir,  trouve  plus  amusant  de  leur  fnft 
attendre  ses  certificats  de  résidence,  et  de  leur  laisser  te  soin  de  constater 
mêmes  son  alibi  %  puisqu'ils  y  tiennent  tant. 

—  C'est  à  prisent  surtout  qu'un  peut  juger  combien  te  dernier  gony 
devoit  être  détestable  ;  car  les  journaux  qui  ont  le  plus  contribué  à  nous  procurer 
celui  que  nous  avons  sont  anjourJ'hn  les  premiers  à  nous  fane  de  ce  dernier  m 
épouvantable  tableau.  Selon  eux ,  la  révolution  de  juillet  a  trompe  'ouïes  le»  es- 
pérances ;  elle  ne  traiuc  à  sa  suite  que  déceptions,  regrets,  arbitraire  ,  misère  cl 
ruine.  Enfin .  il  étoit  impossible  de  s'a l tendre  à  rien  de  pareil  sous  le  rapport  des 
choses;  et  quant  à  l'équipage  qui  conduit  cette  malheureuse  barque,  c'est  encan 
pire ,  distnl-ils,  que  le  ministère  Polignac.  D'après  cola,  on  seroit  tenté  decroin 
que  leurs  jujemeus  se  sont  un  peu  adoucis  à  l'égard  de  la  resiaitratiou ,  et  qu'à 
raison  de  leurs  énormes  griefs  contre  le  régime  actuel  ils  doivent  la  trouver  on  pea 
moins  noire.  C'est  ce  qui  vous  trompe  ;  ils  en  eut  toujours  la  même  horreur  qoa 
du  temps  de  leur  comédie  et  des  maux  de  cœur  dont  ils  vous  ont  parlé.  Il  y  a  Hl 
d'entre  eux  qui  gemil  sous  le  faix  des  amendes  et  des  condamnations  à  l'empriscn* 
tiennent,  et  qui  bondit  de  colère  lorsqu'on  ose  seulement  prononcer  l'affreux  non 
de  la  branche  aînée.  Ainsi ,  jugez  combien  il  devoil  être  malheureux  avec  elle, 
puisque,  tout  bien  considéré,  il  aime  encore  mieux  donner  son  argent  et  sa  li- 
berté à  un  nouvel  ordie  de  choses,  que  d'entendre  parler  de  l'autre.  Seulemeut,  3 
nous  semble  que,  quand  on  prétend  avoir  gagné  au  change,  on  ferait  bien  de  M 
pas  ri  if  r  si  fort ,  par  égard  pour  ceux  qui  ne  croient  point  y  avoir  gagné  du  tout 

—  Tous  lr.$  détails  qui  nous  viennent  sur  les  derniers  temps  de  la  maladie  ot 
M.  C  réiier  sont  propres  à  nous  faire  bien  augurer  de  ses  dispositions  chrétiennes. 
C7M  lui-même  qui  a  demandé  un  ministre  de  la  religion,  et  qui  a  emoyé  son  fin 
à  Meaux  pour  prier  son  ancien  pasteur  de  venir  l'assister.  Quand  le  prélat  arriva, 
le  malade  lui  donna  publiquement  des  témoignages  de  foi.  Il  s'est  confessé  a  trois 
reprises  différentes ,  et  dans  la  plénitude  de  ses  facultés  ;  car,  dans  les  derniers 
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re.  il  ft*a  point  eu  de  traces  de  le  maladie  dont  il  avoit  été  affecté  par  inter- 
lem.  Il  n'a  pas  voulu  que  ses  amis  ignorassent  ses  senlimens ,  et  il  s'en  est  eipliqné 
Meurs  fois  devant  eux  sans  aucun  respect  humain.  Il  s*est  félicité  d'avoir  plu- 
irs  fois  ,  dans  le  conseil,  combattu  des  projets  hosliles  |K>or  la  religion  ou  pour  le 
rgé-  Il  aura  sans  doute  compris  alors  toute  l'injustice  de  la  fausse  politique  qu?l 
vît  trop  long-temps  écoutée.  C'est  une  consolation  pour  les  chrétiens  de  voir 
un  homme  de  télé  et  de  cœur,  comme  on  l'a  dit  sur  sa'  tombe ,  qu'un  homme 
i  avoit  occupé  de  si  grandes  places ,  et  joai  de  tant  de  réputation ,  ait  rendu  de 
«séme^iommage  à  la  religion,  et  se  soit  honoré  de  finir  en  chrétien.  Puisse  un  tel 
aeaple  être  utile  à  d'autres! 

—  Le  "Moniteur  du  a 8  contient  un  long  rapport  du  vice-amiral  Rosamel ,  préfet 
ritiene  à  Toulon,  pour  rendre  compte  des  mesures  prises  par  suite  de  la  pré- 
kdoe  conspiration  du  Carie-  Alberto.  On  n'y  apprend  qu'un  fait  nouveau ,  c'est 
■  le  gouvernement  a  donné  des  ordres  pour  transférer  au  fort  Lamalgue  madame 
ooehesse  .de  Berri ,  dans  le  cas  où  l'on  parviendrait  à  la  découvrir  et  à  l'arrêter 
•  le  territoire  français. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  allés  le  samedi  a6  à  Saint-Cloud ,  et  en  sont 
rtU  le  lundi  a 8  pour  Conipiegne  ,  où  le  roi  Léopold  arrivera  le  39. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  parti  le  s5  pour  sa  tournée  dans  le  Midi.  Il  est  accom- 
gné  des  généraux  Baudrand  et  de  plusieurs  officiers. 

—  Le  maréchal  Gérard  et  le  duc  de  Choiseul  sont  partis  pour  aller  recevoir  le 
i  Léopold,  i  la  frontière. 

—  M.  Ganneron,  député,  est  nommé  colonel  de  la  a"  légion  de  la  garde  nalio- 
Ae  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Girardin,  démissionnaire. 

—  M.  Dubîgnon,  colonel  de  gendarmerie,  est  nommé  commandant  militaire 
!  Palais-Royal.  M.  le  colonel  Pierre  est  nommé  commandant  militaire.du  chAteau 

Gompiègne. 

—  Les  attributions  de  secrétaire  particulier  du  ministre  des  finances  viennent 
lire  réunies  à  celles  de  M.  Thomas,  inspecteur-général  des  finances,  chargé  du 
nonnel. 

—  Les  employés  des  différons  ministères  ont  été  invites  à  souscrire  pour  le  mo- 
ment à  élever  à  M.  Périer. 

—  La  Révolution  de  x83o,  qui,  au  mois  de  novembre  dernier,  s'étoit  réunie 
Courrier  des  électeurs,  a  cessé  de  paraître  depuis  quelques  jours. 

—  M.  Crosnier,  ancien  maire  du  9'  arrondissement ,  voyant  que  le  ministère  ne 
«Doit  pas,  comme  il  l'en  avoit  sommé,  des  explications  sur  les  causes  de  sa 
atilulion ,  a  adressé  à  plusieurs  journaux  une  lettre ,  dans  laquelle  il  entre  i  ce 
jet  dans  quelques  détails.  Il  croit  que  la  mesure  dont  on  l'a  frappé  provient 
nos  de  l'acceptation  des  1000  fr.  donnés  par  madame  la  duchesse  de  Berri  pour 
choléra,  que  des  contestations  qu'il  avoit  eues  avec  l'autorité  supérieure  sur 
xerrice  des  fonctions  municipales.  On  lui  refusoit  la  faculté  de  lever  la  garde  na- 
vale en  cas  d'émeutes,  sous  le  prétexte  que  cela  n'apparteuoit  qu'à  la  police, 
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et  on  l'a  empêché,  dit-il,  de  prévenir  en  plusieurs  occasions  de  gravas  désordre, 
que  son  influence  et  sa  présence  pouvoient  arrêter. 

—  La  société  d'Horticulture,  fondée  pour  le  perfectionnement  de  tout  ce  qui  a 
rapporta  la  culture  des  jardins  potagers  et  des  jardins  d'agrément,  a  ouvert  celle 
année,  daus  la  grande  orangerie  du  Louvre,  une  exposition  publique  des  arbre», 
plantes,  fleurs  cl  fruits  remarquables  par  leur  nouveauté  et  leur  beauté.  Ce  nouvese 
spectacle  a  attiré  beaucoup  de  monde.  Des  prix  ont  été  distribues  dimanche  der- 
nier aux  cultivateurs  dont  les  produits  oui  été  jugés  les  plus  utiles  et  les  plat 
beaux. 

—  Quelques  journaux  avoient  annoncé  qu'nn  pauvre  cordonnier  de  Pron,  prêt 
du  fort  de  l'Ecluse,  veuoit  de  gagner  pour  un  franc  le  château  d'Arcueil ,  mû  en 
loterie,  et  qui  vaut,  dil-ou,  200,000  fr.  Le  Aluni  feu  t\  en  démentant  celte  nou- 
velle ,  annonce  que  l'auteur  de  la  loterie  garde  la  propriété  du  château ,  préten- 
dant que  l'action  gagnante  est  restée  entre  m«s  mains;  mais  que  l'autorité  judiciaire 
dirige  des  poursuites  cou  tri'  lui  pour  loterie  non  autorisée  ou  escroquerie.  M.  An*  , 
dry  de  Pu)  m  veau,  ovdi-pulé,  qui  fait  circuler  de  tous  côiés  des  prospectus  de  ses 
biens  mis  111  loterie,  est  également  poursuivi,  bien  qu'il  ait  sacrifié  tout  son  avoir 
pour  faire  renverser  la  précédente  dynastie  et  organiser  la  révolution  de  juillet. 
Ce  dernier  n'a  encore  déféré  à  aucune  des  citations  qu'il  a  reçues. 

—  M.  Decazes,  un  des  personnages  que  Ton  citoit  pour  le  prochain  ministère, 
s'est  retiré  à  Bordeaux. 

—  M.  Serullas,  membre  de  l'académie  des  sciences,  pharmacien  en  chef  et 
professeur  de  chimie  à  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grace,  est  mort  le  «4  do 
choléra. 

—  M.  Yillemscns,  jug<*  de  paix  du  8"  arrondissement,  et  ancien  chef  de  divi- 
sion à  la  préfecture  de  lu  Seine,  vient  de  mourir,  à  l'âge  de  7;  mis. 

—  M.  lleurion  de  Bussy,  gérant  du  li  ri.  1"  Oison ,  étoit  poursuivi  pour  offensa 
envers  le  gouvernement ,  dans  quelques  lignes  relatives  au  choléra,  en  faisant 
allusion  à  la  différence,  de  conduite  qu'auroit  tenue  dans  celte  circonstance  l'an- 
cienne famille  régnante.  A  l'audience  du  afi,  les  jurés  ont  déclaré  qu'il  n'v  atoît 
pas  délit,  et  les  numéros  saisis  ont  été  uslitués. 

—  M.  le  comte  de  Vil  loutre)  s,  qui  avoit  été  condamné  à  vingt-quatre  heures 
de  prison  pour  refus  de  service  de  la  garde  nationale,  a  été  traduit  en  police  cor- 
rectionnelle pour  îebellion  envers  un  garde  municipal  qui  vouloit  l'arrêter.  Il  a 
été  condamné,  à  raisou  de  ce  fait,  à  3  mois  d'emprisonnement. 

—  Le  gouvernement  ayant  été  averti  dernièrement  qu'un  mouvement  royaliste 
se  préparait  daus  le  Bocage  (Vendée),  a  pris  des  mesures  pour  le  prévenir.  Des 
rassemblemens  d'insurgés  oui  été  rencontré»  le  a 3  sur  plusieurs  points  du  Bocage, 
et  Ton  a  arrêté  MM.  de  Chiêvre,  ancien  dief  d'escadron  de  letat-major  et  Des» 
uiesnard  ^le  Saintes),  et  \  officiers  de  l'ancienne  garde  royale.  Dans  la  nuit  pré- 
cédente le  drapeau  blanc  avoit  été  arboré  sur  plusieurs  clochers.  On  annonce  qu'un 
mouvement  à  éclaté  aussi  à  Daon,  à  deux  lieues  de  Château-Gonthier. 

—  Le  préfet  de  la  Sarthc,  M.  Totirangin,  a  adressé  le  19  une  circulaire  aux 
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de  ton  département,  pour  les  prier  de  redoubler  de  surveillance  et  de  ré- 
pression contre  les  entreprises  royalistes. 

—  A  Itsondun,  un  commissaire  de  police  a  \oulu  empêcher  qu'on  ne  chantât 
la  Marseillaise  sur  le  théâtre.  L'acteur  s'étoit  retiré.  Un  spectateur  est  aussitôt 
avants  sur  la  scène  et  a  continué  le  chant  patriotique. 

—  L'organisation  de  la  garde  nationale  vient  eucore  d'être  défendue  dans 
56  communes  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 

—  tToê  émeute  a  eu  lieu  le  1 5  k  Perpignan ,  à  l'occasion  du  droit  sur  les  ventes 
éc  bestiaux  que  les  habitans  des  campagnes  ne  vouloient  pas  payer;  3oo  paysans, 
armés  de  gros  bâtons  et  de  pierres,  oui  lutté  contre  la  force  armée  :  il  a  fallu  un 
renfort  de  troupes  de  ligue  pour  rétablir  l'ordre. 

—  Cn  drapeau  blanc  a  été  arboré  à  Soissons,  dans  la  nuit  du  a4  au  a 5.  Il  a 
■  été  arraché  au  jour  par  quelques  patriotes. 

—  Le  sous-préfet  d'Arles  et  le  procureur  du  Koi  de  Tarascon ,  accompagnés 
de  6oo  hommes  de  troupes  de  ligne ,  se  sont  rendus  à  la  Camargue  au  Château 
d'Avignon ,  pour  informer  sur  ce  qui  s'y  étoil  passé  le  x3.  Il  paroi t  que  ce  jour  là, 
les  ouvriers  réunis  pour  l'exploitation  de  cette  vaste  propriété,  que  possède  actuel- 
lement une  société  dont  M.  de  Bouille  est  le  principal  actionnaire,  arborèrent  le 
drapean  blanc  et  se  portèrent  aux  Saintes-Mariés  pour  y  désarmer  le  poste. 

. —  Dans  la  nuit  du  18  an  19,  un  drapeau  blanc  a  été  planté  à  Uzès  au  sommet 
de  l'arbre  de  la  liberté.  La  police  a  fait  rétablir  dans  la  matinée  le  drapeau  tricolore. 

—  Le  canonnier  qui  étoit  chargé  de  hisser  le  pavillion  national  à  fa  pataclie , 
à  Marseille,  ayant  négligé  ce  soin  dans  la  matinée  de  l'insurrection ,  a  été  destitué. 
Il  est  même  sous  mandat  d'amener. 

— M.  de  Goubanlt,  préfet  du  Var,  a  été  victime  don  accident  en  se  rendant,  le  20, 
de  Toulon  à  Draguignau.  Le  cheval  de  sa  voiture  ayant  pris  le  mors  aux  dents,  il 
s'élança  i  terre;  mais  la  voiture  lui  passa  sur  le  corps  et  le  mutila.  M.  de  Gou- 
banlt est  mort  â  la  suite  d'une  amputation  de  la  jambe  gauche. 

—  Quarante  détenus, choisis  sur  une  liste  de  proposition ,  ont  été  mis  en  liberté 
à  Lyon,  à  l'occasion  de  la  fête  de  Louis-Philippe. 

—  Le  Moniteur  dément  le  bruit  accrédité  par  un  autre  journal  ministériel , 
le  "Nouvelliste,  que  1 5o  militaires  piémontais  éloieut  arrivés  à  Lyon  avec  armes 
et  bagages ,  après  avoir  déserté  leur  patrie. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  le  16  à  Bedarieux  (Hérault).  Pcndaut  la  nuit, 
400  individus,  ayant  à  leur  tête  un  négociant,  ont  parcouru  la  ville,  en  criant  : 
Vengeance!  on  a  assassiné  si***.  Il  paroit  que  ce  dernier  a  voit  été  seulement 
ramassé  par  la  gendarmerie,  comme  se  trouvant  en  état  d'ivresse.  Les  perturbateurs 
vouloient  ameuter  la  populace  contre  la  garde  nationale,  et  un  garde  national  a, 
en  effet ,  été  fort  maltraité,  et  n'a  du  son  salut  qu'à  la  gendarmerie. 

—  Il  y  a  eu  le  ai  quelques  désordres  à  Bellegarde  (Loiret),  à  l'occasion  de  la, 
cherté  des  grains.  Des  marchands  étrangers  quMrvoient  offert  des  prix  d'achat  éle- 
vés ont  été  poursuivis ,  et  l'aubergiste  qui  leur  a  donné  aùle  a  été  maltraité. 

—  La  conr  royale  de  Montpellier  s'est  réunie  pour  savoir  s'il  y  avoit  lieu  â 
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évoquer  l'instruction  des  cvèneraens  de  Béziers.  La  négative  a  été  résolue  à  la  Ma- 
jorité de  i  a  contre  x  x . 

—  L'économe  du  collège  de  Marseille,  qui  a  pris  la  fuite  avec  80,000  fr.v  est 
un  décoré  de  juillet,  el  un  parent  de  M.  Jollivet,  dépnté. 

—  Les  charivaris  continuent  dans  les  provinces.  M.  Philibert  Aventurier,  dé- 
puté de  la  Haute- Vienne ,  en  a  reçu  un  à  Limoges.  Le  même  jour,  M.  Thabaud- 
Linetière  en  a  reçu  un  nouveau  à  Issoudun. 

—  M.  de  St-Oicq,  député,  a  reçu  le  19,  à  Orthez ,  un  charivari  i  peu  prêt 
semblable  à  celui  que  l'on  venoit  de  donner  à  sou  collègue  le  général  Harispe,  à 
Bayonne.  La  garde  nationale  a  eu  beaucoup  de  peine  à  dissiper  les  attroupement. 
On  a  eu  recours  aux  sommations. 

—  Le  conseil  municipal  de  Monlbéliard  a  voté  1  érection  d'un  monument  fu- 
nèbre à  M.  Cuvier,  qui  étoit  ne  dans  cette  ville. 

—  Des  souscriptions  ont  été  ouvertes  à  Rouen,  à  Nantes,  à  Orléans  et  dans 
d'autres  villes,  pour  le  monument  funèbre  de  M.  C.  Périer. 

— p .  Le  choléra  vient  d'éclater  à  Trêves ,  à  Luxembourg  et  à  Sarrelouis. 

—  La  discussion  du  bill  de  la  réforme  suit  son  cours  à  la  chambre  des  pain 
d'Angleterre.  On  a  continué  à  on  adopter  différentes  clauses.  Celle  qui  accorde 
à  l'un  des  faubourgs  de  Loudres  (les  Tower  s-IIamfets)9  le  droit  d'envoyer  un 
représentant  à  la  chambre  des  communes  a  passé  le  24,  malgré  quelques  efforts  de 
l'opposition  :  celle-ci  n'a  donné  que  36  voix  contre  la  clause,  tandis  que  la  majo- 
rité ministérielle  cloil  de  91.  Il  est  vrai  que  le  duc  de  Wellington  et  les  princi- 
paux an ti réformistes  n'assistaient  pas  à  la  séance.  On  croit  que  le  roi  leur  a  écrit 
pour  les  engager  à  ne  plus  mettre  obstacle  au  succès  du  bill,  afin  de  lui  épargner 
une  création  de  pairs. 

—  Les  réformistes  d'Edimbourg  ont  résolu  d'ériger  une  colonne  à  lord  Grey, 
en  commémoration  de  l'avantage  qu'il  a  remporté  sur  les  toris.  Lord  Breadelbane 
a  donné  aussitôt  xoo  Iiv.  st.  et  son  fils  5o.  Un  appel  a  été  fait  à  tous  les  réformistes 
d'Ecosse. 

—  Les  gouvernemens  badois  et  bavarois  établissent  un  cordon  sanitaire,  pour 
se  préserver  de  l'invasion  du  choléra  asiatique  qui  règne  en  France. 

—  D'après  des  ordres  reçus  du  ministre  de  la  marine ,  le  gouverneur  de  la 
Martinique  a  déclaré  libres  et  affranchis  de  toute  servitude  463  individus  précé- 
demment esclaves  ou  porteurs  de  titres  de  liberté  irréguliers. 
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Sur  des  Mandement  d'évéqaes  et  sur  des  I. 

Presque  tous  les  évéques  ont  do  ■  des 
choléra;  nous  en  avons  cité  plusieurs,  et  on  a  v 
toient  sur  la  nécessité  de  faire  pénitence  et  de  fléchir  la  justice 
divine  irritée  pour  notre  corruption  et  nos  impiétés.  C'éloit 
pour  eus  un  devoir  de  rappeler  aux  peuples  des  vérités  sévères 

3 ai  révoltent  l'orgueil  et  que  l'on  oublie  trop  dans  des  temps 
e  prospérité.  Les  prophètes  dans  l'ancienne  loi,  les  Pères  de 
l'Eglise  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme ,  les  évèques 
et  les  prédicateurs  dans  nos  temps  modernes ,  ont  tous  parlé  de 
la  justice  divine  et  de  ses  chàtimens  sur  les  en  fans  des  hommes. 
Vouloir  interdire  ce  langage  aui  ministres  de  la  religion ,  ce 
serait  vouloir  leur  interdire  de  prêcher  l'Evangile  ;  autant 
vaudrait  fermer  les  églises  et  renverser  les  chaires  chrétiennes. 
L'ignorance  et  l'orgueil  peuvent  seuls  s'élever  contre  cet 
usage  si  naturel  et  si  légitime  du  ministère  pastoral.  Toutefois, 
nous  savons  que  quelques  mandemens  et  discours  à  l'occasion 
du  choléra  ont  été  dénoncés  à  l'autorité,  peut-être  par  des 
gens  qui  ne  les  avoient  pas  bien  lus  ou  pas  bien  écoulés ,  ou 
par  des  ennemis  de  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  la  piété  et 
du  zèle.  Ces  dénonciations  auroient-clles  dû  être  accueillies 
par  le  ministère ,  et  pouvoil-on  penser  que  des  expressions  con- 
sacrées dans  toutes  les  instructions  chrétiennes  paraîtraient  ex- 
traordinaires et  répréhensibles  à  des  hommes  élevés  dans  le 
christianisme? 

Toutefois,  nous  savons  que  quelques  prélats  ont  reçu  de  sin- 
gulières admonitions.  L'un  avoit  remarqué  que  le  choléra  étoit 
tombé  inopinément  sur  Paris ,  et  que  ses  premiers  ravages 
dans  le  royaume  avoient  éclaté  dans  ce  foyer  de  licence  et 
d'impiété.  Qu'y  a-t-il  dans  une  telle  pensée  qui  doive  étonner? 
N'est- elle  pas  venue  à  l'esprit  de  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de 
Km?  Peut-on  se  dissimuler  à  quel  point  la  corruption  et  l'oubli 
de  la  religion  sont  portés  dans  la  capitale?  A 'en  voyons-nous 
pas  tous  tes  jours  les  déplorables  effets  dans  des  écrits  qui  prê- 
chent l'athéisme,  dans  des  crimes  qui  font  frémir,  dans  des 
suicides,  dans  des  désordres  qui  troublent  la  paix  des  familles 
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et  qui  épouvantent  la  société?  Eh  bien  !  cette  phrase  si  simple, 
cette  observation  si  naturelle,  a  déplu.  On  a  voulu  voir  là  une 
censure  indirecte  de  la  révolution  de  juillet  ;  comme  si ,  indé- 
pendamment de  la  révolution  de  juillet,  nous  n'avions  pas  trop 
de  raisons  de  déplorer  les  scandales  dont  nous  sommes  tous  les 
jours  témoins!  À  quoi  bon  chercher  une  intention  politique 
dans  des  écrits  où,  au  contraire,  il  est  remarquable  que  leurs 
auteurs  évitent  tout  ce  nui  a  rapport  a  la  politique?  Quel  ester 
l.csoin  do  trouver  dans  les  expressions  autre  chose  que  ce  qui 
v  est ,  et  d'imaginer  des  allusions  là  où  le  sens  est  clair  et  na- 
înrell1  Avec  relie  méthode,  il  n'est  pas  d'écrit,  ni  de  démar- 
che qu'on  ne  puisse  inculper.  Un  autre  de  nos  prélats  avoit 
parlé  de  nos  péchés,  de  la  nécessité  de  faire  pénitence  et  de 
désarmer  la  colère  du  ciel;  fanatisme ,  intolérance,  ont  dit 
d'absurdes  délateurs ,  et  précisément  ce  reproche  tomboit  sur 
un  des  plus  pieux ,  des  plus  modestes  et  des  plus  pacifiques 
évéques. 

L'un  et  l'autre  prélats  auroient  nu  sans  doute  faire  des  ré- 
ponses péremptoires  à  de  si  ridicules  plaintes  ;  ils  auroient  pu 
s'étonner  que  l'aulorité  accueillit  des  dénonciations  si  frivoles 
ou  si  odieuses  ;  ils  auroient  pu  confondre  leurs  ennemis  parles 
raisons  les  plus  solides  et  par  les  exemples  les  plus  concluant 
IU  u'avoicut  dit  que  ee  qu'avoient  dit  avant  eux  les  Pères  de 
l' l^lisc  1rs  plus  illustres,  les  évéques  les  plus  pieux  et  les  plus 
sa;;rs,  que  ce  qu'avoient  dit  eu  chaire  ou  dans  des  mandemëns 
ItosMirt,  l'Ynclon,  linurdalouc,  Massillon,  l'éternel  honneur 
de  l'éloquence  chrétienne  parmi  nous.  Les  deux  prélats  dont 
nous  parlons  ont  mieux  aimé  ne  pas  répondre  aux  plaintes  mi- 
nistérielles; ils  nul  £ar<lc  un  silence  qui  n'est  pas  non  plus  sans 
force  et  sans  dignité,  ils  ont  considéré  sans  doute  qu'il  pouvoit 
leur  élre  permis  de  faire  peu  de  cas  de  dépêches  écrites  ai 
ini/tt  et  empreintes  du  cachet  d'une  ignorance  présomptueuse 
ou  d'une  haine  aveugle. 

Oue  sont  le  plus  souvent  ces  dépêches?  Faut-il  le  dire?  On 
sait  comment  les  choses  se  passent  ordinairement  dans  quel- 
ques administrations  :  un  jeune  employé,  bien  libéral,  bien 
•irrn|;ant ,  hieu  irréligieux,  qui  a  fait  son  éducation  dans  le 
('tmxtitntîonnt'f  et  dans  le  Courrier,  qui  croit  montrer  delà 
foin*  d'auie,  en  parlant  avec  hauteur  et  dureté  à  des  hommes 
\méi  ahles  par  leur  âge,  leur  caractère  et  leur  modération,  s'est 
in  m  vé  plus  d'une  fois  chargé  de  la  correspondance ,  et  le  mini*- 
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ii  n'a  pas  le  temps  d'examiner  les  lettres  qu'on  lui  apporte, 
le  confiance ,  et  n'apprend  qu'après  coup  ce  qu'on  lui  a 
■e.  On  commence  à  s  en  douter  dans  les  provinces ,  et  on 
Traie  plus  autant  de  reproches ,  de  plaintes ,  de  menaces 
qui  ne  sont  propres ,  au  contraire,  qu'à  nuire  à  la  con- 
ion  de  l'autorité.  Aussi  quelques  exemples  prouvent  que 
ni  répondent  avec  fermeté  obtiennent  qu'on  les  laisse  tran-' 
ou  qu'on  les  traite  avec  plus  d'égards.  C'est  ce  qui  est 
naguère ,  entre  autres,  à  un  évéque  qu'on  s'étoit  permis 
emmcnt  d'admonester  d'une  manière  assez  dure ,  et  qui 
épondu  avec  fermeté  et  franchise.  Dans  cette  dernière 
itance,  011  lui  a  aussi  reproché  d'avoir,  dans  son  nian- 
t  sur  le  choléra ,  parlé  de  péchés  et  de  désordres  qui  pro- 
ît  l'indignation  du  ciel.  Dans  sa  réponse ,  il  a  prié  le  mi- 
de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  lire  son  mandement, 
e  connoissoît  peut- être  que  par  des  citations  inexactes  ou 
s  rapports  infidèles ,  et  il  lui  a  en  même  temps  envoyé  ce 
ment ,  pour  éclairer  Son  Esc.  Je  ue  pense  pas  qu'on  lui 
de  nouveau  à  ce  sujet. 

dernière  réflexion  :  le  ministre  a  écrit ,  dit-on ,  à  3  ou 
ries ,  pour  se  plaindre  de  leurs  mandemens.  Il  auroit  pu 
i  tous  ;  car  ces  i  ou  4  n'en  ont  dit  ni  plus ,  ni  moins  que 
urs  collègues.  Tous  ont  parlé  de  la  (ustice  divine,  des 
qui  l'outragent,  de  la  nécessité  de  la  conversion  et  de 
itence.  Do  telles  expressions  sont  un  manque  de  rés- 
out notre  corruption  rafinée ,  et  presque  un  attentat 
l'impiété.  Il  faut  donc  écrire  à  tous  les  évêques ,  pour  les 
r  a  ne  pas  toucher  ces  cordes  délicates ,  à  ménager  la  li- 
ât à  se  bien  garder  de  blesser  l'irréligion.  Il  faut  écrire 
culaires  aux  curés  et  aux  prédicateurs ,  pour  leur  recom- 
r  d'être  plus  réservés  dans  la  chaire,  et  de  s'abstenir  de 
contre  les  vices  qui  nous  rongent,  contre  l'immoralité 
us  dévore,  contre  l'athéisme  pratique,  contre  l'indittc- 
•t  l'apathie  de  tant  de  chrétiens  qui  vivent  dans  l'oubli 
■s  devoirs  envers  leur  créateur..  11  faut  écrire  des  circu- 
pour  changer  tout  l'enseignement  religieux,  pour  sup- 
ou  refaire  tous  les  livres  de  piété  anciens  et  nouveaux  , 
>rriger  même  l'Ecriture  sainte,  qui  parle  si  souvent  de 
ze  de  Dieu  et  de  ses  châtimens  sur  les  pécheurs.  Enfin  il 
ire  des  circulaires,  pour  refondre  tous  les  livres  d'église 
[  la  désagréable  habitude  de  s'exprimer  avec  beaucoup 


d'irrévérence  puur  les  mauvaises  mœurs ,  pour  les  passions  des 
hommes,  pour  l'orgueil,  pour  la  cupidité,  elc.  Moyennant  ces 
légères  modifications,  ou  aura  une  religion  à  l'eau  tiède ,  qui  ne 
blessera  personne,  qui  laissera  chacun  faire  à  sa  guise,  qui  vi- 
vra en  paix  avec  tous  les  vices.  Cela  sera  bien  plus  doux  pour 
cette  vie;  mais  l'autre!  c'est  là  une  difficulté  à  laquelle  il  est 
mal  aisé  de  remédier,  même  avec  des  circulaires  ministérielles. 

\ol\i:i.i.!:s  ecxi.KSitSTiQtjES. 

1\ris.  M.  l'archevêque  vi«*iitde  publier  un  mandement  pourk 
«•ontinu.iiion  îles  prières  publiques  à  roccasion  du  choléra.  Le  prê- 
tai $v  exprime  ainsi  : 

<*  Il  n'c<t  pa>  temps  encore,  N.  T.  ('..  F. .  de  rhnitter  le  cantique  du  11  délivrance, 
et  d'entonner  l'hymne  solennel  do  l'action  de  grâces.  L'ange  de  la  mort  plane  tau- 
jours  Mir  nos  lêtcs  :  quoique  le  nombre  de  se*  victimes  soit  devenu  pire  tara,  M 
redoutable  épée  n'est  cependant  pas  remise  dans  le  fourreau  ;  il  frappe ,  et  sesœupi 
«réguliers  ne  cessent  de  nous  inviter  à  la  vigilanre  et  à  la  prière.  Qui  ne  tremble» 
roil,  d'ailleurs,  à  la  vue  de  cette  coupe  plein  d'un  via  d'amertume,  queleroi- 
prophète  nous  représente  dans  lu  main  du  Seigneur,  intlinéc  tantôt  sur fyu, 
tan  fût  \ui '/'«.•  titre  ,  pour  éprouver  on  pour  puuir?  qui  ne  sécberoit  d'épouvante 
en  lisant  au  saint  livre  que  cette  coupe  n'est  pas  épuisée,  qu'il  reste  au  fond  du 
calice  une  lie  épaisse  dont  tous  tes  pécheurs  de  la  terre  doivent,  tôt  ou  tard, 
boite  et  s  cuivrer? 

»  Mais  si  nous  sommes  effraie*  des  menaces  que  la  justice  diviue  fait  retentir  à 
nos  oreilles  pour  nous  inspirer  une  crainte  salutaire,  et  par  elle  nous  appeler  au 
repentir  et  à  la  péuiteuce,  nous  ne  devons  pas  moins  recueillir  et  méditer  les 
douces  espérances  que  l'infinie  miséricorde  se  plaît  à  répandre  dans  nos  cœurs,  afin 
d'eu  triompher  plus  sûrement ,  et  d'affermir  notre  retour  vers  elle.  Quoi  de  plus 
touchant  que  ces  paroles  d'un  saint  vieillard  ,  qui  avoit  vu  d  affreux  malheurs  fon- 
dre sur  sa  patrie,  qui  s'ètoil  vu  lui-même  éprouvé  par  des  tribulations,  dont  il 
avoit  été  ensuite  magnifiquement  consolé!  «Vous  êtes  grand,  Seigneur,  dans  l'é- 
»  ternité,  cl  votre  règne  s'étend  dans  tous  les  sièdes  :  vous  punistei  et  vous  sauves; 
»  vous  conduisez  les  hommes  aux  portes  du  tonil>eaii,  et  vous  les  en  ramené*;  nul  ne 
»  peut  se  soustraire  à  votre  main  puissaute.  C'est  lui  qui  nous  a  châtiés  à  cawedc 
»  nos  iniquités  ;  c'est  lui  qui  nous  sauvera  pour  signaler  sa  miséricorde.  Coniidé- 
-  roi  la  manière  dont  il  nous  a  traités,  et  bénissez-le  dans  la  crainte  et  le  Iran- 
»  hlemeut...  Pour  moi,  je  le  bénirai  dans  la  terre  où  je  suis  captif,  parce  qu'il  a  nul 
»  éclater  sur  moi  sa  majesté,  et  que  je  vois  par  avance  qu'il  la  fera  éclater  sur  oh 
»  nation  qu'il  a  livrée  un  instant  aux  maux  qui  l'accablent  a  cause  de  set  péché*-. 
»  Pécheurs,  cou  ver  lissez- vous;  faites  des  œuvres  de  justice  devant  lui,  et  crovet 
»  avec  une  ferme  confiance  qu'il  vous  fera  miséricorde.»  Convertimini  ilaçucê 
peuatores,  et  facite  justifiant  coram  Deot  tredentes  quod/aciet  vobiscuns 
niiscricurdiaw  suant. 
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»  Sachant  dimcla  crainte  du  Seignettr,  et  connaissant  aussi  ce  que  noua  pou- 
vons attendre  de  sa  bonté,  reprenons,  N.  T.  C.  F. ,  dan»  un  alêne  esprit  d'humi- 
lité, de  pénitence  etde  ferveur,  le»  supplication»  et  les  prières  que  nous  avons  pro- 
longées pendant  les  quarante  jours  qui  viennent  de  s'écouler  ;  reprenons-les  jusqu'à 
ce  qu'il  plsrise  à  Dieu  de  nous  dernier  une  sécurité  parfaite,  en  retirant  à  lui,  et 
scellant  sans  retour,  dans  sa  providence,  ces  germes  mystérieux  de  pestilence  et  de 
destruction  qu'il  a  laissé  tomber  sur  nous.  Et  lors  môme  que  nous  serions  eomplè- 
rassurés  pour  ce  diocèse,  continuons  de  prier,  car  pourrions-uous  demeu- 
nu»  douleurs  et  aux  angoisses  auxquelles  nos  frères  sont  livrés  dans 
le»  divesees  parties  du  royaume ,  après  qu'il»  ont  suis  eux-mêmes  en  commun  leurs 
iiuu  swec  le»  narres;  après  encore  l'exemple  que  bous  a  donné  l'Eglise  mère  et 
mm/toteêe;  après  les  témoignages  de  sollicitude  universelle  et  de  paternelle  bien- 
veiUance  du- souverain  Pontife,  qui  a  voulu- prescrire  une  indictiou  générale  de 
prières  en  union  avec  celles  de  la  France?  Afin  d'obtenir  plus  promptement  la 
grâce  que  nous  sollicitons,  n'oublions  pas  d'offrir,  par  les  mains  d'une  charité  gé- 
néreuse et  persévérante,  ces  sacrifices  d'agréable  odeur,  qui  ne  manquent  jamais 
de  nous  rendre  le  ciel  favorable  :  Beneficentiœ  et  communivnis  nofite  obli- 
vUci  :  talibui  enim  hosttis  promeretur  Deus.  » 

Dans  ie  dispositif,  M.  l'archevêque  ordonne  ce  qui  suit  : 

«  i°  Jusqu'à  l'entière  cessation  du  choléra-morbus ,  ou  dira  à  toutes  les  messes , 
même  aux  jours  solennels,  les  oraison*  Pro  vitandd  mottatitaie.  Cette  cessation 
»era  annoncée  par  un  nouveau  mandement. 

»  a*  Nous  exhortons  les  fidèles  à  redoubler  de  ferveur  dans  la  prière,  afiu  de 
luUer  le  moment  de  la  cessation  du  fléau  ;  et  nous  les  iuviiousà  continuer  jusqu'au 
10  juillet  les  prières  de  la  quarantaine  imprimée  et  distribuée  par  uolre  ordie 
le  18  avril  dernier. 

m  3*  Les  dimanches  et  fêtes,  aprè«  la  messe  paroissiale,  on  chantera  l'antienne 
à  la  sainte  Vierge,  Regina  c<v/i,  dans  le  temps  pascal;  après  le  temps  pascal. 
Salve ,  Regina,  avec  les  terset  et  oraison,  et  trois  fois  l'invocation  de  la  péni- 
tence ,  Parue ,  Domine ,  etc. 

•  Le  soir,  au  salut ,  on  fera  les  prières  marquées  au  deruier  mandement  pour 
Iks  jours  de  quarante- heures,  en  observant,  après  le  temps  pascal,  de  substituer 
Kantienne  Salve  y  Regina ,  à  celle  Regina  cœli. 

•  On  fera  les  mêmes  prières  au  salut  qui  doit  avoir  lieu  pendant  l'octave  du 
très-saint  Sacrement. 

»  4°  Dans  les  maisons  ecclésiastiques  et  communautés  religieuses ,  on  fera  les 
mêmes  prières.  Nous  invitons  MM.  les  curés  à  profiter  des  dix  jours  qui  suivent  la 
fête  de  l'Ascension  pour  préparer  leurs  paroissiens  à  célébrer  dignement  la  fête  de 
la  Pentecôte;  ils  pourront  les  réunir  à  des  exercices  de  piété  et  à  des  instructions 
particulières  à  ce  saint  temps.  Nous  les  autorisons  à  terminer  chaque  jour  les  exer- 
cices de  cette  espèce  de  retraite  par  la  bénédiction  du  très-saint  Sacrement. 
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»  Nous  accordons,  pour  chacun  des  jours  de  cette  retraite ,  quarante  jours  (Tn* 
diligence  aux  fidèles  qui  ensuivront  les  exercices  dans  leurs  paroisses  respectives. 

»  5*  Nous  renouvelons  avec  instance  les  prières  que  nous  avons  déjà  faites  eo 
faveur  des  en  fans  orphelins  par  suite  du  choléra-morbus,  et  nous  sollicitons  le 
secours  de  toutes  les  personnes  qui  peuvent  contribuer  à  l'œuvre  que  nous  ivok 
établi  à  ce  sujet  dans  le  diocèse.  » 

—  Outre  les  restitutions  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  a  eu  de- 
puis quelques  autres  qui  se  rattachent  au  pillage  de  l'archevêché, 
et  qui  le  prouveroient  encore,  s'il  pouvoit  restera  cet  égard  quel- 
que doute.  Parmi  les  objets  précieux  qui  existaient  a  l'archevêché, 
il  y  avoit  une  petite  croix  ornée  de  diamans,  et  où  étoit  enchâssée 
une  parcelle  de  la  vraie-croix.  Cette  croix  avoit  appartenu  à  Anne 
d'Autriche,  et  cette  princesse  la  portoit  habituellement.  Elle  avoit 
disparu  dans  la  dévastation  ;  elle  a  été  rendue  pendant  les  ravages 
du  choléra.  Un  malade,  qui  s'est  confessé,  n'a  pas  voulu  sans  doule 
mourir  avec  cette  croix  accusatrice  ;  il  a  demaudé  qu'elle  fût  resti- 
tuée au  véritable  propriétaire.  La  plupart  des  diamans  ont  dis- 
paru ;  mais  la  parcelle  de  la  vraie  croie  est  restée  intacte.  A  peu 
près  dans  le  même  temps,  un  calice  et  deux  patènes,  venant  de 
l'archevêché,  ont  été  aussi  restitués;  ces  objets  se  trou  voient  dans 
un  état  où  on  pouvoit  à  peine  recônnoitre  leur  première  destina- 
tion :  on  en  avoit  dénaturé  la  forme;  mais,  au  moins,  la  matière 
étoit  conservée,  et  nous  devons  féliciter  les  délenteurs  de  s'être  dé- 
pouillés du  fruit  de  leurs  rapines  sacrilèges.  Il  en  est  bien  d'autres 
sans  doute  qui  n'ont  pas  encore  pris  ce  parti  salutaire;  il  en  est  un, 
entre  autres,  à  ce  qu'on  dit,  qui  auroil  eu  une  assez  grande  paît 
au  désastre  de  l'archevêché,  et  qui  ne  se  scroit  pas  oublié  dam  le 
pillage;  du  moins,  il  s'est  trouve  tout-à-coup  en  état  de  faire  des 
acquisitions  importantes,  et  il  scroit  peut-être  cmbarrassé> de  justi- 
fier l'origine  d'une  fortune  si  subite. 

—  Le  jeudi  24  mai,  M.  le  cardinal  de  Rohan  %  archevêque  de 
Besancon,  est  arrivé  dans  cette  ville,  suivant  la  promesse  qu'il  avoit 
faite  de  s'y  rendre  dès  que  le  choléra  approcherait .  Au  moment 
mémo  de  son  arrivée,  des  passans  firent  entendre  des  cris  de  joie. 
Une  distribution  de  1200  fr.  entre  les  différentes  paroisses  apprit 
aux  pauvres  le  retour  de  leur  premier  pasteur,  qui  célébra  la  messe 
à  son  arrivée.  Mais  ce  retour,  qui  combloit  les  désirs  des  uns,  con- 
trarient les  autres.  On  répandit  les  bruits  les  plus  ridicules,  et  des 
journaux  se  chargèrent  de  les  propager  et  d'exciter  les  esprits» 
quelques  démonstrations  hostiles.  On  est  allé  jusqu'à  imprimer  que 
M.  le  cardinal  avoit  fait  faire  la  première  communion  au  duc  de 
Bordeaux;  mensonge  absurde ,  puisque  S.  Em.  étoit  à  Rome,  à 
cinq  ou  six  cents  lieues  d'Edimbourg.  Cependant  on  est  parvenu 
à  ameuter,  le  soir,  une  centaine  d'individus  ramassés  dans  les  esta- 
mi  nets  et  à  produire  une  espèce  de  charivari  ;  un  drapeau  trico- 
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planté  à  une  fenêtre  de  l'archevêché.  On  dit  que  M.  le 
t  montré  au  milieu  du  tumulte,  et  a  essayé  d'empêcher 
•ands  désordres.  Du  reste,  la  police  n'a  pas  cru  devoir  in* 
et  le  rassemblement  9  qu'un  piquet  de  cavalerie  eût  suffi 
erser,  a  continué  jusqu'à  onze  heures  du  soir.  On  a  brisé 
,  on  a  essayé  même  d'enfoncer  la  porte  d'entrée.  M.  l'ar- 
a  refusé  de  recourir  à  la  force  publique.  Les  gens  de  bien 
de  cette  échauffourée,  et  toutes  les  classes  se  plaignoient 
it  d'une  telle  insuite  à  un  prélat  qui  n'est  connu  à  Be- 
le  par  ses  bienfaits.  Les  désordres  ont  recommencé  le  len- 
des  propos  impies  ont  été  entendus.  Des  sommations 
)nt  put  disperser  les  factieux.  Les  troupes  étoient  station- 
a  place  Saint-Jean,  et  le  préfet,  ainsi  que  le  général,  se 
ces  de  faire  entendre  là  voix  de  la  raison.  On  espéroit  que 
es  plus  efficaces  serpient  prises  pour  les  jours  suivans. 

s  les  temps  de  calamité,  ce  toit  autrefois  l'usage  de  faire 
nions  pour  appeler  la  protection  divine  sur  les  villes  et 
gnes.  Le  désir  d'avoir  des  processions  s'est  réveillé  dans 
de  populations  à  l'approche  d'un  fléau  menaçant.  On  a 
ter  d'anciens  pèlerinages,  on  s'est  porté  dans  des  églises 
Iles1  célèbres  par  quelque  dévotion  particulière,  ou  par 
ions  respectables.  Ces  processions  se  sont  faites,  comme 
>ns  vu,  même  aux  environs  de  Paris.  Dans  quelques  en- 
sont  été  contrariées  par  des  autorités  mal  disposées.  Ainsi 
îe,  le  maire  s'est  refusé  obstinément  aux  demandes  des 
f  s  matelots,  qui  vouloient  porter,  dans  les  rues  de  la  ville 
e  image  de  la  sainte  Vierge  que  les  marins  ont  coutume 
?r  avec  confiance.  La  philosophie  de  M.  le  maire  s'est  mo- 
doutede  la  crédulité  de  ces  bonnes  gens;  n'auroil-il  pas 
de  la  philantropie  d'un  magistrat  vraiment  populaire,  de 
es  pauvres  femmes  le  plaisir  d'une  cérémonie  assurément 
însive,  et  qui  auroit  pu  calmer  leurs  alarmes?  A  Bergerac, 
b  Périguenx,  l'autorité  n'a  pas  voulu  non  plus,  dit-on, 
ocession  eut  lieu  après  la  neuvaine  pour  le  choléra.  A 
?s  libéraux  n'ont  pas  permis  qu'il  y  eût  de  procession ,  et 
line  déjeunes  gens  se  sont  chargés  de  faire  à  cet  égard  (a 
l  d'empêcher  le  clergé  de  paroîlre  au  dehors  en  habit 
le  tout  par  respect  pour  la  liberté  des  cultes. 

is  le  Midi,  les  processions  ont  été  moins  contrariées;  nous 
:lé  de  celles  de  Toulouse,  de  Cahors,  d'Agen  ,  do' Pau, 
Tour  non,  etc.  À  Pamiers,  il  y  en  a  eu  une  avec  beaucoup 
»  le  dimanche  du  Bon-Pasteur;  M.  l'évêque ,  le  clergé, 
égalions  y  étoient,  «accompagnés  d'un  grand  nombre  de 
t  toutes  les  autorités  $9y  étoient  jointes;  un  détachement 
es  ci  la  garde  nationale  escortoient  la  procession ,  qui  a 
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été  remarquable  par  la  bonne  tenue»  do  tous  les  assistant.  A  Ca  ra- 
ina n  ,  chef-lieu  de  canton  do  L'arrondissement  de  VilLefrauche, 
diocèse  de  Toulouse,  il  y  a  eu  aussi  une  nombreuse  procession  pov 
le  même  objet;  un  conseiller  à  la  cour  royale  de  Toulouse  y  ng*> 
roitavec  les  fidèles.  A  Lunel,  diocèse  de  Montpellier,  il  Y  a  eu,  W 
dimanche  6  mai,  une  procession  à  laquelle  tous  les  catholiques  ont 
assisté.  Les  malveillans  n'ont  osé  la  troubler,  et  se  sont  venges  lâ- 
chement en  abattant  dans  l'ombre  une  croix1  placée  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ville.  Quelle  idée  peut-on  se  faire  du  libéralisme  ds 
gens  (jiii  mettent  leur  gloire  à  insultera  la  religion  de  leurs  com- 
patriotes? Si  c'est  là  de  la  civilisation,  c'est  une  civilisation  ré- 
trograde, qui  ne  peut  aboutir  qu'à  la  barbarie. 

—  Outre  les  prières  qui  se  font  depuis  long-temps  dans  les  églises 
du  diocèse  -de  Chambéry ,  pour  obtenir  du  ciel  t'éloignenient  du 
fléau  qui  désole  d'autres  contrées,  M. -l'archevêque  de  Chain  bery 
a  appliqué  à  celte  intention  les  prières  et  les  exercices  de  piété  pour 
le  Mois  de  .Mûrie,  qui  se  fout  dans  l'église  Notre-Dame  pendant 
tout  le  mois  de  mat.  Ces  prières  se  font  tous  les  soirs,  et  les  fidèles 
s'y  rendent  de  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Il  y  a  chaque  jour  deux 
messes  célébrées  dans  la  même  église,  eu  l'honneur  de  la  saints 
Vierge,  et  à  la  même  intention.  Le  mardi  i5,  M.  l'archevêque  y  » 
célébré  la  messe,  et  a  donné  la  communion  à  près  de  800  per- 
sonnes. Une  seconde  communion  générale  devoit  avoir  lieu  à  la  fin 
du  mois. 

—  Un  article  assez  singulier  a  paru  dans  F  Invariable,  nouveau 
Mémorial  catholique  de  Fribourg,  cinquième  cahier,  page  3 10.  Ni 
nos  journaux  ni  ceux  de  la  Belgique  11  ont,  que  nous  sachions,  re- 
marqué cet  article,  dont  voici  le  fond.  Le  rédacteur  prétend  que. 
par  un  traité  secret  conclu  entre  le  roi  Léopold  et  les  cours  de 
France  et  d'Angleterre,  par  l'intermédiaire  de  MM.  Le  Hon  et 
Van  de  Weyer,  il  a  été  convenu,  i°  que  l'on  ne  s'occuperait  de 
l'organisation  du  clergé  belge  que  lorsque  tout  serotl  réglé  sur  la 
question  politique  de  la  Belgique;  20  que  la  France  et  l'Angleterre 
s'engageoient  à  prêter  main  forte  au  souverain  de  la  Belgique,  quel 
qu'il  put  être,  contre  les  efforts  des  prêtres  ambitieux  et  turbitlens; 
3°  que  le  clergé  sera  mis  sous  un  régime  analogue  à  celui  de  France, 
et  qu'on  lui  ôtera  tout  moyen  d'intrigue  et  de  domination;  4°  qu'on 
imposera  à  la  Belgique  le  concordat  actuellement  en  vigueur  en 
France,  ci  que  l'enseignement  public  sera  mis  sous  la  direction 
d'une  administration  laïque.  Ou  ajoute  que  le  but  du  traité  est 
de  mettre  le  séditieux  clergé  belge  sous  l'empire  ou  concordas  de 
Guillaume,  ou  sous  celui  du  concordat  de  Napoléon.  Le  premier 

Jnojet  du  traité  fut,  dit-on  ,  proposé  par  M.  Le  lion,  n  la  suite  tic 
'avis  donné  par  M.  C.  Périer,  que  la  France  ne  pou  voit  continuer 
de  protéger  le  jésuitisme  à  ses  portes  ;  on  auroit  caché  ce  traité  à  la 


1 


(     217    ) 
|>;trii«»  crntho)h|iio  du  minishMc  bel;;»*,  ol  il  isl  ;i  rmiiv  ijti'il  aurnil 
été    si^ué   seulement  du  ministre  hrouckiu'o ,  ou  ncut-clr©  méiiw 
s'est-ou  contenté  de  la  signature  des  préliminaires  par  l'ambassa- 
deur. Tel  est  le  récit  de  ï  Invariable,  qui  déclare  le  fait  certain  et 
qui  regarde  le  traité  comme  une  juste  punition  des  catholiques  qui 
ont  contribué  aux  progrès  du  libéralisme  au  profit  de  f  impiété.  Nous 
avouons  qu'il  nous  reste  beaucoup  de  doute  sur  l'existence  d'un 
tel  traité.  Le  journaliste  de  Fri bourg  ne  paroît  pas  sûr  lui-même 
qu'il  ait  élé  signé  ;  peut-être  n'est-ce  qu'un  projet  conçu  par  quel- 
que libéral  irréligieux  de  la  Belgique.  Léopolu  n'auroit  pas  signé 
un  traité  où  orr  aurait  parlé  du  souverain  de  la  Belgique,  quel  qu'il 
pût  être.  Il  y  a  d'ailleurs,  daus  l'énoncé  du  traité,  d  autres  choses 
qui  nous  paroissent  nuire  à  la  vraisemblance ,  et  plusieurs  clauses 
soToicnt  formellement  contraires  à  la  nouvelle  constitution  décré- 
tée par  le  congrès. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paais.  Dix  personnes  sont  mortes  du  choléra  à  Paris  le  97  f  3  à  domicile  et 
7  dans  les  hôpitaux;  le  lendemain  le  nombre  des  décès  s'est  élevé  à  a3,  dont  x8 
à  domicile  et  5  dans  les  hôpitaux.  Le  premier  jour  il  y  avoit  sur  m  veille  dimi- 
nution de  7;  le  deuxième  raugmeulation  étoit  de  i3.  C'est  toujours  daus  la  s** 
arrondissement  que  les  accident  de  choléra  sont  plus  nombreux.  Il  a  été  conduit 
aux  hoditaux  le  «7  ,  i5  personnes  atteintes  de  l'épidémie,  et  le  aft,  14.  Il  en  est 
sorti  guéris,  le  premier  jour,  3a ,  et  le  second  53.  Il  y  a  eu,  le  27,  40,  et  le  al, 
54  décès  par  d'autres  maladies  que  le  choléra. 

—  Le  a6  mai,  le  nombre  des  cas  s'élevoit  à  3937  et  celui  des  décès  i  i56s 
dans  le  département  de  Seine-el-Oise,  où  190  communes  ont  été  atteintes.  Le  27, 
il  y  a  eu  192  nouveaux  malades  dans  l'arrondissement  de  M  eaux ,  3  3  dans  celui 
de  Fontainebleau  et  7  dans  celui  de  Cou  loin  mi  ers ,  et  48  morts  dans  le  premier, 
24  dans  le  secoud  et  8  dans  le  troisième:  total  pour  le  département  de  Seine-et- 
Marne  8i5o  cas  et  aox3  décès.  Le  même  jour  on  a  compté  45  cas  et  41  décès 
dans  le  département  de  la  Marne:  total  a5aa  malades  et  657  morts  en  soixaute 
communes.  Dans  celui  de  l'Aime ,  65  cas  et  19  décès  :  total  1997  cas  et  887  décès 
en  i5q  communes.  Le  27,  le  nombre  des  cas  étoit  porté  à  aa«8  et  celui  des  dé- 
cès i  867  dans  le  départe  ment  de  la  Somme,  où  76  communes  sont  atteintes. 
On  comptait  à  Tro\e»  1620  cas  et  691  décès  depuis  l'invasion,  et  à  Orléans  467 
cas  et  225  décès.  Le  26,  il  y  a  eu  6a  nouveaux  malades  et   17  morts  dans  le 
déparlement  de  l'Oise,  notamment  dans  les  arrondissemens  de  Coiupiègue  et  de 
Se n lis;  197  nouveaux  malades  et  37  décès  dans  le  département  de  l'Yonne,  où 
le  fléau  lait  des  progrès,  surtout  dans  l'arrondissement  de  Joigny  :  total  du  dé- 
partement 1447  cas  et  391  morts.  Le  même  jour,  le  nombre  des  cas  ék»il  porté 
à  i45;  et  celui  des  décès  à  710  dans  le  département  du  Nord.  Il  y  a  eu  le  ?6 
19  décès  daus  le  département  de  la  Meuse,  ce  qui  porte  le  total  à  54 1.  A  Cla- 
uitry  ou  a  signalé  7  nouveaux  malade*  et  4  mûris.  A  Lanuion  (  Côles-du-Nord  ) 
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7  et*  et  4  décès.  Le  fléau  continue  sur  le  même  pied  daatt  les  aulrei  Jocalitét. 
Dans  le  département  de  la  Haute -Marne,  il  n'existe  qu'à  Saint -Dizier. 

—  On  a  voit  bien  prévu  qu'après  la  mort  de  M.  Casimir  Périer,  le  parti  poli- 
tique représente  par  le  programme  de  l'Hôtel-de- Ville  se  réveilleroit  de  Paane- 
pissement  où  l'ancien  président  du  conseil  l'avoil  tenu  pendant  quatorze  amis. 
Les  chefs  de  ce  parti  n'ont  pas  perdu  de  temps  pour  se  montrer  et  s'organiser  ea 
club  patriotique  cbci  M.  Laffitte.  Seulement  nous  remarquerons  qu'ils  sont  pies 
de  bruit  que  n'en  font  ordinairement  les  gens  qui  se  sentent  forts.  Ce  qui  s'ert 
passé  dans  leur  première  séance  n'est  guère  au-dessus  cTnne  joie  passagère  d'éco- 
liers, qui  profitent  de  l'absence  du  maître  pour  se  donner  un  peu  d'émandpatioo. 
S'il  s'agis«oit  d'hommes  nouveaux  que  personne  n'eut  encore  tus  sur  la  scène  po- 
litique, on  pourroit  les  attendre  à  l'œuvre,  et  se  figurer  lont  ce  qu'on  voudrait 
de  leur  savoir  faire.  Mais  qui  sont-ils  pour  reparaître  avec  tant  de  fracas  et  la 
tête  si  haute?  de  malheureux  vaincus  comme  les  autres,  qui  reviennent  chercher 
fortune  après  les  plu?  belles  occasions  perdues.  C'est  M.  de  Lafayclte  qui  a  laisé 
innocemment  échapper  de  ses  mains,  et  la  couronne  des  barricades,  et  son  blton 
de  commandeur  de  toute  la  garde  natiouale  de  France;  c'est  M.  Odîlon-Barrof, 
qui,  appuvé  de  toutes  les  forces  de  juillet,  n'a  pas  même  su  garder  la  préfecture 
de  la  Seine;  enfin ,  c'est  M.  Lafûlle  qu'uu  simple  changement  de  vent  a  renversé, 
et  qui  est  descendu ,  sans  mot  dire,  de  son  fauteuil  de  président  du  conseil,  (n*.  H 
nous  semble  que  le  pouvoir  qu'on  s'est  ainsi  laissé  arracher  doit  être  plus  difficile 
à  ressaisir  quand  on  ne  l'a  plus,  qu'à  le  garder  quand  on  le  lient.  Sous  ce  point  de 
vue,  la  tâche  des  successeurs  de  M.  Casimir  Périer  est  iuGuiment  plus  aisée  que  la 
sienne.  En  renversant  ses  adversaires,  il  a  fait  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fort.  La 
empêcher  de  se  relever  et  de  remonter  n'est  rien  en  comparaison.  C'est  là  qae 
nous  attendons  le  minitlcre  dn  i3  mars,  pour  savoir  si  décidément  le  défunt  a 
tout  emporté  avec  lui. 

—  l*u  jeune  saint-simonien  a  comparu  le  19  mai  en  police  correctionnelle,  à 
Paris  ;  c'est  M.  Casimir  Judas.  Ce  nom  n'est  pas  heureux  pour  un  apôtre  ;  toute- 
fois ,  le  sieur  Judas  paroit  avoir  beaucoup  de  zèle  pour  la  propagation  de  la  doc- 
trine. Après  avoir  passé  laborieusement  sa  semaine  comme  travailleur,  il  utilise 
encore  ses  dimanches  dans  l'intérêt  des  saint-simoniens.  Il  s'éloit  donc  rendu  un 
dimanche  au  théâtre  des  Funambules,  et  là,  dans  les  entre  actes,  il  péroroit  les 
domestiques  du  quartier  ei  les  en  fans,  et  leur  dislribuoil  des  brochures  saint- 
ftimoniennes.  Il  en  donna  à  qui  en  vouloit  ;  il  suffisoit  de  tendre  la  main.  Vu  agent 
de  police  se  Irouvoil  là,  et  verbalisa  contre  l'adepte  saint-simonien.  On  le  tradui- 
sit en  justice,  comme  prévenu  d'avoir  crié  et  distribué  des  écrits  sans  autorisation 
de  la  police.  Casimir  Judas  a  paru  au  tribunal  avec  toute  l'assurance  que  donne 
l'enthousiasme;  il  n'est  point,  dit-il,  ni  crieur,ni  distributeur  :  il  est  estampeur  et 
suint-simooien.il  a  parlé  doctrine ,  il  a  donné  des  écrits;  mais  il  ne  dislribuoil 
p  /5.  II  n'étoit  pas  aisé  de  comprendre  comment  on  ne  distribuoit  pas  des  écrits, 
lorsqu'on  en  donnoit  à  tout  venant  ;  aussi  l'avocat  de  Judas  a  imaginé  un  antre 
mojen  de  défense,  c'est-à-dire  que  c'est  nn  devoir  pour  les  saint -simouiens  de 


(  *'9  ) 

r  leur  doctrine ,  et  que  les  écrits  distribués  n'avoitat  d'autre  but  que  de  dis- 
ignorance  et  les  ténèbres  du  peuple.  L'avocat  do  Roi,  M.  Desdoseaux,  a 
>  que  les  écrits  fusoient  partie  d'une  saisie  opérée  dans  les  bureaux  du 
'.  Toutefois,  le  ministère  public  a  à  peu  prés  abandonné  l'accusation,  se 
it  sur  ce  que  la  loi  du  10  décembre  i83o  ne  s'appliquoit  qu'aux  crieurs  et 
uteurs  de  profession,  et  non  i  celui  qui  crioit  et  distribnoit  en  passant.  Cette 
le  n'est-elle  pas  commode  pour  ceux  qui  veulent  contrevenir  aux  règlemens 
iee  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sieur  Judas  a  été  renvoyé  de  la  plaiute,  et  il 
étiré,  se  félicitant  sans  doute  d'avoir  si  bien  rempli  sa  mission,  d'avoir  prêché 
1-ssuxMÛsme,  d'avoir  donné  des  écrits,  et  d'avoir  cependant  soutenu  habi- 
I  qu'il  n'en  distribuoit  pas.  Que  diront  de  ces  distinctions  subtiles  ceux  qui 
nient  tant  des  escobarderies  jésuitiques. 

Antoine  «Pierre -Augustin  de  Piis,  né  à  Paris  le  17  septembre  17  55,  est 
le  ai  mai  à  Paris  :  il  éloit  fils  d'un  lieutenant -colonel  qui  avoit  été  major 
a-Français.  Le  jeune  Piis,  destiné  d'abord  aux  armes,  préféra  la  carrière 
ttres,  et  se  lia  avec  l'abbé  Laltaignant  et  St-Foix,  dont  les  conseils  l'enga- 
;  peut-être  dans  un  genre  de  littérature  très-frivole  et  très-peu  moral.  Avant 
olution ,  il  avoit  le  litre  de  secrétaire-interprète  de  M.  le  comte  d'Artois  ; 
la  révolution ,  il  occupa  diverses  places,  et  devint  secrétaire-général  de  la 
ture  de  |»olice  de  Paris.  Il  en  exerça  les  fonctions  depuis  1800  jusqu'en 
Il  avoit  été  un  des  fondateurs  du  théâtre  du  Vaudeville,  et  il  est  auteur 
pond  nombre  de  pièce*  et  de  chansons  ;  heureux  s'il  eût  toujours  respecté 
gion  et  les  mœurs!  Au  surplus,  lui-même  seutit  ses  torts,  et  chercha  à  les 
r  par  une  vie  chrétienne  et  par  de  lionnes  œuvres.  Nous  savons  qu'il  ne 
t  qu'avec  amertume  de  ses  déplorables  succès,  et  qu'il  se  faisoit  honneur  de 
rtour  a  la  religion.  Il  s'affligeoit  surtout  de  ce  que  l'on  réimprimoit  encore 
on  aveu  quelques-unes  de  ses  chansons  irréligieuses.  Nous  devons  d'autant 
e  remarquer,  que  les  journaux  qui  feront  son  éloge  dissimuleront  cette  cir- 
nce,  et  ne  louerout  précisément  en  lui  que  ce  qui.  étoit  l'objet  de  ses  re- 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  a 4  mai  à  St-Etienne-du-Mout. 
Les  libéraux  ont  fait  pendant  quatorze  ans  ce  qu'ils  ont  pu  pour  exalter  le 
e;  ils  lui  ont  dit  qu'on  vouloit  le  rendre  esclave,  que  les  nobles  et  les  prêtres 
t  ses  ennemis,  et  qu'il  falloit  les  humilier.  Aujourd'hui  le  peuple  voit  où  on 
it  le  conduire.  Est-il  plus  heureux  depuis  qu'on  insulte  et  qu'on  chasse  les 
s,  et  qu'on  a  tout  bouleversé  dans  le  royaume?  Les  ouvriers  manquent  d"oti- 
,  et  la  misère  augmente  chaque  jour  dans  le  peuple.  A  Fumay,  ville  d'envi- 
,600  âmes,  dans  les  Ardennes,  près  de  400  hahitans  n'ont  d'autre  occupa  - 
ue  l'exploitation  des  ardoises.  N'ayant  plus  de  travail,  ils  adressèrent  leurs 
es  à  l'autorité  locale ,  pour  qu'elle  forçât  les  propriétaires  à  continuer  l'ex- 
tion  qui  se  fait  sur  le  terrain  communal ,  en  rendant  un  35e.  Ils  n'obtinrent 
le  18  mai,  ils  se  soulevèrent»  criant  contre  les  propriétaires,  et  les  mena- 
le  vengeance.  On  chercha  à  les  apaiser,  et  l'autorité  engagea  les  propriétaires 
■  quelques  sacrifices;  mais  ceux-ci ,  dont  trois  font  partie  de  l'administration , 
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ne  donnèrent  que  des-  réponses  évasivc*.  Les  ouvrier*  vouluient  un  mile;  Ut  pro- 
priétaires se  cackoieut  :  qaelques-nas  furent  arrêtés-  eè*  voulant  s'échapper,  il 
conduit*  à  i'Hotel-doVilleau  milieu  des  huées»  Là,  en  présence  du  cnntrfl  sm- 
nicipal  ».  ou  força  les  propriétaires  à  signer  uu  traité.  La  1-9  mai  au  auir,  tout  étais 
rentré  dans  Tordre.  Le  sous-préfet  de  Kocroi  arriva  sur  les  lieux  ;  te- jugavd'nairaa- 
tioii ,  le  procureur  du  Roi  et  le  capitaine  de  gendarmerie  ont  procédé  à  une  aa> 
quête  ;  peut-être  essaiera-t«on  de  rattacher  ces  troubles  au»  suggestions  despelrietat 
ou  des  carlistes,  car  ce  sont  eux  qui  four  tout  le  niai,  aux  yeux  de  certaines  pas. 
La  vérité  est  que  ce  qui  s'est  passé  à  Fumay  n'a  d'autre  cause  que  la  misère  du 
peuple  et  le  désir  d'obtenir  du  travail. 

—  Il  règne  en  ce  moment  parmi  le  commerce  quelque  inquiétude,,  à  propos  de» 
faux  billets  de  banque  de  1,000  fr.  mis  eav  circulation.  Il  est  usstintensmt  certain 
que  cpielques  séries,  notamment  celle»  de  i8a5,  ont  été  falsifiées.  Dca  néapeiauB 
ont  donné  Tordre  à  leurs  garçons  de  recette  de  ne  plus  recevoir  de  billets  ét- 
banque  en  paiement.  Qui  le  croirait!  c'est  i  la  /action  d*Flitfy  -  Romi  que  la 
Constitutionnel  attribue  ces  faux  billets.  Nul  doute ,  dit  cette  feuille ,  que  le» 
billets  qui  troublent  la  sécurité  du  commerce  soient  sortis  de  l'ancien  château 
des  Sluartft.  Il  n'y  a  pas  d'absurdité  qui  répugne  m  une  hamo  déclarée*  D'ailleurs 
le  nombre  des  faux  billets  paroi t  beaucoup  moins  grand  qu'on  ue  L'avoit  cm 
d'abord. 

—  Une  nouvelle  réunion  des  députés  de  l'opposition  prêtées  à  Paris ,  an  octo- 
bre de  33  ,  a  eu  lieu  le  a8  chez  M.  Laffilte.  M.  Odilon-Barrot  a  donué  lecture  du 
projet  do  Compte  tendu  à  nos  commettons,  rédigé  par  la  commission  nommée 
à  cet  effet  dans  la  précédente  séance.  Quelques  débats  ont  été  occatiouét  par  la 
proposition  d'uu  membre  qui  vouloit  qu'on  exprimât  que  la  république  permet* 
iroit  seule  tous  les  développement  désirable*  de  la  liberté.  Le  général  Lafayette  a» 
peusé  qu'il  sufûsoit  d'une  royauté  avec  des  institutions  franchement  républicaine», 
eu  se  rapprochant  le  plus  possible  du  gouvernement  des  Etats-Unis.  Ou  s'est  borné 
à  de  légers  changemeus  de  rédactiou  sur  le  reste  du  manifeste ,  et  on  a  arrêté  qu'on 
le  livrerait  aussitôt  à  la  publicité.  Le  Compte  rendu  a  paru  le  3o  dans  les  jour- 
naux de  la  révolution.  Il  est  signé  des  33  députés,  et  du  général  Lamarqnc,  qu'on 
dit  mourant  :  c'est  uuc  censure  amére  de  la  conduite  du  ministère  du  i3  mars, 
et  une  protestation  contre  ses  actes,  qui  compromettent  la  liberté  et  le  révututioa> 
de  juillet. 

—  Le  Journal  du  commerce  public  un  travail  comparatif  entre  les  reeeose- 
mm»  de  la  population  faits  eu  1827  et  en  18 3a.  Il  résulte  de  ce  travail  que  la 
population  du  la  capitale  a  diminué  de  78,000  habitons,  et  cette  feuille  n'hésite 
pas  k  attribuer  aux  évènemens  politiques  cet  énorme  décroissemenl ,  dont  se  res- 
sentent beaucoup  la  consommation  et  les  droits  qui  y  sont  attachés.  On  peut  ajou- 
ter à  cette  diminution  une  vingtaine  de  mille  individus  moissonnés  par  le  choléra 
et  uu  grand  nombre  de  personnes  que  l'épidémie  a  fait  fuir  de  la  capitale. 

—  M.  le  comte  d'Argout  reprendra,  d'après  une  ordonnance  du  a 8  mai,  le 
ptiMciciiille  du  roiiiUKTCu  et  de»  travaux  publics  le  1"  juin. 
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—  M.  Jeuwmntis  4c  Oafmalie  ,  4SI*  dn  ministre  de  ht  guerre ,  est  nomme  mi- 
nistre de  France  à  Ia  Haye. 

~—  M.  leeeJonel  Picfeard  «t  nommé  comimmkmt  fnftinVrre  du  Louvre»  dont 
M.  le  4ac  de  phoiscwl  «st  £ouvenuHir;  M.  le  capitaine  Parmeiriier  est  nomme 
adjudant  4e  ce  palais;  M.  ftonfiltiofi ,  adjudant  du  rhatean  de  'Versailles; 
M.  Mnantou,  capitaine  en  retraite,  adjudant  du  rhatena  de  Meudon.  Le  îi-aîle- 
aneat  4as  eommandans  militaire*  des -château*  royaux  Tient  d'être fhé  à  4,000  fr., 
cf.  ««lui  de*  adjndans  è  3,t>oo  fr. 

—  MM.  Goupil  de  Préfeln  et  Lapotiyade  sont  nommés  présidera  des  Irihunaiix 
4* Argentan  (Oise)  et  de  La  Réole  (Gironde). 

—  M.  de  Montalivet  a  adressé  .aux  préfets  tine  ciredrire,  pour  les  engager  a 
aaetun  la  pias  grande  enrveîHanee  «nr  les  royalistes. 

—  $nr  4a  proposition  de  M.  de  Montafivet ,  te  conseil' municipal  dTsseiujeanx 
(Haute-Loire)  a  été  dissous,  parce  qriune  partie  des  mem1>res  a  signé  un  acte 
d'adhésion  à  la  déclaration  politique  de  ta  G  fixe  Ne  rfe  France. 

-*-  t/organisation  médicale  de  la  maison  de  Louis-PnHippe  est  fixée  ainsi  qu'il 
soit  :  MM.  Marc ,  médecin  du  prince  et  de  sa  famille;  Auvity,  médecin  des  enfans; 
Pasquier  père,  premier  chirurgien;  Pasquîer,  fils,  chirurgien  ordinaire;  Marchand, 
médecin dn  château.  MM.  Marc  fils,  Ribes  fils,  Rlandin  et  Heurteloup,  scrout  les 
médecins  par  quartier.  Il  y  aura,  en  outre,  un  certain  nombre  de  médecins  et  de 
chirurgiens  consultant. 

—  M.  Rocquet  de  Saint-Simon,  inspecteur-général  des  finances,  est  nommé 
caissier  de  la  caisse  centrale  et  de  service  du  Trésor,  eu  remplacement  de  M.  Kcss- 
ner.  Son  cautionnement  est  fixée  &  3oo,ooo  fr. 

—  M.  Flory,  banquier,  est  nommé  receveur-général  à  Orléans ,  en  remplace- 
ment 4e  M.  Delamare. 

—  M.  Abraham  Dubois,  maire  de  Grau  ville,  a  été  élu  député  à  Avrandies. 

—  M.  le  colonel  Paixhans  a  été  élu  député  à  Mclz,  à  la  majorité  de  ni  voix 
contre  68. 

—  L'emprunt  de  40  millions  pour  la  ville  de  Paris  a  été  adjugé  le  28  à  MM.  de 
Rutschild,  qui  avoient  offert  le  taux  le  plus  avantageux,  4  fr.  87  c.  i/i  pour  100. 
Leur  concurrent  éloit  M.  Jean-Charles  Davilliers,  associé  avec  plusieurs  banquiers 
et  receveurs  de  rentes,  qui  demaudoient  a  centimes  de  plus.  MM.  de  Roiscuild 
frères  se  sont  mis  en  .société,  pour  celte  opération,  avec  MM.  Hagcnnau,  André 
et  Cottier,  Fould  et  Fould-Oppcnheim ,  Rlanc-Colin ,  Gabriel  Odier. 

—  Un  grand  nombre  de  destitutions  viennent  d'avoir  lien  parai  les  aajens  du 
ministre  des  finances  dans  les  départemens. 

—  M.  Dufou,  ancien  député  de  la  Loùe-Inférieure,  vient  de  mourir  à  Paris , 
à  l'âge  de  7  a  ans, 

—  La  fille  Rraffoux,  dite  de  Vernon,  qui  porloit  uu  costume  militaire,  et  m 
décorait  de  croix  de  juillet,  de  Belgique  et  de  Pologne,  a  été  condamnée  pour  ces 
bits  en  police  correctionnelle  à  huit  jours  d'emprisonnement. 
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de  factieux  passèrent  devant  la  caserne  an  chutant  la  JKsvseWsV.  Penn\aatt  qaeb 
lieutenant-colonel  ofoervoit  leurs  nrouveseeus,  il  vit  venir  i  ani  san  individu  en 
avoit  sa  «aiu  cachée  «mm  m»  habits,  et  qui  lui  parut  impact;  ai  ta  fit  miêssi.  al 
on  lui  trouva  un  stylet.  L'officier  le  fit  conduire  à  Ossmo;  on  reronnul  qu'il  s'ae» 
pétait  Louii  FerreUi,  d'Aocoae,  ouvrier  en  laiton.  Quelques  henroe  après,  aat 
centaine  de  factieux  patsèreni  devant  la  caserne  des  carabtnicts, 
leuae,  trois  par  trait»  Le  poite  français  voisin  et  une  patrouille 
rien  pour  les  disperser.  Depuis  l'armée  des  carabiniers,  les  soldats  français ' 
à  leur  caserne  pour  les  inviter  à  sortir  et  à  boire  avec  eua  ;  I  ofsnaor  an  vualet  pu 
le  pennctlre.  Cependani,  tout  se  passa  poliment ,  et  Bf.  Orsgo  alla  dîner  une  sas 
eues  le  général  Cubtères.  Il  fut  aisé  de  voir  que  la  présence  dea  Français  eaett- 
raneoit  les  mécoolens;  il  falloit  donc  retenir  les  carabiniers,  de  pour  qu'une  sali 
avec  les  mécoolens  n'eo  amenât  une  avec  les  Français,  qui  fratcrniiosenl  avec  — . 
Le  3  mai  au  matin  f  M.  Origo  alla  se  concerter  avec  le  comte  Fsonuni,  défaut 
apostolique,  et  le  commissaire  extraordinaire.  En  s'en  retournant  à  la 
troupe  de  factieux  courut  après  lui ,  en  criant  qu'il  falloit  tuer  u 
avoient  arrêté  on  de  leurs  frères.  Il  avoit  avec  lui  deux  officiers  :  un  Juif,  m  un 
plus  exaltés,  leur  tira  un  coup  d'arquebuse;  une  baHe  passa  devant  la  figures* 
oonimaudant  et  renversa  le  chapeau  d'un  des  officiers.  D'autres  coupa  furent  ca- 
core  tirés  par  les  factieux,  et  on  dit  que ,  dans  cette  rencontre ,  on  nonuné  Gaa> 
bella,  d'Ancène,  fut  tué.  Il  étoit  odieux  aux  libéraux,  parce  qu'il  était  allasse  i 
son  prince  et  bon  chrétien ,  et  qu'il  avoit  défendu  son  curé  contre  eux.  Il 
que  ee  fut  un  Juif  qui  lui  porta  le  coup  de  la  mort.  Le  colonel ,  rentré  i  la  i 
terne,  fit  mettre  son  détachement  sous  les  armas.  Peu  après,  on)  lai  envoyé 
ordre  do  jour  du  commandant  français,  pour  que  les  carabiniers  fi 
à  la  caserne,  ainsi  que  les  troupes  françaises.  Cet  ordre  n'etoit  pua  noni 
les  carabiniers,  puisque  depuis  leur  arrivée  aucun  d'eux  n'etoit  sorti, 
est-ce  faire  respecter  l'autorité  pontificale  que  de  consigner  dans  leur 
qui  étaient  venus  ponr  faire  recounoitre  cette  autorité?  Le  général  Cubièrasai 
voyé  à  Rome  pour  se  plaindre  de  l'arrestation  de  Ferrelti  ;  il  deasandoit  h 
sèment  qu'on  rendit  cet  homme,  qui  est  dévoué  aux  libéraux,  ut  qui  est, 
un  des  plus  exaltés  d'entre  eux.  Tel  est  le  récit  de  la  gazette  italienne;  on  peut  n 
comparer  à  celui  du  Journal  de*  Débatë,  du  i5  ami. 


Cocas  de?  crrxTS  prsucs.  —  Bourg*  du  3o  mai  i83a. . 

Trou  ponr  100,  jimins.  d»  11  décembre,  ouvert  a  70  fr.  $0  c.  et  fermé  S  70  fr.  i5e, 
Ciihj  rwor  100 ,  ivunsanoe  «lu  11  mars,  onvert  h  97  fr.  êfi  c.  et  ferait  a  07 fr.  100. 
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Histoire  des  ducs  d'Orléans,  par  M.  Laurculie  (l)*& 

itoire  des  ducs  d'Orléans  offrait  d'abord  une  difficul 
ôt  un  désavantage ,  en  ce  que  les  princes  qui  ont  porté 
[veinent  ce  nom  n'appartenoïent  pas  à  la  même  branche. 
o  les  ducs  d'Orléans  de  la  branche  de  Valois,  ceux  de 
ehe  d'Angoulémc  et  ceux  de  la  branche  de  Bourbon, 
hacune  de  ces  branches,  les  ducs  d'Orléans  ne  forment 
pas  une  suite  non  interrompue  de  princes  descendais 

des  autres.  Ainsi  le  premier  duc  d'Orléans ,  Philippe , 
me  fils  du  roi  Philippe  de  Valois,  mourut  en  i3;5  , 
tsscr  d'enfans.  Le  titre  de  duc  d'Orléans  passa  à  son 
eveu,  Louis,  second  Gis  de  Charles  V,  né  en  i3ji, qui 
une  branche  distincte.  Deux  fils  de  François  I"  et  deux 

Henri  II  portèrent  successivement  le  même  titre  ;  les 
surent  peu,  les  autres  parvinrent  à  la  couronne,  et  le 
î  ducs  d'Orléans  parut  presque  effacé  de  notre  histoire. 
[V  le  fit  revivre  en  faveur  de  son  fils  Gaston,  qui  ne 
oint  d'héritier.  Enfin  une  nouvelle  branche  commença 
'hilippe,  second  fils  de  Louis  XIII,  né  en  i64o;  ce 
a  laissé  une  postérité  qui  subsiste  encore.  Ses  descen- 
ireut  successivement  le  régent ,  le  duc  d'Orléans ,  qu'un 

quelquefois  de  Sainte-Geneviève,  parce  qu'il  sétoit 
ians  cette  abbaye ,  celui  qui  épousa  madame  de  Mon- 
,  celui  qui  joua  un  rôle  dans  la  première  révolution  et 
nom  d'Egalité ,  et  enfin  le  prince  qui  a  été  proclamé  roi 
o. 

histoire  des  ducs  d'Orléans  ne  forme  donc  pas  une 
ion  interrompue  de  faits  liés  cuire  eux ,  et  on  n'y  peut 
distinguer  que  quelques  époques  qui  présentent  quelque 
.  Ce  n'est  pas,  comme  dans  l'histoire  des  ducs  du 
>gno ,  un  tout  composé  de  parties  qui  ont  entre  elles  une 

nécessaire  ;  ce  sont  plutôt  des  tableaux  séparés ,  mais 
frent  aussi  une  ample  matière  au  talent  de  l'historien. 
aglantes  querelles  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs , 

vaLin-S",  prix,  5  lr.  A  Paris,  chc»  Bricon,  el  au  bureau  de  ce  journal. 
i  quatre  volumes;  le  second  contiendra  fâittoirc  de  Louis-Philippe 
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les  dissensions  intestines  pendant  la  minorité  de  Charles  VIII, 
les  troubles  de  la  fronde,  la  régence  du  duc  d'Orléans,  la  ré- 
volution de  1 789 ,  ce  sont  là  autant  d'époques  qui  tiennent  une 
grande  place  dans  nos  annales  et  qui  méritent  d'être  étudiée». 
M.  Laurentie  ne  veut  point  qu'on  croie  qu'il  a  cherché  à 
offrir  un  aliment  à  l'avidité  des  passions ,  il  s'est  proposé  de 
donner  à  son  travail  un  caractère  plus  grave.  L'idée  d'un  tel 
sujet  lui  a  été  inspirée ,  dit-il ,  par  le  goût  de  l'étude  et  par  b 
besoin  d'échapper  aux  tourmens  de  la  politique.  Il  a  remarqué 
que  l'histoire  des  ducs  d'Orléans  devient  aisément  l'histoire  de 
leur  époque.  Dans  son  introduction  ,  après  un  aperçu  des  difife* 
rcus  tableaux  qu'il  avoil  à  présenter,  il  donne  ses  vues  sur  k 
manière  d'écrire  l'histoire.  Il  s'élève  contre  la  manie  de  vouloir 
constamment  apprécier  d'après  nos  idées  actuelles  les  évèae- 
mens  des  siècles  passés  ;  il  y  a  dans  ce  système  une  vanité  exces- 
sive, et  l'histoire  devient  une  longue  satire.  Ce  fut  un  des  dé* 
fauts  de  l'école  de  Voltaire ,  qui  décora  du  nom  de  philosophie 
de  l'histoire  l'abus  le  plus  criant  de  l'esprit  philosophique  et  k 
travestissement  le  plus  complet  de  l'histoire  véritable  : 

«  L'histoire  philosophique  est  désormais  jugée,  dit  fit.  Laurentie; 
elle  étouffe  le  passe  dans  son  cadre  étroit,  personnel  et  seqtentieat, 
on  meurt  d'impatience  et  d'ennui  à  la  vue  de  cet  effort  de  l'esprit, 
qui  plie  le*  siècles  à  un  système.  Pourquoi  donc  rapetisser  l'hlstoîN? 
Laissez-la  grande  et  grandissez  avec  elle,  si  vous  pouvez;  vbilèk 
vraie  philosophie  de  l'histoire  :  toute  autre  décèle  la  foibletoëM 
bien  indique  une  prétention  qui  n'est  que  le  déguisement  de  l'ia- 

fmissance.  Reste  pour  P enthousiasme  et  la  chaleur  de  l'histoire, 
'école  fataliste  ;  plaisante  école  !  Comme  en  gardant  la  tradition 
des  impiétés,  elle  a  perdu  le  don  de  rechercher  dans  la  défaite  ou 
la  victoire  la  cause  de  la  justice  et  de  l'humanité,  elle  s'échauffe  1 
tout  hasard  pour  ce  qui  lui  paroi t  faire  mouvoir  le  monde  VenaB 
état  qu'elle  rêve;  et  le  bourreau  l'attendrit,  pourvu  qu'il  abatte 
les  têtes  avec  hardiesse,  avec  génie  et  surtout  avec  profusion.  Ce* 
cette  école  qui  a  des  soupirs  d'amour  pour  Robespierre... 3  il  ne 
faut  pas  être  un  scélérat  vulgaire  dans  ce  système,  il  faut  aller  droit 
au  crime  avec  hardiesse,  et  puis  ne  pas  se  lasser....  Voilà  où  l'on 
arrive  lorsque  la  religion  n'indique  plus  à  l'homme  les  objets  véri- 
tables de  son  affection  et  de  son  enthousiasme.  • 

Le  premier  volume  de  M.  Laurentie  embrasse  tout  ce  (fà 
regarde  les  premiers  ducs  d'Orléans  dans  le  14e  et  le  x  5e  siècle». 
Il  v  avoit  peu  de  chose  à  dire  sur  le  duc  d'Orléans,  fils  de 
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s  de  Valois.  Mai*  la  vie  de  Louis.,  de  ce  d'Orléans,  fib 
les  V,  est  féconde  eu  orages ,  en  désordres  el  en  crimes, 
ce  porta  successivement  les  noms  de  comte  de  Valois , 

de  Touraine  et  de  duc  d'Orléans.  La  démence  de 

M,  l'ambition  et  l'avidité  des  princes  ses  oncles,  les 

s  de  la  cour,  n'offrirent  au  duc  d'Orléans  que  trop  de 

pour  suivre  de  dangereux  exemples.  Ce  fut  entre  tous  | 

ces  une  triste  émulation  à  qui  se  signalerait  par  une 

plus  effrénée.  Kn  i4oi  éclatèrent  les  plus  funestes 
s  entre  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourgogne,  son 
.a  jalousie  enfanta  ces  discordes  domestiques,  le  pré- 
,  bien  public  les  entretint,  la  dissimulation  les  suspen- 
•  un  temps,  et  la  fureur  les  porta  enCn  aux  derniers 
^ouia  s'étoit  fait  donner  l'administration  des  finances 
;  la  maladie  du  roi ,  et  parvint  bientôt  au  gouvernement 
le  l'Etat.  Ses  exactions  et  celles  de  ses  agens  excitèrent 
mtentement  général.  Le  duc  de  Bourgogne  parut  pren- 
arti  du  peuple,  et  acquit  par  là  une  grande  popularité. 
ix  rivaux  se  supplantèrent  mutuellement.  L'animosité 
i  sous  Jean -Sans-Peur,  nouveau  duc  de  Bourgogne.  Lu 
civile  alloit  éclater,  un  accommodement  fut  conclu  en  - 
i ,  et  suivi  de  nouvelles  brouilleries.  Le  20  novembre , 
3nde  réconciliation  eut  lieu  ;  elle  fut  scellée  par  des  |> ra- 
ie religion,  et  trois  jours  après,  le  duc  d'Orléans  est 
é  dans  les  rues  de  Paris  par  ordre  de  son  cousin.  Sa  vie 
é  fort  déréglée;  son  testament  annonce  cependant  des 
i  foi  et  de  religion.  11  laissoit  tiois  fils  et  une  fille  $  laine 
éda  dans  le  titre  de  duc  d'Orléans,  le  second  mourut 
ance,  et  le  troisième  fut  la  lige  des  comtes  d'Angouléme 
1-père  de  François  Ier.  Jean  de  Dunois ,  si  célèbre  dans  j 

îstoire ,  étoit  fils  naturel  de  Louis.  Tous  les  historiens 
ps  s'accordent  à  foire  un  grand  éloge  de  Yalcntine  de 
sa  femme,  qui  lui  uvoit  apporté  en  dot  le  comté  d'Asti. 

e.de  Charles,  duc  d'Orléans,  fils  aîné  de  I  nuis,  ne  fut 
îns  agitée  que  celle  de  son  père.  Il  poursuivit  vaine- 
vengeance  d'un  lâche  assassinat.  Jl  épousa  en  1410  la 
comte  d'Armagnac,  d'où  vint  à  son  parti  le  nom  d'Ar- 
.  Le  royaume  devint  un  théâtre  de  factions,  de  dés- 
de  guerres  et  de  crimes:  la  capitale  surtout  étoit  en 
l'anarchie,  aux  violences  et  aux  massacres.  Charles  se 
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trouva  longtemps  éloigué  de  ces  tristes  scènes;  fait  prisonnier 
à  la  bataille  d'Azincourt,  eu  i4i5 ,  il  passa  ?.5  ans  en  Angle- 
terre, sans  pouvoir  revenir  dans  sa  patrie.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, fils  de  Jean-sans-Pcur,  paya  une  partie  de  sa  rançon, 
et  ce  trait  de  générosité,  qui  étoit  comme  une  expiation  d'un 
grand  crime,  est  du  moins  un  acte  consolant  au  milieu  de  tant 
de  traits  de  barbarie.  Charles  mourut  en  1^66  -,  il  avoit  des  ha- 
bituel es  de  piété,  et  ou  dit  que,  le  vendredi,  il  donuoit  à  dinef 
à  treize  pauvres,  et  les  se r voit  lui-même. 

Il  ne  laissa  qu'un  fils,  né  à  Blois  en  1462,  et  qui  fut  depuis 
Louis  XII.  Ce  prince  prélendoit  à  la  régence,  comme  premier 
prince  du  sang ,  après  la  mort  de  Louis  XI  ;  ces  prétentions  le 
jetèrent  dans  une  suite  de  démarches  qu'il  serait  difficile  de 
justifier,  et  que  déjoua  d'ailleurs  l'habileté  de  la  régente,  Anne 
de  Beau  jeu,  sœur  ainée  de  Charles  VIII.  Son  avènement  au 
tronc  mit  fin  à  l'histoire  de  celle  branche  du  duc  d'Orléans. 

L'histoire  de  ces  trois  princes  forme  la  plus  grande  partie  du 
volume  qu'a  publié  M.  Laurentie.  L'auteur  avoit  très-peu  de 
choses  à  dire  sur  les  ducs  d'Orléans,  fils  et  petits-fils  de  Fran- 
çois Ier.  Dans  une  sorte  de  résumé ,  il  indique  en  quoi  les  dés- 
ordres, dont  il  avoit  offert  précédemment  le  tableau,  diffèrent 
de  ceux  de  notre  temps.  Il  cherche  aussi  à  montrer  les  progrès 
de  l'ordre,  et  l'affermissement  de  la  monarchie  au  milieu  des 
mouvemens  divers  de  l'état  social.  Il  termine  par  une  notice 
littéraire  sur  le  procès  du  duc  Charles  d'Orléans. 

Tel  est  l'aperçu  de  ce  volume ,  où  l'auteur,  suivant  sa  ma- 
nière grave,  a  su  rattacher  des  pensées  morales  et  des  considé- 
rations d'un  ordre  élevé ,  qui  apprennent  à  tirer  parti  du  fruit 
de  l'histoire. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Plusieurs  causes  ont  été  proposées  dans  la  réunion  de  U 
congrégation  dos  rits  du  7  avril ,  au  Vatican.  M.  le  cardinal  Pe- 
dicini  a  proposé,  sur  la  demande  de  l'évêque  de  Massa,  qu'on  dé- 
clarât constant  le  culte  rendu  de  temps  immémorial  àsaintCeccard, 
martyr  et  évéque  de  Luni,  mort  pour  la  toi  dans  le  5°  siècle;  on 
discuta  ensuite,  sur  la  proposition  du  même  cardinal,  une  question 
semblable  sur  le  culte  rendu  de  temps  immémorial  au  bienheu- 
reux Jean  Bufalari,  d'Amelia,  connu  sous  le  nom  du  B.  Jean  de 
Rieti,  pour  avoir  demeuré  dans  cette  ville  et  y  être  mort  en  f347* 
Cette  cause  étoit  sollicitée  par  le  père  Amoretti ,  assistant  général 
de  l'ordre  de  saint  Augustin ,  auquel  ordre  le  bienheureux  assis- 
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meprofès.  M.  le  cardinal  Zuila  proposa  une  autre  cause 
i  immémorial  pour  laint  Conrad  ,  religieux  Ciitercien  et 
de  '-ii  ni  Bernard.  Ce  saint  étoit  né  de  la  famille  Guelphe 
de  Bavière,  et  mourut  au  12e  siècle;  celle  cause  étoit  sui- 
ora  de  l'évoque  de  Molfetta,  dont  la  cathédrale  est  dédiée 
Conrad.  Sur  l'instance  du  père  Jabalot,  pro-vicaire  de» 
ains,  on  proposa,  pour  la  troisième  fois,  la  cause  du  culte 
triai  rendu  au  bienhourex  Jean  Domiuîci,  cai'diaal  et  évê- 
laguse,  mort  à  Bade  en  i4a»-  M.  le  cardinal  Zurla,  sur 
x  de  M.  Maltei,  patriarche  d'Anlioche,  proposa  encore  le 
l'on  devait  déclarer  valides  les  procédures  faites  à  Paray, 
d'Autan  |  en  France,  tant  par  l'autorité  de  l'ordinaire 
'et  en  i8ai ,  que  par  l'autorité  apostolique  en  i83o,  pour 
'  l'héroïsme  des  vertus  de  la  vénérable  servante  de  Dieu  , 
larguerile- Marie  Alacoque,  religieuse  de  la  Visitation. 
11.  le  cardinal  Galeffî  posa  la  question  si  l'on  devoit  inlro- 
cause  du  servileui'  de  Dieu,  le  père  François- An  toi  ne  Fa- 
■eu*  de  l'ordre  des  Conventuels,  né  à  Lucques  sur  la  fin 
iècle,  qui  a  voit  passé  47  ans  dans  son  ordre  avec  une  grande 
on  de  sainteté,  et  qui  mourut  en  \J&2  à  l'âge  de  61  ans; 
ieux  avoit  un  zèle  admirahlr  pour  le  salul  dessines,  pour 
ance  religieuse,  pour  la  pénitence  et  pour  dompter  les  pas- 
1  la  nature  humaine.  Toutes  ces  causes  ont  eu  une  heu- 
me,  elles  résolutions  de  la  contré  gallon  des  riisoutété 
ient  approuvées  et  confirmées  par  le  saint  Père. 
.  Une  ordonnance  royale  du  a5  mai ,  rendue  en  vertu  dis 
int  opérées  par  la  loi  du  ai  avril  i83a,  porte  que  les  Ini- 
des archevêques  et  cvêques  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit,  à 
■  du  1"  mai  i83a;  savoir  :  le  traitement  de  M.  l'archevc- 
Parisa4o,ooo  fr.,  celui  des  autres  archevêques  a  i5, 000  fr. 
des  évéques  à  10,  000  fr. 

.  le  ministre  dç  l'intérieur  vient  d'adresser  aux  préfets  de 
une  circulaire,  du  10  mai,  sur  les  troubles  de  la  Vendée; 
gage  à  déployer  beaucoup  de  vijjilancect  de  sévérité.  Il  va 
Lie  circulaire  un  passage  relatif  au  clergé.  Il  paroil  qu'on  a 
ndre  au  ministre  queues  ecclésiastiques  du  pays  11c  prissent 
cet  mouvemens.  Pu  tus  croyons  qu'en  cela  on  ne  leur  a  pus 
ustice.  Le  clergé  n'a  pas  eu  beaucoup  à  se  louer  de  l'a  u  to- 
rdis dix-huit  mois  ;  ou  ne  lui  a  pas  épargné  les  tracasseries 
exàlions,  et  cependant  sa  conduite  .1  été  parfaite.  Il  s'est 
lé  dans  ses  fonctions,  et  a  donne  l'exemple  de  la  patience 
•voit  prêcher  aux  fidèles.  Voici  le  passage  de  la  circulaire 
rielle  qui  lui  est  relatif  :  <■  Le  clergé  peut  faire,  dans  ces 
:es,  beaucoup  de  bien  ou  de  mal.  Autant  le  gouvernement 
era  avec  satisfaction  des  rapports  honorable  1  pour  lesteelé- 
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Mastiques  qui  ta  veut  remplir  une  mission  depuis  ci  de  cOMOniv, 
autant  il  est  résolu  a  faire  justice  iJe  ceux  qui  âëbrirmnllevr  sacer- 
doce par  des  intrigues  et  des  provocations  criminelle*.  Signales?  kl 
fauteurs  de  guerre  civile,  et  faites,  s'il  y  a  lieu,  des  proporitiOM 
pur  suite  desquelles  une  décision  serait  prise  à  lYgârd  de  leurs  tni- 
teniens  :  le  gouvernement  n  entend  pas  salarier  des  ennemis  da 
repos  public.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  estai 
m'a  fait  connaître  qu'il  vous  iransmefloit  des  ordres  en  coati 
quence 
sens  aux 
tions  générales 

ennemis ,  des  accusations  et  des  dénonciations  qui  y  avec  les 
vaises  dispositions  de  plusieurs  autorités  locales,  serviraient  de 
prétexte  à  des  actes  de  rigueur,  dont  plus  tard  on  reconnottroil 
J'injustice. 

—  Le  mercredi  3o,  M .  l'archevêque  est  allé  donner  le  salut  dans 
l'église  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  où  se  faisaient  les  priera 
des  quarantes-heurcs.  Le  jour  de  l'Ascension ,  le  prélat  a  célébré 
la  messe  au  collège  Stanislas,  où  il  y  a  voit  une  première  com- 
munion ;  il  y  a  aussi  donné  la  confirmation. 

—  M.  l'abbé  Vitalis,  curé  de  Saint-Eustache,  a  succosabé  k 
jour  de  l'Ascension  à  une  fluxion  de  poitrine  dont  il  étoitattaqaé 
depuis  huit  à  dix  jours.  Il  est  mort  dans  de  grands  sentimens  defoi 
et  de  piété;  31.  l'archevêque  étoît  allé  le  visiter  pendant  sa  «sala* 
die.  M.  Vitalis  avoit  été  long-temps  attaché  à  l'instruction  pubti-  m 
nue  et  avoit  professé  avec  distinction.  Ajant  désiré  rentrer  dans  ~ 

I  exercice  des  fonctions  propres  de  son  état,  il  fut  nommé  curé  de 
Frcsncs,  puis  de  Con flans,  d'où  il  passa  &  la  cure  de  Saint-Eustache. 

II  avoit  le  rang  d'oflicier  de.  la  légion-d'honneur. 

—  Il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient;  ilparoltqua  ce 
n'est  pas  à  la  Tribune  qu'est  due  la  première  idée  de  rarroeanteel 
absurde  interpellation  adressée  à  un  illustre  prélat,  relativement 
à  l'argent  qui  se  trou  voit  à  l'archevêché  au  moment  de  la  révo- 
lution de  juillet.  Le  journal  avoit  emprunté  ce  trait  aux  Mé- 
moires secrets  du  sieur  Pagancl  ;  dans  le  chap.  XVI  de  ce*  Mémoi- 
res, l'auteur  demande  compte  au  prélat  de  700, 000  fr.  oui  étaient, 
dit-il,  à  l'archevêché,  et  il  ajoute  que,  puisque  le  peuple  de  Paris 
a  porté  à  l'Hôtcl-de-Ville  l'argenterie  et  les  ornemens  qu'il  avoit 
trouvés  à  l'archevêché,  011  ne  peut  le  soupçonner  d'avoir  soustrait 
l'or,  l'urgent  et  1rs  billets.  Mais  tout  le  monde  sait  que  ce  qui  a  été 
por'é  de  l'archevêché  à  l'Hôtel -de-Vil  le  eu  argenterie  et  en  orne- 
mens ,  n'éloil  presque  rien,  en  comparaison  de  ce  qui  étoit réelle- 
ment à  l'archevêché.  Ainsi,  le  raisonnement  de  l'abbé  Paganel 
|K>rtr  h  faux;  l'argent,  les  billets,  l'argenterie,  les  ornemens,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  précieux,  a  été  également  pillé.*  Quelle  cou- 
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e  mérite  «l'ail leurs  l'assertion  d'un  homme,  d'un  prêtre,  qui  a 
>mposer  et  publier  un  livre  tel  que  les  Mémoires  secrets,  livre 
des  plus  ridicules  et  des  plus  dégoûtantes  calomnies?  Ce 
a  été  caractérise'  dernièrement,  comme  il  le  méritoit,  par  un 
ne  non  suspect.  Un  décore  de  juillet,  M.  l'avocat  Plougoulm, 
ont  devant  la  cour  royale  pour  le  libraire  Tenon,  dans  sou 
«contre  l'abbé  Pagauel,  a  dit,  à  l'audience  du  3o  avril, 
titre  seul  de  rouvrage,  il  avoit  jugé  qu'Une  pouvoity  avoir  que 
and  aie  dans  le  livre,  et  que,  publié  par  un  prêtre  contre  son 
e,  ce  ne  pouvait  être  qu'une  mauvaise  action.  Je  ne  me  trompois 
a  ajouté  M.  Plougoulm.  On  voit  avec  plaisir  un  domine  aussi 
il  que  M.  Plougoulm  pour  la  révolution  de  juillet,  flétrir  un 
«lé  indique  et  un  misérable  pampblet.  C'est  par  le  même  sen- 
it  de  répugnance  naturelle  pour  de  révoltantes  calomnies, 
A.  Tenon ,  libraire,  supprima  les  ebap.  XV  el  XVI  des  Mé- 
s  secrets ,  pleins  de  détails  qui  lui  parurent  une  véritable 
nation.  Le  tribunal  de  commerce  l'a  voit  condamné  pour  cela 
er  750  IV.  à  l'auteur.  (Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  celle 
e,  n°'  1871  el  1877,  tome  LXX.)  M. Tenon  ayant  appelé,  la 
a  été  ptaidée  devant  la  cour  royale,  qui  a  confirmé  purement 
iplement  le  premier  jugement.  On  n'a  voulu  voir  que  le  ma- 
tin procès,  el  on  a  .sup|iosé  que  l'auteur  a  voit  été  lésé  dans 
oils,  parce  que  des  passais  avoieul  été  retranchés  de  sou 
sans  sou  autorisation.  Mais  ces  passages  éloie ut  calomnieux, 
l'ouvrage  éloit  un  méprisable  libelle  qui  n'a  eu  et  qui  11e  pou- 
ivoir  aucun  succès;  toutes  ces  considérations  ont  été  écartées 
*s  magistrats.  A  la  même  audience,  M.  Paganel  a  voulu  pren- 
Jusieurs  fois  la  parole  et  adonné  des  signes  d'impatience  peu- 
la  plaidoirie  de  M.  Plougoulm;  il  a  fallu  nue  le  premier 
lenl  l'engageai  à  modérer  son  extrême  vivacité.  Il  y  en  a  qui 
ut  que  les  articles  qui  ont  paru  dans  la  Tribune  contre  M.  l'ar- 
gue sont  de  l'abbé  Pagauel;  il  est  bien  digne  de  coopérer  à 
1  journal. 

Par  une  ordonnance  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de 
ne,  du  25  mai,  les  sieurs  Compoiut  et  Malpeau  sont  renvoyé* 
lice  correction  in  lie  sous  la  prévention  d'outrages  publics  cu- 
il. l'abbé  Broha,  vicaire  de  Boulogne,  près  Paris,  dans  les 
s  qui  ont  eu  lieu  le  jour  des  Rameaux,  et  dont  nous  avons 
,  un  19^8.  Celle  commune  continue  à  être  troublée  par  les 
niions  des  adhérens  de  Châlel,  et  par  un  esprit  d'opposition 
D me n te  la  haine  de  quelques  individus  pour  tout  ce  qui  ap- 
îijtà  l'Eglise  catholique. 

A.  Chartres,  uù  la  sainte  Vierge  est  honorée  d'une  manière 
de,  el  où  un  pèlerinage  si  connu  dans  noire  histoire  et  fre- 
■é  jadis  par  les  prince*  mêmes,  est  encore  visité,  avec  respect 
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par  lu  piété  des  fidèles  :  une.  protcctiou  particulière  semble  avoir 
couvrit  la  ville  au  milieu  de  la  désolation  de  plusieurs  pays  rai- 
sins. Il  n'y  a  pas  eu  la  plus  légère  atteinte  du  choléra  ;  la  choléiÏDe 
même  n*y  a  pas  paru.  11  a  peut-cire  passé  par  la  ville  grand  nom- 
brc  de  personnes  qui  portoient  le  germe  de  la  maladie,  aucune  d'y 
a  succombé  à  Chartres.  La  foire,  qui  pou  voit  être  une  occasion  de 
danger  et  qui  a  duré  une  douzaine  de  jours,  n'a  amené  aucun  acci- 
cent.  Les  bons  chrétiens  aiment  à  faire  hommage  de  cette  faveur 
a  une  auguste  protectrice. 

—  Nous  avons  dit,  dans  notre  dernier  numéro,  qu'à  Rouen  il  n'y 
nvoit  pas  eu  de  procession  parce  que  les  libéraux  ne  l'a  voient  pas 
voulu,  cl  que  les  jeunes  gens  (libéraux,  s'entend),  s'étoîent  chargés 
île  faire  à  cet  égard  la  police.  Voici  comment  le  Constitutionnel  r*- 
conte  la  chose  :  «  M.  l'archevêque  de  Rouen  avoit  ordonné  des 
processions  extérieures,  mais  il  a  cédé  aux  représentations  des  ad- 
joints. Aucune  procession  des  paroisses  de  Rouen  n'a  paru  dam 
l'intérieur  de  la  ville;  vers  neuf  heures  environ',  1 5o  à  200  jeunes 
gens  se  sont  rendus  sur  la  place  de  la  cathédrale  et  se  sont  retirés 
avant  dix  heures.  La  procession  de  Saint-Paul  est  allée  à  Bon-Se- 
cours; une  procession  de  Quevilly  a  traversé  le  faubourg  Saint- 
Sever,  le  pont  d'Orléans  et  le  Cours  Saint-Paul,  pour  se  rendre  an 
même  lieu.  Au  moment  011  elle  passoit  sur  le  Cours,  un  bataillon 
du  61e,  t-aserné  à  Saiiit-Scvcr,  qui  revenoit  de  faire,  l'exercice  au 
Cliainp-dc-Mars,  s'est  croisé  avec  elle,  et  la  musique  a  entonné  les 
aii  s  de  la  Marseillaise  et  de  la  Parisienne.  Un  certain  nombre  de 
personnes  apprenant  que  la  procession  de  Saint-Paul  étoit  à  Bcjh 
Secours,  se  sont  dirigées  de  ce  coté,  et  ont  contraint  le  clergé  à  ne 
rentrer  en  ville  qu'après  avoir  déposé  ses  ornemens  et  habits  sacer- 
dotaux. Du  reste,  aucune  force  armée  n'est  intervenue.»  Ainsi, 
nous  avons  eu  raison  de  dire  que  c'étoient  les  jeunes  gens  qui  fai- 
soient  la  police  à  Rouen;  l'autorité  leur  avoit  apparemment  cédé 
ses  droits.  Quel  signe  plus  frappant  d'anarchie! 

—  Le  fléau  qui  ravage  une  partie  de  la  France  a  permis  à 
la  religion  de  reprendre  presque  partout  ses  prières  solennelles 
et  ses  expiations.  Par  déférence  pour  le  vœu  général  des  peu- 
ples, et  pour  le  besoin  de  la  grande  majorité  des  âmes  chré- 
tiennes, les  patriotes  de  juillet  ont  bien  voulu  se  relâcher  un  peu, 
dans  celle  circonstance,  de  leurs  rigueurs  accoutumées.  Mais  ils 
veillent  à  ce  que  les  choses  se  passent  sans  tirer  à  conséquence  pour 
revenir,  r  i  à  ce  qu'on  n'abuse  pas  de  leur  indulgence  pour  rendre 
à  Dieu  au-delà  «lu  strict  nécessaire.  Toutes  les  fois  qu'il  s'élève  des 
discussions  quelque  part  entre  le  droit  divin  et  le  droit  de  la  garde 
nationale,  par  exemple,  il  ne  faut  pas  demander  en  faveur  duquel 
des  deux  les  questions  sont  résolues.  Des  honneurs  militaires,  en 
ce  qui  concerne  les  cérémonies  du  culte  catholique,  fixent  parti- 
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culièrcment  leur  attention.  Ils  ne  veulent  pas  que  les  chefs  de 
corps  aient  le  droit  de  requérir  leurs  soldats,  soit  pour  leur 
servir  d'escorte  dans  les  églises ,  ou  pour  leur  commander  aucun 
service  de  ce  genre  :  tout  de  gré  et  rien  de  force  pour  un  objet 
comme  celui-là.  C'est  un  abus  intolérable,  selon  eux,  que  d'exiger 
d'un  soldat,  contre  son  inclination,  qu'il  aille  figurer  dans  une  cé- 
rémonie où  il  faut  mettre  un  genou  en  terre  devant  le  saint  Sacre- 
ment, et  ils  appellent  là-dessus  l'attention  du  ministre  de  la  guerre 
pour  qu'il  ait  a  y  mettre  ordre.  Il  est  donc  aisé  de  voir  que,  pen- 
dant la  durée  du  choléra-morbus,  Dieu  n'aura  tout  juste  que  ce 
<|ue  les  patriotes  de  juillet  ne  pourront  pas  lui  retirer,  et  qu'il  ne 
tiendra  pat  à  eux  que  ce  genre  d'abus  ne  cesse  pour  le  moins  aussi 
vite  que  la  maladie. 

—  Un  ecclésiastique  distingué  par  sa  piété ,  son  savoir,  ses  tra- 
vaux et  son  mérite,  vieut  d'être  enlevé  à  la  religion  et  aux  lettres, 
dans  un  âge  où  il  pouvoit  leur  rendre  d'importans  services. 
M.  l'abbé  Baraldi,  de  Modène,  est  mort  dans  la  nuit  du  29  au 
3o  mars,  n'étant  âgé  que  de  53  ans.  Les  rapports  que  nous  avons 
eus  avec  cet  homme  estimable,  et  plus  encore  son  zèle  pour  la  re- 
ligion et  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  elle,  soit  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions du  ministère ,  soit  dans  ses  nombreux  écrits,  nous  imposent  le 
devoir  de  lui  payer  notre  tribut.  Malheureusement,  nous  avons 
peu  de  renseignemens  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages;  nous  ne  le  con- 
no issons  guère  que  par  ses  lettres  et  par  ses  Mémoires  rie  religion, 
de  morale  et  de  littérature,  recueil  intéressant  qu'il  a  voit  créé,  et 

3u'il  avoit  poussé  jusqu'au  18e  volume.  M.  Joseph  Baraldi  étoit  en 
ernier  lieu  grand-archiprèlre  de  la  cathédrale  de  Modène,  biblio- 
thécaire du  duc,  vice-chancelier  et  professeur  de  droit-canon  dans 
l'université  de  cette  ville.  Le  Pape  l'a  voit  nommé  protonotaire 
apostolique  et  prélat  de  sa  maison.  Nous  ne  connoissons  point  ses 
premiers  travaux.  Dès  le  commencement  de  notre  journal,  ce  fut  lui 
qui  nous  fournit  quelques  renseignemens  sur  de  pieuses  associa- 
tions formées  à  Modène,  nos  22  et  57.  Depuis,  il  continua  d'en- 
tretenir avec  nous  les  relations  les  plus  bienveillantes.  En  1822, 
il  commença  $os  Mémoires  de  religion  *  de  morale  et  de  littérature, 
où  il  avoit  pour  coopéra  te  urs  IMiM.  Blanchi,  Parenli,  Fabriani  et 
Cavedoni.  Il  en  paroissoit  une  livraison  tous  les  deux  mois,  et  deux 
volumes  par  an.  Ce  recueil  est  curieux  sous  le  rapport  religieux  et 
littéraire;  il  renferme  entre  autres  des  notices  biographiques  et 
bibliographiques  qui  sont  preque  toutes  de  l'abbé  Baraldi.  Ces  no- 
tices sont  rédigées  avec  beaucoup  d'exactitude  el  de  goût;  il  v  en  a 
de  fort  étendues.  Ces  notices  offriraient  de  précieux  matériaux 
pour  l'histoire  de  l'Eglise  dans  ces  derniers  temps  :  il  y  en  a  sur 
des  cardinaux,  des  prélats,  des  ecclésiastiques,  sur  des  laïcs  mêmes, 
distingués  par  leur  piété  ou  par  leurs  écrits.  La  plupart  sont  Ita- 
liens ;  cependant,  on  y  trouve  les  noms  de  plusieurs  Fiançais,  In 
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cardinal  de  Bausset,  Us  abbés  Emery,  Biirruel,  Stcard ,  elt\  Pour 
ces  derniers,  l'abbé  Baraldi  a  profité  lui-même de  celle» qu'il  troa- 
voil  dans  Y  Ami,  dont  il  ne  pari  oit  jamais  qu'avec  mie  excessive 
bien  veillante.  Celti-  bienveillance,  il  faut  l'avouer,  fut  un  moment 
obscurcie  par  quelques  nuages.  M .  Barakli,  oui  étoit  lié  avec  M*  de 
La  Mmiiais,  et  qui  ne  prévovoil  pas  d'abord  la  lendahee  de  aes  doc- 
trines, fui  mécontent  de  quelques  articles  de  notre  journal  ;  mais  II 
la  lecture  de  t  Avenir  lui  dessilla  les  yeux,  et  il  noua  le  manda  hu- 
nier ne  avec  bonne  fui.  Sous  sommes  toujours  rontens  et  enchantés 
rie  votre  journal,  uous  écri  voit-il  le  a  juillet  de  l'an  née  dernière  ; 
i! y  a  des  articles  d'une  jinesse,  a9 un  tour  et  tTun  sentiment  quidéetk 
des  rédacteurs  fermes  en  matière  de  religion  tomme  de  pefniest. 
L'Avenir  me  dégoûta  dès  ses  premiers  numéros;  je  n'en  ai  plus  râfi. 
On  a  lieu  de  plaindre  de  beaux  talcns  qui  se  laissent  entrminerper 
des  paradoxes .  Sous  avons  ici  nous  -  mêmes  de  ces  jatales  métarnsh 
pfioses.  .Nous  conservons  précieusement  celte  lettre,  témoignage  ée 
la  candeur  et  de  la  loyauté  d'un  si  excellent  homme.  Il  n  étoit 
pas  seulement  un  littérateur  distingué,  il  étoit  et  il  s'honorait 
d'être  prêtre  avant  tout.  Il  allioit  à  ses  travaux  littéraires  t'exer- 
cice   du   ministère  sacerdotal,  et  dirigeoit  à  Modène  plunean 
personnes  pieuses  et  des  communautés  religieuses.  Lors  de  la 
révolution  de  IModènc,  en  février  i83i,  l'abbé  Baraldi  eut  sa  part 
des  persécutions.  Son  attachement  à  la  religion  et  à  son  prince  le 
mirent  en  butte  à  la  haine  des  patriotes.  On  lui  appliquoit,  comme 
à  beaucoup  de  gens  de  bien,  le  sobriquet  de  son  fedistes ,  et  od  te 
força  de  se  retirer  en  Toscane.  11  revint  à  Modène  après  le  réta- 
blissement de  Tordre,  et  recommença  à  se  livrer  à  set  travaux.  De- 
puis  cotte  époque,  il  fit  paroi tre  les  cahiers  5i,  5i  et  53  de  sei 
Mémoires.  On  y  trouve  deux  brefs  honorables  que  lui  adressa 
Grégoire  XVI,"  le  19  mars  et  le   iep  juin  de  l'année  dernière. 
M.  Baraldi  avoil  été  lié  avec  le  Père  Capellari,  et  le  Poutife  voulut 
lui  donner  une  marque  de  bienveillance,  en  lui  conférant  les  litres 
de  protouotaire  apostolique  et  de  prélat  de  sa  maison.  Une  mala- 
die longue  cl  compliquée  est  venue  l'enlever  à  l'Eglise  et  aux 
lettres.  INous  ne  doutons  point  que  ses  amis  ne  lui  paieut  un  tribut 
d'éloges  ;  ce  seroil  une  grande  injustice  de  refuser  une  notice  un 
peu  détaillée  à  celui  qui  en  a  rédigé  de  si  intéressantes  sur  tant  de 
pieux  et  sa  vans  personnages  en  Italie.  La  Voix  de  la  Vérité  an  non- 
çoil  dernièrement  que  l'on  alloit  publier  le  54°  cahier  des  Mé- 
moires, qui  complétera  le  tome  XVIII,  et  que  tes  collaborateurs  de 
M.   B.ir.iMi  se  proposent  de  continuer  ce  recueil  avec  quelques 
nioilifî.  .:l.;ir*.  !Snns  nous  réjouissons,  pour  noire  part,  de  ce  projet 
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combats  continuels  dn  a  5  an  iS  mii  dam  1e  canton  de  Gréa  :  on  cilc  no- 
«leux  forts  engagement  le  a  6 ,  l'on  au  château  de  la  Vézolfère,  où  les 
ont  perdu  5o  hommes,  et  l'autre  an  château  deCbansy,  ou  ao  insurges 
Rfès ,  ainsi  que  Leroy,  officier  supérieur  de  chouans  Les  patriotes  de  la 
Iwnale,  dans  ce  département  et  dans  celui  de  la  Sarthe,  ont  marché  à  la 
«des  insurgés.  L'ancien  chttean  de  la  Charpenière,prèsde Fallaîs  (Maine- 
},  a  été  cerné  et  visité  le  a5;  on  a  trouvé  sons  une  trappe  MM.  de  Ci  vrac, 
air  de  Frauce  ;  Moricct,  et  Cathelineau,  fils  de  l'ancien  général  vendéen, 
tri  ayant  tiré  on  coup  de  pistolet ,  les  troupes  ont  ripoMé,  et  M.  Cathelî- 
été  tué.  On  est  panenn  à  saisir  ailleurs  trois  chefs  d'insurgés ,  Bedeau , 
et  Aomorrt  ;  ce  dernier,  condamné  &  mort  par  contumace  :  onze  chouans 
arrêtés  à  la  Suie.  Quelqne  agitation  s'étant  manifestée  dans  l'arroudisse- 
Tiirê ,  le  colonel  Ilerthois  parcourt  le  pays  avec  les  troupes.  Une  bande 
ins  a  été  mise  en  déronte,  le  an,  à  trois  lieues  de  cette  ville.  Le  départe- 
la  Vendée  est  tenu  en  respect  par  les  contre-marches  militaires.  On  a  ar- 
II.  de  Vertêuil,  Grandseigne  et  de  Rremout,  aiusi  qu'une  trentaine  de 
,  par  suite  de  l'affaire  du  pont  de  la  Claye,  an  Bocage,  dont  nous  avons  parlé, 
on  disoit  dirige  par  M.  Meynard.  On  a  fait  beaucoup  d'arrestations  dans 
tement  des  Deux-Sèvres.  Les  propriétaires  retirés  ont  été  obligés  de  s'en- 
châteaux  qu'ils  habitent ,  pour  échapper  aux  vexations  continuelles.  Aucun 
sut  n'a  éclaté  dans  le  Morbihan  ;  on  y  a  arrêté  toutefois  un  ecclésiastique 
d'embauchage ,  et  porteur  d'écrits  séditieux.  On  cite  â  tort ,  en  plusieurs 
,  les  noms  de  MM.  de  Bourmont,  de  Mesnars,  d'F.scars ,  etc. ,  comme  di- 
tes bandes  vendéennes,  car  ils  neparoissent  point.  Au  reste,  on  fait  dé- 
ï  l'aimée  d'occupation  de  l'Ouest  uno  activité  extrême;  c'est  le  général 
;  vrtii  commande  où  rinsurrection  s'est  accrue.  Les  autorités  locales  oui  pu- 
prndamations. 

es  décès  du  choléra  à  Paris  ont  été,  le  29  mai,  de  14,  dont  9  dans  les 
t  et  5  à  domicile  ;  et  le  3o ,  de  1 1 ,  dont  2  dans  les  hôpitaux  et  9  à  do- 
it y  a  eu  diminution  sur  la  veille ,  le  premier  jour,  de  9 ,  et  le  seconJ , 
est  tonjonrs  le  ia"  arrondissement  où  il  y  a  le  plus  d'acridensde  choléra; 
et  8*  continuent  à  venir  ensuite.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux ,  chacun  de 
1  jours,  il  cholérique*;  ce  qui  suppose  eucorc  une  quarautaiue  de  cas  dans 
ir  jour.  Il  eu  est  sorti  guéris,  le  29,  49,  et  le  3o,  a4.  Le  nombre  des 
sur  d'antres  maladies  que  le  choléra  a  été,  le  premier  jour*  de  33,  et  le 
de  46.  Le  chiffre  correspondant  de  l'année  dernière  étoit  plui  élevé, 
e  a9  mai ,  il  y  a  en  seulement  80  nouveaux  malades  et  ai  morts  dans  l'ar- 
ment de  Meaux ,  et  6  nouveaux  malades  et  9  morts  dans  celui  de  Couloui- 
*cqui  porte  ie  total  du  département  de  Sciiie-et-Marue  à  8,a39  cas  et  2,0.'» o 
■e  département  de  1  Aisne,  où  i65  commune*  soûl  atteintes,  a  eu  le  même 
9  malades  et  6(i  morts  :  total ,  a,i  16  ras  et  95 1  décès.  Le  29 ,  ou  a  signalé 
rrondisscniuit  de  Cuinpirgoe  33  cas  et  1 1  décès,  et  celui  de  Seul  i  s  18  cas 
•es  :  total  pour  le  département  de  l'Oise,  3,798  cas  et  1 ,37  »  tféecs.  Il  y  a  eu 
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Iciuémejour  36  nouveau*  malades  el  r  3  morts  dan*  le  département  de  U 
où  60  communes  sont  atteintes:  total ,  2,373  cas  et  893  décès.  Le  38,  il  y  a  ci 
61  nouveaux  décès  dans  le  département  de  la  Meuse  :  total,  60a  dans  5ocoav> 
munes;  à  Troyes ,  1  a  cas  et  11  décès  :  total  f  i,63a  cas  et  609  décès  ;  dam  le  dé- 
partement du  Nord,  94  cas  êl  34  décès,  la  plupart  dans  les  arrondi  us  un  ai  de 
Cambrai  et  de  Valenriennes  :  total,  1,606  cas  et  773  décès.  A  Nantes,  4  osa- 
veaux  décès;  ce  qui  porte  le  total  k  333.  Dam  l'arrondissement  de  Vassy  (Haute- 
Manie),  4G  cas  et  19  morts.  Le  39,  il  y  a  eu  18  cas  et  i»  décès  dans  le  départa- 
roent  de  Loir-et-Cher  :  total ,  1 53  cas  et  99  décès.  A  Orléans,  5  nouveaux  malades 
et  4  morts  :  total,  4;5  cas  et  a34  décès.  Le  37,  il  y  a  eu  4  nouveaux  demi 
Lannion,  3  à  Claniecy,  3  à  Angers,  et  33  dans  le  département  de  l'Yonne,  où  n5 
personne*  ont  été  atteintes  dans  cette  journée.  Le  38 ,  on  comptoit  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne  63  communes  atteintes,  3,oao  malades  et  787  morts;  daM 
celui  du  Pas-de-Calais,  847  cas  et  429  décès.  L'épidémie  ne  s'est  manifestée  dsas 
aucune  nouvelle  localité. 

—  Voilà  que  les  journaux  de  la  révolution  se  mettent  à  examiner  dans  quels 
cas  le  régime  de  la  terreur  peut  être  appliqué  aux  populations  eu  toute  sùrelé 
de  conscience.  Il  paraît  que,  selon  eux,  nous  approchons  d'un  cas  comme  celui-là, 
et  que  les  patiiotes  de  juillet  tiennent  leurs  mises  hors  la  loi  toutes  prêtes!  être 
fulminées  à  la  première  occasion.  Ce  n'est  pas  préci>éinent  par  bonté  d'an* 
qu'ils  nous  avertissent  de  prendre  garde  à  nous  ;  c'est  pour  établir  d'avance  lenr 
bon  droit  en  déduisant  leurs  motifs,  et  en  nous  expliquant  pourquoi  ils  ne  peu- 
vent pas  faire  autrement  que  de  nous  écraser  de  mesures  acerbe*.  Ils  nous  rap- 
pellent à  ce  sujet  que  l'autre  terreur  (celle  de  93),  tut  son  princifte  dans  ht 
menaces  de  l'ennemi  intérieur,  et  dans  Us  tentatives  des  ennemis  du  «V- 
hors.  De  là ,  ils  tirent  la  conséquence  que  les  mêmes  causes  doivent  amener  la 
mêmes  effets.  C'est  de  quoi  nous  n'avons  jamais  douté  avec  les  doux  pat  notes  et 
i83o,  malgré  toutes  les  assurances  qu'ils  nous  ont  données,  et  toutes  les  déclara- 
tions de  principes  qu'ils  ont  faites  pour  établir,  entre  eux  et  leurs  prédécesseon 
de  93 ,  des  nuances  de  mœurs  et  de  caractère  complètement  à  l'avantage  des  en- 
fans  de  juillet.  Les  enfans  de  juillet  sont  comme  les  autres  ;  la  peur  les  rend  ca- 
pables de  tout.  En  révolution ,  la  première  pensée  des  gens  qui  se  sentent  com- 
promis est  de  se  jeter  sur  tout  ce  qu'ils  craignent,  et  ce  n'est  que  pour  se  délivrer 
de  leurs  propres  terreurs  qu'ils  font  aux  autres  un  régime  de  sang  et  de  terreur. 
Hélas  !  ils  ont  bien  vu  pourtant  que  ceux  qu'ils  appellent  leurs  ennemis  de  /7«- 
tèricur  ne  sont  pas  aussi  noirs  que  les  imaginations  poltronnes  se  les  repré- 
sentent. Quand  ils  ont  pu  prendre  leur  revanche,  Dieu  sait  comment  ils  ont  osé 
de  la  victoire ,  et  s'il  y  a  là  de  quoi  effrayer  les  patriotes  qui  craignent  que  des 
retours  de  fortune  ne  les  livrent  à  leurs  ennemis  de  l'intérieur* 

—  Il  faut  que,  dans  ce  moment,  nous  soyons  plus  près  de  la  république  que 
de  la  branche  aînée  dos  Bourbons;  car  le  ministère  public  laisse  toute  permission 
de  discourir  et  du  plaider  dans  les  journaux  en  faveur  du  gouvernement  républi- 
cain ,  cl  il  ne  paroit  pas  à  beaucoup  près  aussi  endurant  à  l'égard  des  mallieu- 
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•ftstes ,  qui  sont  plut  que  jamais  tenus  de  court  et  remis  en  droit  chemin 
i  s'en  écartent.  Cependant  on  ne  découvre  pas  trop  sur  quoi  cette  par- 
ut être  fondée, et  ce  que  les  hommes  du  juste-milieu  verraient  &  gagner 
il  ce  que  ce  fût  le  parti  républicain  plutôt  que  le  parti  royaliste  qui 
At  le  pouvoir.  A  coup  sûr,  il  faudrait  peu  connoitre  les  dispositions  qui 
parmi  les  patriotes  du  mouvement ,  pour  ne  pas  plaiudre  devance  les 
es  qui  auraient  le  malheur  de  leur  tomber  entre  les  mains  :  au  lieu 
ms  bons  royalistes ,  il  y  a  toujours  eu  de  la  ressource.  Vainqueurs  ou 
ils  ne  se  passionnent  ni  pour  leurs  amis  ni  contre  leurs  ennemis.  Si  donc 
û  que,  de  deux  maux,  il  mille  toujours  éviter  le  pire ,  nous  conseillons 
ni  peuvent  se  croire  en  danger  entre  les  cariâtes  et  les  républicains , 
r  le  moins  qu'il  leur  sera  possible  du  côté  de  ces  derniers.  Certainement 
■oient  plus  mal  leur  temps  avec  eux  qu'avec  les  autres  ;  et  ils  verraient 
ace  qu'il  y  a  entre  les  enuus  gâtés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
iiis  -  Philippe  „  son  épouse  et  sa  sœur,  ont  quitté  Saint- Cloud  le  aS  à 
nr  se  rendre  à  Compiègne.  Us  ont  passé  à  Saint-Denis,  à  Sentis,  A  Chan- 
i  Verberie,  où  les  autorités  locales  les  ont  harangués.  Le  prince  a  fait 
«  à  Compiègne  à  cheval.  Ou  avoit  fait  dresser  on  arc  de  triomphe  à  la 
Paris.  Aussitôt  l'arrivée  au  château ,  les  autorités  ont  été  admises  A  faire 
1  à  la  famille  régna  nie. 

roi  des  Belges  est  entré  e,n  France  le  aS  mai  à  midi  par  Quiévrain.  M.  le 
iboiseul,  aide -de -camp  de  Louis- Philippe,  s'étoit  rendu  à  la  frontière 

recevoir.  Le  général  commandant  la  division,  le  préfet  du  Nord,  le 
et  de  Valeucicnnes,  ainsi  que  M.  Le  Hoo,  ministre  de  la  Belgique  à 

attendoient  également.  Après  les  compliment,  Léopoid  s'est  mis  en  route 
enciennes  ;  deux  arcs  de  triomphe  avoicnt  été  élevés  sur  son  passage.  Le 

Gérard  s'est  présenté  à  lui  avec  un  détachement  de  troupes  qu'il  a  passées 
.  Le  roi  des  Belges  a  accepté  un  déjeûner ,  et  est  arrivé  à  quatre  heures 
ai,  où  il  a  couché.  L'évéché  avoit  été  disposé  pour  le  recevoir.  Le  au, 
teures ,  Léopoid  est  arrivé  à  Compiègne.  Le  général  Merlin ,  avec  deux 
1  de  cavalerie,  étoieut  allés  à  sa  rencontre  jusqu'à  llouchy.  M.  le  duc  de 

l'attendok  à  cheval  hors  de  la  ville.  Léopoid  a  trouvé  Louis-Philippe  au  . 
bateau  et  l'a  embrassé.  La  ville  a  été  illuminée  le  soir. 

.  Alexis  de  Jussieu,  préfet  de  l'Ain ,  passe  à  la  préfecture  de  la  Mayenne,  j 

acemeul  de  M.  Cahouet,  transféré  à  Angers. 

,  Blainville ,  membre  de  l'académie  des  sciences ,  est  nommé  professeur  au 
*  Plantes ,  en  remplacemeut  de  M.  Cuvier. 

Péan  a  été  élu  député  à  Vendôme. 

i  nombreuses  arrestations  ont  été  faites  à  Paris  dans  plusieurs  quartiers, 
e  l'Ascension ,  par  suite ,  à  ce  qu'on  assure ,  de  la  découverte  d'une  fabri- 
indestine  de  poudre  et  de  correspondances  avec  la  Vendée.  Il  a  été  arrélé 
Laine  de  personnes,  et  saisi,  dit-on,  des  papiers,  de  l'argent,  des  armes  et 
es  à  l'effigie  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Parmi  ces  arrestations,  on  cite 


I 


(  a-Jo  ; 

LTtat  d'AUbama,  dan*  la  partie  merid^nale  dos  Elit *- V uis .  n'offre  pas  âet 
propres  moins  raride*.  Fi.  !*:«-•  ,  cVsi-i-Jire,  i!  y  i  n  ?n«.  ce  p»)*  n*a*oit  or- 
io,<«ou  habitan*.  !»ir«qw  l"'»hb  rn  atoit  d-ji  a3tv-»v»o.  Fn   i^io,  ce  non:!»-* 
s*etoit   accru  j'svp'd    iî-.w:.  eï  en    :*3-«   j:*:ji"a    3»»<..<o-.  Mata   cette  |-> 
pulatio::  »-st  f.r:  Ji-ne:***.  et  en  f;-:-  ce-:;.!-'».-  p:-:.t  encore  de  ville  un  peu  impor- 
tante. Mobile,  q.i  e>t  la  ville  la   plus  rûn»iJeraMe,  n'a  que  3.n,;  habitant;  e' 
lusealosa.  q*i   e*t  La  capitale,  n'en  a  que  r.r»o-.«.  Sept  prêtres  forment  toof  le 
clergé  de  M.  Portier,   qti  est  eveque  de  Mobile.  Quel  champ  pour  le  zete  d'un 
évéque!  quelic  activité  e»t  nécessaire  pour  cner  des  établi*>emeni  dans  un  pan  où 
tout  manque*  L'exemple  de  ce  qui  s"e*t  fait  dans  le  hentucVe*  montre  tout  ce  que 
peut  un  apotre  au  milieu  de  tou>  le*  obstacles. 

Parmi  les  rapides  accroUirmens  de  population .  on  peut  compter  encore 
un  des  anciens  Etat*  de  llnion.  l'E'at  de  New-Yorck.  Cet  Etat,  un  peu  moins  nslt 
que  l'Alahama.  et  un  peu  plu*  que  l'Ohi-j,  a  ie  double  de  leur  populatiou.  II  dé- 
passe  en  ce  moment  ?  millions.  La  tille  de  New-Yortk.  au  receusemeut  de  i33u, 
avoit  an3,ooo  aiuo;  aujourd'hui,  elle  en  a  plus  de  220,000  ;  c'est  la  plus  srande 
ville  du  Nouveau-Moi»  Je.  Philadelphie,  Fiai  timoré,  BoMon,  sont  loin  de  ce  nombre. 
L'Etat  de  New- Y  on.  k  cummtn»e  à  se  remplir  de  ville-»;  il  j  eu  a  une  treutatte 
au-des<us  de  «ouo  anus.  Mais  cet  immense  dioevse  a  1res- peu  de  prêtres  et  pa» 
encore  de  séminaire  ;  il  a  be>uiu  de  toute  l'activité  de  sou  digne  évêqtic,  M.  Do- 
bois,  |M»ur  créei  ou  développer  des  ressources  dans  un  pats  où  tout  esta  faire. 

Dévotion  pratique  eux  sept  principaux  mystères  douloureux  de  h  scin:t 

Fierge  V. 

Ce  livre  e*t  un  recueil  de  prières,  de  relies,  et  d'exercices  de  piété,  pour  la 
confréries  du  tirr»-ordie  de*  Servi  tes  :  c'est  une  traduction  d'un  livre  italien  im- 
primé à  Rome  en  1817,  avec  les  pennUsiou»  requises.  La  traduction  a  été  ap- 
prouvée par  M.  l'archevêque  de  Paris. 

L'auteur,  qui  est  le  Père  Peccarooi,  prêtre  de  l'ordre  des  Servîtes ,  entre  dani 
beaucoup  de  détails  sur  la  dévotion  à  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  Il  dosoe 
des  méditations ,  des  prières ,  un  office  spécial ,  et  le  sommaire  des  indulgence* 
accordées  aux  Servîtes. 

{1)  Un  gros  vol.  in-ia ,  prix,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  Théodore  Lcclerc ,  place  du  Parvis  Notre-Dame ,  nJ  aa ,  et  au  bureau 
de  ce  journal. 

Coi  u*  lis  rffet.1  piiLics.  —  Ji  nurse  du  i*rjuin  ii>3a. 

1  mi.  i-o'ir  !■!'■,  ,i,.|  s*,  .lu  22  décembre,  ouvert  i  Cnj  fr.  85  c,  et  fermé  à  70  fr.  3o  r. 
(.ifiq  i-iMr  iiio.  iu<ii%k«m:e  rtu  22  m»r>,  ouvert  è  117  fr.  <*>  c,  et  fermé  à  97  fr.  £of. 
A'i."»ii'  iiv  !•  l^ui|ii> "' 1692  fr.  Sue. 
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'ur  les  journaux  religieux  publie*  depuis  la  restai 
(Suite  iin  numéro  ig5o.) 

Tablettes  du  clergé  et  des  amis  de  la  religion  ci 
vier  i8a3,ets'imprinioienlchezDemonvillc.  I] 
es  moii  ud  cahier  île  quatre  ou  cinq  feuilles  i 
it  2  vol.  par  an.  Le  principal  rédacteur  étoil  M.  l'abbé 
I,  chanoine  île  Noire-Dame  et  professeur  en  Sorboniie  ,  au- 
hui  évèque  de  Caryste;  se*  articles  éloient  signés  W.  Plu- 
de  ces  articles  renferment  des  vues  très-sages ,  et  annoncent 
:  de  zèle  que  d'instruction.  Ce  journal  eut  d'abord  du  succès; 
ne  paraissant  que  tous  les  mois,  il  ne  répondoit  pas  peut-être 
tux  désirs  cl  aux  besoins  du  clergé,  lija  d'ailleurs  des  ar- 
d'une  critique  assez  sévère.  Les  nouvelles  ecclésiastiques 
irées,  pour  la  plus  grande  partie,  de  ['Ami  de  la  Religion, 
iltret  ne  prit  point  part  aux  derniers  volumes;  les  rédacteurs 
it  alors  M.  I  abbé  Gley,  aumônier  des  Invalides,  mort  en 

et  un  jeune  laïc,  M.  Jubin.  Il  y  a  dans  le  recueil  plusieurs 
»  contre  les  doctrines  du  Mémorial,  et  les  derniers  volumes 
it  offrent  des  discussions  sur  ce  sfcjct  cl  des  lettres  de  M .  l'abbé 
S,  de  Montpellier.  Les  Tablettes  continuèrent,  en  déclinant) 
a  la  fin  de  1828;  la  collection  forme  i&  vol.  in-8".  Eu  1819,  les 
■ttes  furent  réunies  à  un  Journal  ecclésiastique  qui  paroissoit, 
D,  à  Toulouse,  depuis  1631,  et  qui  n'éloit  guère  qu'une  réiro- 
011  des  principaux  articles  de  notre  journal.  M.  l'abbé  Coitrct 
it  aucune  part  à  celte  suite.  Le  Journal  ecclésiastique  parois- 
!  5  de  chaque  mois,  et  les  Tablettes  le  ao.  Le  premier  joignit 
litre  celui  de  Défenseur  de  ta  religion  et  de  ses  ministres.  Le 
spice  anuonçoii  qu'il  étoit  rédigé  par  uuc  société  de  prêtres  ; 
30  n'en  cite  aucun,  et  il  y  il  lieu  de  croire  que  le  rédacteur 
un  laïc,  M.  Colinet-Delricu,  de  Toulouse.  Son  travail  se 
>il  à  peu  près  à  prendre  des  articles  dans  d'autres  journaux. 
ifenseur  cessa  de  paroitre  en  juillet! 8*9;  du  moins,  nous  n'eu 
;  point  VU  de  numéros  depuis  :  les  Tablettes  cessèrent  aussi 
e  même  temps.  Les  deux  journaux  éloient  également  signés 
loIinet-Delrieu. 

1"  janvier  1 8a4 1  les  amis  de  M.  de  La  Mennais  donnèrent 
race  au  Mémorial  catholique,  ouvrage  périodique,  donl  il  pa- 
lit  un  cahier  in-8°  par  mois.  Ces  cahiers  formoienl  a  volumes 
in.  M.  F.  de  La  Mennais  encouragea  l'entreprise  par  une 

qui  fut  insérée,  daus  le  premier  cahier;  on  lui  a  souvent  at* 

me  LXXII.  L'Ami  de  ta  Religion.  Q 
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triboé  la  rédaction  «lu  recueil;  il  a  déclaré,  dans  le  Mémorial 
même,  qu'il  y  étoit  étrange r.  Cependant ,  outre  la  lettre  ci-dessast 
il  y  en  a  quatre  autres  de  lui,  en  juillet  et  en  septembre  t8a5,  en 
juillet  1826  et  en  février  1829;  elle»  portent  sa  signature.  Les  ré- 
dacteurs ordinaires  étoient  MM.  les  abbés  Gerbe  t,  de  Sali  ois, 
Rohrbacher,  Martin  de  Noirlieu,  Lacordâire,  et  des  laïcs, 
MM.  O'Mahony,  Laurentie,  H  al  1er,  Gibon,  etc.  M.  O'Mahony 
signoit  ordinairement  ses  articles,  les  autres  ne  signoient  qu'avec 
de*  initiales.  Deux  Belges,  MM.  H.  de  Mérode  et  de  Beaufort, 
ont  fourni  des  articles  séparément  ou  en  commun.  M.  Dénie), 
qui  ha bi toit  Charentoo,  coopérait  aussi  à  l'ouvrage.  M.  Waille,  qui 
fut  depuis  gérant,  ne  rédigeoit  que  quelques  petits  articles  de  ho. 
Ce  recueil  a  voit  pour  principal  objet  de  répandre  et  de  soutenir 
les  doctrines  de  M.  de  La  Mennais;  on  aurait  pu  croire  même  que 
c'étoit  l'objet  unique  du  recueil,  tant  les  rédacteurs  avoient  de 
zèle  pour  préconiser  tout  ce  qui  sortoit  de  celte  école  et  pour  dé- 
primer tout  ce  qui  n'en  étoit  pas.  Le  Mémorial  ne  donnoit  poiot 
de  nouvelles,  et  étoit  rempli  de  discussions  philosophiques  et  re- 
ligieuses. On  y  réfutoit  les  doctrines  de  l'impiété  et  celles  du  pro- 
testantisme ,  on  y  déniasquoit  les  sociétés  secrètes.  Parmi  les  arti- 
cles les  plus  intéressant,  il  y  en  a  deux  très-curieux  qui  parurent 
en  i8i5  sur  l'effroyable  propagation  des  livres  irréligieux.  Le  re- 
cueil a  1*  volumes  jusqu'à  la  fin  de  1819.  Au  commencement  de 
«83o,  on  modifia  le  plan  ,  peut-être  par  suite  de  quelque  diminu- 
tion dans  le  nombre  des  souscripteurs  ;  il  paroissott  chaque  mois 
un  cahier  d'une  Revue  catholique  et  un  cahier  du  Mémorial  catho- 
lique. La  Revue  paroissoit  ou  devoit  paraître  le  1 5  du  mois,  elle 
mémorial  à  la  fin  du  mois.  Ces  deux  recueils  étoient  combinés!  l'a 
devoit  s'occuper  des  faits  et  l'autre  des  doctrines.  Les  rédacteurs 
étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  l'ancien  Mémorial.  Il  ne 
parut  que  16  cahiers  du  recueil  ainsi  modifié,  8  de  la  Revue  et  8  da 
Mémorial.  Ils  cessèrent  au  mois  d'août  i83o;  on  annonçpit  alors 
t Avenir,  et  plusieurs  des  rédacteurs  du  Mémorial  passoient  m 
nouveau  journal.  Nous  ne  rappellerons  point  les  nombreuses  dis- 
cussions que  nous  avons  eues  avec  les  écrivains  du  Mémorial;  il 
suffira ,  pour  juger  de  l'esprit  du  recueil ,  de  citer  ce  qu'ils  disoient 
en  mars  1826,  au  moment  où  les  évêques  étoient  assemblés  poar 

ourahei, 


délibérer  sur  le  livre  de  M.  de  La  Mennais  :  Tandis  qu'aujt 
comme  il  y  a  dix-huit  siècles,  les  docteurs  de  la  loi  et  les  princes  des 
prêtres  délibèrent  pour  trouver  quelque  témoignage  nouveau  contre  de 
nouvelles  paroles  de  vérité...  L'éloge  magnifique  qu'on  mit  ensuit! 
de  l'ouvrage  ajoute  encore  à  l'injure  d'une  si  odieuse  comparaison. 
En  1825,  M.  l'abbé  Guillon,  le  même  qui  rédigeoit  dix  ans  au- 
paravant la  Politique  chrétienne,  publia  la  France  catholique,  om 
Recueil  de  nouvelles  dissertations  religieuses  et  catholico-monarchH 
que  s  sur  l'état  actuel  des  affaires  de  t  Eglise,  suivant  les  principes  de 
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Bossuet.  Ce  litre  assez  bizarre  l'étoit  pourtant  encore  moins  qae  la 
rédaction  même  du  recueil ,  conçu  presque  en  entier  dans  un  es- 
prit chagrin  et  fropdeur.  De  longues  dissertations,  des  critiques 
assez  malignes,  des  conseils  emphatiques ,  des  juge  mens  passionnes, 
des  méprises  dans  les  faits,  tel  est  le  caractère  de  cet  écrit,  comme 
de  presque  tous  les  autres  du  même  auteur.  Il  paroissoit  tous  les 
mois  deux  livraisons  de  la  France  catholique,  l'une  au  commence- 
ment du  mois |  l'autre  à  la  fin.  Ces  livraisons  formoient  tous  les 
3  mois  un  petit  volume  in-8°.  La  collection  se  compose  de  quatre 
volumes;  l'ouvrage  ue  put  aller  au-delà  du  bout  de  l'année. 
L'auteur  n'étoit  pas  heureux  dans  ses  essais,  malgré  les  compliment 
qu'il  se  faisoit  k  lui-même ,  ou  du  moins  qu'il  répétoit  avec  une  * 
extrême  complaisance  dans  des  lettres  dont  il  grossîssoit  son  re- 
cueil. 

Nous  avons  peu  de  chose  è  dire  de  deux  ou  trois  journaux  qui 
ite  firent  presque  que  paraître  en  182.6  et  1837,  la  Sentinelle  dé  la 
religwa,  \m  Médiateur,  Y  Athlète  du  christianisme,  \e  Spectateur.  Le 
fondateur  de  la  Sentinelle  étoit ,  à  ce  que  nous  crevons,  M.  Darode, 
jeune  homme,  auteur  d'un  poème  intitulé  la  Clovisiade;  il  eu,t 
pour  coopérateurs  MM.  Chauvel,  Progin,  Saintes,  etc.  La  Senti- 
nelle prit  ensuite  le  titre  de  Médiateur/  tous  deux  étoient  dans  le 
formai  in-4°*  Ces  entreprises  n'eurent  aucun  succès,  et  ne  se  soutin- 
rent quelque  temps  que  parce  que  M.  Darode  avoit  quelque  for- 
lune.  V Athlète  du  christianisme  commença  le  ior  septembre  1827  ; 
il  paroissoit  tous  les  samedis  un  numéro  aune  feuille  d'impression 
in-8°,  M.  Saintes,  rédacteur  de  ce  journal,  est  le  même  qui  alla 
peu  après  à  Genève,  et  y  déclara  son  apostasie.  La  couleur  protes- 
tante qu'il  donnoit ,  ditron,  à  sa  rédaction ,  contribua  à  faire  tomber 
Y  Athlète.  En  mai  1827,  M.  Chauvet  essaya  de  faire  revivre  le  Spec- 
tateur, nui  avoit  commencé  en  18*18,  et  qui  avoit  eu  alors  peu  de 
durée;  il  en  avoit  acheté  le  privilège,  et  avoit  pris  le  nommé  Cou- 
sança  pour  gérant.  Ils  en  publièrent  quelques  numéros,  qui  furent 
bientôt  arrêtés  par  la  police.  On  poursuivit  les  éditeurs;  le  tribu- 
nal correctionnel  renvoya,  le  16  août  4827,  Chauvet  et  Cousança 
de  la  plainte ,  se  fondant  sur  ce  que  le  Spectateur  avoit  acquis  une 
existence  de  fait  et  de  droit  avant  la  loi  de  1818,  et  qu'il  n  avoit 
pas  besoin  d*autorisation  nouvelle.  Le  ministère  public  appela  de 
ce  jugement,  et  la  cour  royale  jugea,  au  contraire,  le  9  octobre 
«827,  que  l'autorisation  étoit  indispensable.  Chauvet  fut  con- 
damné par  défaut  à  un  mois  de  prison ,  200  fr.  d'amende  et  aux 
dépens.  Cousança  fut  renvoyé  de  la  plainte.  Le  Spectateur  ne  re- 
parut plus. 

U  Eclair  commença  le  3  juillet  18275  c  étoit,  suivant  16  titre, 
un  journal  hebdomadaire  consacré  à  la  religion  ,  à  la  philosophie, . 
à  la  littérature  et  aux  mœurs.  U  paroissoit  tous  les  mardis  en  une 
feuille  iii-80.  L'auteur  étoit  M.  Macbet,  dit  de  La  Marne,  qui    , 
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avoit  public*  un  traité  de  la  loi  naturelle  et  un  traité 
t/es  dogmes.  Il  montrait  du  zèle;  mais  son  ton  âpre,  ses  assertions 
liardies,  nuisirent  au  succès  de  son  entreprise.  Il  eut  quelque  temps 
pour  coopéra  leur  un  jeune  ecclésiastique,  M.  Morel.  h9  Éclair  con- 
tinua dans  la  même  forme  jusqu'à  la  fin  de  1818.  Au  iw  janvier 
«8?g,  il  devint  mensuel;  il  paroissoit  vers  le  f5  de  chaque  mots 
}»ar  livraisons  de  deux  feuilles  in-8°.  L'auteur  fa i soit  principale- 
ment la  guerre  aux  francs-maçons,  aux  autres  sociétés  secrètes,  tu 
magnétiseurs,  etc.  Son  journal  cessa  en  janvier  i83o. 

La  Chronique  édifiante  étoit  un  amas  incohérent  de  textes  mal 
appliqués,  de  maximes  outrées,  de  faits  apocryphes  ou  douteux, 
de  critiques,  d'injures  adressées  à  tort  et  à  travers.  Les  rédacteur* 
jiouvoient  avoir  de  bonnes  intentions;  mais  ils  étoient  également 
dépourvus  d'instruction ,  de  sagesse  et  de  goût.  L'un  étoit  le 
sieur  Tissot,  qui  se  disoit  religieux,  et  qui  se  faisoit  appeler 
le  frère  Ililarion;  l'autre  étoit  un  laïc,  M.  Joxon.  Ce  journal 
n'avoit  point  d'abonnés,  et  ne  se  soutenoit  que  par  le  sèle  de 
M.  Jozon ,  qui  consacrait  sa  fortune  à  faire  imprimer  des  livres 
de  piété  à  bas  prix.  On  lui  avoit  persuadé  que  c'étoil  aussi  une 
bonne  œuvre  de  propager  la  Chronique,  où  l'on  régen toit  durement 
le  clergé  et  même  les  évéques.  La  Chronique  édifiante  paroissoit  une 
fois  par  mois;  elle  commença  en  août  1828,  et  finit  en  février. 
1829  :  'I  7  etl  ('ut  Par  conséquent  six  livraisons.  £0  mars  com- 
mença V Apostolique,  qui  faisoit  suite  à  \&  Chronique,  et  étoit  rédigé 
par  les  mêmes  auteurs  ;  ils  donnoient  en  même  temps  le  Propagateur 
de  la  Vérité,  ou  le  Catholique,  apostolique  et  romain.  Celui-ci  devoit 
paraître  chaque  semaine  par  livraison  de  16  pag.  in-8°;  mais  en- 
suite ce  plan  fut  modifié  :  t *  Apostolique  paroissoit  tous  les  vendredis 
dans  le  formai  in-4°>  excepte  le  premier  vendredi  du  mois,  où  Ton 
publioil  une  livraison  iu-8°  sous  le  titre  de  Propagateur.  Les  gens 
religieux  et  les  supérieurs  ecclésiastiques  essayèrent  vainement  de 
détourner  les  éditeurs  d'un  travail  pour  lequel  ils  n'étoient  point 
faits.  Au  mois  d'août  1829,  P  Apostolique  fut  poursuivi  devant  les 
tribunaux,  pour  avoir  attaqué  la  Charte;  Jozon  plaida  lui-même 
sa  cause,  ou  plutôt  lut  un  plaidoyer  qu'on  lui  avoit  fait.  Le 
gérant  du  journal ,  Mercier,  qui  ne  savoit  peut-être  ni  lire,ui 
écrire ,  et  qui  étoit  membre  d'une  espèce  de  communauté  formée 
par  le  sieur  Tissot ,  fut  condamné  a  un  mois  de  prison ,  3oo  fir. 
d'amende  et  aux  dépens.  L' Apostolique  eut  encore  des  procès  avee 
le  Journal  des  Débats  et  avec  le  général  Clausel  ;  il  parait  avoir 
continué  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  de  juillet  :  les  auteurs 
quittèrent  alors  Paris. 

Le  Correspondant  avoit  été  annoncé  d'abord  sous  le  titre  de  Cor- 
respondant catholique,  et  devoit  être  le  journal  de  t  Association 
pour  la  défense  de  la  religion  catholique;,  il  commença  le  se  mars 
1829,  et  paroissoit  tous  les  mardis  en  une  feuille  in -4°:  c'étoitpla- 
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tôt  un  journal  de  discussions  et  de  doctrine»  qu'un  journal  de  faits. 
Dana  le  premier  n°,  les  rédacteurs  s'annonçoient  comme  les  organes 
de  la  congrégation ,  du  jésuitisme  et  de  Rome  ;  ils  voûtaient  la 
rojauté  comme  une  ancre  de  salut  :  ils  demàndoient  avec  ardeur  la 
liberté  de  l'enseignement,  et  se  rapprochoient  sur  plusieurs  points 
des  doctrines  du  Mémorial.  Ils  se.  livroient  à  de  hautes  considé- 
rations sur  des  objets  de  religion  et  de  politique.  À  dater  du  a  mars 
i83o,*le  Correspondant  parut  deux  fois  par  semaine ,  le  mardi  et  le 
vendredi  ;  il  continua  ainsi  jusqu'à  la  révolution  de  juillet.  11  y 


Nouveaux  bienfaits  de  la  révolution  de  juillet,  amena  des  poursuites 
contre  le  Correspondant  :  les  rédacteurs  furent  mandés  pour 
donner  des  explications  sur  les  faits  qu'ils  avoient  avancés.  C'est  à 
ce  sujet  qu'ils  publièrent  dans  le  n°  du  18  mars  une  déclaration 
commune,  dans  laquelle,  pour  la  première  fois,  ils  firent  connoître 
leurs  noms;  elle  est  signée  de  MM.  fiailly  de  Surcy,  L.  A.  Binault, 
L.  de  Carné',  A.  de  Cazalès,  F.  de  Champagny,  Al.  Duboys, 
A.  Flayol,  H.  Gouraud,  G.  Guy,  L.  de  Jouenne,  Éug.  de  la  Gour- 
nerie,  A.  de  Montreuil,  E.  Wilson,  et  Barbier,  gérant,  tant  pour 
eux  que  pour  leurs  collaborateurs  absens.  Mais  celte  affaire  n'eut 
point  de  suite;  la  cour  royale  décida  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
mettre  les  rédacteurs  en  jugement.  Le  Correspondant  continua  jus- 
qu'à la  fin  d'août;  la  collection  forme  4  vol.  in-4°,  chacun  de 
0%  numéros,  faisant  4<>o  et  quelques  pages.  Deux  belges,  MM.  H.  de 
Mérode  et  de  Beaufort,  donnoient  aussi  des  articles  dans  le  Corres- 
pondant. 

La  Gazette  des  Cultes  date  du  it  mai  1829;  elle  paroissoit  les 
mardis  et  les  samedis  dans  le  format  in-4°;  c'éloirun  journal  tout- 
à-fait  hostile  pour  la  religion  catholique,  pour  ses  pratiques,  pour 
ses  ministres;  mais,  en  revanche,  plein  de  bienveillance  et  même 
de  tendresse  pour  le  culte  protestant  el  pour  tout  ce  qui  y  tenoit. 
Nous  avons  cité  dans  ce  journal,  et  particulièrement  t.  LX  et  LXI , 
bien  des  exemples  de  la  partialité,  de  la  mauvaise  foi  et  de  la  vio- 
lence de  ce  journal.  Ce  toit  évidemment  une  entreprise  conçue 
uniquement  pour  propager  l'impiété  et  faire  haïr  les  prêtres.  Les 
rédacteurs  étoient,  à  ce  qu'on  croit,  des  avocats,  parmi  lesquels  on 
a  prétendu  qu'il  falloit  compter  M.  Isambert;  1  abbé  Baractère  y 
donnoi)  aussi  des  articles,  peut-être  aussi  l'abbé  Cliâtel ,  l'abbé  Pa- 
ganel,  etc.  Au  ior  mars  i83o,  la  Gazette  prit  le  titre  de  Gazette 
des  cultes  et  de  renseignement  général;  elle  commença  à  la  même 
époque  à  paraître  tous  les  jours,  et  à  la  fin  d'avril ,  elle  changea 
encore  de  titre ,  et  prit  celui  de  Gazette  des  cultes  et  de  l'enseigne- 
ment JKWe  fut  déférée  aux  tribunaux  pour  une  suite  d'articles  inju- 
rieux à  la  religion  :  par  jugement  du  4  juiu  ,  le  gérant  Brissaud  , 
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ancien  maître  de  pension,  qui  étoit  probablement  aussi  un  des  ré- 
dacteurs, fut  condamné  à  tii  mois  d'emprisonnement  et  1000  fr. 
d'amende.  11  appela  à  la  cour  royale,  qui  confirma  le  jugement  le 
1 5  juillet,  avec  amende  et  dépens  ;  mais  déjà  le  journal  étoit  tombé  : 
on  n'a  voit  pu  le  soutenir  au-delà  du  6  juillet.  Il  avoit  duré  envi- 
ron quatorze  mois,  et  il  avoit  fallu  assurément  des  sacrifices  du 
parti  irréligieux ,  pour  maintenir  si  long  «temps  une  feuille  qui  ne 
pouvoit  qu'ennuyer  les  gens  sans  religion ,  et  révolter  les  bot» 
fidèles.  (La  fin  à  a*  numéro  prochain. J 

,  (VOUVIXLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  donné  n°  to38,*un  relevé  des  secours  qui  ont 
été  envoyés  de  l'Etat  pontifical  pour  les  victimes  des  trembiemeosde 
terre  dans  ce  même  Liai.  Le  trésor  public,  disions-nous,  a  fourni 
5ooo  écus  romains,  et  le  saint  Père  i  ooo  écus  sur  sa  cassette  particar 
Hère;  les  quêtes  faites  dans  Rome  ont  produit  4,7  »3  écus»  et  celles 
dans  le  reste  de  l'Etat  pontifical  se  sont  élevées  à  4,638  écus.  Nom 
portions  donc  le  total  des  dons,  à  i5, 706  écus  romains,  ou  à  pea 
près  83, 800  fr.  Nous  apprenons,  d'une  source  certaine,  que  le  total 
des  secours  passe  la  somme  de  3o,ooo  écus.  L'état  des  sommes  en- 
voyées par  le  saint  Père  aux  trois  diocèses  de  Fuligno,  de  Speftètc 
et  d'Assise  pour  les  pertes  causées  par  le  tremblement  de  terre,  est 
ainsi  qu'il  suit  :  le  18  janvier,  pour  les  pauvres  qui  a  voient  souf- 
fert, f  0,000  écus  romains,  et  pour  les  pieux  établissemens  de  Fn- 
ligno,  fooo  écus;  le  3o  janvier,  sa  Sainteté  envoya,  de  sa  cassette 
particulière,  3000  écus  pour  les  malheureux  ;  lé  3  février,  5oo  écus 
pour  les  pauvres  d'Assise,  et  le  27  avril,  encore  aoo#  écus  pour  la 
pauvres  victimes  du  tremblement  de  terre.  Enfin  le  3o  avril ,  le 
trésor  a  encore  envoyé  587  écus  pour  les  mêmes.  Le  tout  formé  la 
somme  de  16,037  &u*> sur  laquelle  le  saint  Père  a  donné  4*5*0  écus 
de  sa  cassette  particulière.  Quand  on  sait  combien  le  revenu  da 
Pape  est  restreint,  ou  ne  peut  qu'être  étonné  des  secours  généreux 
qu  il  à  envoyés  à  des  populations  malheureuses.  En  ajoutant  à  ces 
secours  l'exemption  des  impôts  pour  les  propriétaires  qui  ont  essuyé 
des  pertes,  on  aura  une  idée  des  sacrifices  ou'a  faits  le  saint  Péri; 

encore  le  trésor  d  une  somme  asaes  un- 


cette  exemption  privera 
portante. 

— Un  établissement  pour  douze  orphelines  est  ouvert  a  Cooflans, 
dans  une  maison  destinée  à  cette  fin  par  M.  l'archevêque  j  elles  y 
seront  sous  la  direction  de  trois  Sœurs. 

—  M.  l'abbé  Thérou,  premier  vicaire  de  St.-Gtrvais,  a  été 
nommé  par  M.  l'archevêque  à  la  place  de  premier  aumônier  du 
collège  Louis-le-Grand,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Beimout, 
mort  du  choléra. 

—  M.  l'abbé  Receveur,  professeur  de  dogme  à  la  Sorbonnc, 
prendra  le  6  juin  son  cours,  interrompu  pour  cause  de  maladie. 


(  *4?  ) 

—  Les  obsèques  de  M.  l'abbé  Vitalii,  curé  de  Saint- Eus  tache, 
oui  eu  lieu  le  samedi  a  juin  dans  son  église.  Le  jour  précédent,  le 
corps  a  voit  été  exposé  dans  une  pièce  du  presbytère,  revêtu  de  ses 
ornemens  sacerdotaux  ;  un  très-grand  nombre  de  paroissiens  sont 
venus  prier  et  jeter  de  leau  bénite  sur  le  corps.  Le  samedi,  le  ser- 
vice a  été  célébré  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  convoi  s'est  rendu 
au  cimetière  de  l'Est;  les  rniniufaifinrlr  étaient  tenus  par  MM.  les 
curés  de  Saint-Genuain-l'Auxerrois,  des  Quinze- Vingt,  de  Saint- 
Leu  et  de  Bonne-Nouvelle.  A  la  sortie  de  l'église,  les  femmes  dés 
Halles  et  les  nombreux  habitaus  de  ces  quartiers  populeux ,  don- 
noient  i\es  témoignages  de  respect  et  de  regrets  en  voyant  passer  le 
convoi,  qui  a  été  accompagné  jusqu'au  cimetière  par  un  assez  grand 
nombre  de  personnes.  JV1.  Vitalis  avoit  consacré  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  l'étude  des  sciences  et  à  l'euseignement.  Il  a* voit 
occupé  simultanément  à  Rouen  les  chaires» de  physique,  d'histoire 
naturelle  et  de  chimie  appliquée  aux  arts,  et  il  avoit  fait,  dans  cette 
dernière  partie,  des  recherches  utiles  pour  les  manufactures.  Il 
étoit  secrétaire  de  l'académie  des  sciences  de  Rouen,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  en  Province.  À  Paris  il  étoit,  en  der- 
nier lieu,  administrateur  du  bureau  de  bienfaisance  du  troisième 
arrondissement. 

—  M.  Charles-Isidore  Dumoitiez,  curé  de  Bel  le  ville  près  Paris, 
est  mort  le  dimanche  27  mai ,  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 
M.  Dumoitiez  étoit  né  en  1765  à  Beaurevoir,  dans  les  environs  de 
Saint-Quentin.  Il  entra,  jeune  encore,  chez  les  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  el  il  y  fit  profession.  Au  moment  de 
la  révolution,  il  habitoit  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 
En  1 792,  on  transféra  à  Saint-Denis  ceux  qui  persévéraient  à  vou- 
loir mener  la  vie  commune.  Dom  Dumoitiez  fut  du  nombre;  mais 
au  bout  de  trois  mois,  le  monastère  de  Saint- Denis  fut  supprimé 
comme  les  autres,  el  les  religieux  furent  obligés  de  se  réfugier  où 
ils  purent.  Dom  Dumoitiez  entra  alors  comme  précepteur  dans 
une  maison  où  il  passa  les  temps  les  plus  fâcheux  de  la  révolution, 
il  savoit  cependant  se  rendre  utile  au  dehors,  et  alloit  visiter  les 
fidèles  privés  des  secours  de  la  religion.  Il  composa  même  vers  ce 
temps  quelque  écrit.  Son  zèle  lui  valut  les  honneurs  de  la  persécu- 
tion ;  il  fut  déporté  à  l'Ile  de  Rhé  en  1798,  avec  M.  de  Maillé, 
évéque  de  St-rapoul ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  sous  le  consu- 
lat. Il  étoit  lié  avec  le  vertueux  abbé  Charlier,  mort  à  St-Denis  en 
1807,  et  qui  n'avoit  pas  moins  de  science  ecclésiastique  que  de  piété. 
Lors  de  1  organisation  du  diocèse  de  Paris  en  1802 ,  M.  de  Beiloy 
le  nomma  à  la  cure  de  Belleville,  qui  étoit  la  cure  de  canton. 
Cette  paroisse,  à  la  porte^de  Paris,  est  très-peuplée,  et  n 'étoit  pas 
aisée  à  conduire.  Le  nouveau  curé  finit  par  gagner  l'estime  et  |a 
confiance  des  habtians.  Ses  formes  un  peu  brusques  n'empêchoieni 
pas  qu'on  ne  rendit  justice  à  ses  bonnes  qualités.  11  avoit  tout  lYs- 


icuejc    *:u  lui  iuc   uc    uiicuiisuici    ma  auwui     tvuiu«  wivu  «him  ****** 

nvoyer  quelques  notes  pour  VAmi  de  la  Religion.  Il  fat  fort  mal- 
rai  te  lors  de  1  invasion  des  alliés  en  i8i4»  Une  maladie,  dont  il  fitt 
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mit  de  son  étal,  et  il  en  remplissoit  les  devoirs  avec  exactitude» 
On  a  de  lui  une  Instruction  sur  les  fondement,  la  vérité  et  fùmpor 
tance  de  la  religion,  publiée  à  Paris  en  1828,  in-ia.  Nom*  en  avons 
parlé  n°i438,  tomeLVl.  La  dédicace  du  livre  renferme  quelques 
détails  sur  l'auteur,  qui  destinoit  son  travail  à  l'instruction  de  U 
jeunesse  dans  les  écoles  et  dans  les  familles  chrétiennes.  L'ouvrage 
est  en  deux  parties  :  t  Instruction  est  un  précis  de  la  doctrine  chré- 
tienne en  forme  de  catéchisme.  L'auteur  voulut  bien  aussi  non 
envo 
U 

atteint  vers  le  milieu  du  carême,  et  qui  parott  avoir  été  une  affec- 
tion du  cœur,  Ta  conduit  Seulement  au  tombeau.  Il  ne  put  remplir 
son  ministère  pendant  le  temps  pascal ,  et  il  s'en  affligeoit,  sa  pa- 
roisse étant  à  peu  près  privée  de  secours.  Ses  obsèques  ont  eu  heu, 
4e  3o  mai,  dans  l'église  de  Belleville,  au  milieu  d'un  nombreu 
concours.  M.  le  curé  de  la  Villette,  ami  du  défunt,  assisté  de  tous 
les  desservans  du  canton  de  Pantin ,  a  officié  au  service  et  a  pro- 
noncé après  la  messe  un  discours  qui  a  été  écouté  avec  recueille- 
ment. Eusuite  M.  l'abbé  Arrighi,  curé  de  Romain  vil  le,  a  fait  on 
court  éloge  de  son  ami,  dont  il  a  retracé  rapidement  les  vertus  et  les 
services.  U  a  pris  ses  auditeurs  à  témoin  de  tout  le  bien  qu'il  a  dit 
du  curé  de  Belleville,  et  a  exprimé  les  regrets  des  paroissiens,  des 
confrères  et  de  la  famille  de  M.  Dunioitiez. 

—  Les  troubles  de  Besançon  ont  continué  pendant  plusieurs 
jours,  mais  ils  n'avoient  plus  le  même  caractère.  Le  premier  jour, 
Je  mouvement  n'avoit  été  au  fond  qu'une  mauvaise  facétie  des  libé- 
raux; le  vendredi,  cela  avoit  dégénéré  et  l'on  vouloit  autre  chose 
qu'un  charivari.  On  voyoit  dans  le  rassemblement  des  gens  ivres 
et  des  tapageurs  :  ils  luttèrent  contre  la  troupe  et  contre  la  garde 
nationale  qu'on  envoya  pour  les  dissiper;  on  leur  fit  inutilement 
les  sommations  voulues,  et  ils  ne  se  dispersèrent  qu'à  près  de  minuit 
et  comme  par  lassitude.  Le  samedi  26,  l'autorité  fit  ses  dispositions, 
on  garda  toutes  les  approches  de  l'archevêché.  Les  factieux  s'en 
prirent  alors  aux  autorités;  on  cri  oit  :  A  bas  les  chouans  et  les  ter- 
listes  !  Ce  qui  n'empêche  pas  un  journal  d'insiuuer  que  c  étaient 
Jes  carlistes  qui  fomentoient  le  tumulte.  Cela  n'est  pas  plus  absurde 
que  tant  d'autres  contes  qu'on  nous  fait.  Etoient-ce  aussi  des 
carlistes  qui  crioient,  comme  le  rapporte  le  même  journal  :  Qu'est- 
il  venu  faire  ici?  nous  étions  paisibles .  C est  un  brandon  de  discorde; 

qu'il  parte Assurément,  si  ces  cris  ont  été  proférés,  ils  ne 

soûl  pas  partis  de  l'élite  de  la  population.  Le  même  jour,  samedi, 
il  y  eut  une  protestation  contre  le* insultes  faites  à  M.  le  cardinal; 
cette  protestation,  déposée  chez  un  notaire,  fut  revêtue  en  peu  de 
temps  de  plus  de  600  signatures.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes: 

Besançon,  a6  mai. 

•  Nous  soustgnéi,  habitant  de  la  rille  de  Besançon ,  protestons,  avec  tons  le» 
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et  li  pins  profonde  docteur,  contra  le*  inanités  'dont  M.  k  cardsnel- 
ardaevéquo  a  été  o«  pourrait  être  encore  l'objet  de  la  part  d'une  poignée 
erbooMBet  égaras. 

»  Nom  saisissons  cet  pénibles  circonstances  pour  exprimer  à  S.  En.  la  joie 
efaot  on  retour  vivement  déliré  a  pénélré*nos  cœurs.  Si  le  tien  peut  être  loriapé 
par  «a»  reconnoiasance  pleine  d'affection  et  de  respect  pour  le  sacrifice  q»*il 
■on»  lait  de  ton  repos,  qu'il  nous  permette  de  lui  en  offrir  l'expression  la  pins 


•  Au  nom  de  notre  cité,  au  nom  de  notre  province,  an  nom  de  notre  vieil 
hoamenr  comtois,  an  nom  de  notre  antique  et  inaltérable  attachement  à  la  foi  de 
mot  pères,  nous  désavouons  hautement  de  coupables  perturbateurs.  Une  minorité 
Ihetieaise,  qui  a  recueilli  un  sévère  enseignement  dam  le  peu  d'écho  qu'elle  a 
traarré  parmi  nous,  ne  parviendra  point,  au  milieu  des  malheurs  qui  nous  me- 
nacent, a  rapproche  du  fléau  de  Dieu  suspendu, sur  nos  têtes,  à  nous  ravir  les 
leçons,  les  exemples,  et  les  bienfait*  de  notre  premier  pasteur.  • 

Le  dimancfae9  les  croupes  étaient  de  plus  en  plus  roenaçans;  ne 
pouvant  approcher  de.  l'archevêché,  on  jeta  des  pierres  aux  trou- 
peSj  les  sommations  furent  inutiles,  et  il  fallut  faire  une  charge  de 
cavalerie  pour  dissiper  les  groupes;  tg  individus  furent  arrêtés. 
Il  paroît  que  les  ennemis  dé  la  religion  vouloient  se  servir  du  pré- 
texte de  ces  troubles  pour  obliger  M.  le  cardinal  de  Rohan  à  quit- 
ter la  ville;  mais  le  conseil  municipal  lui-même  a  rejeté  cette  lâche 
et  odieuse  proposition. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paeis.  Le  lieutenant  de  gendarmerie  Rougon,  assisté  d'un  détachement  de  troupes 
de  ligne,  a  fait  le  3o  mai,  chez  M.  de  PAubepin,  uue  visite  domiciliaire  au  château 
de  la  Charlière ,  à  peu  de  distance  de  Nantes.  Après  de  grandes  recherches ,  on  dé- 
couvrit dans  une  armoire  à  double  fond  M.  de  l'Aubrpin ,  qui  fut  mis  en  état  d'ar- 
restation* Un  soldat  trouva  dans  une  touffe  d'arbustes  3  bouteilles  cachetées,  cou- 
tenant  des  papiers.  Il  résulterait  de  ces  pièces  que  M"*  la  duchesse  de  Berri  étoit  le 
*5  mai  en  Vendée,  avec  le  maréchal  de  Bourmont.  Parmi  3  lettres  de  la  princesse, 
l'nne  en  date  du  18  mai,  et  où  elle  prend  le  titre  de  régente,  renferme  des 
ordres  pour  commencer  le  soulèvement  le  a  4 ,  pour  répandre  des  proclamations  et 
des  ordonnances,  et  pour  tâcher  de  gagner  l'année.  Plusieurs  autres  lettres,  dont 
Tune  est  signée  Lorom,  constatent  la  présence  de  la  duchesse  et  soûl  relatives  aux 
mouvemens;  il  y  avoit  aussi  quelques  billets  en  chiffres ,  et  une  note  d'un  ancien 
Vendéen ,  destinée  à  Madame ,  et  lui  représentant  les  difficultés  d'obtenir  du  succès 
en  ce  moment,  pour  une  contre-ré  vol  utiou  en  faveur  de  son  fils,  et  donnant  le 
conseil  d'attendre  rétablissement  de  la  république  ou  l'invasion  étrangère.  Le  procès- 
verbal  de  l'arrestation  de  M.  de  l'Aubepio,  qui  a  été  conduit  à  Nantes,  et  les 
pièces  trouvées,  au  nombre  de  5g,  ont  été  publiées  au  Moniteur  du  3  juin,  et 
dans  tous  les  journaux  du  lendemain.  La  feuille  officielle  assure  que  le  gouverne- 
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»*est  taapieasé  de  dsanrr  les  ordre»  Isa 
ta  dnebesse  de  Bcrri  et  M .  de  flourmoat,  et  pir  le* 

—  L'agitation  continue  dans  l'Ouest,  nais  il  ne  parait  pas  om***  y  ail andW 
gageaieat  cet  jours  dernier».  Le  ^uunmiat  fait  déployer  une  activité  extraor- 
dinaire aui  troupes,  et  I  en  anattiplie  le»  arnatatioa»,  le»  vieil*»  d»smrihairM,st 
les  vexations.  Les  patriotes  de  la  garde  nationale  de  la  Sarthu  ai  ém  Msanoiat  Lsisji 
sBareneat  à  la  rencontre  des  insurgés.  Dana  la  naît  du  a*  an  a*  saai  »  la  fat  a  am 
à  uoe  grange  de  St-Symphorien  (  Sartbe  ) ,  où  se  Irouvoieut  1 5o  gardes  nulsaaaui 
et  soldats  :  on  n'a  pas  manqaé  de  dire  qull  y  avoit  été  sais  par  nailvattsanat.  Use 
partie  des  chouans  se  *ont  réfugiés  dans  l'airoiidmesaeBjt  da  Titré,  saais  as  y  saal 
poursuivis.  On  prétend  que  M.  de  Beurmont  fils  est  daaa  cet  arrasidwiiawat  Os 
drapeau  blanc  a  été  arboré  i  Chatandrat ,  airoodisseasent  da  Poitiers,  où  sa  Irai, 
voit  Diot .  Le  poste  de  Glissé,  arrondissesneot  da  Partbenaj  ,  a  été  attaqué  ésata 
suirée  du  «8  mai ,  et  it  s'en  est  suivi  ua>  cosnbat  avec  une  baade  de  chouans.  Oas 
arrêté  MM.  Sanson  et  Aubin  de  Brierille,  da  Lamotle- Stratus,  de  Joigne,* 
Poiron ,  curé  du  diocèse  de  Luçon ,  et  deux  dames  qui  avoient  donné  asile  à  Dist. 
Des  armes  et  des  cartouches  ont  été  saisies  en  quelques  endroits.  M.  le  sjéatfd 
Clouet  ,  à  qui  l'on  attribue  le  commandement  général  des  insurgés  royalistes,  avait 
demandé  au  procureur  du  Roi  de  Laval,  pour  loi  et  pour  M.  de  Poniarcr,ai 
sauf-conduit  pour  se  retirer  i  1  étranger ,  mais  on  le  lai  a  refusa.  Le  général  SeS- 
gnae  e?t  à  Angers. 

—  Le  nombre  des  décès  do  eboléra-morbus  a  été  à  Paris,  la  3  j  mai ,  de  9,  éatt 
5  à  domicile  et  4  dans  les  hôpitaux;  le  irr  juin,  de  18 ,  dont  ta  à  doosicriee)  6 
dans  les  hôpitaux  ;  et  le  a,  de  a 3,  dont  la  à  domicile  et  1 1  dans  les  hôpitaux.  U 
premier  jour,  il  y  a  une  diminution  sur  la  veille  de  a  ;  le  second,  il  y  a  eu 
talion  de  9 ,  el  le  troisième  de  5.  Ce  sont  toujours  les  10*,  r  r*  et  ta" 
mens,  formant  la  tire  gauche  ou  méridionale  de  la  Seine,  où  il  y  a  le  plus  anSfltf- 
dens;  il  y  en  a  en  quelques-uns  dans  le  5*.  Il  a  été  admis  aux  hôpitaux,  le  3 1  nui, 
a5  cholériques,  le  t*r  juin  tg ,  et  le  a  aa  ;  il  en  est  sorti  guéris  le  piemicr  jasr 
a4  •  le  second  ro,  et  le  troisième  46.  H  est  mort  par  d'autres  maladies  que  le  cho- 
léra ,  le  3i  mai,  ai  personnes,  le  irr  juin  55,  el  le  a  49.  On  voit  que  l'épidé- 
mie est  depuis  plus  de  1 5  jours  sfationnaire ,  et  qu'il  y  a  même  en  nn  peu  «frag- 
mentation ces  jours  derniers.  ' 

—  Il  y  a  eu  jusqu'au  3o  mai  4.0a  3  personnes  atteintes  du  choléra  dans  le  ot» 
parlement  de  Seine-ct*Oise ,  et  1,607  <""  ▼  out  succombé.  Le  1"  juin,  on  acompte 
jaa  nouveaux  malades  et  a 3  morts  dans  rarrondissement  de  Meaux.  Le  total  da 
département  de  Seine  et  Marne  est  porté  à  9,1 3  r  cas  et  a,a4&  décès.  Le  mène 
jour,  il  y  a  eu  dans  le  département  de  l'Aisne  86  malades  et  Si  morts  :  total, 
a,633  cas  et  1,140  décès  dans  i83  communes;  dans  le  département  de  IDiaf, 
a8  malades  et  a  5  mort»  :  total ,  3,<>35  cas  et  1 ,436  décès ,  dans  celai  de  la  Somme, 
ai  malades  et  9  morts  :  total,  a,349  cas  et  939  morts  dans  85  commune».  Le 
3i  mai,  le  no.hlire  de  nomeaux  cas  s'est  élevé  jusqu'à  197,  et  crlui  des  morts 
usqu'à   53  daus  le  département  de  la  Marne,  où  67  communes  sont  atteiaks: 
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total,  3,49!  mrl  iyiS  drcé*.  la  plupart  du»  Par] RaMMM  dffl  Unà  I.r  dé- 

parlmnen'  de  U  Meuse  *  ni  le  même  jour  Si  tléc<-,  :  ré  qui  porte  le  total  .1  -09 
dans  A.i  communes  ;  re lui  du  Non] ,  65  nonveaua  ras  ri  afl  ilm-i ,  lu  plupart  dam 
l'arrondissement  de  Cambrai  :  lolal,  1,76s  caj  el  S 3a  décès.  L'épidémie  a  augmenté 
Jjiïf  le  département  de  Maiue-el-Loire ,  oit  il  7  a  eu  le  3i  mai  Sa  nouveaux  coi 
ri  il  décès,  la  plupart  à  Angen.  III I*  senlrotil  a  Tn'jtsH  du»  l'Aube,  aTonri 
el  âClamecj;  elle  i-onlinue  mt  le  même  pied  djiis  lesdqiarlrniensdu  Pas-de-Calais, 
de  I  Yonne,  de  Loir-et-Clirr,  du  Loiret,  de  la  feioe-In férié uro,  de  U  Mrrtrtlii', 
de  U  Moselle,  el  dans  l'irroiidisiemrui  de  Va»)  (  Haute- Manie). 

—  M.  Anne- Karl  bclemi  Corderant  de  (jliàlillon,  rlief  de  division  air  ini- 
nnlère  de*  cultes,  vit  mort  le  mardi  ag  mai  des  tulles  du  choléra,  auquel  l'éloil 
iginle  la  cooip limlin»  d'une  autre  nmladie.  Il  éloil  depuis  long-lempi  employé  dam 
celle  parti*,  et  avoit  été  rhel  du  bureau  de*  affaire*  ecclésiastiques ,  lorsque  c« 
affaire*  dépendaient  du  ministère  de  l'intérieur.  M.  l'évcque  d'Hcrmopolis  le 
■oniiu  eliel  de  division  iur  lu  bons  I émoi gn âge*  qu'on  lui  en  rendit,  CI  en  cflet , 
U.  CbiiilloD,  MM  ce  ministre,  parut  cuerrher  franchement  le  bien  de  la  religion. 
Il  publioit  depuis  iSîo  un  Almanach  Hit  Clergé ,  qui  atiroil  pu  être  plus  utile 
encore,  ai  l'auteur  avait  fuit  plus  d*  recherches  fttr  les  divers  établissement  for- 
mé» dam  les  dioceacs.  Depuis  la  dernière  révolution ,  snrlonl ,  M.  Cliilillon  atoit 
pria  plut  de  part  encore  à  l'administration  sous  des  ministres  qui  te  sont  succédés 
rapidement,  et  qui  ne  con no i noient  nullement  ce  genre  d'affaires.  Soit  par  suite 
de  quelques  préveulions ,  soit  pour  faire  preuve  de  aêle  et  persuader  qu'il  étoit 
néeesairc,  ce  elief  de  division  provoqua  des  mesures  qui  n'uni  pas  rendu  tenîre 
au  nonveao  gouvernement ,  et  qui  uni  «erri  de  prétexte  pour  vexer  la  cierge.  C'eat 
loi  -trasi  rédige»  le*  rirtnlaîrct  tuf  te  t>tpitme  de*  «Diana ,  mt  iea  fête»  supprimé*!, 
anr  La  ttomimitah-um  /ne  Pfiifippvm ,  et  en  dernier  lien  l'ordonnance  ^ttr  le» 
Irai I— a wt  et  les  absences  daa  curés.  H.  Chatillon  util  une  tmlreme  ardeur  a  pren- 
dre ce*  m  autre*  et  a  en  preaser  rwécirlioc..  H  arracha  m  quoique  sorte  au  ministre 
ta  circulai™  tur  le  Philippum ,  qui,  comme  il  étoit  aisé  de  la  prévoir,  fut  une  - 
•ouroe  de  troubles.  Ainsi,  on  dit  que  M  C.  Perier  «frotta  beaucoup  qu'on  eu! 
pris  vue  nesare  ti  imprudente,  qui  compromet  mit  le  gouverneinerit,  et  qu'il  fallut 
modifier  dam  plusieurs  parties  de  l'Ouest  et  du  Midi.  Oo  écrivit  m  préfet*  de 
tenter  )c*  jeu»  un-  U  non-e locution  de  la  circulaire ,  et  on  l'eut  mente  révoquée, 
si  on  l'est  pu,  tans  quelque  honte.  Voilà  lu  service»  que  M.  Cbltillon  a  rends»  i 
la,  rotule  nouvelle.  Son  ordonnance,  car  elle  eat  de  loi,  et  do  lui  aenl;  (on  or- 

ajuée  an  coin  de  l'ignorance  d'abord ,  puit  de  l'esprit  de  taquinerie,  Ella  ■  donné 
lien  i  daa  réetanuliona  épacopale*]  M.  l'archevêque  de  Paris  et  M.  l'archevêque 
de  Toulon**,  autre  Entrai,  ont  éerii  eu  ministre  pour  montrer  tout  ce  qu'il  j  1  voit 
d'najaaM,  tfiajnrieni ,  de  veialoire  dam  le*  divenea  disposition!  de  PordaaÙMMe. 
M.  CbétîHaa)  avait  été  fort  tensiWe  k  ce*  repréaentetiotu ,  qu'il  voyoil  bien  tant 
dente  n'être  eue  trop  fondée*.  Attaque  il  y  a  un  mois  du  choléra ,  on  le  eroyoll 
mena  at  prêt  i  entrer  en  cMtaleaceiKe,  quand  il  est  survenu  une  autre  maladie 
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qui  lui  a  été  presque  toul-4-coup  la  connoiasanca.  Uivprétre  a  été  appâté; 
paraît  que  le  malade  n'a  pu  recevoir  que  l'extrême  onction.  Sas  eàeèqnea 
heu,  le  3o,  à  Saiot-Sulpice.  M.  Chàtillon  étoit  né  i  Paria,  et  était  à  an 
d'environ  5o  ans;  il  étoit  membre  de  la  L€çion-d*Honneor. 

—  A  la  manière  dont  le  pouvoir  lient  la  balance  entre  les  partis  qui  lai 
oppose*,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il  est  plus  proche  parent  de  la 
que  de  la  famille  déchue.  En  effet ,  tonte  sa  surveillance  est  dirigée  à  pan  s*** 
exclusivement  contre  ceux  qui  ont  le  malheur  de  lui  être  suspects  cannant  car» 
liâtes.  Rien  ne  leur  est  épargné  en  mît  de  mesures  de  précaution,  de  richerthti 
et  de  rigueurs.  On  n'enteod  parler  que  de  fouilles  et  de  descentes  de  justice  opé- 
rées chez  eux ,  qoe  de  serruriers  appelés  d'office  pour  faire  sauter  les  tiroirs  de 
leurs  secrétaires ,  et  mettre  leurs  papiers  au  grand  air.  Une  serviette  blanche  qui 
sèche  i  la  fenêtre  d'un  moulin  suffit  pour  faire  verbaliser  contre  une  famille,  tTà 
arrive  que,  dans  une  visite  domiciliaire,  on  saisisse  une  vieille  veste  de  chouom, 
on  en  mit  mention  dans  les  bulletins  de  Tannée  expéditionnaire  de  l'Ouest,  et 
die  devient  une  pièce  de  conviction  au  procès  des  carlistes.  Enfin ,  ces  malbee- 
reux  carlistes  paraissent  si  suspects  et  si  noirs,  que  les  journaux  de  Tordre  léea) 
proposent  déjà  des  mesures  générales  de  déportation  coolre  eux.  Ce  n'est  paiat 
par  jalousie  que  nous  en  faisons  la  remarque,  mais  la  république  est  en  snetUeure 
recommandation;  on  lui  passe  tout.  Clubs,  réunions  publiques,  délibérations, 
comptes  rendus  de  ses  travaux,  déclarai  ions  de  principes,  plaintes  et  récnwuu- 
tions  contre  la  royauté -citoyenne;  rien  ne  lui  est  imputé  i  mal.  Encore  s'il  »'agis~ 
soit  de  cette  meilleure  des  républiques  promise  un  jour  par  M.  de  Lafayette  da 
haut  du  balcon  de  TH6tel-de-Ville  !  mais  non ,  ce  n'est  plus  celle-là  qui  veut  sa 
charger  de  notre  bonheur.  U  est  si  peu  question  d'elle ,  qu'un  membre  du  dnb 
Laffitte  s'est  fait  rappeler  à  Tordre  pour  avoir  voulu  insinuer  que  la  forme  ac- 
tuelle du  gouvernement  est  compatible  avec  les  heureux  destins  qu'on  songe  à 
faire  à  la  France.  Ab  !  pauvres  carlistes ,  avisez-vous  d'en  dire  autant  ! 

—  Dans  le  Compte  rendu  à  leurs  commettant  par  les  députés  de  l'extrême 
gauche,  réunis  chez  M.  Laffitte,  on  remarque  un  passage  subtil,  dont  le  but  est 
d'enchevêtrer  la  France  daus  des  œuvres  qui ,  fort  heureusement  ,-nc  sont  pas  les 
siennes.  Il  s'agit  de  la  proposition  Briqueville  contre  la  branche  ainée  des  Bour- 
bons. Les  honorables  auteurs  du  Compte  rendu  prétendent  que  l'objet  de  cette 
proposition  étoit  de  procurer  à  la  France  l'occasion  de  savoir  si  son  gouverne- 
ment craindrait  de  se  compromettre  sans  retour  avec  elle  dans  la  rèvoitt- 
tion  de  juillet.  Selon  nous ,  c'est  vouloir  endormir  on  ne  sait  qui ,  que  de  pré- 
senter les  choses  sous  ce  point  de  vue.  La  France  n'est  nullement  curieuse  de 
savoir  qui  veut  ou  ne  veut  pas  se  compromettre  sans  retour  avec  elle  dans  u 
glorieuse  révolution  de  juillet  ;  d'abord  parce  qu'elle  u'y  est  pas  compromise,  et 
qu'ensuite,  si  c'étoit  son  ouvrage,  elle  n'auroit  pas  besoin  de  crier  au  secours 
pour  qu'on  vint  lui  aider  à  le  soutenir.  En  général ,  toux  qui  abusent  de  son  nom 
pour  faire  leurs  propres  affaires  savent  fort  bien  dans  quels  cas  ils  doivent  s'en 
tenir  là-dessus  sans  aller  aux  éclaircissemcns ,  et  rester  compromis  tout  seuls  pour 
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plat  et  séreté  :  efett  «mi  que  m  Convention  nationale  crut  devoir  en  agir  dans  le 
procès  de  Louis  iVl;  et  elle  fit  prudemment  Mais  do  moins  elle  n'eut  pat  Fim- 
swsdence  de  Tenir  dire  ■près  coup  que  son  but,  en  commettant  le  régicide  ;  avoit 
été  de  prouver  à  la  France  que  son  gouvernement  ne  craignoit  pas  de  se 
compromettre  sans  retour  avec  elle.  Que  tes  auteurs  de  la  loi  BriqueviUe 
gardent  leurs  subtilités  pour  eui.  Personne  ne  croira  que  leur  but  n'a  pas  été  .at- 
teint. La  France  ne  se  trouve  pour  rien  dans  l'affaire,  et  la  question  n'étoit'pas 
de  savoir  si  c'étoil  elle  qui  de? oit  se  compromettre  avec  eux ,  ou  bien  eui  qui 
dévoient  se  compromettre  avec  elle.  Leur  seul  et  unique  objet  étoit  d'obtenir  une 
certaine  signature  contre  la  branche  aînée  :  ils  l'ont  obtenue.  Qui  veulent- ils 
maintenant  compromettre  ? 

—  Louis-Philippe  est  revenu  i  Paris  le  icr  juin;  il  avoit  passé  les  déni  jours 
précêdens  à  Compicgne  avec  le  roi  des  Belges.  Le  mauvais  temps  a  contrarié  les 
projets  de  promenade ,  etc.  Il  n'y  a  eu  qu'une  petite  revue  des  troupes  qu'on  avoit 
nut  venir  pour  garder  ces  princes.  D'après  les  journaux  du  gouvernement ,  rentre- 
vue,  à  part  les  autres  motifs  de  conférence  politique,  a  eu  pour  résultat  la  con- 
clusion du  mariage  avec  la  princesse  Louise,  fille  aînée  de  Louis-Philippe,  pour  le 

s  * 

mois  de  juillet  prochain  ;  ce  mariage  sera  célébré  à  Compiègne.  Lcopold  est  rentré 
en  Belgique  le  3  juin.  j 

—  A  la  suite  d'un  rapport  de  M.  le  comte  de  MonUlivet,  il  a  été  rendu 
le  icr  juin  une  ordonnance  qui  met  en  état  de  siège  toutes  les  communes  comprises 
dans  les  arrondissemens  de  Laval,  Château -Gonthier  et  de  Vitré.  L'effet  de  l'état 
de  siège,  d'après  une  loi  de  i8x  i,  est  de  mettre  toute  l'autorité  et  la  police  entre 
les  mains  des  commandans  de  la  force  armée ,  et  de  faire  juger  les  délits  par  des 
commissions  militaires.  Dans  une  note  adressée  le  3  à  la  Quotidienne,  M.  Batteux, 
avocat  à  Paris,  soutient  que  cette  ordonnance  est  illégale,  en  ce  qu'elle  viole  les 
articles  6a  et  67  de  la  Charte. 

—  Une  autre  ordonnance  du  3  juin  met  en  état  de  siège  les  départemens  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure,  et  des  Deux-Sèvres;  tous 
les  quatre  en  entier.  Cette  mesure  u'est  basée  que  sur  la  présence  de  la  duchesse 
de  Berri,  et  son  principal  but  est  de  faciliter  l'arrestation  de  la  princesse.  Il  est 
dit  dans  le  rapport  de  M.  de  Montalivet  qu'elle  cessera  sitôt  que  la  présence  de 
la  princesse  aura  cessé  d'agiter  ces  contrées.  On  ajoute  que  la  juridiction  et  l'ad- 
ministration ordinaires  y  suivront  leur  cours  en  ce  qui  ne  touchera  pas  à  la  ques- 
tion spéciale  des  troubles  :  des  instructions  seront  adressées  dans  ce  sens  aux  au- 
torités. 

—  M.  Aug.  Barbet  est  nommé  receveur-général  du  département  de  l'Hérault , 
en  remplaeement  de  M.  Despout,  qui  est  révoqué.  M.  Isambert,  inspecteur  des 
douanes ,  est  nommé  directeur  à  Montpellier. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  approuvé  un  traijé  entre 
la  ville  de  Paris  et  la  banque  de  France,  d'après  lequel  celle-ci  sera  chargée  du 
service  des  paiemens  des  intérêts  de  l'emprunt  de  40  millions  et  de  tout  ce  qui  se 
rattachera  aux  transferts  et  au  tirage. 
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—  M.  le  colonel  de  BerlhoU ,  aide-de-camp  de  Lottls-PWipfe,  a  été  étaeé- 
pâté  à  Vitré,  à  la  majorité  de  Si  voix  centre  34  obtenae*  f*r  M.  Lialssk 
M.  Launay-Leprevoat  a  été  élu  à  Guiogamp,  et  M.  Chatry-Ufcwse  à  Caan,  eè  B 
est  commandant  de  place. 

—  11.  Victor  de  Baitard  a  été  éln  député  à  Marnunde,  a  la  majorité  de  111 
snolcsncnt  sur  404. 

—  M.  Blonde)  a  éfééhi,  i  la  majorité  d'une  von,  membre  de  l'seadamis  os» 
bemux-«rU,  teetion  de  peinture ,  en  remploeenieot  de  M.  Lethier*. 

—  M.  Alexis  de  Noailles,  qui,  depuis  quinze  ans,  faisoit  partie  du  eoaaeeV 
féaéral  4e  la  Corrèxe-,  est  révoqué. 

—  On  cite  encore  parmi  le»  personnes  arrêtées  à  Paris,  à  Peeeasson  dm  traa- 
blar  de  la  Vendée,  MM.  le  comte  de  Tonehebeof,  le  baron  de  Goraefcise  et 


—  Dans  la  soirée  de  i"  join ,  le  chef  delà  police  municipale,  accompagné  d'aa 
grand  nombre  de  sergens  de  ville  et  de  gardes  muuicipaux ,  s'est  transporté  reert 
place  8t-André-des-Arls,  dans  ooe  maison  où  la  société  des  Jmts  du  peuple 
teneit  séance ,  et  où  les  scellés  précédemment  apposés  par  l'autorité  venoienl  d'être 
brisés.  Une  lutte  s'est  engagée  entre  un  jeune  homme  qui  a  voulu  tirer  l'épée  <Tua 
sergent  de  ville  et  le  sergent  de  ville  qui  défendoit  soo  arme.  Dans  la  lutte,  répfe 
s'est  rompue ,  et  le  jeune  homme  a  été  blessé.  Un  commissaire  de  police  pressât 
è  l'opération  a  été  fort  maltraité  :  3i  des  jeunes  gens  réunis  dans  la  salle  ont  été 
condoits  è  la  préfecture  de  police.  Cette  affaire  a  mis  tout  le  quartier  en  émoi. 

—  Il  parait  certain  qu'il  n'y  a  que  1 4  faux  billets  de  banque  de  f  000  fr.Crs 
billets,  de  la  série  de  1 8a5 ,  peuvent  se  reconnoitre  par  l'absence  de  l'accent  aif« 
sur  Te  de  :  //  sera  payé  par, 

—  Le  lieutenant  général  Lamarque,  député  de  l'opposition,  est  mort  le  im  juin. 
Son  corps  ne  sera  point  porté  à  l'église,  d'après  soo  inteution;  il  sera  transporté 
a  SaintSever,  Landes).  Ce  transport  aura  Heu  le  mardi  5.  Le  cortège  fera  un  grand 
tour  dans  Paria;  on  y  a  convoqué  les  décorés  de  juillet ,  les  réfugiés  étrangers,  les 
artilleurs  de  la  garde  nationale,  tous  tes  gardes  nationaux  qui  voudront  s'y  rendre, 
les  étudiai»  et  tous  les  patriotes. 

—  M.  Dupin ,  au  mépris  de  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation  qui  avoit  ordonné  le 
f  luis-dos  dans  l'affaire  de  M.  Fouquet ,  a  fait  publier  dans  le  Journal  des  Débats 
lé  réquisitoire  qu'il  a  prononcé  devant  la  cour. 

—  M.  Le  Hon,  ministre  plénipotentiaire  de  la  Belgique,  est  de  retour  à  Paris. 

—  Le  National  a  été  saisi  le*3o  mai,  probablement  pour  une  comparaison 
qu'il  faisoit  entre  la  conduite  de  Louis-Philippe  et  celle  de  M.  de  Lafayetle,  à 
l'époque  de  la  première  révolution.  C'est  le  quatrième  procès  fait  à  ce  journal , 
qui  espère  un  quatrième  acquittement. 

—  La  Quotidienne  a  été  saisie  le  a  juin»  probablement  au  sujet  de  y  étants 
observations  sur  les  affaires  de  la  Vendée. 

—  La  Mode  a  été  saisie  le  même  jour.  La  distribution  du  numéro  n'était  pas 
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bile»  et  rtttMpfcP1?  n'était  p«  encore  faea»  au  prdenrenjr  du  IpL  Le 
BritfOUon,  antre  feuille  royaliste*  a  été  saisi  en  même  tempe,  «M  que  le. 
Moniteur  typographique.  *.    • 

—  Enfia  la  police ,  ai  eecapée  depuis  quelques  jours,  a  saisi  aussi  la  TrtbuiH  :• 
c'est  la  cinquante -deuxième  fois  que  cette  feuille  républicaine  est  arrêtée,  et  la 
troiiiawif  fois  dans  la  même  semaine. 

—  Le  ier  juin ,  jour  où  les  modification*  des  Godas  pénal  et  d'instruction  cri- 
minelle sont  devenues  exécutoires,  M.  Hardouin  a  prononcé,  en  ouvrant  la 
session  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  un  discours  sur  les  avantages  de  la  nouvelle 
législation. 

—  On  lit  dans  le  National  que  des  sifflets  se  sont  fait  entendre  an  pniiags  dn 
doc  d'Orléans  à  Lyon ,  et  qu'il  y  a  eu  une  tentative  de  charivari  son*  sas  feaêtrer. 

—  M.  Roche,  géraut ,  et  de  St-Salvy,  rédacteur  de  la  Ga%ette  du  Lamgumfoe^ 
ont  été  condamnés  à  huit  jours  de  prison ,  5o  fr.  d'amende  et  So  de  dojnaaagaa-* 
wféréJs ,  pour  diffamation  envers  le  maire  de  Lavanr. 

—  La  cour  royale  de  Poitiers  a  évoqué  la  connoissanee  des  derniers  troubles' 
de  la  Vendée. 

.   —  La  35"  régiment  de  ligne,  qui  étoit  a  Grenoble,  et  que  l'on  voulait  caser  - 
aer  à  Paris,  a  reçu  l'ordre  de  se  rendra  dans  les  déperlemens  de  l'Ouest. 

—  La  garnison  de  Blois ,  de  Chartres  et  d'autres  troupes  ont  été  expédiées  en 
tonte  hâte  dans  l'Ouest. 

—  La  Gazette  d'Anjou  a  été  saisie,  et  le  gérant ,  M.  Taillant,  a  été  incarcéré, 
avant  le  jugement.  Pour  comble  d'arbitraire ,  on  a  empêché  de  laisser  parvenir  à 
M.  Taillant  le  numéro  du  journal  à  signer,  de  sorte  que  cette  feuille  a  été  inter- 
dite de  sait. 

—  M.  Verjux,  rédacteur  gérant  du  Guetteur,  journal  de  Boulogne,  a  été 
condamné  à  quatre  mois  d'emprisonnement  et  3oo  fr.  d'amende. 

—  Le  marché  de  grains  de  Luxeuil  (Haute-Saône),  a  été  troublé  le  26  mai: 
i5  à  1800  habitans,  survenus  dans  la  ville,  ont  pillé  les  grains;  les  efforts  du 
maire,  avec  les  19  gardes  nationaux  qu'il  a  pu  seulement  réunir,  ont  été  inutile*. 

— -  Une  émeute  a  eu  lieu  le  a 4  mai  à  CouJanges  (Allier),  à  l'occasion  de  la 
eherté  des  grains.  Plusieurs  voitures  de  bled  ont  été  arrêtées  et  partagées  de  vive 
force.  Le  maire  a  été  obligé  de  s'enfuir.  Les  portes  de  l'église  ont  été  enfoncées 
pour  sonner  le  tocsin. 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  aussi  à  Vienne  (Isère)  pour  le  même  sujet;  le  peuple 
s'est  ameuté  contre  des  marchands  de  grains  qui  se  sont  présentés  au  marché.  L'au- 
torité a  fait  avancer  un  détachement  de  dragons ,  mais  il  a  été  repoussé  à  coup  de 
pierres  :  ceux-ci  se  sont  prudemment  retirés. 

—  On  s'est  opposé  aussi  dans  le  département  de  la  Haute-Marne  a  la  libre 
circulation  des  grains.  Une  voiture  de  bled ,  achetée  à  Chaumont  et  destinée  au 
marché  de  Nogent-le-Roi ,  a  été  arrêtée  le  27  mai» au  sortir  de  la  ville.  A  Biesies, 
on  a  saisi  également  une  voiture  de  bled,  et  on  en  a  vendu  le  contenu  au-dessous 
du  cours. 
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tt  y  aeaaanâ  dm  troubles*  Vittel  et  à  Daraey  (Teanas),ot  & 
),  aasa^de  kckertédesgreias. 
la  nuit  du  29  mai,  an  drapeau  blase  a  été  arbami  Gfvjsoble,  tar 
voisin  de  rHotel-de-Ville.  Le  porte  de  h  puïiUmi  Fa  retiré  le 


— >  Le  gouvernement  persiste  à  faire  rester  en  fj»— ■—  à 
de  dragons  qui  a  en  me  collision  n  funeste  avec  b  popaJatma. 

—  Uae  visite  domiciliaire  a  été  faite  à  Bordeaux  chez  M.  Martin  da  TktSL ,  té* 
dactmr  de  la  Lyre  fidèle.  On  a  sain  chez  lui  des  papiers  et  des 
semblables  à  celles  qui  avaient  été  répandues  dans  la  Tille,  et  dont  nne  et 
ebée  an  drapeau  blanc  arberé  aux  quinconces. 

•  —  Il  y  a  en,  le  *•  mai,  quelques  troubles  à  Worms,à  rocenaioei  delà 
dn  pain.  Une  boutique  de  boulanger  a  été  pillée,  et  plusieurs  antres  allaient  Fêsxe, 
lorsque  la  force  armée  est  arrivée  pour  dissiper  les  ranumblrmcai. 

—  If.  de  Talleyrand  ne  quittera  Londres  que  le  i5  juin  :  il  arJeaaY  M.  Dn* 
rand  de  Mareuil.  j 

—  Le  aénéral  Goblet,  envoyé  extraordinaire  dn  gouvernement  belge,  cet  arrivé 

à  Londres  Je  29  mai.  Il  est  chargé  de  demander  rinterventinn  de  la  comprenne,    4, 
pour  forcer  Je  roi  de  Hollande  i  évacuer  les  portions  de  UBcJgiqmB  on*  ass 
occupent  encore. 

—  Un  des  députés  de  la  Belgique,  M.  Pirsoo ,  avoit  ait  le  3o  ami  In 
que  Von  pourvût  au  remplacement  de  la  signature  royale,  attendu 
s'étoit  absenté  du  pays.  On  a  écarté  par  l'ordre  do  jour  celle  proposition,  qui  a 
para  aussi  inconvenante  qu'inutile ,  vu  la  courte  absence  do  prince. 

—  Le  14  mai ,  une  députation  polonaise  a  été  admise  à  remercier  raameraaT 
de  Russie  de  l'amnistie  générale,  et  des  droits  et  faveurs  accordés  à  In  Polaeme. 
Parmi  cette  députation ,  qui  avoit  à  sa  tète  le  prince  de  Radxiwill,  se  tron  raient 
M.  Stan.  Cboromanski ,  évéque,  et  M.  l'abbé  comte  Thadéa  f«nsffpnVi. 


Un  prêtre,  âgé  de  40  ans,  ancien  curé,  et  qui  a  professé  pendant 
1,  désireroit  trouver  un  place  de  précepteur  ou  de  chapelain  dans 
racommandable  par  ses  principes  et  par  sa  régularité.  On  peut 
aa  bureau  du  journal. 


4*tjÇi**mk,  Syrien  Ce  Ctarr. 

Cosas  dis  crriTS  rtiucs.  —  £*ar«*  dm  4/***  -83a.  • 

Trais  pour  100,  jouis*,  da  22  décembre,  ouvert  à  70  fr.  10  e.  et  fermé  à  70  fr.  35  e. 
Cnq  pour  100 ,  jouiMance  de  22  mars ,  ouvert  à  97  fr.  35  e.  et  Canal  à  97  fir.  60  a. 
Actions  de  la  Basque 1697  fir.  5o  e. 
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Sur  un  diicourt  de  M.  Auzou. 

M.  Auzou  a  fait  imprimer,  même  avant  de  le 
discours  qu'il  a  prêché  le  dimanche  6  mai,  dans 
Clichy,  pour  réfuter  les  mandemens  des  évéques  de  France 
sur  le  choléra.  Il  paroi  t  qu'il  a  compté  sur  l'effet  dé  ce  dis? 
cours;  on  l'a  préconisé  dans  les  journaux,  et  on  le  distribue 
comme  une  œuvre  patriotique.  Ceux  qui  n'aiment  point  k  re* . 
tiglon  verront  avec  plaisir  qu'on  les  décharge  du  poids  de  la 
colère  de  Dieu,  que  les  évoques  et  les  prédicateurs  nous  exhor- 
tent à  craindre  et  à  prévenir.  Ils  félicitent  M.  Auzou  de  leur 
dire  des  choses  qui  leur  plaisent  :  Loouimimi  nobit  plaeentia . 
On  n'aime  point  à  entendre  des  gens  qui  apprennent  à  redou- 
ter la  justice  de  Dieu,  qui  parlent  de  sa  colère,  des  châlimeus 
qu'il  exerce ,  des  fléaux  qu  il  envoie.  Ce  langage  est  dur  à  l'or- 
gueil humain  ;  il  est  bien  plus  agréable  d'avoir  affaire  à  des 
prophètes  qui,  comme  ceux  dont  il  est  parlé  dans  Jérémie, 
disent  aux  peuples  :  Non,  vaut  ne  verrez  pae  le  glaive  et 
vaut  n'aurez  pae  la  famine,  maie  Dieu  voue  donnera  la 
paie;;  Ut  crient  la  paix,  la  paix,  et  il  n'y  avoit  point  de 
paix,  ajoute  Jérémie.  Comme  ces  prophètes-là ,  M.  Auzou  re- 
pousse les  images  sombres  et  effrayantes  que  nous  nous  faisons 
de  la  puissance  et  de  la  colère  de  Dieu.  Il  prononce  que  Dieu 
n'adrette  epéciaUment  à  aucune  contrée,  à  aucune  nation 
de  la  terre,  un  agent  particulier  et  terrible  de  déeolation  et 
de  mort,  et  que,  ei  un  fléau  quelconque  frappe  une  ou 
phuieur*  contrée*,  une  ou  plueieur*  nation*,  e'eet  que 
l imprudence  dei  homme*  Ut  a  déterminée*,  ou  n'a  pat  tu 
lot  prévenir.  Son  discours  est  divisé  en  deux  points;  il  pro- 
clame que  e'ett  calomnier  et  intulter  la  Providence  que 
d'attribuer  au  courroux  et  à  la  vengeance  de  Dieu  let 
grandt  malheur*  qui  viennent  affliger  un  peuple,  et  que 
■  cett  calomnier  et  intulter  une  -nation  que  d'imputer  à  la 
vindicte  divine  le  fléau  dont  celte  nation  cet  frappée  acci- 
,  dentelUment.  11  est  visible  qu'il  a  cru  flatter  la  nation,  en  la  dé- 
barrassant de  ces  vaines  terreurs  ;  il  prêche  la  même  doctrine 
que  les  journaux  révolutionnaires.  Comme  eux,  il  ne  veut   ,' 

Terne  I.XXIl.  L'Ami  ,le  la  Religion.  R 
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roîr  rien  que  de  naturel  dans  les  calamités  qui  nous  arrivent 
Nous  essaierons  une  courte  réponse  à  tous.  M.  Àuxou  corn* 
mence  ainsi*  sa  première  partie  : 

«  Le  Seigneur  ne  saurait  être  susceptible  de  colère;  ce  n'est 
que  par  une  profanation  impie  que,  l'assimilant  à  sa  fragile  na- 
ture, l'homme  eut  la  témérité  de  penser  que  Dieu  pou  voit  vouloir 
se  venger  des  foibles  humains  qui  ont  le  malheur  de  l'offenser. 
Non  ,  Dieu  ne  se  vengera  pas  des  méfaits  des  hommes  qui  ne  sau- 
roient  blesser  son  immensité....  Cest  donc  une  calomnie  scanda- 
leuse, une  injure  épouvantable  envers  la  Divinité,  que  d'oser 
penser  qu'elle  puisse  descendre  jusqu'à  se  venger,  soit  d'an  frêle 
individu,  soit  même  d'un  peuple  entier...  L'éternel  ne  coonott 
pas  le  courroux,  qui  est  incompatible  avec  sa  nature  divine ,  et  ja- 
mais il  n'exerce  de  vengeance  sur  la  terre ,  pas  même  contre  ceux 
«jui  l'offensent  réellement;  car  il  déteste  toute  vengeance.  • 

Nous  faisons  grâce  à  nos  lecteurs  des  énithètes  dans  et 
•odieuses  que  M.  Àuzou  adresse  à  ses  adversaires }  il  les  appelle 
gracieusement  des  blasphémateur*  sacrilège*  r  des  impies, 
des  menleursy  des  jongleurs  hypocrite*,  des  hommes  perpen, 
cupides  et  ambitieux,  des  prédicateurs fanatiques.  Telle  est 
la  charité  de  l'orateur  pour  les  prêtres  qui  croient  voir  k  main 
de  Dieu  dans  les  fléaux  qui  nous  affligent.  U  n'a  que  des  pa- 
roles d'indulgence  et  de  bonté  pour  les  passions  et  les  vices  des 
hommes;  mais  les  mandemens  et  les  prédications  des  mmiiiKt 
de  la  religion  l'irritent  et  le  mettent  hors  des  gonds ,  et  il  les 
accable  d'injures ,  pour  leur  prouver  que  Dieu  ne  se  met  pas 
en  colère. 

Le  Seigneur,  dit-il ,  ne  sauroit  être  susceptible  dm  colin. 
Comment  se  (ait-il  donc  que,  dans  l'Ecriture ,  il  soit  si.sosmnt 
parlé  de  la  colère  de  Dieu ,  et  qu'on  nous  exhorte  à  la  redouter 
et  à  l'éviter?  Sans  doute  le  mot  de  colère  appliqué  à  Diem  n'a 

Es  la  même  acception  que  lorsqu'il  est  appliqué  à  l'homme, 
eu  n'est  pas  susceptible  de  passions  injustes  et  violentes*  Sa 
colère,  sa  fureur,  sa  vengeance  ne  sont  autre  chose  que  ta 
justice  ;  mais  les  écrivains  sacrés  ont  cru  devoir  employer  sou- 
vent ces  expressions ,  pour  instruire  et  effrayer  les  juif»  gros- 
siers et  charnels;  et  combien  de  chrétiens  ne  sont  ni  moins 
grossiers,  ni  moins  charnels  que  les  juifs!  Il  est  dît  da 
"Exode  que  la  colère  de  Dieu  dévora  le*  Egyptien*  ceem 
la  paille.  Nous  voyons  que  plusieurs  fois ,  dans  le  désert,  Dieu 
fut  irrité  contre  son  peuple  :  La  colère  du  Seigneur  éclata  et 
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les  plaie  commença  (egressa  est  ira  à  Domino,  etplaga  de~ 
eœvit).  Prenez  aarde,  disoit  Moïse  au  peuple  y  que  vous  ne- 
bandonniez  le  Seigneur,  et  que,  dans  sa  eolère ,  il  ne  ferme 
le  ciel,  qu'il  n'y  ait  plus  de  pluie  et  que  la  terre  ne  produise 
plus.  Nous  lisons  que  Dieu  fut  en  colère  contre  Salomon ,  qui 
s'étoit  éloigné  de  Dieu  ;  conlre  Amasias ,  roi  de  Juda ,  qui  avoit 
adoré  des  dieux  étrangers;  contre  le  peuple  hébreu,  qui  ou- 
blioit  son  culte  ;  contre  Eliphax,  un  des  amis  de  Job,  qui  n'a- 
voil  pas  parlé  selon  la  Tenté ,  etc.  Les  prophètes  menacent  sou- 
vent le  peuple  juif  de  la  colère  de  Dieu  ;  voici  le  jour  du 
Seigneur,  dit Isaïe }jour  plein  d*  indignation  et  de  colère,.... 
Jérusalem  a  bu  de  la  main  du  Seigneurie  calice  de 'em  eo- 
lire.-  Je  les  oi  foulés  dans  ma  colère.  Jérémîe  est  plus  ex- 
pressif encore ,.  il  joint  fréquemment  la  colère  et  la  fureur  du 
Seigneur;  le  Seigneur  a  répondu  son  indignation  et  sa  fu- 
reur... Je  ferai  tomber  sur  eux  V  indignation  do  ma  furent. 
Je  répendrai  mm  colère  sut  vous,  dit  le  Seigneur,  daas  Ezé- 
<?hiel.  De  semblables  exemples  abondent  dans  tous  les  pro- 
phètes. 

M.  Auzou  a  peut-être  dit  quelquefois  son  bréviaire-;  com- 
ment n'a-t-il  pas  lu  dans  les  psaumes  ce  que  le  prophète  dit  de 
la  colère  du  Seigneur?  Il  leur  parfera  dans  sa  colère...  Ne 
me  reprenez  pas  dans  voire  colère...  Levez-vous,  Seigneur, 
dans  votre  colère...  Fous  briserez  les  peuples  dans  votre. co- 
...  ils  ont  excité  votre  colère.  Détournez  de  nous  votre 
...  Il  est  à  peine  quelques  psaumes  qui  ne  contiennent 
ces  expressions  ou  quelque  autre  semblable,  et  dans lcps.  77, 
il  est  question  plusieurs  fois  de  la  colère  de  Dieu.  Sur  quoi  je 
demanderai  à  M.  Auzou  si  ces  saints  prophètes  étoient  des 
blasphémateurs ,  des  impies,  des  jongleurs  hypocrites,  ou 
s'ils  avoient  de  la  puissance  de  Dieu  des  idées  moins  justes  et 
moins  saine*  que  lui.  Peut-être  dira-t-il  que  ces  menaces  de  la 
eolère  de  Dieu  n'ont  plus  lieu  dans  la  nouvelle  alliance  ;  mais 
le  nouveau  Testament  nous  en  offre  aussi  des  exemples.  S.  Jean 
dit  dans  son  Evangile  que  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  celui 
gui  ne  croit  pas  an  Fils.  Saint  Paul  parle  souvent  de  la  colère 
de  Dieu,  et  dans  l'Apocalypse,  l'écrivain  sacré  nous  la  peint 
sous  les  (dus  effrayantes  imagés.  11  faut  n  avoir  pas  lu  l'Ecriture 
pour  ignorer* tout  cela. 

Dieu  ne  conhott  pas  la  vengeance,  selon  M.  Auzou ,  et  Dieu 
dit  dans  le  ©eutéronome  :  La  vengeance  est  à  moi,  et  cest 
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moi  qui  ht  rendrai.  Saint  Paul  a  reproduit  deux  fois  ce  même 
passage  dans  ses  épiires.  Le  psalmiste  appelle  Dieu  le  Dieu  des 
vengeances.  Le  Seigneur  est  un  Dieu  jaloux ,  dit  Xahum ,  mu 
Dieu  vengeur;  le  Seigneur  fait  éclater  ta  vengeance  et  sa 
fureur,  lise  venge  de  ses  ennemis  et  s'irrite  contre  ceux  qui 
le  haïtsent.  Nous  lisons  dans  saint  Luc  :  Est-ce  que  Dieu  ne 
vengera  pas  ses  élus  ?.,.  Je  vous  dis  qu'il  les  vengera  promp- 
te ment.  Dans  beaucoup  d'au  1res  endroits  des  livres  saints,  il 
est  question  des  vengeances  du  Seigneur.  Mais  les  livres  saints 
ne  se  bornent  pas  à  en  parler  par  forme  de  menaces ,  ils  en  ci- 
tent de  nombreux  et  terribles  exemples  ;  et  quand  M.  Auzou  i 
dit  que  Dieu  n'exerce  jamais  de  vengeance  sur  la  terre,  il  a 
donné  un  démenti  à  toute  l'histoire  sainte.  L'armée  des  Egyp- 
tiens noyée  dans  la  mer  Rouge ,  des  milliers  d'Israélites  frap- 
pés de  mort  dans  le  désert,  le  châtiment  exercé  sur  ïNadab  et 
Abiu,  sur  Coré  et  ses  complices,  Saùl  réprouvé  pour  avoir 
offert  l'holocauste  contre  l'ordre  de  Samuel ,  Oza  puni  de  mort 
pour  avoir  touché  à  l'arche,  les  [\i  en  fans  qui  s'étoient  moqués 
d'Elisée  déchirés  par  des  ours,  O/.ias  couvert  de  lèpre  pour 
avoir  usurpé  les  fonctions  des  prêtres,  le  peuple  juif  emmené  en 
captivité  par  *\abuchodonosor,  lléliodore  flagellé  dans  le  tem- 
ple, Anttochus  frappé  d'une  plaie  incurable,  Ananie  et  Sa- 
phire  expirant  aux  pieds  de  l'apôtre,  llérode  frappé  par  l'ange 
du  Seigneur,  parce  qu'il  n'avoil  pas  rendu  gloire  à  Dieu  et 
mourant  rongé  de  vers  :  ces  exemples  et  tant  d'autres  que 
nous  offrent  les  livres  saints  nous  montrent  si  Dieu  n'exerce 
jamais  de  vengeance  sur  la  terre. 

L'auteur  du  discours  prétend  que  Dieu  n'adresse  à  aucune 
contrée  un  agent  terrible  de  désolation  et  de  mort  y  et  il  se 
fonde  sur  la  promesse  faite  à  ]Nôé  après  le  déluge.  Mais  cette 
promesse  annonçoit  seulement  que  Dieu  ne  frapperait  plus  de 
malédiction  toute  la  terre ,  et  non  pas  qu'il  ne  châtierait  pas 
une  ville  ou  un  pays  ou  un  peuple.  Depuis  ce  temps,  combien 
de  fois  Dieu  n'a-t-il  pas  menacé  les  Hébreux  de  divers  fléaux! 
Il  leur  annonce  dans  le  Lévitique  tout  ce  qu'ils  ont  à  redouter, 
s'ils  abandonnent  sa  loi  -,  il  les  fera  tomber  dans  l*  indigence, 
ils  sèmeront  en  vain  la  terre,  le  ciel  sera  pour  eux  comme  de 
fer  et  la  terre  comme  d'airain;  Dieu  multipliera  leurs 
plaies,  il  tes  châtiera  de  sept  plaies  nouvelles,  il  fera  fom- 
her  sur  eux  Vépée ,  et  il  leur  enverra  la  peste,  il  changera 
eurs  villes  en  solitude,  il  les  dispersera  parmi  les  nations, 
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f+urpays  sera  désert  et  leurs  villes  seront  ruinées...  Voyez 
out  le  chap.  a6  du  Lévitique  et  le  chap.  a8  du  Deutéronome , 
lui  répètent  à  peu  près  les  mêmes  menaces.  Isaie,  Jérémie, 
Ezéchiel  sont  pleins  ae  semblables  prédictions.  Qui  ne  connolt 
es  prophéties  sur  Tyr  et  sur  Babylone?  qui  ne  cdnnohvla  mis- 
lion  de  Jona?  à  Ninive  pour  lui  annoncer  sa  ruine? 

,  Toute  l'histoire  saiute  n'est -elle  pas  remplie  de  grands 
exemples  de  chatimens  sur  des  villes  et  .des  pays?  Le  feu  du 
:iel  tombé  sur  Sodô me  et  Gomorre ,  les  plaies  d'Egypte ,  les 
Chananéens  exterminés,  le  châtiment  sévère  exercé  sur  les 
Madianites,  sur  les  Àm&léciles,  sur  les  Bethsatnites,  tant  de 
milliers  d'hommes  de  la  tribu  de  Benjamin  frappés  de  mort,  la 
peste  qui  enleva  70,000  hommes  sous  David,  1  armée  de  Sen- 
lachérib  frappée  par  l'ange  du  Seigneur,  Jérusalem  visitée  par 
ant  de  désastres,  son  temple  deux  fois  détruit,  toutes  ces 
grandes  calamités  rapportées  dans  les  livres  saints  nous  don- 
lent  des  voies  de  la  Providence  une  autre  idée  que  celle  qui 
-ésulte  du  discours  de  M.  Auzou.  Il  faut  nier  l'Ecriture ,  et  re- 
eter  toute  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  si  on  ne  veut  pas  re- 
roiînoitre  que  les  fléaux  sont  dans  la  main  de  Dieu ,  et  qu'il  les 
léchaine  sur  Ja  terre  pour  châtier  les  peuples. 

Qui  pourrait  imaginer  qu'un  discours,  tel  que  celui  que 
ious  venons  d'analyser  et  dé  réfuter,  ait  été  prononcé  en  chaire 
il  dans  une  église?  Quelle  ignorance,  quelle  présomption, 

Iuelle  impiété  dans  ces  scandaleuses  déclamations  !  En  faudroit- 
davantage  pour  prouver  que  celui  qui  a  pu  tenir  un  pareil 
angage  n 'étoit  point  un  véritable  pasteur,  et  qu'il  n 'étoit  entré 
lans  la  bergerie  que  pour  tromper,  perdre  et  sacrifier  les  bre- 
)is  :  Nisi  ut  furet ur,  etmactet,  et  perdaf? 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  A  Surénes,  près  Paris,  où  la  maladie  a  fait  d'assez  grands  ra- 
rages,  relativement  a  la  population,  il  ne  se  irouvoit  au  commence- 
nent  ni  médecins  ni  même  d'autorités.  La  désola  lion  étoit  extrême, 
m  manquoit  de  secours.  Le  curé  s'est  dévoué  au  service  des  ma  la- 
ies; tour-à-tour  médecin,  infirmier,  pasteur,  il  prescri voit  des 
emèdes  d'après  .les  instructions  sanitaires  qui  a  voient  été  publiées, 
1  les  administroil  ensuite  et  les  appliquoit  lui-même,  ne  se  réfu- 
tant à  rien  de  ce  qui  étoit  le  plus  pénible.  Après  de  tels  actes  de 
ïharité,  ses  paroles  et  ses  exhortations  comme  pasleur  ne  pouvoient 
nanquerde  faire  une  vive  impression.  Aussi,  est-il  révéré  dans  la 
croisse,  et  toutes  les  préventions  sont  tombées  devant  son  dévoue- 


> 


(  262  ) 

nient.  Les  journaux  ont  cité  quelque  chose  de  semblable  de  M.  le 
curé  des  fialignollcs,  nouvelle  paroisse  à  la  porte  de  Paris;  appelé 
auprès  d'un  malade  qui  éloit  sans  secours  et  qui  ressentait  les  pre- 
mières atteintes  du  choléra,  le  charitable  pasteur  Fa  frictionné  lai- 
même,  Ta  réchauffé  en  le  couvraut  de  son  manteau  et  l'a  porté  à 
l'ambulance,  où  le  malade  a  été  promplemcut  guéri.  La  Gazette 
fie  Picardie  racoutoit,  il  y  a  quelques  jours,  un  trait  semblable 
d'un  curé  du  diocèse  d'Amiens.  Un  voyageur  passant  à  Croissj, 
près  Conty,  se  trouva  tout  à  coup  pris  du  choiera;  le  chirurgien 
du  lieu  ordouua  des  frictions  que  personne  ne  vouloit  se  charger 
de  faire.  Le  curé  vint  et  voulut  lui  servir  d'infirmier;  il  ne  quitta 
presque  pas  sou  malade  pendant  sept  jours,  et  malgré  tous  ses  soins, 
il  a  eu  le  chagrin  de  ne  pouvoir  le  sauver.  M.  le  curé  deSt-Vaast, 
arrondissement  de  Cambrai,  a  fait  disposer  son  presbytère  pour 
servir  d'hospice,  et,  voyant  la  frayeur  qu'on  avoit  de  (épidémie, 
il  a  annonce  qu'il  rempli  roi  t  lui-même  les  fonctions  d'infirmier; 
il  a  eu  le  bonheur  de  sauver  plusieurs  de  ses  paroissiens  atteint! 
de  la  maladie.  Ainsi,  bien  des  prêtres  ont  renouvelé  dausces  temps 
de  calamité  l'exemple  du  charitable  Samaritain  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile. 

—  Une  circulaire  de  M.  l'évéque  d'Amiens  à  ses  curés,  en  date  dn 
28  mai,  les  prévient  que,  d'après  l'avis  de  la  commission  sanitaire, 
aucun  danger  réel  11  exigeai! t  que  l'on  s'écarte  des  règles  et  des 
usages  ordinaires  dans  les  inhumations,  ils  doivent  suivre  l'exem- 
ple de  la  ville  d'Amiens,  où  tous  les  corps  <\e&  cholériques  ont  été 
présentés  à  l'église.  Néanmoins,  comme  il  est  constant  que  la  frayeur 
des  malades  peut  augmenter  les  dangers  de  l'épidémie,  si  l'autorité 
locale  demandoit  que  la  sonnerie  dis  cloches  n'eût  pas  lieu  pour 
les  cérémonies  funèbres,  oir  pourroit  l'interdire  pendant  la  durée 
du  fléau.  Ces  deux  mesures,  ajoute  le  prélat,  tendent  au  même  bat, 
celui  de  faire  disparoi tre  i\es  craintes  exagérées  et  de  ranimer  la 
confiance  dans  l'esprit  des  malades. 

—  Il  n'est  que  trop  vrai  que  les  religieuses  de  Lignv,  que  M.  l'ar- 
chevêque de  Sens  avoit  appelées  dans  celte  ville  pour  soigner  les 
cholériques,  sont  |>oursuivies  pour  avoir  fondé  un  établissement 
sans  la  permission  de  l'autorité,  et  pour  avoir  porté  illégalement 
un  costume  religieux.  L'affaire  s'instruit;  il  sera  curieux  de  voir 
de  bonnes  filles  traduites  en  police  correctionnelle  pour  avoir  soi- 
gné des  malades  sans  autorisation,  et  pour  avoir  illégalement  rendu 
la  vie  à  de  pauvres  gens  qui  périssoient  faute  de  secours.  Il  faut 
l'avouer,  l'autorité  locale  donnerait  là  une  preuve  de  zèle  qui  ho- 
nore roi  l  singulièrement  sa  philautropic  :  elle  feroit  très-bien  de  ne 
pas  tolérer  des  filles  qui  abuseroient  du  choléra,  pours'iaraatronistr 
à  Sensety  adoucir  les  rigueurs  de  la  contagiou.  Il  est  vrai  que  les  re- 
ligieuses de  Ligny-lc-Châtcl  sont  autorisée  s  par  ordonnance  royale 
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du  a  mai  i83o,  et  que  U  maison  qu'elles  occupent  a  Sens  n'est  louée 
que  pour  un  an.  N'importe,  chassons  ces  filles  ;  leur  séjour ,  même 

Swisoire,  leurs  soins,  même  passagers,  seraient  des  abus  trop  criant 
qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  les  Sœurs  de  Liçny  sont  apelëet  au- 
près des  malade*,  tout  le  monde  veut  les  avoir,  elles  passent  les 
nuits  à  veiller,  elles  vont  de  maison  en  maison  porter  des  secours} 
leur  courage  croit  avec  le  danger.  Il  est  évident  qtf  il  y  a  là  empié- 
tement et  ambition  ;  c'est  le  clergé  qui  a  suggéra  cela.  .Aussi ,  au 
passage  de  M.  le  duc  d'Orléans  par  Sens,  Je  commandant  de  la 
'garde  nationale  a  demandé  publiquement  au  prince  la  suppres- 
sion de  l'archevêché  de  Sens;  il  s'est  plaint  amèrement  du  clergé, 
qu'il  ftùdroit  peut-être  aussi  supprimer.  On  doit  dire  que  le* 
gens  sages  à  Sens  et  même  les  libéraux  modérés,  ont  été  fort  chè- 
ques de  voir  présenter  comme  le  vœu  de  la  viHe  ce  qui  n'est  que  le 
vœu  d'un  très-petit  nombre  de  gens  du  mouvement. 

—  De  temps  en  temps  encore  la  haine  de  la  religion  se  signale 
dans  les  campagnes  par  des  enlèvemens,  des  profanations  ou  des 
destructions  de  croix.  La  Tribune  catholique  a  recueillie  cet  égara 
quelques  faits  récens.  Uue  croix  a  été  renversée  la  nuit  dans  Une 
paroisse,  à  trois  lieues  de  Coûta  nces;  les  habita  os  ont  été  fort  affli- 

Sés  de  cet  attentat  :  mais  l'autorité  n'a  pris  aucune  mesure  "pour  en 
écouvrir  et  pour  en  punir  les  auteurs.  A  Laigle ,  diocèse  ae  Sées , 
plusieurs  croix  ont  élé  renversées  la  nuit;  une,  dans  le  champ  de 
foire  de  cette  ville,  fut  mise  en  pièces  en  septembre  i83t  ;  une 
autre,  au  milieu  de  la  ville,  et  une  aoire  à  la  porte  de  la  ville,  du 
côté  de  Mortagne,  ont  été  abattues  cette  année.  Il  y  a  quinze  jours, 
on  a  tiré  à  Ecorcey,  près  Laide,  deux  coups  de  fusil  sur  uue 
croix.  Nulle  part  l'âulorité  locale  ne  s'est  occupée  de  ces  insultes. 
A  un  quart  de  lieue  de  Laigle,  une  petite  statue  de  saint  Jacques 
a  élé  insultée  par  des  misérables  qui  ont  jeté  des  pierres  dans  la 
niche,  et  ont  fini  par  en  arracher  la  statue.  C'est  ainsi  que  la  tolé- 
rance, dont  notre  siècle  se  vante  si  fort,  éclate  simultanément  dans 
plusieurs  endroits;  mais  cette  tolérance  est  hostile  pour  la  religion, 
et  n'a  d'indulgence  que  pour  ceux  qui  en  outragent  les  signes  les 
plus  révérés. 

—  La  Gazette  de  Franche-Comté  déplore  la  conduite  de  l'auto- 
rité locale  4  Salins,  qui,  pour  la  première  fois,  n'a  pas  voulu  assis- 
ter à  une  procession  instituée  dans  cette  ville  depuis  trois  siècles. 
En  i5oo,  dans  un  temps  de  siège  et  de  famine,  on  fit  vœu,  de  bâtir 
une  église  a  la  sainte  Vierge  et  d'établir  uue  procession  en  son  hon- 
neur. La  ville  fut  préservée  et  les  habita ns  tinrent  religieusement 
leur  promesse.  Une  église  fut  construite  et  dédiée  à  Notre-Dame 
libératrice;  tous  les  ans  il  se  faisoit  une  procession  à  laquelle  les 
autorités  assistaient.  Elles  y  parurent  encore  Tannée  dernière,  elles 
s'en  sont  dispensées  cette  aunée,  et  leur  absence  a  élé  remarquée 


avec  peine.  La  reconnoissance  est  de  toutes  les  religions  et  sied  i 
toutes  les  opinions.  Il  faut  plaindre  ceux  qui  affectent  de  braver  In 
traditions  locales  et  les  habitudes  transmises  de  génération  en  gé- 
nération par  le  souvenir  d'un  ancien  bienfait.  Les  pères  qui  veu- 
lent être  respectés  de  leurs  on  fans  devraient  respecter  ce  qu'ont  (ut 
leurs  pères.  De  plus,  quand  on  est  menacé  d'un  fléau,  ce  n'est  pu 
trop  le  cas  d'oublier  de  rendre  hommage  à  celui  qui  commande 
aux  fléaux  mêmes,  et  qui  frappe  et  guérit. 

—  Les  processions  des  Rogations  se  sont  faites  à  Marseille,  les 
bannières  déployées  et  en  chantant  les  prières  accoutumées.  L'au- 
torité a  bien  voulu  ne  pas  s'opposer,  comme  l'année  dernière,  ao 
vœu  des  fidèles.  Le  dimanche  précédent,  M.  de  Forbin-Jamoo, 
évéque  de  Nancy,  qui  se  trouve  en  Provence  pour  affaires  de  fa- 
mille, a  officié  dans  la  nouvelle  église  de  Saint-Lazare,  et  a  pro- 
noncé un  discours  où  il  a  félicité  les  fidèles  sur  leur  ferme»  à 
conserver  leurs  croix,  tandis  qu'en  tant  de  lieux  elles  étoientloift- 

Nbées  sous  les  coups  d'une  poignée  d'agitateurs. 

—  A  Fontenay-le-Corate,  la  nouvelle  administration  municipale, 
qui  veut  s'illustrer  par  de  grandes  entreprises,  et  qui  fait  bâtir  à  la 
fois  un  théâtre  et  une  poissonnerie,  vient  de  fonder  aussi  une  école 
d'enseignement  mutuel  contre  le  vœu  bien  prononcé  delà  majorité 
des  habita ns.  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  été  forcés  de 
quitter  le  local  où  l'administration  précédente  les  a  voit  placés,  etoa 
ils  réunissaient  environ  i5o  élèves.  Mais  le  nouvel  instituteur  qu'os 
•  fait  venir  de  Paris  n'a  pas  trouvé  le  local  assez  convenable ,  et  il 
a  fallu  y  faire  des  embeilissemens  et  y  mettre  de  nouveaux  meu- 
bles; le  tout  n'a  pas  coûté  plus  de  8000  fr.  qui  ont  été  dépensés 
libéralement  sur  sa  demande;  on  lui  fait,  de  plus,  un  traitement 
de  i4oo  fr.,  vu  sou  rare  mérite.  Il  est  parvenu  à  réunir  une  dou- 
zaine d'élèves,  dont  l'instruction,  comme  on  voit,  est  un  peu  chère 
pour  la  ville;  i4oo  fr.  pour  12  élèves,  sans  parler  des 8000  fr.de 

Ï rentier  établissement,  cela  est  un  peu  dispendieux.  Quant  au* 
rères  auxquels  la  ville  ne  donne  plus  rien,  la  croûte  des  préjuges 
est  si  épaisse  à  Fonlenay,  que  ces  pieux  instituteurs  ont  aujour- 
d'hui plus  de  3oo  élèves  ;  la  charité  chrétienne  fait  seule  les  frais 
de  l'établissement.  Les  ha  bi  tans  ne  pou  voient  protester  d'une  ma- 
nière plus  énergique  contre  les  actes  de  leur  conseil  municipal.  On 
se  rapêlle  que  c'est  à  Fonlenay  qu'on  a  voit  voulu  assujétir  les  Frères 
au  service  de  la  garde  nationale.  A  Vire,  où  on  avoit  eu  la  même 
prétention,  et  où  un  Frère,  directeur  de  l'école,  avoit  été  con- 
damné à  vingt-quatre  heures  de  prison  pour  refus  de  service,  ce 
jugement  a  été  ensuite. rapporté. 

—  Le  i5  février  dernier,  une  nouvelle  chapelle  catholique  a  été 
consacrée  à  Dublin ,  Francis-Street.  C'est  un  bel  édiGce  qui  bit 
honneur  au  zèle  de  l'architecte  et  surtout  aux  largesses  des  parois* 
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tien*,  et  au  Me  dnprétre  qui  a  osé  former  ce  projet  et  gai  a  sa  h* 
mettre  k  exécution,  M.  Flanagan.  Une  asseniriée  nombreuse,  où 
Ton  voyoitplnarevn  foniHes  protestantes,  ranpliasoit  redite.  À 
nidî,  entrèrent  dans  ta  chapelle  les  archevêques  de  DuMïn^de 
Pauiai  et  de Ctsiiul ,  les  évéques  de  Derry  ,  d'Achonry ,  de  Cork, 
tfHphin,  de  Down  et  Counqr,  et  le  coa<j(jnteuia  du  primat.  L'évéV 
pu  de  Kildare,  lé  docteur  Doyle,  devpit  assister,  niais  il  aVoit  êii 
obligé  de  parottce  devant  le  comité  de*  dîmes.  Lé  docteur  Murrayt 
pureheTéque  de  Dublin,  prêcha  et  consacra  l'église;  l'évéque  de 
Cork  célébra  une  messe  sollennelle  qui.  fut  chantée  en  musique. 
Le  cérémonie  ne  finit  qu'à  trois  heures.  On  pense  que  la  recette  a 
pu  s'élever  à  700  liv.  sterling. 

—  Un  jeune  ecclésiastique  français.,  qui  éloit  depuis  deux  ans 
aux  Etats-Unis,  y  est  mort  le  1 S  mars  dernier  des  suites  d'une  affec- 
tiqn  de  poitrine  ;  cet  ecclésiastique  est  M.  Eugène  Pélissiér,  dû 
Pay,  qui  avoit  quitté  sa»  famille  à  la  sollicitation  de  feu  M.  Egau, 
pour  se  consacrer  à  l'instruction  de  la  jeunesse  dans  le  collège 
a'Emitzbourg.  Il  avoit  été  pour  cette  maison  un  exemple  de  piété, 
pur  la  ferveur  avec  laquelle  il  s'éloit  préparé  à  célébrer  sa  première 
messe,  et  par  la  patience  avec  laquelle  il  avoit  supporté  une  longue 
et  pénible  maladie.  M.  Pélissier  n'avoit  que  vingt-cinq  ans. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 
Pamis.  Le  convoi  du  général  Lamarque  a  eu  lieu  le  mardi  5.  Les  patriotes  de 
■notes  les  classes  t'y  étoient  rendus  :  on  y  voyott  les  décotes  de,  juillet,  les  écoles, 
la  société  des  Amis  du  peuple,  les  réfugiés  étrangers ,  chaque  eorperatioo  avec  un 
drapeau  qui  les  dérignoit  nominativement  ;  il  y  avoit  même  des  drapeaux  pourjfes 
imprimeurs  et  des  teinturiers.  Une  foule  de  gens  du  peuple  et  d'enfin*  étoient  pêle- 
mêle  avec  les  assistant  et  les  gardes  nationaux ,  et  surtout  l'artillerie  parisienne;  du 
reste,  l'autorité  avoit  envoyé  nu  détachement  de  troupes.  Le  corps  n'a  pas  été 
conduit  à  l'église;  le  char  qui  le  portoit  a  été  dirigé  de  la  rue  Saint-Houoré  à  la 
place  Vendôme,  et  par  tous  les  boulevards,  jusqu'au  pont  d'Austerliti,  d'où  une 
toiture  de  voit  le  transporter  dans  le  département  des  Landes.  De  graves  désordres 
ont  eu  lieu  sur  le  chemin  ;  on  forçoit  les  passans  à  àter  leurs  chapeaux ,  et ,  sur  le 
boulevard  des  Italiens ,  une  maison  où  quelqu'un  ne  s'éloit  pas  découvert ,  fut  assail- 
lie de  coups  de  pierres  :  plus  loin,  des  sergens  de  ville  et  un  officier  de  paix  furent 
poursuivis  et  maltraités;  des  cris  séditieux  se  faisoieot' aussi  entendre.  A.  la  place 
de  la  Bastille,  on  fit  une  station ,  et  MM.  le  maréchal  Clauzel,  Maugoin  et  Pons, 
députés,  prononcèrent  des  discours  auxquels  les  géuéraux  Uminski  et  Sercognani,  . 
le  premier  polonais  et  le  second  italien,  ajoutèrent  quelques  mots. 

—  Une  émeute  sanglante,  et  plus  forte  que  celle  que  nous  avons  eu  à  essuyer 
depuis  la  révolution  de  juillet,  éclata  bientôt;  Paris  n'avoit  pas,  en  effet,  retenti 
lie  fusillades  depuis  les  trois  journées  dé  i83o.  Des  hommes  qui  faisoient  partie  du 
eonroi  voulurent  de  vive  force  diriger  la  marche  vers  le  Panthéon.  Des  dragons  et 
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des  finies  nationaux  portés  sur  le  pont  d'Austerliti  s'y  opposèrent,  et  le  général 
Lalayette  fit  même  quelques  représentations.  Les  agitateurs  insistèrent  en  crtanM 
Kùm  la  république  1  et  tirèrent  quelques  coups  de  fou  sur  les  cavaliers  ;  ceux-ci 
émargèrent.  Il  s'engagea  aussitôt  des  combats  qui  se  prolongèrent  fort  lard.  Lea  sé- 
ditieux, dont  une  partie  étoient  en  uniforme  de  gardes  nationaux,  d'artilleurs 
et  «féJèrei  des  écoles ,  furent  refoulés  vers  la  porte  Saint-Martin,  s'emparèrent  de 
plusieurs  portes,  tels  que  ceux  de  la  Banque,  du  boulevard  Itotme-NouTellts,  de 
l'imprimerie  royale,  du  marché  St-Jean.  Ils  construisirent  des  barricades  sur  plu- 
sieurs points ,  et  forcèrent  les  habltans  à  y  prendre  part,  tes  fronpes  et  des  astrdes 
nationaux  eurent  des  engagemens  toute  la  soirée  avec  les  agitateurs,  qui  étoient 
au  nombre  de  plus  de  a  ,000.  La  fusillade  a  duré  depuis  5,  heures  jusqu'à  c  t  heures 
du  soir.  Le  rappel  a  été  battu  toute  la  soirée  et  pendant  la  nuiL  Louis-Philippe, 
qui  étoit  à  Sl-Ckmd,  ayant  appris  ce  qui  se  pasaoit,  arriva  aux  Tuileries  à  nuit 
heures  du  soir,  et  se  montra  aux  troupes  de  ligne  et  aux  gardes  nationaux  qui  eut» 
doient  le  château.  M.  de  Alontalivet  publia  eu  même  temps  une  proclamation  v  où 
il  disoit  entre  autres  choses  :  Habitons  de  Paris,  vous  vous  sou\tnex  de 
fessai  de  république  qui  a  décimé  vos  familles;  la  république  es/  restée  la 
terreur  des  bons,  parce  qu'elle  fui  le  règne  des  médians. 

«—  Des  forces  considérables  sont  arrivées  à  Paris  pendant  la  nuit  du  5  au  6,  et 
des  piquets  ont  été  postés  sur  les  ponts  et  les  places.  Les  insurgés  se  sont  fortifiés 
de  leur  côté;  la  fusillade,  que  l'on  entendoit  encore  à  une  heure  du  matin,  a  re- 
prisa 4  heures,  me  Montmartre,  où  des  barricades  ont  été  enlevées  par  les  trou- 
pes. Des  combats  acharnés  se  sont  engagés  au  passage  du  Saumon,  rue  St-Martin, 
sur  les  bonlevards  du  Temple  et  Saint-Antoine.  Le  faubourg  Saint-Antoine  s'est 
entouré  de  barricades ,  et  a  refusé  le  passage  du  quartier  aux  troupes  de  ligne. 
Plusieurs  postes  ont  été  forcés ,  et  3,ooo  fusils  ont  été  pris  dans  une  manufacture 
rue  St-Mattr.  Les  barricades  se  sont  multipliées  surtout  dans  le  quartier  St-Mar- 
tin. A  midi,  on  se  battoit  avec  chaleur  sur  le  pont  Notre-Dame,  à  la  place  Mau- 
bert  et  à  la  Halle.  Une  affaire  très-vive  s'est  engagée  ensuite  auprès  de  l'église 
Si -Mer  ri.  Les  insurgés  «étoient  ralliés  et  fortifiés  "dans  le  doitre  St-Merri  et  dans 
l'église.  Le  siège  a  été  long  et  difficile;  le  minisire  de  la  guerre  s'y  est  rendu.  Il 
a  fallu  q\ie  l'artillerie  battît  en  brèche  une  redoute  formidable,  et  abattît  les 
portes  de  l'église,  où  un  certain  nombre  d'individus  furent  tués  et  arrêtés.  Les 
factieux  ont  élé  cernés  presque  en  même  temps  dans  les  quartiers  voisins;  ils  tout 
montés  dans  les  maisons  %  où  ils  faisoient  par  les  fenêtres  un  feu  nourri,  et  lae>- 
çoient  les  meubles  et  des  pierres  sur  les  troupes.  Il  a  fallu  eucore  prendre  d'as- 
saut ces  maisons.  Ces  actions,  qui  se  sont  terminées  i  5  heures,  paraissent  avoir 
été  les  dernières.  L'agitatioti  étoit  extrême  le  soir.  La  garde  nationale  de  la  ban- 
lieue a  bieu  secondé  les  troupes.  On  ignore  encore  le  nombre  des  prisonniers  et 
celui  des  tués  ou  blessés  de  toutes  parts ,  qui  u'est  que  trop  considérable. 

—  Le  conseil  des  ministres  est  resté  assemblé  jusqu'à  deux  heures  du  malin, 
dam  la  nuit  du  5  au  6.  On  assure  que  des  ordonnances  ont  été  signées  pour  licen- 
cier l'artillerie  de  la  garde  nationale ,  l'école  Polytechnique  et  recule  eVAlfort. 


(  267  ) 

Louis-Philippe,  qui  étoit  resté  mu  Tuileries,  a  panées  revue  4e  antia  lei  • 
stationnées  auprès  do  Carrousel ,  et  a  lait  une  tonnée  a  «ridi  avec  Je  due 
oours  et  les  maréchaux  Soult  et  Gérard ,  een*  l'escorte  dé  k  cavalerie  et 
arde  nationale  i  cheval. 

jt  JUessaçer  annonce  que  plusieurs  dépotés  da  apposition  sont  rastéi  an* 
le  5  jusqu'à  mmmt,  et  qu'As  se  sont  réunis  le  6  à  huit  baore*  dn  matin, 
re  journal  dit  que  les  députés  présens  à  Paris  sa  troaveient  le  même  jour  à 
nrrs  du  soir  rassemblés  chez  M.  La  tôt  te,  et  qu'H  a  été  résolu  qu'une  dé» 
s,  ayant  en  tête  MM.  Laffitte  et  Odikm-Berrat,  se  rendroh  aux  Tuileries; 
jcs  scellés  ont  été  mis  pendant  la  nuit  du  5  au  6  sur  les  presses  de  la  Qwh 
te  et  du  Courrier  de  C  Europe  >  et  des  perquisitions  ont  été  laites  dans  les 
k  de  -ces  deux  feuilles  royalistes ,  qui  n'ont  pas  para  le  6.  Trais  cents 
s  nssîstoient  le  commissaire  de  police  à  (Imprimerie  dn  Courrier  de  , 

pe.  Les  scellés  ont  été  également  apposés  sur  les  presses  de  la  Tribune, 
rat ,  rédacteur  en  chef,  et  un  autre  rédacteur  de  ce  journal  républicain . 
,  arrêtés.  EnGn  on  a  saisi  le  Corsaire  et  le  Brio"  Oison.  Des  ordres  sont , 
donnés  pour  l'arrestation  de  M.  Armand  Carel,  rédacteur  eu  chef  dn 
\al. 

.'agitation  continue  dans  l'Ouest  ;  l'arrondissement  de  Vitré  est  h)  lied  où  les 
s  sont  plus  nombreux  :  une  bande  de  4  à  5oo  d'entre  eux  a  eu,  le  Si  mai, 
sgement  avec  un  détachement  de  troupes  de  ligne  et  de  gardes  nationaux, 
•miers  auraient  été  dispersés  après  la  perte  de  5o  hommes  et  de  deux  chefs, 
1 ,  et  Carré,  dit  Piquet.  A  Vergéal ,  les  insurgés  ont  déployé  quelques  forces 
nées.  De  nouvelle*  perquisitions  ont  été  faites  de  tous  oôlés;  on  a  visité 
élément  le  château  de  Carheil,  prés  Savenny,  habité  par  la  famille  de 
islin;  celui  de  Maluoé,  où  M.  de  Farcy  père  a  été  trouvé;  celui  de  Va- 
(  Ma  venue),  et  l'habitation  de  M.  Gniboiirg,  à  Nautes,  qui  a  été  mis  en 
liou.  On  a  arrêté,  entre  autres  personnages,  MM.  de  Reauregard,  Bouet, 
■é,  Tharin,  éditeur  des  Cancans  bretons;  le  vicaire  de  Thorigné  et  un  au- 
-  du  collège  de  Vannes.  On  recherche  surtout  M.  le  marquis  de  Coislin,  qui 
le  titre  de  lieutenant -général  des  armées  royales  de  l'Ouest;  rien  n'annonce 
n  soit  bien  sûr  que  madame  la  duchisse  de  Berri  et  M.  le  comte  de  Bour- 
ont  encore  dans  ces  contrées. 

Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été,  le  3,  de  19  dont  i5  à  domicile  et  j 

les  hôpitaux.  Le  4,  il  s'est  élevé  a  a  5.  Le  premier  jour,  il  y  a  voit  sur  la  ville  '  j 

ition  de  V,  le  second,  l'augmentation  a  été  de  6.  Il  a  été  conduit  aux  hopi« 
:  3,  16  cholériques,  et  il  en  est  sorti  guéris  14.  Il  y  a  eti  le  même  jour  33  dé- 
•  d'autres  maladies. 

>  a  juin,  on  a  compté  dans  le  département  de  Seine-et-Oise  106  nouveaux 
!s  du  choléra  et  44  morts;  ce  qui  porte  le  total  à  411 1  cas  et  i65j  décès. 
1  y  a  eu  dans  l'arrondissement  de  Meaux  76  nouveaux  malades  et  19  morts. 
il  du  département  de-  Sciue-ct-Marne  est  porte  a  9559  cas  cl  a  367  décès.  Le 
L'ment  de  la  Somme  a  eu  1 8  cas  et  17  durs  :  total,  1 391  cas  et  963  décès  ' 
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dans  93  communes;  celui de  l'Yonne  90  cas  et  17  décès  Meta!,  1 94  5  cas  et  5e*  éi- 
ces.  Le  a,  le  nombre  des  nouveaux  malades  s'est  élevé  à  ao8 ,  et  celei  des 
à  57  dans  le  département  de  l'Aisne,  où  il  y  a  197  communes  atteintes.  La 
tement  de  la  Meuse  a  eu,  le  même  jour,  3o  nouveaux  décès;  ce  qui  en  porta  le  Uni 
&  77a  dans  58  communes,et  celui  de  l'Aube  ai  malades  et  9  morts  :  total,  aotS  cas  et 
770  décès  dans%6  commnnes.Le  chiffre s'élevoit,  le  3,  à  408 5  cas  et  1 061 
le  département  de  la  Marne,  où  86  communes  sont  infectées.  L'épidémie 
dans  les  autres  départemem  cités  jusqu'à  présent.  Il  y  a  eu  de  nouveaux  cas  a  Ue- 
nion,  a  Brest  et  dans  les  départemens  de  Maine-et-Loire,  de  l'Eure,  de  la Gète- 
d'Or  et  de  la  Moselle. 

—  En  supposant  que  ceux  qu'on  nomme  carlistes  en  France  ne  soient  pas 
plus  sages  que  ceux  qu'on  nomme  républicains,  au  moins  ne  pourra-t-on  pas  con- 
tester aux  premiers  des  qualités  de  cœur  et  de  caractère  bien  supérieures  a  eslsi 
de  leurs  adversaires.  Voyez,  en  effet,  ce  qui  se  passe  des  deux  côtés  dans  toute 
les  occasions  où  l'un  des  partis  se  trouve  compromis  ou  menacé  plutôt  que  raatrt. 
Jamais  vous  n'entendez  les  royalistes  pousser  le  gouvernement  aux  mesures  de  ri- 
gueur contre  les  républicains  :  ceux-ci  cependant  éprouvent  souvent  des  éenan 
dans  leurs  entreprises  téméraires.  Sans  cesse  ils  se  laissent  surprendre  en  nagraat 
délit  d'émeute  et  de  sédition ,  affichant  leurs  desseins,  leurs  réunions,  et  l'objet 
de  leurs  travaux  révolutionnaires.  Eh  bien!  alors,  il  ne  vient  &  la  pensée  de  per- 
sonne, parmi  leurs  adversaires,  de  profiter  de  ces  occasions  pouv  conseiller  ceeUt 
eux  des  sévérités,  pour  irriter  le  pouvoir ,  et  demander  qu'on  en  finisse  avec  en 
par  des  coups  d'état.  Us  sont  loin,  assurément,  de  se  montrer  aussi 
envers  les  antres.  La  moindre  témérité,  la  moindre  manifestation  de  senti 
qui  leur  déplaît  dans  un  royaliste,  leur  suffit  pour  provoquer  des  mesures  aon— , 
des  violences  inonies ,  des  mises  hors  la  loi  à  faire  trembler.  Il  faut  courir  ses  à 
font  le  parti  suspect,  il  dut  en  finir,  il  faut  l'écraser;  rien  que  la  mort  m'éioU 
capable ,  comme  dirait  La  Fontaine.  Au  milieu  de  nos  dangers  et  de  nos 
de  parti ,  réjouissons-nous  donc  de  sauver  du  moins  noire  caractère  et  nos 
mens  d'humanité ,  et  de  voir  que ,  ni  parmi  les  hommes  religieux ,  ni  dans  le  parti 
royaliste,  personne  n'est  disposé  à  déshonorer  sa  cause  par  aucun  Irait  de  basses» 
ou  de  férocité. 

—  Lorsque  le  dernier  budget  de  la  guerre  fut  discuté,  on  se  rappelle  la  vive 
chaleur  avec  laquelle  l'opposition  s'éleva  contre  les  pensions  des  anciens  militaires 
vendéens.  On  doit  se  rappeler  également  les  considérations  sur  lesquelles  M.  Ca- 
simir Périer  -s'appuya  pour  les  faire  maintenir.  Il  étoil  imprudent ,  selon  lui,  et 
s'exposer  à  aigrir  de  nouveau  des  populations  aussi  faciles  à  blesser;  et  la  pou» 
rique  vouloit  qu'on  ménageât  cette  redoutable  susceptibilité.  N'est-il  pas  surpre- 
nant qu'un  homme,  qui  montrait  sur  ce  point  tant  de  prévoyance  et  de  jugciift. 
n'ait  pu  su  éteudre  ses  calculs  au-delà  d'une  simple  affaire  d'argent ,  et  at^Uojner 
aux  mœurs  générales  du  pays  ce  qu'il  sentoit  si  bien  par  rapport  à  une 
aussi  secondaire  que  les  pensions?  Puisqu'il  reconnoissoit  la  nécessité  d'< 
les  ménagemeos  politiques  à  l'égard  de  la  Vendée,  pourquoi  l'a  voit -il  donc  si  î 
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it  sonate  i  iw  régime  militaire,  et  a  te  lois  oVexteptiôn  bien 
sot  irritantes  «pie  le  reins  des  légers  secours  pécuniaires  dont  il  s'agletoit  » Quand 
fiait  ttnt  que  de  vouloir  édiepper  aux  petits  ineoovénieut,  H  faut  savoir  rené 
ar  nus  finîtes  graves.  Si  M.  Casiroir  Périer,.  an  béa  de  se  borner  à  provenir  les 
iefs  particuliers  des  peosiofioaires,  se  fût  attache  à  (aire  cesser  les  grieli  fêté- 
es dn  "pays,  pvolmblenvent  noos  n'en  serions  pas  venus  è. oentatw  les  siojbeos» 
h»  guerre  civile. 

—  Le  ministre  de  k  marine  vieet  de  prescrire  tuas  siarveiUaiKe  active  sur  les 
ses  des  départemens  de  l'Ouest.  Dix-sept  Mteaus seront  essployés  i  cette  ob-' 
rvmtiou. 

—  L'ordoonance  du  3  e  mis  en  état  de  siège  les  département  de  la  Loire-Inte- 
Bure,  de  Maine-et-Loire ,  dés  Deux-Sèvres  et  de  le  Vendée,  Le  premier  contient 
18  eonsmuncs  et.  457,090  habitons;  le  second ,  356  communes  et  451,674  habi- 
ns;  le  troisième,  363  commîmes  et  *8l,*6o  babitans ,  et  le  quatrième,  3i6  cent- 
smes  et  39a,8ag  babitans.  L'état  de  siège  s'étend  dooe  sur  i«a43  communes»  et 
•e  sur  i,5a6,85a  personDCS. 

—  Le  conseil-général  de  la  Loire-Inférieure,  par  une  délibération  du  e  juin, 
,  d'un  autre  coté,  le  procureur-général  et  le  premier  président  de  la  coorrovalè 
Angers,  ainsi  que  d'autres  fonctionnaires  du  gouvernement  actuel 4  avoient  ré* 
anse  l'état  de  siège ,  qui  a  coïncidé  avec  leur  proposition. 

—  Ou  continue  à  augmenter  les  forces  déjà  si  nombreuses  de  l'Ouest  :  le 
S*  régiment  de  ligne,  qui  est  en  garnison  à  Chaumonl,  a  reçu  Tordre  de  se 
xler  promptement  en  Tendée. 

—  M.  Cartier,  chef  de  la  police  municipale  de  Paris;  Léotaud  et  Hébert,  ofaV 
ers  de  paix ,  sont  envoyés  en  Vendée  avec  des  agens  de  police  choisis.  Le  Cbtfs- 
tutionnel  assure  que  Ton  a  donné  à  ces  agens  la  mission  spéciale  de  rechercher 
:  d'arrêter  la  duchesse  de  Berri  et  le  maréchal  de  Rourmont. 

—  Les  ministres  de  l'intérieur,  de  La  guerre  et  de  la  justice ,  ont  adressé  le  4 , 
nx  agens  placés  sous  leurs  ordres  dans  les  quatre  départemens  mis  en  état  de 
ége,  des  circulaires  pour  leur  tracer  les  limites  de  leurs  devoirs  dans  ces  nou* 
elles  circonstances.  Les  autorités  civiles,  administratives  et  judiciaires  conservent 
ilactes  tootes  celles  de  leurs  attributions  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  répression 
e  l'insurrection.  Les  faits  relatifs  aux  troubles  seront. sans  doute  toujours  jugés  et 
«unis  militairement. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  a  rais  i  la  disposition  du  préfet  de  la  Seine 
es  fonds  nécessaires  pour  la  distribution  aux  iodigens  de  bons  supplémentaires, 
les  que  le  pain  aura  atteint  17  sous  les  quatre  livres. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  a  entendu ,  le  29  mai , 
e  rapport  dn  procureur-général  sur  la  conspiration  de  la  rue  des  Prouvaires.  Les 
jrévenus  avoient  déjà  été  réduits  de  83  i  73;  66  ont  été  définitivement  renvoyés 
n  cour  d'assises,  sous  la  prévention  de  complot  contre  la  sûreté  de  l'Etat  :  les 
lutres  ont  été  nus  en  liberté.  Parmi  ces  oerniers  se  trouvent  MM.  le  comte  de 
Moirac,  ancien  député  et  ancien  préfet  de  l'Aisne;  M.  de  Mestre  et  M.  le  baron 
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de  Rivière.  L'affaire  des  66  accusés  ne  sera  jugée qu'à  fa  fin  dej^Olol  «m» 

—  La  cour  de  omutinu  a  rejeté  le  nouveau  pourvoi  du  ebousu 
condamné  cette  fois  i  k  détention  perpétoeUe  seulement  t  pur  la  ce 
Loiret 

rkeqnr  jnnr, il  parvient dei adhésions  des  députés deToppeeitioeiee  tuun* 
re/tt/tr  rédigé  chez  M.  Laffitte. 

—  Le  nommé  Gefiroy  qui,  pendant  les  désordres  de  Pam,  à  propos  des  prists- 
dns  umpoisnunrmani,  avoît  prolèré  des  propos  contre  Louis-Philippe,  et  provesni 
à  nn  attentat  sur  sa  personne,  a  été  condamné  à  trots  mois  de  prison. 

—  L'artilleur  de  la  garde  nationale,  Evarisle  Gallois,  connn  par  ses  teetstim 
répuhlicainos,  est  mort  il  y  a  quelque  jours  d'une  blessure  reçue  est  docL 

—  La  commission  chargée  de  l'exécution  dn  monnment  iM.C  Pêrier  a  eaaia 
M.  Séguier  pour  président ,  et  M.  Philippe  Dupin  jeune  pour  secrétaire. 

-«-  Une  ordonnance  du  a8  mai  autorise  la  formation  à  Orléans  d'une  taim 
d'épargnes. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  passé  le  Si  mai  à  Vienne  (Isère).  Il  a  connus*  n 
toute  peur  Marseille. 

—  Des  visite*  domiciliairai  ont  été  faites  à  Marseille,  le  «9  mai ,  chez  vinrent 
personnes,  parmi  lesquelles  on  cite  MM.  de  Surville,  ancien  receveur  «gtutisl, 
Capry  et  de  Mange  9  rédacteur  des  Cancans  et  de  la  Gazette  du  Midi,  GcroH, 
ancien  colonel,  Comballot. 

—  Un  perruquier,  traduit  devant  la  cour  d  assises  de  Pau,  pour  avoir  casolè 
en  public  1  La  république  nous  appelée ,  a  été  acquitté  par  le  jury. 

—  Un  chariTari  a  été  donné  «  Bourges  à  M.  Devaux,  députe, 

—  U  y  a  eu  quelque  agitation  à  Verdun,  à  cause  de  la  cherté  du  bled.  Oa  s 
voulu  arrêter  des  voitures. 

—  Une  nouvelle  feuille,  la  Gazette  du  Dauphiné,  devoit  paraître  à  Greas- 
ble  à  la  fin  d'avril.  Les  imprimeurs  de  la  ville  ont  refusé  leurs  pranim  peur  cette 
entreprise.  Un  seul,  qui  imprime  le  Dauphinois,  y  avoit  consenti,  saass  M*  ré- 
dacteurs de  ce  journal,  qui  se  disent  libéraux,  et  qui  sont  même  dans  la 
meut,  n'ont  pas  voulu  le  permettre.  C'est  un  nouvel  exemple  des  ii 
ut  des  contradictions  d'no  parti  qui  ne  vent,  an  tond ,  de  liberté  que  peur  lai 

—  Deux  ouvriers  qoi ,  dans  la  dernière  émeute  de  Nancy,  avosent  jeté  des  pierru 
à  la  garde  nationale,  ont  été  condamnés  l'an  i  8  mois ,  et  l'autre  à  6  asuss  dun- 


—  Le  vaisseau  le  Stijfren  est  revenu  à  Toulon  le  99  mai.  Il  vient  de 
Oran  une  partie  des  troupes  de  l'expédition  d'Aucune. 

—  Le  plénipotentiaire  hollandais  a  mit  cdnnoitre  le  «9  juin,  à  la 
Londres,  que  son  maître  étoit  prêt  à  mettre  en  liberté  M.  Thorn>  _ 
belge  de  Luxembourg,  en  échange  des  prisonniers  de  la  bande  du  pailinm  bel* 
landais  Tomaeo.  La  conférence  a  manifesté  dans  son  nvotoenle  de  ee  jour,  u*  fis* 
ion  élonnemvnt  de  ce  que  le  roi  d§  Hollande  saucf iotine  ainsi  imrdkitemeui  l'en- 


(  37I    ) 
d»M.nom,  aartl  avott  d'abord  désavoué,  et  qu'il  l'imiWà  hn» 

lion  en  flagrant  délit  das  individus  de  la  bande  de  Tome*.  Elle  a  eondu  en 

asnandint,  avec  une  nouvelle  instance,  réUrgistement  du  gouverneur,  m  réeer- 

snt  d'employer  ensuite  tes  bons  offices  pour  1*  restitution  des  partiesma  de 


— -  D'après  t Indépendant  dé  Bruxelles,  M.  Tborn  anroit  été  frappé  dam  ta 
riaon  d'un  coup  de  sang  ou  d'une  attaque  d'apoplexie ,  et  aurait  «n  la  forée  de 
apper  pour  demander  des  secours.  Le  geôlier  étant  venu ,  M.  Thorn  réetame 
n  médecin,  qui  répondit  qu'il  ne  vooloit  pas  se  déranger  pour  un  homme  anssi 
méprisable.  Le  lendemain,  dit  on,  M.  Tliorn  fut  trouvé  étendH  sans  connoâi 
utoe  dans  son  cacbot.  Tout  cela  a  bien  l'air  d'un  conte. 

—  La  fête  de  Hambacb ,  en  Bavière  rbénane,  qui  devoit  devenir  une  assemblée 
bénie,  a  commencé  le  99  mai.  Il  n'y  a  pas  en  autant  de  monde  qn'un  se  la  pro- 
lettoit.  Plusieurs  écrivains  politiques  ont  prononcé  des  discours.  Un  sabre 
ttonneor,  décerné  au  docteur  Whrth  par  la  société  patriotique  de  Francfort,  lui 
été  remis. 

—  De  graves  désordres  ont  éclaté  le  tS  avril  à  Fernambouc,  au  Brésil.  Depuis 
uetque  temps,  on  avoit  tramé  une  conspiration  pour  rappeler  l'ex-empereur,  et 
établir  l'ancien  ordre  de  choses ,  parce  que ,  depuis  l'abdication  de  don  Pedro, 
■s  diverses  factions  ont  tenu  le  pays  dans  des  troubles  coutiuuels.  Un  combat  de 
ix-huit  heures  a  eu  lieu  entre  les  milices  portugaises  et  la  populace  armée ,  qui 
ut  enfin  le  dessus,  et  commit  toutes  sortes  d'excès  contre  les  Portugais.  La  ter-  ' 
eur  régnoit  encore  le  a 5,  les  boutiques  étoient  fermées,  la  confiance  ne  paroissoit 
«s  encore  prête  à  renaître. 

Sur  les  derniers  événement  (PAncône. 

Ancone,  cette  ville  si  paisible  avant  l'invasion  des  Français,  est  maintenant  un  aé- 
jur  de  troubles,  de  tumulte  et  de  désordres.  Les  Français  et  lesRomagnoIss'y  dou- 
icnt  très-fraternellement  la  main;  ils  y  ont  établi  une  double  propagande  très-aetive. 
x>rsqu*il  fut  décidé  que  les  troupes  pontificales  dévoient  venir,  il  fut  arrêté  dans 
a  efnb  de  ne  pas  s'opposer  à  leur  entrée,  mais  de  rendre  leur  séjour  inutile.  Il  faut 
avoir  que  ce  club  se  réunit  en  secret  quand  cela  lui  fait  plaisir,  mais  qu'il  tient 
usai  des  séances  très-publiques  sur  la  place  du  théâtre,  en  plein  soleil  ou  à  la  clarté 
le  la  lune ,  et  après  que  la  trompette  en  a  averti  par  les  rues  de  la  ville.  C'est  la 
|u'on  décide,  par  exemple,  s'il  faut  demander  de  l'argeut  aux  habitaus  pour  leur 
égiment,  ea  prenant  note  de  ceux  qui  donnent  et  de  ceux  qui  refusent,  si  l'on  fera 
patrouille  la  nuit  dans  la  ville,  si  Ton  donnera  des  sérénades  à  tel  libéral ,  ou  des 
%Juiri\>aris  k  tel  habitant  honnête  et  paisible,  si.  l'on  frappera  tel  dévot,' ou  si  l'on, 
toignardera  tel  sujet  dévoué  à  son  prince ,  si  l'on  menacera  et  insultera  les  préires 
mur  les  obligera  se  tenir  chez  eux,  si  l'on  détruira  l'église  des  Grâces,  et  antres 
;entilles&es  semblable*  qui  ont  eut  lieu  depuis  l'invasion.  Dès  l'arrivée  des  carabi- 
liers  pontificaux ,  les  patrioles  ont  commencé  leurs  rasscmblcmens  sons  les  yeux 
les  Français,  qui  ne  le.»  orit  point  inquiétés.  Ils  faisoient  la  nuit  des  patrouilles, 
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cjsri  ovoient,  disoit-on,  leaoot  d'ordre  do  patrouilles  friaçuiei»  et  qui 
avec  elles  le  saint  militaire. 

Cn  frère  et  ua  axai  fut  arrêté,  comme  nous  l'avons  va;  toal  le  dob  se  eût  et 
WMveaat  poer  le  venger.  L'y  mine  était  si  biea  déterminée  cTavance,  qae  beee- 
coup  aThabitans  furent  avertis  de  rester  dans  lean  maisons,  et  que  des  fauuDai 
chrétiennes  n'osèrent,  d'après  cet  ans,  aller  à  la  arase  le  jour  de  Saiate-Craîz,  qui 
est  leté  à  Aocéoe.  Ce  jour-là,  ce  effet ,  oo  attaqua  trois  officiers  pontificaux  dam 
la  rue,  et  ils  eurent  peine  à  regagner  U  caserne.  Alors  accourut  toute  le  Coloxtu 
mobile i  c'est  le  nom  des  révolutionnaires,  qui  sont  bien  connus  des  Français,  et 
qui  sont  très-bien  avec  csl  Elle  assàtge  la  caserne  da  soldats  pontificaux;  les  Fran- 
çais arrivent  pour  séparer  les  combattant,  el  ils  décident  que  la  troupe  pontificale 
doit  rester  dans  la  caserne.  Ainsi  elle  sera  prisonnière,  et  les  patriotes  auront  le 
champ  libre:  on  ne  saurait  être  plus  impartial.  Nous  avons  vu  que  dans  cette  bteait 
un  pauvre  villageois  avoit  été  tué  en  sortant  de  l'église  St-Blaise.  Il  a  paru  plaisant 
d'accuser  de  sa  mort  les  troupes  papales;  il  y  aura  peut  être  des  gens  simples  qii 
le  croiront  :  mais  on  soit  que  ce  bran*  homme  étoit  un  bon  paroissien  de  régnât 
fies  Grâces,  qui  s'tloit  bien  montré  pour  défendre  son  curé ,  et  qui,  depuis  Tas- 
saut  sacrilège  donné  à  cette  église,  n'ètoît  pas  venu  dans  la  ville,  parce  qu?l  savait 
que  la  faction  avoit  juré  sa  mort. 

Le  la  mai,  il  est  arrivé  un  autre  événement  qui  a  montré  1  audace  des  patriotes; 
3oo  d'entre  eux  sont  sortis  ce  jour-là  d'Ancone,  armés  de  fusils,  de  pistolets  et 
de  stylets  ;  ils  se  sont  dirigés  pendant  la  nuit  vers  les  avant-postes  pontificaux,  prés 
la  Baraccola ,  et  ont  attaqué  le  peu  de  soldats  qui  occupoient  ce  poste.  Après  une 
légère  résistance,  ils  ont  emmené  deui  hommes  de  la  troupe;  c'est  une  reprô* 
saille  pour  l'enlèvement  de  leur  camarade.  Ainsi  vous  voyez  que  ces  patriotes  ' 
traitent  avec  le  Pape  de  puissance  à  puissance;  ils  rentrèrent  dans  Ancooe  â  trois 
heures  après  miuuit.  Les  Français  n  out  mis  aucun  obstacle  à  cette  expédition; 
tels  sont  donc  les  résultats  de  l'occupation  d'Ancone,  faite,  disoit-on,  dons  des 
vues  pacifiques  :  il  est  clair  que  cela  devoit  être  ainsi.  Quelles  que  fissent  les  in- 
tentions du  gouvernement  français,  il  étoit  impossible  que  des  militaires  1001118 
dans  les  principes  de  la  dernière  révolution,  qui  chanloient  la  ManeiUaùe^^à 
voyoient  dans  les  patriotes  italiens  des  frères,  protégeassent  sérieusement  raotorilé 
pontificale,  et  ne  protégeassent  pas  au  contraire  des  mécontent  et  dos  révoltes, 
avec  lesquels  ils  atoient  une  parfaite  communauté  de  principes,  de  «aux  et 
d'affeclious. 


JV>  (jét*ui,  3brifit  fr  Clrrr. 

Cotas  ces  effets  riitic* Hourte  du  6 juin  i832. 

TroHiKi'ir  l'io,  joui^s.  « J »i  22<lfc*-fnbre,  ouvert  k  Cyq  fr.  ooe,  et  fermé  à  69  fr.  5o  e. 
'*inq  \Ht<ir  iin>,  tnii»«aiicr  «lu  11  Diar*.  uuvrri  j  \.~  *r.  vo  c.,el  Ceroi'  à  07  fr  00  ■■• 
action*  de  la  Banque " 0000  fr.  oue. 


IMPRIMERIE   lÙn.  I.E  CI.EEE   ET  COMP*. 


SAMEDI   9   JUIN  1832. 


Dictionnaire  historique,    ou  Biegraphù 
Feller,  continuée  pu*  M.  Henrîon;  8°  édition. 

Le  Dictionnaire  historique  de  Feller  jouÎL  toujours  d'uue 
assez  grande  réputation,  surtout  dans  le  cierge;  le  nom  de 
l'auteur,  ses  principes ,  l'avantage  qu'il  offre  à  cet  égard  sur  les 
dictionnaire*  qui  lavoient  précédé,  le  cadre  dans  lequel  il  sa 
renferme ,  tout  à  contribué  au  succès  de  son  travail.  Les  édi-i 
Uous  de  son  Dictionnaire  se  sont  multipliées.  M.  Méquignon 
en  a  publié  trois  depuis  la  restauration,  arec  des  augmenta- 
tions assez  considérables  ;  une  autre  édition  a  para  à  Lyon  en 
i8ail  et  18»;  elle  est  en  10  gros  volumes,  avec  un  supplé- 
ment de  a  volumes  en  1819.  Aujourd'hui  il  en  parait  à  là  (bis 
deux  nouvelles,  qui  toutes  les  deux  sont  commencées.  Le 
premier  volume  de  celle  de  M.  Méquignon  a  paru  -,  on  annonce 
qu'elle  sera  en  30  volumes.  On  sait  que  les  premières  édition» 
données  par  Feller  lui-même  n'avoteot  que  liait  volumes  ; 
celle  que  publia  M.  Méquignon  en  1818  et  1819  en  «voit  ia; 
celle  de  18:11,  14,  et  celle  de  i8a5,  17.  Il  est  en  effet  de  la 
destinée  d'un  tel  ouvrage  de  s'accroître  déplus  en  plus.*  Chaque 
année ,  la  mort  moissonne  dans  tous  les  rangs  de  la  société  ; 
elle  enlève  le  prince  et  le  sujet ,  le  savant  et  l'ignorant ,  le  grand 
écrivain  comme  l'humble  campagnard,  le  général  le  plus  illus- 
tre comme  le  soldat  le  plus  inconnu ,  l'homme  décore  de  titres, 
et  chargé  d'honneurs  comme  le  prolétaire  obscur.  H  y  a  donc 
chaque  jour  des  additions  à  (aire  à  un  dictionnaire  historique  ; 
il  y  a  de  plus  des  omissions  à  réparer,  des  erreurs  à  rectifier. 
C'est  on  ouvrage  toujours  susceptible  d'améliorations  ;  heureu- 
sement que  les  secours  ne  manquent  pas  pour  un  pareil 
travail. 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  biographie  dans  ces  derniers 
temps.  Plusieurs  entreprises  de  ce  genre  ont  été  successive- 
ment publiées  ;  la  plus  considérable  est  la  Biographie  unitrer- 
telU  de  M.  Michaud,  qui  l'emporte  sur  toutes  les  autres  par 

(1)  Pris,  4  tr.  le  *ol.  M  5  fr.  jSkxnt.  fnuc  de  port  A.  Parii,  chez  Paul 
de  Mla-ChaMe,  n*  S,  et  an  bureau  de  ce  journal. 
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le  nombre  des  articles ,  par  le  soin  avec  lequel  ils  ont  été  ré- 
digés, par  les  recherches  qu'ils  ont  nécessitées.  La  Biographie 
n'a  point  copié  les  anciens  dictionnaires  historiques;  c'est  un 
ouvrage  tout  neuf,  et  qui  a  l'avantage  d'être  fait  pour  chaque 
partie  par  des  gens  du  métier.  La  partie  étrangère  surtout  est 
!>eaucoup  moins  inexacte  et  moins  incomplète  que  dans  les  pré- 
cédons dictionnaires.  Toutefois  cet  ouvrage,  qui  est  recom- 
maiidable  à  plusieurs  égards ,  a  deux  grands  inconvéaieus ,  le 
nombre  des  volumes  et  le  défaut  d'unité  dans  la  rédaction. 
Chacun  des  collaborateurs  a  apporté  là  son  esprit  ;  et  comme  ils 
sont  très -nombreux,  il  y  a  bien  des  esprits  différent.  11  y  a 
des  articles  irréprochables  sous  le  rapport  de  la  religion ,  il  y 
en  a  d'autres  qui  ont  donné  lieu  sous  ce  rapport  à  de  justes 
plaintes.  De  plus ,  quelques-uns  des  collaborateurs  otit  déme- 
surément abusé  de  la  latitude  qu'on  leur  laissoit  ;  ils  ont  fait  des 
articles  qui  seroient  presque  des  ouvrages,  ils  se  sont  extrê- 
mement étendus  sur  le  règne  de  quelques  princes  ou  sur  le 
système  des  écrits  de  quelques  philosophes.  De  là  un  défaut  de 
proportion  dans  les  parties,  et  une  multiplication  de  volumes, 
qui  ont  nui  au  succès  de  l'entreprise. 

Nous  applaudissons  donc  à  l'idée  d'un  dictionnaire  histori- 
que plus  restreint  dans  son  plan.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  con- 
tribué à  faire  rechercher  celui  de  Feller.  Feller,  d'ailleurs,  il 
ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  n'avoit  pas  le  mérite  de  l'invention. 
Tout  le  fond  de  son  dictionnaire  est  dans  celui  de  Chaudon , 
qui  avoit  précédé  le  sien  de  quelques  années.  11  n'a  fait  crue 
copier  le  plus  grand  nombre  des  articles  de  Chaudon ,  et  il  a 
seulement  changé  peut-être  quatre  ou  cinq  cents  articles,  dont 
il  a  rectifié  les  inexactitudes,  ou  auxquels  il  a  donné  une  cou- 
leur plus  prononcée.  Par  là,  il  a  mis  de  l'unité  dans  l'ou- 
vrage ,  et  c'est  son  plus  grand  mérite.  Son  dictionnaire  plaît 
davantage  aux  hommes  religieux  par  le  ton  des  articles  et  par 
l'esprit  qui  a  présidé  aux  jugemens  de  l'auteur  sur  les  per- 
sonnes et  sur  les  ouvrages.  Toutefois,  Chaudon  se  plaignit  vive- 
ment des  procédés  de  Feller,  et  il  faut  avouer  que  ses  plaintes 
ne  sont  pas  sans  fondement  ;  les  réponses  que  lui  fit  Feller  ne 
nous  semblent  pas  péremptoires. 

Nous  croyons  rendre  plus  de  services  à  la  nouvelle  entre- 
prise par  ces  notions  exactes  et  impartiales-  que  par  des  éloges 
exagérés  qui  lui  nuiroient  auprès  des  gens  instruits.  Nous  ne 
dirons  donc  point  que  Feller  étoit  Vun  des  historien»  les  plus 
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éruJiiàèi  les  plue  universels  de  lajtn  duéi^kuiêièuUeUete, 
et  que  ;  fU  y  avoii  un  biographe  par  èxceVence,  e'eioit  lui; 
puce  que  mu  est  fort  ridicule.  Nous  ne  dirons  point  que  ta  • 
jBêpgrupki*  de  Michaud  a  pris  pour  modèle  le  Dictionnaire 
hbtoriqve  de  Feller,  parce  que  cela  n'est  pas  vrai  ;  ce  sont,  au 
contraire  ?  les  continuateurs  de  Feller  qui  ont  pris  la  Biogra- 
phie universelle  pour  modèle,  et ,  sans  cette  Biographie^  Wa 
n'auroient  pu  donner  leur  continuation.  Le  nouveau  continua-* 
tenr  de  Feller  a  trop  de  sens  et%de  droiture  pour  afficher  de 
ai  hautes  prétentions,  et  nous  nous  sommes  assuré  en  eflfet 
qu'il  est  totalement  étranger  à  ces  éloges  emphatiques ,  aussi 
bien  qu'aux  tableaux  chronologiques  qui  ouvrent  le  premier 
▼olume. 

Nous  ïioos  arrêterons  peu  sur  ces  tableaux,  qui  pourraient 
néanmoins  être  le  sujet  de  quelques  remarques.  Dans  la  chro- 
nologie des  papes ,  il  y  à  quelques  erreurs  et  omissions  pour 
tes  derniers  papes;  Pie  VI  n'est  pas  mort  en  1775,  mais  en 
1799  :  1775  est  au  contraire  l'aimée  de  son  élection.  Léon  XII 
H  est  pas  mort  en  i83i,  mais  en  1829.  Pie  VIII  et  Grégoire  XVI 
sont  omis  sur  la  liste  ;  mats  nous  nous  empressons  d'ajouter  que 
ces  méprises  sont  réparées  dans  le  tableau  chronologique  des 
laits  relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique  depuis  1789  jusqu'en 
i83a.  Ce  dernier  tableau  néanmoins  n'est  pas  rédigé  d  une  ma- 
nière uniforme;  il  y  a  3  années  de  suites  i8^5,  1826  et  1827, 
où  on  trouve  à  peine  deux  ou  trou  nouvelles  ecclésiastiques , 
parmi  beaucoup  d'autres  tout-à-fait  étrangères  à  la  religion. 

Le  Dictionnaire  historique ,  proprement  dit,  se  compose 
des  articles  composés  par  Feller,  et  de  ceux  ajoutés  par  les 
continuateurs.  Il  paroit  qu'on  s'est  proposé  de  laisser  les  pre- 
miers tels  qu'ils  étotent,  et  de  resnecter  le  texte  de  Feller; 
mais  ce  respect  devoit-il  aller  jusqu'à  rejeter  des  améliorations 
évidentes  ?  Je  prends  pour  exemple  l'article  d*  Alembert,  où  je 
vois  qu'on  n'a  pas  suivi  littéralement  la  rédaction  de  Feller,  et 
où  on  n'a  pas  voulu  faire  usage  des  additions  des  précédens 
continuateurs.  Je  crois  qu'en  cela  on  a  en  tort  ;  l'article  tfAlem- 
bert,  dans  les  dernières  éditions  de  Feller,  étoit  beaucoup 
meilleur  que  dans  Feller  lui-même.  Feller  n'a  voit  point  parlé  de 
la  correspondance  de  d'Àlembert  avec  Voltaire  et  avec  Frédéric, 
qui  n'avoit  pas  encore  été  publiée  à  cette  époque;  comment 
aujourd'hui  ne  pas  signaler  l'objet  de  cette  correspondance , 
triste  monument  d'une  haine  aveugle  et  d'une  conspiration 
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suivie  avec  tant  de  constance  et  de  fanatisme?  Felier  attribuoit 

à  d'Alembcrl  des  ouvrages  qu'il  n'a  point  faits ,  comme  Y  His- 
toire des  Moin**  tnendians,  et  n'en  citott  point  d'autres,  qui 
sont  bien  certainement  de  d'Alembert,  comme  récrit  sur  la 
Destruction  de*  Jésuite*.  Cette  attribution  et  celte  omission 
sont  beaucoup  moins  excusables  aujourd'hui  qu'on  sait  à  quoi 
s'en  tenir  sur  les  auteurs  véritables  de  beaucoup  d'ouvrage* 
anonymes. 

11  y  a  dans  le  volume  que  l'on  publie  aujourd'hui  un  assez 
grand  nombre  d'articles  nouveaux;  ils  sont  marqués  d'une 
étoile  :  ils  appartiennent  soit  aux  précédens  continuateurs,  soit 
au  continuateur  actuel.  Celui-ci  s  est  chargé  aussi  de  revoir  les 
articles  de  ses  devanciers ,  et  beaucoup  de  ces  articles  ont  en 
effet  besoin  d'être  revus.  M.  Henrion  a  là  une  grande  tâche  à 
remplir  ;  nous  savons  que  cet  estimable  écrivain  aspire  surtout 
à  être  exact,  qu'il  n'épargne  pas  les  recherches,  et  qu'il  se  livre 
à  ce  travail  avec  une  ardeur  consciencieuse.  Il  est  à  désirer  qu'on 
lui  laisse  le  temps  de  préparer  ses  matériaux,  et  que,  par  un 
système  de  précipitation  funeste,  on  ne  l'empêche  pas  de  donner 
à  son  édition  tout  le  soin  dont  elle  est  susceptible.  Un  ouvrage 
de  cette  nature  demande  une  attention  si  minutieuse,  qu'elle  ne 
peut  être  que  le  résultat  du  temps,  des  recherches  et  de  la  pa- 
tience. 11  y  a  tel  article  pour  lequel  il  faut  compulser  des  vo- 
lumes ;  c'est  tuer  une  telle  entreprise  que  de  vouloir  que  1» 
livraisons  se  succèdent  à  point  nommé.  Tous  les  écrivains  sen- 
tiront cela a,  le  malheur  est  qu'on  ne  peut  parvenir  à  le  persua- 
der aux  libraires. 

Parmi  plusieurs  bons  articles  de  M.  Henrion,  je  remarque 
celui  de  M.  Àmclot ,  évéque  de  Vannes ,  mort  il  y  a  trois  ans. 
Cet  article  est  un  peu  court,  et  cette  brièveté  est  peut-être  cause 
d'une  petite  inexactitude.  On  dit  que  M.  Amelot  fut  un  des 
1 3  évëqucs  qui  refusèrent  leur  démission,  demandée  à  la  suite 
du  concordat;  or,  à  cette  époque,  il  y  eut  36  évoques  français 
qui  ne  donnèrent  point  leur  démission.  Sur  ces  36  évêques, 
plusieurs  habitoienl  en  Angleterre,  et  il  y  eut  en  effet  i3  évê- 
ques de  ceux  qui  étoient  à  Londres,  ou  dans  les  environs,  qui 
refusèrent  leur  démission.  Mais  il  eût  été  bon  de  spécifier  que 
ces  1 3  évêques  ne  formoient  pas  le  nombre  total  des  nou-déoiis- 
sioiiuaires ,  et  qu'on  ne  vouloil  parler  que  des  prélats  qui  se 
tiouvoient  alors  en  Angleterre.  Il  y  a  au  même  endroit  sur  cette 
affaire  d'autres  allégations  qui  ne  sont  pas  assez  précises. 
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Quoi  qu'il  en  soir ,  nous  espérons  que  cette  édition  sera  un 

E>u  plus  soignée  que  les  précédentes,  où  la  moindre  attention 
it  découvrir  des  fautes  et  des  omissions  assez  fâcheuses. 
M.  Henrion  aura  rendu  un  vrai  service ,  s'il  parvient  à  recti- 
fier des  erreurs  que  les  précédens  éditeurs  se  transmettaient 
comme  de  main  en  main. 

11  paroit  en  même  temps  une  autre  édition  du  Dictionnaire 
historique  de  Feller  à  Besançon  :  nous  en  parlerons  une 
autre  fois. 

flOUVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  M.  de  Brignole,  arcbevêaue  de  Nazianzc  et  nonce  à 
Florence,  est  nommé  vice-commissaire  extraordinaire  à  Bologne, 
en  remplacement  de  M.  le  cardinal  Albani,  qui  revient  &  Rome. 
M.  de  Brignole,  d'une  famille  distinguée  de  Gênes,  est  un  prélat 
distingué  par  son  mérite  el  par  ses  qualités. 

—  Le  saint  Père  envoie  en  France ,  pour  étudier  le  choléra,  les 
docteurs  Cappello  et  Lupi  et  le  professeur  Méli,  de  Ravenne. 

Pàms.  On  avoit  fait  courir  divers  bruits  sur  des  désordres  arrivés 
dans  l'église  Saint-Méry,  le  mercredi  6;  nous  apprenons  avec  joie 
que  celte  église  n'a  point  élé  au  pouvoir  des  insurgés,  que  personne 
n'y  est  entré  armé,  que  personne  n'y  a  été  tué  ni  blessé,  que  l'é- 
glise n'a  souffert  en  aucune  manière,  et  que  les  portes  n  en  ont 
point  été  eji  foncées.  Le  seul  fuit  véritable,  c'est  qu  un  homme  oui 
avoilété  tué  hors  de  l'église,  a  été  déposé  dans  une  des  chapelles 
jusqu'au  jeudi  matin.  11  est  assez  singulier  que  le  Moniteur  de  jeudi 
répète  les  bruits  qui  avoient  couru  sur  SaintrMéry  ;  il  dit  que  les 
rebellas  s'étoient  retranchés  dans  l'église,  et  qu'il  fallut  amener  de 
l'artillerie  pour  enfoRcer  les  portes.  Rien  de  tout  cela  heureuse- 
ment n'a  eu  lieu. 

—  11  n'y  a  point  de  bonnes  fêtes  sans  prêtres  pour  le  Constitu- 
tionnel; par  conséquent  il  ne  faut  pas  demander  s'il  en  a  vu  parmi 
les  insurgés  auxquels  nous  devons  l'orageuse  commotion  des  5  et 
6  juin.  Oui,  la  même  lunette  qui  lui  en  avoil  fait  découvrir  aux 
feuétres  de  l'archevêché,  pendant  la  dévastation  du  99  juillet,  lui 
a  enjoore  servi  au  même  usage  dans  celle  dernière  occasion.  Si  cela 
est,  le  fait  sera  facile  à  vérifier.  Tant  d'individus  pris  en  flagrant 
délit,  sans  compter  ceux  qui  ont  élé  signalés  et  arrêtés  depuis,  se 
trouvent  sous  la  main  de  la  justice.  On  saura  quels  sont  leurs  titres 
et  qualités,  et  nous  verrons  combien  il  se  trouvera  de  prêlres  parmi 
eux.  Mais,  en  attendant,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  au  Consti- 
tutionnel qu'il  lui  auroit  été  beaucoup  pfus  facile  d'en  découvrir 
au  chevet  des  mourans  pendant  les  ravages  du  choléra-morbus.  On 
ne  sache  pas  qu'alors  il  ait  fait  mention  d'eux  pour  parler  de  leur 


dévouement  et  de  leur  charité ,  et  cependant  il  aurait  dû  lai  pa- 
roître  plus  naturel  de  les  chercher  où  ils  éloient  réellement ,  tu 
poste  périlleux  de  leur  saint  ministère ,  que  de  venir  les  chercher 
aujourd'hui  où  ils  ne  sont  pas,  et  où  ils  ue  peuvent  pat  être. 

—  La  ville  de  Moulins  vient  d'être  troublée  par  des  désordres 
dont  la  source  n'est  pas  un  mystère.  Le  samedi  a  juin ,  une  séré- 
nade fut  donnée  à  un  député,  M.  de  Tracy,  qui  a  figuré  assez  sou- 
vent cette  année  dans  les  rangs  de  l'opposition.  La  sérénade  devoit 
être  suivie  d'un  charivari;  l'un  est  le  complément  de  l'autre;  mais 
à  qui  le  donner?  Justement  un  mandement  de  M.  l'évéque  de  Mou- 
lins fut  publié  le  lendemain  dimanche  ;  le  prélat  y  indiquoit  des 
prières  pour  préserver  le  diocèse  du  choléra.  Ce  mandement  respi- 
rait la  sagesse  et  la  charité.  Jusqu'ici,  disoit  M.  l'évéque,  cet  heureux 
diocèse  n'a  éprouvé  aucune  atteinte  de  la  contagion,  comme  aussi, 
grâces  à  Dieu,  nous  n'avons  pas  à  gémir  des  graves  excès  et  des  in- 
sultes au  tulte  chrétien,  qui  répugnent  à  t  esprit  religieux  des  habitons 
de  cette  contrée ,  et  aux  mœurs  douces  et  paisibles  qui  les  caractérisent. 
On  trouva  sans  doute  plaisant  de  donner  un  démenti  à  ce  témoi- 
gnage rendu  par  le  premier  pasteur.  Le  charivari  fut  résolu,  an- 
noncé, et  tout  le  monde  en  eloit  instruit  à  Moulins  avant  l'heure 
où  il  s'exécuta.  Il  eut  lieu  à  dix  heures 'du  soir,  sans  aucun  obstacle. 
La  place  de  l'évéché  fut  envahie,  les  chaucjrons  et  les  sifflets  jouè- 
rent leur  rôle  obligé;  les  réfugiés  Italiens  mêmes  s'y  mêlèrent, 
payaut  ainsi  par  des  troubles  et  par  des  injures  l'hospitalité  qu'on 
leur  accorde.  Les  autorités  ne  cintrent  pas  devoir  se  montrer.  Mail 
on  n'en  resta  pas  là,  les  esprits  éloient  échauffés;  deux  jeunes  gens 
de  la  ville  désignés  comme  carlistes  sont  reconnus,  on  les  entoure, 
on  les  provoque,  on  les  frappe,  ils  se  défendent,  l'un  d'eux  blesse 
ses  adversaires  et  s'échappe.  On  court  a  sa  maison,  on  en  casse  les 
vitres.  L'autorité  veut  la  protéger,  le  préfet  arrive  et  harangue  la 
multitude.  Sa  voix  est  méconnue,  on  lait  des  perquisitions  dans  la 
maison,  où   le  coupable  ne  se  trouve  point.  Mais  l'autre  jeune 
homme  est  arrêté.  Quant  à  ceux  qui  ont  insulté  M.  l'évéque,  as- 
sailli une  maison  ,  cassé  des  vitres,  exercé  des  actes  arbitraires,  oo 
n'a  pas  ouï  dire  qu'aucun  d'eux  ait  été  inquiété.  On  commence  par 
des  sérénades  et  on  finit  par  des  émeutes;  ailleurs,  ou  fait  des  en- 
terreniens  pour  arriver  à  des  révoltes  ouvertes  :  voilà  la  marche 
d'un  parti  qui  voudrait  nous  précipiter  dans  les  horreurs  de  l'a- 
narchie. 

— -'Dans  quelques  localités,' on  a  imaginé  un  moyen  de  paralyser 
le  zèle  des  r/rères  des  écoles  chrétiennes.  On  n'ose  pas  fermer  tout- 
à-fait  leurs  écoles,  ce  serait  un  acte  arbitraire  trop  patent  ;  oo  veut 
seulement  leur  interdira  de  recevoir  des  enfans  de  telle  ou  telle 
classe.  Dans  quelques  villes  du  département  de  l'Hérault,  le  maire 
et  le  conseil  municipal  exigent  qu'aucun  entant  ne  soi t  admis 
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vhvz  les  Frères,  sans  une  permission  expresse  de  leur  part.  Il  pat  oit 
qu'on  n'a  trouvé  que  ce  moyen  de  procurer  des  élèves  aux  nou- 
veaux maîtres  qu'on  a  appelés.  Ainsi  l'administration  usurpe  les 
droits  des  païens;  elle  les  empêche  de  confier  leurs  enfonsa  qui 
il  lejir  plaît.  Ils  voudraient  pour  ces  en  fans  des  maîtres  chrétiens, 
elles  les  en  prive  et  les  oblige  d'aller  à  des  écoles  dont  les  prin- 
cipes leur  répugnent.  Sur  quoi  se  fonde- t-on  pour  exercer  uo  tel 
arbitraire,  qui  est  en  opposition  avec  les  ordonnances,  circulaires 
et  instructions  sur  l'enseignement?  Si  les-Frères  sont  autorisés,  leur 
enseignement  doit  être  gratuit;  ils  ne  doivent  pas  s'enquérir 'du 
degré  d'aisance  des  familles  :  pourquoi  l'autorité  s'en  enquéreroit- 
elle  pour  interdire  telle  école  a  tel  enfant?  Les  délibérations  prises 
a  cet  égard  par  les  conseils  municipaux  sont  donc  destituées  de 
motif,  et  il  faut  croire  que  l'autorité  supérieure  ne  les  autorisera 
point. 

—  Le  6  mai,  M.  le  cnré  de  Lusignan,  diocèse  de  Poitiers^  fit  en 
chaire  une  an  nonce  dont  voici  à  peu  près  l'extrait:  Le  choléra  exer- 
çant ses  ravages  sur  une  population  voisine,  il  étoit  bon,  tout  en 
se  soumettant  à  la  volonté  divine,  de  se  précautionner  contre  le 
fléau  ;  il  falloit  dès  les  premiers  symptômes  se  hâter  d'appeler  un 
médecin.  Un  particulier,  dit  M.  le  curé ,  craignant  que  les  pauvres 
et  les  gens  mal  aisés  ne  négligeassent  d'appeler  un  médecin  dans  la 
crainte  de  la  dépense;  offrait  de  payer  non-seulement  les  visites 
du  médecin,  mais  encore  les  remèdes  ordonnés  par  lui  ;  ainsi ,  ils 
Yacqui  tiennent  de  tous  les  frais  du  traitement  avec  un  bon  signé 
de  sa  main.  Quoique  celui  qui  fait  cette  offre  générale,  ajouta  le 
curé  |  soit  un  royaliste ,  il  veut  que  sa  charité  s'étende  sur  tous  ceux 
"qui  sont  dans  le  besoin  ,  de  quelque  religion  et  de  quelque  opinion 
qu'ils  soient,  de  la  ville  ou  de  la  campagne,  pourvu  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  commune.  Cette  annonce  fit  sensation  à  Lusignan,  et 
le  soir  deux  fonctionnaires  vinrent  prévenir  le  curé  qu'il  avoit  failli 
y  avoir  une  émeute  contre  lui,  ce  qui  fut  reconnu  faux.  Toutefois, 
celui  qui  avoit  iuvité  M.  le  curé  a  faire  l'annonce  crut  devoir  se 
nommer,  et  prendre  la  responsabilité  des  paroles  dont  on  se  servoit 
pour  inculper  un  ecclésiastique  respectable,  qui  n'avoit  voulu  que 
coopérer  à  un  acte  de  charité.  Le  i6  mai,  M.  cabinet  fh  distribuer 
à  Lusignan  des  exemplaires  d'un  imprimé,  où  il  reproduisoit 
l'annonce  ci-dessus;  il  se  plaignoit  des  menaces  arbitraires  qui  en 
avoient  été  la  suite.  11  envoya  ?.o  exemplaires  de  son  écrit  au 
maire,  35  à  chacun  des  quatre  capitaines  de  la  garde  nationale, 
autant  au  président  de  la  société  littéraire.  Toutefois,  celte  publi- 
cité a  déplu;  M.  Babinet  a  été  mandé  devant  le  juge  d'instruction, 
et  le  commandant  de  la  garde  nationale  a  proposé  de  l'exclure 
des  rangs,  ce  qui  pourtant  n'a  pas  été  fait.  Quant  à  M.  le  cnré,  il 
n'y  avoit  pas  même  de  prétexte  pour  que  celte  affaire  eût  quelque 
suite  à  son  égard. 
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—  Un  cure"  du  diocèse  de  Poitiers,  M.  Mnrot,  desserrant  dé 
Goué,  an'ondisseraent  de  Montmorillon ,  ctoit  accuse  d'excitation 
a  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  d'attaque  contre  1rs 
droits  du  Roi,  et  d'injures  contre  une  classe  de  citoyens.  11  a^ort, 
disoit-on,  mal  parlé  de  la  révolution  de  juillet,  du  nouveau  Roi, 
de  la  garde  nationale.  11  a  été  traduit  le  28  mai  dernier  à  la  cour 
d'assises  de  Poitiers.  Les  propos  qui  lui  étoient  reprochés  seroieot 
assez  déplacés,  s'ils  étoient  vrais.  Ils  sont  d'ailleurs  un  peu  anciens, 
puisqu'ils  ont  ù  peu  près  un  an  de  date.  L'avocat  a  allégué  la  pres- 
cription, mais  ce  moyen  n'a  pas  été  admis  par  la  cour.  Le  ministère 
public  a  soutenu  la  prévention,  le  curé  a  été  acquitté. 

—  La  manie  de  calomnier  les  prêtres  et  de  chercher  à  les  ren- 
dre odieux  ne  se  borne  pas  à  notre  pays,  elle  s  étend  à  bien 
d'autres  contrées.  En  Irlande,  outre  les  autres  causes,  elle  est  en- 
core fomentée  par  les  rivalités  protestantes,  et  par  les  passions  du 
parti  appelé  des  Urangistcs.  Il  y  a  quelque  temps,  un  journal  de 
ce  parti,  le  Kitkenny  Moderator,  annonça  qu'un  prêtre  de  ce  pays 
a  voit  de  l'autel  même  traité  d'assassins  les  soldats  du  roi.  Le  doc- 
leur  Kinsella,  évêque  d'Ossory  et  Kilkcnny,  écrivit  aussitôt  à  l'é- 
diteur du  journal,  pour  l'inviter  à  lui  faire  connoîlre  le  nom  do 
prelre ,  afin  qu'il  pût  prendre  des  mesures  eu  conséquence.  Refu- 
ser de  nommer  le  coupable,  ajoutoit- il,  ce  seroit  prouver  que  le 
propos  éloit  une  calomnie.  L'éditeur  refusa  néanmoins,  alléguant 
qu'il  ne  vouloit  pas  s'exposer  à  encourir  les  peines  portées  par  la 
l.oi  anglaise,  dite  du  libelle*  Mais  M.  l'évéque  u'avoit  pas  demandé 
qu'on  publiât  le  nom  du  prêtre,  et  ne  comptoit  pas  le  publier  lui- 
même;  il  désiroit  seulement  connoître  ce  nom,  afin  de  faire  des  re- 
cherches sur  cette  imputation.  L'éditeur  persista  à  ne  donner  aucun 
renseignement.  M.  Kinsella  n'en  prit  pas  moins  des  informations, 
dont  le  résultai  fut  que  le  fait  allégué  etoit  entièrement  con trouvé. 
Le  prélat  a  adressé  à  un  autre  journal  irlandais,  le  Dublin  Evening 
post,  une  lettre  où  il  raconte  tout  ce  qui  s'est  passé;  il  la  finit  en 
disant  que  l'esprit  du  Moderator,  et  de  ceux  qui  le  soutiennent,  est 
si  bien  connu  en  Irlande,  que  les  faussetés  dont  il  est  rempli  ne 
peuvent  préjudiciel*  a  personne  :  il  n'auroit  pas  relevé  l'imputation 
eu  question,  si  elle  n'avpit  pas  été  répétée  dans  un  journal  anglais, 
et  il  ne  tiendra  aucun  compte  de  ce  que  le  Moderator  pourra  dire 
à  ce  sujet. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paris.  Nous  croyons  devoir  donner  un  nouveau  récit  des  événement  de  ces  jours 
derniers ,  sur  lesquels  nous  n'avions  recueilli  que  quelques  renseigueniens.  Ou  ni! 
que  le  convoi  du  général  La  marque  a  été  le  signal  de  ces  troubles.  Dès  le  a  ji 
la  société  des  yfm/s  t/tepeupie  a  voit  essayé  ses  forces  aux  funérailles  du  j< 
Gallois.  On  convoqua  aussitôt  les  républicains  de  toutes  les  dattes,  poar  assistera 
et  lies  dn  député  de  l'opposition.  Le  gouvernement  avoil  aussi  pria  tes 
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de  nn  cotèç  Un  démdbement  4e  troupes  et  de  gardes  nationaux  Ait  défiché  pour 
fermer  le  cortège;  mate  en  y  aperçut  une  multitude  composée  ne  jeunes  gens,  d'ar- 
tillenn  de  te  s^u^  nationale,  d'élèves  de  l'Ecole  polytedmique  et  de  l'Ecole  <TAt- 
fort,  et  des  feommes  du  peuple.  Deux  drapeaux,  avec  les  inscriptions  :  Liberté,  fra- 
ternité, énAsa/t  perlés  dans  ce  groupe,  où  figurait  une  femme,  et  d'où  Ton 
enteodoft  rréeeemment  les  cris  de  :  Vive  la  république!  à  bas  Philippe  là  bas 
fa  poire  moBet  Au  passage  de  la  place  Vendôme,  on  força  le*  convoi  à  frire  le 
tour  de  la  colonne.  Les  sergent  de  ville,  que  Ton  rencontra  sur  la  route,  lurent 
poursuivis  et  maltraités;  Inn  d'eux,  qui  avoit  tiré  son  épée,  eut  beaucoup  de  peine 
à  échapper  a,«n  massacre.  On  remarqua  dans  une  maison  sur  le  boulevard,  ter 
cercle  de  la  nie  de  Grammont ,  quelqu'un  qui  ne  voulut  point  se  découvrir,  et  que 
fon  a  dit  être  un  pair  démissionnaire.  La  maison  fut  aussitôt  assaillie  de  pierres  et 
de  débris  de  chaises  :  les  glaces  y  lurent  brisées  et  des  meubles  détruits.  A  rentrée 
devant  te  fessé  de  te  Bastille,  le  corps,  qui  avoit  été  traîné  par  des  Jeunes  gens, 
tut  déposé  en  pied  d'une  estrade,  et  plusieurs  discours  lurent  prononcés.  Cette 
estrade  fat  ensuite  envahie  par  de  nouveaux  orateurs,  dont  l*un  fit  la  motion  que 
le  corps  HAÏ  porté  an  Panthéon;  mais  la  troupe  fit  suivre  la  route  vers  là  barrière. 
Bientôt  on  parte  à  cette  tribune  des  fautes  du  gouvernement,  de  (Inexécution  de 
ses  proauifci,  et  on  proposa  hautement  de  proclamer  la  république,  et  de  mener 
le  général  Lafayette  1  PHotel-de-Yille;  propositions  qui  furent  accueillies  par  une 
quantité  de  cris  de  :  A  bas  Louis-Philippe  !  vive  la  république/ 

—  On  fit  alors  monter  le  général  Lafayette  dans  un  fiacre,  et  on  le  traîna  mal- 
gré hri  vers  le  quai.  On  vit  apparoitre  an  milieu  de  la  multitude  deux  drapeaux 
rouget,  dont  fan ,  porté  par  un  cavalier*  avoit  pour  inscription  :  La  liberté  ou  la 
mort!  et  foutre  étoit  surmonté  d'un  bonnet  rouge.  Deux  escadrons  du  fi6  régiment 
de  dragons  se  portèrent  vers  ce  noyau  de  révolte,  débarrassèrent  le  général  La* 
fa  jette,  et  cherchèrent  1  dissiper  le  rassemblement.  Les  perturbateurs  ripostèrent 
par  des  menaces,  et  enfin  par  quelques  coups  de  feu;  car  il  surgit  tout-fr-coup 
eoo  individus  porteurs  de  pistolets  d'arçon  chargés  :  les  dragons  firent  feu  de  leurs 
mousquets.  Plus  loin,  au  bout  de  File  Louviers,  un  peloton  de  dragons  rencontra 
une  troupe  de  6o  individus  armés  de  bâtons  et  de  pistolets,  que  l'officier  invita 
avec  modération  k  se  rendre;  mais  ces  individus ,  sans  écouter  les  représentations 
d'un  garde  national  décoré  de  juillet,  qui  passoit  là ,  répondirent  par  des  menaces , 
et  les  cavaliers  se  retirèrent  par  modération.  Pendant  ce  temps,  une  colonne  de 
perturbateur*  se  répandoit  dans  le  faubourg  St-Antoine,  une  autre  dans  le  faubourg 
St-Marceau ,  une  antre  vers  le  quartier  des  Lombards,  et  la  plus  forte  par  les  bou- 
le vtrds,  vers  la  porte  St-Martin ,  en  criant:  Aux  armes  Ion  a  tiré  sur  le  peuple» 
Us  brisèrent  les  réverbères  sur  leur  passage ,  et  élevèrent  des  barricades.  Les  trou- 
pes poursuivirent  ces  bandes  ;  le  combat  s'engagea  principalement  sur  le  boulevard 
St-Martin,  où  tes  factieux  avoient  trouvé  nn  renfort,  et  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine.  Les  postes  isolés  des  diffèrent  quartiers  furent  désarmés  et  occupés  par 
eux.  A  la  nuit,  les  rebelles  étaient  maîtres  de  deux  points  principaux ,  la  rue  du 
faubourg  St- Axrtoine  et  le  rues  St-Denit  et  St-Martin  ;  ils  occupèrent  aussi  la  rue 
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Montmartre,  U  Halle,  le  passage  du  Saumon  cl  une  portion  de  la  Cité.  Us  aei- 
tiplièrent  les  barricades  ;  mais  plusieurs  furent  successiTement  renversées  :  b  si- 
si  I  Iode  dura  jusqn'oprès  minuit.  Toute  la  soirée,  la  garde  nationale  avait  éténa- 
semblée  pour  seconder^  les  troupes  et  occuper  les  mairies.  Louis-Philippe  èa| 
arrivé  à  Paris  à  huit  heures  du  soir.  M.  de  Monlalivet  publia  une  prodanmota, 
où  il  reconnut  que  la  conspiration  élo  il  l'œuvre  du  parti  républicain,  et  où  il  ne* 
pela  les  dangers  de  la  république.  On  dit  que  c'est  pendant  la  nuit  que  fat  na- 
due  l'ordonnance  qui  déclare  Paris  en  état  de  siège.  L'autorité  mit  alors  les  sceau 
sur  les  presses  de  la  Quotidienne,  du  Çou/rier  de  l* Europe  et  de  la  Trik**t, 
pour  les  empêcher  de  paraître ,  et  saisit  d'autres  journaux. 

—  Dans  la  nuit  du  5  au  6,  le  rappel  fut  battu  .dans  les  communes  dn  départ*» 
ment  de  la  Seine;  la  garde  nationale  de  la  banlieue  se  leva  avec  aèle,  et  arma 
paris  à  la  pointe  du  jour,  avec  les  corps  de  troupes  qui  tvoienl  été  appelai  éi 
toutes  les  garuisous  du  rayon.  Les  rebelles  a  voient  pillé  dans  la  nuit  la 
de  la  Garre  et  des  roagasius  d'armuriers.  A  quatre  heure*  du  malin  »  la 
recommença  ;  le  pavage  du  Saumon  fut  d'abord  pris  :  l'immense  barricade  nui  dé» 
fend  oit  le  faubourg  St-Antoiue  fut  enlevée  à  huit  heures.  Il  y  eut  d'antres  eagajfr 
mens  sur  différent  points,  tels  que  les  boulevards,  le  pont  Notre-Dame  :  sat 
partie  des  étudiaus,  décourages  des  défaites  éprouvées,  se  retirèrent.  L'insorredios 
se  concentra  aux  quartiers  des  Lombards  et  de  l'Hôtel- de-Vi  lie.  Une  barricaét 
formidable  étoit  élevée  rue  St-Martin,  à  l'angle  des  rues  St-Merry  et  Aaury<*> 
Boucher;  les  charges  successives  d'infanterie  furent  insuffisantes  pour  remporter: 
il  fallut  recourir  a  une  pièce  d'artillerie.  Les  factieux  se  retirèrent  ensuite  dans  II 
maison  qui  fait  le  coin  de  la  rue  St-Merry,  vis-à-vis  la  rue  Aubry-le-Boucher,  dent 
on  fit  long- temps  le  siège.  Enfin  la  lutte  prit  à  trois  heures  un  caractère  d'oasaâV 
treté  et  de  rage  devant  le  cloître  St  -  Merry,  où  les  républicains  s'éloient  retraa- 
chés,  et  ce  dernier  point  fut  emporté  par  des  compagnies  du   14e  léger  et  aa 
ipr  de  ligne,  bien  secondera  par  la  garde  nationale  de  la  banlieue.  Les 
a  voient  eu  beaucoup  à  souffrir  dans  la  rue  St-Marliu  et  la  rue  Aubry-le- 
dout  la  plupart  des  maisons  étaient  envahies  par  les  républicains,  qui  liraient  ses 
fenêtres  et  jetoient  les  meubles  sur  les  militaires.  Ces  quartiers  présentent  un  as- 
pect épouvantable;  il  y  a  des  maisons  entièrement  dévastées,  criblées  de  balks, 
et  où  tout  est  brisé.  A  cinq  heures  et  demie,  le  champ  de  bataille  resta  aux  trot- 
pes,  qui  occupèrent  paisiblement  la  ville,  avec  la  garde  nationale,  la  soirée  et  h 
nuit.  Louis-Philippe  avoit  fait  à  midi  une  tournée ,  pour  ranimer  par  sa  présence. 
U  n'y  a  pas  eu  d'accident  dan*  cette  démarche,  qui  a  seulement  été  troublée  par 
quelques  cris  séditieux.  On  a  remarqué  beaucoup  de  réfugiés  étrangers  aiec  la 
factieux  ,  parmi  lesquels  se  trouvoient  surtout  des  jeunes  gens,  des  ouvriers  et  des 
gens  du  peuple. 

—  Les  audiences  des  tribunaux  ont  été  suspendues  le  6  juin,  et  le  palais  dt 
Justice  a  été  fermé.  Toutes  les  affaires  ont  été  également  suspendues,  et  les  boa- 
tiques  et  magasins  fermés  dans  presque  tous  les  quartiers.  La  Bourse  cepeaéaal 
a  tenu.  Les  églises  n'ont  été  ouvertes  que  quelques  instant  le  matin. 
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—  Le  jeudi  7,  Pari»  a  été  plus  calme;  les  troupes  ont  (ouliuuê  d'occuper  Ici 
ponts  et  les  places.  Les  boutiques  ont  été  rouvertes.  Il  a  été  fait ,  le  même  jour,  de 
nouvcHes  attestations,  et  des  perquisitions  dans  la  rue  Saint-Martin.  On  dit  que 
de»  snandata  démener  ont  été  lancés  contre  MM.  Gernier-Pagèa,  Cabet  et  Labeis- 
sdèrn,  et  que  le  gfeséral  Lafayette  a  été  invité  à  se  retirer  de  Paris.  La  Reine  a 
visité  les  Messes  dans  les  hôpitaux.  Louis-Philippe  a  passé  en  revue  la  garde  na- 
tionale de  la  banlieue  et  celles  des  départemens  de  Seine-et-Oise  et  de  l'Oise ,  qui 
étoient  également  accourues  a  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  6  juin  déclare  Paris  en  état  de  siège,  sans  rien  déroger 
cependant  au  dispositions  relatives  au  commandement  et  nu  service  de  la  garde 
nationale*  Cette  ordonnance  a  été  rendue  sur  un  rapport  de  M.  de  Montalivet , 
ejni  expose  la  nécessité  de  réprimer  puissamment  la  révolte  et  de  garantir  l'avenir, 
en  meilàitt  en  dehon  la  loi  la  loi  toute  entière.  Il  ne  sera  rien  changé,  dit  ce 
rapport ,  dîna  ce  qui  est  relatif  à  la  juridiction  ordinaire  et  à  la  marche  habituelle 
èm  l'administration.  Pour  tout  dire  eu  un  mot,  ajoute  le  ministre,  c>st  la  conspira- 
tion seule  qu'il  s'agit  de  mettre  en  état  de  siège  dans  Paris.  Une  mesure  de  ce  genre 
aura  easentielksnent  temporaire;  peu  de  jours  suffiront  à  un  pouvoir  actif  pour 
la  rendre  cosnplelctnent  efficace. 

—  la  cour  royale  s'est  assemblée  le  7,  sont  la  présidence  de  M.  Séguier,  pour 
délibérer  sur  la  proposition  de  l'un  de  ses  membres,  d'évoquer  l'affaire  des  trou- 
bles des  S  et  6  juin.  La  cour,  conformément  aux  conclusions  de  M.  le  procureur- 
général  Persil ,  a  déclaré  qu'il  n'y  tvoit  pas  lieu  a  évocation ,  attendu  que  l'effet  de 
Pétai  de  siège,  d'après  un  décret  de  18 11,  est  de  dépouiller  les  autorités  adminis- 
trative et  judiciaire  de  toute  juridiction ,  pour  en  investir  l'autorité  militaire. 

—  Les  élèves  de  l'école  Polytechnique  avoient  été  consignés  le  5.  Ils  se  sont  in- 
surgés, ont  escaladé  les  murs  de  l'école  et  se  sont  rendus  au  convoi  du  général 
Lamarque.  Plusieurs  ont  pris  ensuite  une  part  active  à  l'insurrection,  et  ont  été 
saisis  dans  les  difTérens  engagemens.  On  doit  dire  cependant  que  quelques  élèves 
étoient  restés  dociles  aux  représentations  du  général  Tbolosé,  leur  commandaut. 
Des  ordonnances  du  6  juin ,  licencient  l'artillerie  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
l'école  Polythecnique  et  l'école  d'Alfort,  altendn  la  part  active  à  la  révolte  qu'ont 
prise  la  majeure  partie  des  artilleurs  et  des  élèves  de  ces  deux  écoles.  Quelques  élèves 
de  fécole  Polythecnique  n'ayant  pas  voulu  céder  aux  suggestions  de  leurs  cama- 
rades, et  étant  restés  soumis  à  la  consigne  dont  cette  école  étoit  l'objet ,  formeront 
le  noyau  de  la  réorganisation  qui  sera  faite  ultérieurement. 

—  M.  de  Bondy,  préfet  de  la  Seine,  a  publié  le  6  une  proclamation  dans  le  genre 
de  celle  dn  ministre  de  lin térieur.  Le  maréchal  Lobau  a  adressé  le  lendemain 
un  ordre  du  jour  aux  gardes  nationaux,  pour  féliciter  ceux  qui  avoient  concouru  a 
la  répression  de  la  révolte. 

— -  On  ignore  au  juste  le  nombre  des  victimes  des  sanglantes  jouruées  des  5  et 
é  juin.  Les  blessés  transportés  dans  les  hôpitaux  sont  des  soldats  de  la  ligue,  des 
gardes  municipaux,  des  graveurs,  des  teinturiers»  des  ctudiaus.  Un  commissaire 
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de  police  a  été  lue  an  moment  où  il  faisoit  une  sommation.  On  regrette  la  art 
de  plusieurs  officiers  de  différent  corps. 

—  On  a  procédé  le  7  à  l'interrogation  de  prêt  de  100  des  indmdbt  aiftb| 
et  les  informations  1  leur  égard  étoient  déjà  assez  complètes,  pour  qae  letaièa 
fussent  transmises  le  8  au  général  Pajol ,  commandant  la  i1*  division  militairttmi 
ordonnera  le  renvoi  des  prévenus  devant  le  conseil  de  guerre  permanent. 

—  On  dit  que  Louis-Philippe  se  propose  de  passer  en  revue  ka  gardes 
nales  et  les  troupes  de  U  garuison ,  dimanche  prochain. 

—  Ceuz  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  carliste*  n'étoient  certainement 
rien  dans  le  terrible  mouvemeut  qui  a  rendu  deux  fois  funèbres  let 
général  Lamarque  :  ceci  est  évidemment  le  mit  d'un  antre  parti,  et  cet 
parti  avoit  un  chef  ou  des  chefs  faciles  à  reconnoitre.  On  s'accorde 
à  dire  qu'un  certain  nombre  de  réfugiés  espagnols  et  polonais  t'était  ji 
parti  de  l'insurrection  pendant  les  deux  jonrs  de  guerre  civile  que  nous  ta 
de  passer.  Gela  ne  seroit  point  étonnant  ;  les  révolutionnaires  de  tocs  las 
sont  frères ,  et  les  nôtres  ont  pris  soin  de  nous  le  répéter  aaaex  aymeat 
qu'on  le  sache  bien.  Une  chose  qui  étonno  d'après  cela,  c'est  qne  M. 
Pérter  ail  presque  passé  pour  un  tyran  quand  il  a  voulu  introduit 
précautions  dans  la  loi  sur  les  étrangers ,  et  mettre  des  conditions  à  cette  aane*» 
reuse  hospitalité.  Au  surplus ,  nous  avons  à  tirer  de  là  une  observation  ema> 
lante  :  c'est  que,  même  en  recourant  à  toutes  ses  alliances  et  à  tontes  an  an> 
sources,  la  force  révolutionnaire  eu  France  ne  suffit  pas  pour  tenir  le  drapées  at 
la  république  levé  pendant  vingt-quatre  heures. 

—  Noa  pertes  se  multiplient,  et  cette  époque  sera  tristement  ■amnrablt  aar 

les  hommes  distingués  qu'elle  a  vu  enlever  aux  lettres  et  aux  eciences,  11.  Ami 

Kemusat,  savant  orientaliste,  est  mort  le  3  juin,  à  la  suite  d'une  longue 

Il  étoit  né  à  Paris  le  5  septembre  1788,  et  étudia  la  médecine  dans 

Hais  son  goût  le  portoit  vers  l'étude  du  chinois  et  du  tarUre  ;  il  publia  fart 

jeune  encore  quelques  opuscules  sur  le  chinois.  Reçu  docteur  en  snêdecîac  s 

a  5  ans ,  il  n'en  continua  pas  moins  ses  travaux  sur  les  langues  orientales.  Oa 

créa  pour  lui  au  collège  de  France  en  1814  une  chaire  de  chinois.  En  i8i69l 

entra  à  l'académie  des  inscriptions ,  et  en  x3iS|  il  remplaça  M.  Yîseoeti  as 
Journal  des  Savons  :  il  a. coopéré  à  la  Biographie  universelle.  11  a  trajet 

du  chinois  plusieurs  ouvrages  ou.  opuscules,  et  a  publié  des  recherches  ou  de 
dissertations  sur  la  langue,  la  littérature,  les  mœurs  et  la  religion  dot  CMaais. 
On  a  de  lui,  entre  autres,  une  Notice  d'une  version  chinoise  de  rEuangils  éc 
saint  Mate,  publiée  |>ar  les  missionnaires  du  Bengale,  181a  :  c'est  une  excel- 
lente critique  du  travail  des  missionnaires  protestant.  M.  Remuant  avoit  autant  de 
goût  et  de  sagesse  que  de  savoir.  Il  parloit  avec  respect  des  nrisironnaires  catho- 
liques ;  et  son  article  Gaubil ,  dans  la  Biographie  universelle ,  est  reaaarqaaMe 
sous  ce  rapport  Nous  ne  doutons  pas  que  sa  fin  n'ait  été  chrétienne.  Il  tomba 
malade  au  mois  d'avril  d'un  cancer  dans  l'estomac  Set  obsèques  ont  eu  haa  le 
5  juin  dans  l'église  des  Petits-Pères.  Il  étoit  secrétaire  da 
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lion*  par  intérim,  et  conaerfUenr  des  mairatcriU  orientaux  de  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

—  If.  Alphonse  de  Beauchamp,  honnie  de  lettres,  vient  de  mourir  à  Paris 
dune  fluxion  de  poitrine,  compliquée  d'une  atteinte  du  choléra.  Il  étoit  né  à 
Monaco,  en  1767  du  major  de  la  place,  et  entra  en  1784  au  service  de  Sardaigne. 
Le  goût  des  plaisirs  et  de  la  frivolité  l'entraîna.  Au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  il  demanda  sa  démission  pour  rentrer  en  France.  Cette  démarche  le  rendit 
snspect  ;  il  fut  arrêté  et  resta  long-temps  en  prison.  Rentré  en  France ,  il  obtint 
une  place  dans  les  bureaux  du  ministère.  Il  fut  un  des  rédacteurs  de  la  grande 
tsiile  du  Moniteur,  et  publia  successivement  plusieurs  ouvrages  :  le  Faux  Dau- 
phin, i8o3,  a  vol.  in-ia;  Y Histoire  de  la  campagne  de  Swarow  ,  XHis- 
toiie  de  la  guerre  de  la  Vendée ,  x8o5,  3  vol.  io-8°;  Y  Histoire  des  mal- 
heurs et  de  la  captivité  de  Pie  VII,  18 14,  in-ia ,  etc. ,  etc.  Son  Histoire  de 
ta  guerre  de  la  Vendée  eut  assez  de  succès,  quoiqu'elle  renfermai  bien  du  in* 
exactitudes,  mais  die  déplut  au  ministre  de  la  police,  Fooché,  qui  6ta  à  l'auteur 
sa  place  à  la  police.  On  lui  reprochoit  de  s'être  servi  des  renseignemens  qu'il  avoit 
trouvés  dans  les  bureaux.  L'abbé  Jaune* ,  dans  son  Eloge  funèbre  des  Vendéens, 
a  relevé  quelques  méprises  de  Beauchamp.  V Histoire  des  malheurs  et  de  ta 
captivité  de  Pie  VII  est  un  ouvrage  assez  ridicule,  stérile  en  faits,  et  rempli 
d'inexactitudes  et  djerreurs  :  nous  les  avons  relevées  dans  ce  journal,  n°  45. 
H.  de  Beauchamp  répondit  dans  la  préface  de  sa  seconde  édition,  et  nous  indi- 
quâmes de  nouvelles  erreurs  dans  notre  n°  10  r,  tome  IV.  L'auteur  écrivoit  trop, 
vite,  et  ses  ouvrages  ont  plutôt  l'air  d'entreprises  de  librairie  que  de  véritables 
productions  littéraires.  Il  a  fait  encore  une  Histoire  du  Pérou,  une  du  Brésil, 
une  Vie  de  Moreau ,  une  Biographie  des  jeunes  gens ,  1 8 1 3 ,  3  vol.  in-ia  ;  une 
Histoire  de  la  campagne  de  18x4;  il 'a  fourni  des  articles  à  la  Gazette  de 
France ,  à  la  Biographie  universelle ,  et  à  la  Biographie  moderne.  On  lui 
attribue  les  Mémoi/es  de  Fouché  qu'il  rédigea  sur  les  notes  de  Julliau ,  ancien 
agent  du  ministre. 

—  Un  écrivain  célèbre ,  M.  Bergasse ,  est  mort  à'  Paris,  le  29  mai ,  à  l'âge  de1 
Sa  ans.  M.  Nicolas  Bergasse,  né  en  1 7 5o,  et  avocat  à  Lyon  avant  la  révolution, 
fut  connu  d'abord  par  un  procès  qu'il  plaida  contre  Beaumarchais,  lequel  ne  le  lui 
pardonna  point.  En  1789,  il  fut  député  du  tiers-étal  de  Lyon  aux  états-généraux, 
où  il  ne  se  fit  pas  remarquer.  Il  quitta  rassemblée  des  le  mois  d'octobre,  et  déclara 
qu'il  ne  vouloit  pas  se  soumettre  a  une  constitution  avant  qu'elle  existât.  Il  écrivit 
contre  les  assiguats ,  et  prit  part  à  la  rédaction  des  Actes  des  A  pattes,  que  Pel- 
lier  publia  de. 1789  à  1791.  Pendant  la  Terreur,  il  s'étoit réfugié  â  Tarbes;  mais  il 
ne  pot  éviter  d'être  arrêté ,  et  on  l'amena  à  la  Conciergerie  à  Paris,  d'où  sans  doute 
il  aoroil  passé  au  tribunal  révolutionnaire  sans  le  9  thermidor.  Depuis,  il  vécut 
toujours  dans  la  retraite.  L'empereur  Alexandre  voulut  se  l'attacher,  lorsqu'il  vint 
à  Paris  en  181 5;  mais  Bergasse  se  refusa  aux  offres  les  plus  brillantes.  Outre  les 
nombreux  écrits  politiques  de  cet  auteur,  on  a  de  lui  une  Théorie  du  monde , 
suivant  les  principes  de  Mesmer,  publiée  en  18 14. 


(  286  ) 

-—  Le  nombre  des  décès  du  choléra  à  Paris  a  été  le  4  de  *8,  oWt  iS  otaNat 
liôpilaux  et  1 5  à  domicile ,  et  le  5  de  a  i,  dont  i  a  dans  les  hôpitaux  et  9  à 
Le  premier  jour,  il  y  avoit  sur  la  veille  augmentation  de  3 ,  et  le  second 
lion  de  7.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux ,  le  4 ,  comme  la  Teille,  19  chotériqacs, 
et  le  5 ,  5.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  3  ag,  le  4  »7»  et  le  5  57.  Il  n'y  m  en  le  5  mm 
39  décès,  par  suite  d'à q  1res  maladies  que  le  choléra. 

—  Le  4  juin,  il  y  a  eu  74  nouveaux  malades  du  choléra  et  16  décès  dans  l'ar- 
rondissement de  M  eaux;  quelques-uns  dans  l'arrondissement  de  Mekin:  total  4t 
département  de  Seine-et-Marne,  964  c  cas  et  a386  décès.  Le  choléra,  <mi  avisante 
beaucoup  dans  le  départesnement  de  la  Marne,  a  atteint  37 1  pettoasse* et  mit  périr 
mo  autres;  ce  qui  fait  jusquà  lors  4637  cas  et  1216  décès.  Le  méase  jour,  on  a  si- 
gnalé 59  nouveaux  malades  et  3o  morts  dans  le  département  de  l'Aisne,  où  non  coo. 
munes  sont  maintenant  atteintes  :  total,  3o86  cas  et  r34o  décès.  Le  même  jour, 
il  y  a  eu  35  cas  et  i3  décès  dans  le  département  de  l'Aube;  ce  qui  porte  le  total 
à  «07s  cas  et  a  795  décès  dans  48  communes.  Il  y  a  eu  38  décès  dans  le  dépsvt*- 
ment  de  la  Meuse  :  total,  837  en  69  communes.  Le  4V  ou  a  compté  ao  cas  et  sMé* 
ces  dans  le  département  de  la  Somme  :  total ,  a 4 1  x  cas  et  989  décès;  64  cas  et 
55  décès'  dans  le  seul  arrondissement  de  Sentis  :  total  du  département  de  fOise, 
4iaa  cas  et  i573  décès.  Le  choléra  augmente  dans  l'arrondissement  de  Yassy, 
(Haute-Maroc),  et  continue  faiblement  dans  les  autres  département  précédem- 
ment cités.  Il  s'est  manifesté  dans  celui  de  l'Iudre,  arrondissement  de  Chàteauroox. 

—  M.  Marchand  ,  maire  du  7e  arrondissement,  est  révoqué. 

—  Un  membre  du  conseil-d'Etat  est  charge  de  recueillir  les  noms  des  gardes  na- 
tionaux et  des  militaires  qui  ont  élé  tués  ou  blessées  dans  les  journées  des  5  et 
v  juin. 

—  A  la  suite  de  la  mesure  dont  nous  avons  parlé  contre  plusieurs  journaux-, 
on  a  saisi  le  6,  au  matin,  le  National,  le  Courrier Jmnçais  et  le  Journal  du 
Commerce,  le  Revenant  le  7  et  le  Messager  le  8. 

—  La  Quotidienne  a  reparu  le  8  en  une  demi-feuille ,  ne  rapportant  que  des 
citations  de  journaux.  Indépendamment  de  la  mesure  qui  l'avok  frappée,  deux  de 
ses  rédacteurs  a  voient  été  arrêtés,  et  le  gérant,  M.  de  Brian,  est  toujours  en 
prison.  Le  Courrier  Je  l'Europe  a  reparu  le  même  jour. 

—  Louis-Philippe,  dans  son  entrevue  avec  le  roi  des  Belges,  lui  a  remis  la 
grand*croix  de  l'ordre  de  la  Légion-dHonneur  ;  MM.d'Aerschot,  grand-maréchal 
du  palais,  Le  Hon,  ambassadeur  belge,  et  les  généraux  d'Hane  et  Chasteler,  ont 
reçu  en  même  temps  la  croix  d'officier  de  cet  ordre. 

—  M.  Bérard ,  auleur  de  la  motion  du  7  août,  par  suite  de  laquelle  la  Chute 
a  été  modifiée,  cesse  définitivement  d'être  directeur-général  des  ponts-et-diatissées. 
On  a  supprimé  la  direction ,  et  on  en  a  fait  une  division  nouvelle  au  ministère  des 
travaux  publics,  et  qui  aura  pour  chef  M.  Legrand,  qui  étoit  secrétaire-général 
de  celte  direction.  M.  Bérard,  devenu  indépendant  par  la  mesure  dont  le  mi- 
nistre Ta  frappé,  a  aussitôt  envoyé  à  M.  Laffitte  son  adhésion  an  compte  rendu. 

—  Un  journal  avoit  mêlé  le  nom  de  M.  de  Chateaubriand  à  l'interrogatoire  de 
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M.  le  comte  de  Tonclichcuf.  Par  une  lettre  du  4  ,  pour  réclamer  conlre  la  faus- 
seté Je  l'assertion,  M.  de  Chateaubriand  déclare  qu'il  n'a  point  de  correspon- 
dances secrètes,  et  que  le  police  peut  tenir  chez  lai ,  il  lui  montrera  ses  papiers  : 
il  préJàrcroit  cette  visite  à  l'espionnage  dont  on  l'assiège., 

—  MU.  Jtamiot  de  SaKgnac  et  Amiot,  procureurs  du  Roi  i  Melun  et  à  Fon- 
tainebleau sont  révoqués.  Ils  sout  remplacés  par  MM.  Turbat  et  Michaux. 

— >  L'association  libre  pour  l'instruction  du  peuple  a  tenu  une  séance  publique 
dimanche  dernier.  Elle  a  élu  M.  Dupont  (de  l'Eure),  président ,  M.  de  Corménin , 
vice-président,  et  .M.  Lechevalier,  secrétaire.  M.  Arago  et  io5  élèves  de  l'école 
Fol yleobnique  ont  été  admis  dans  cette  société ,  qui  compte  parmi  ses  membres 
M.  Marcha»,  ancien  agent  de  la  société  Aide 'toi,  et  un  cet  tain  nombre 
détudtans. 

-*-  On  ne  peut  avoir  de  nouvelles  précises  de  la  Yen  Ice.  Il  y  a  eu  le  4 ,  dans  le 
département  proprement  dit ,  un  engagement  dont  on  n'a  point  de  détails.  On  ne 
parte,  sur  tes  dtffêreus  points,  que  de  mouvemens  de  troupes  et  de  gardes  natio— 
saur  sur  des  pointa  où  l'on  pensoit  que  des  chouans  étôient  en  nombre.  C'est  sur- 
tout à  ftavenay  qu'ils  seroient  en  force.  De  nouvelles  perquisitions  et  arrestations 
ont  tte*  chaque  Jour.  Parmi  les  personnes  arrêtées  en  dernier  lieu  ,  on  cite  le  frère 
de  M.  de  Beaochamp ,  MM.  de  Vauguyon  jeune,  de  Follin,  de  Mervé,  l'aumoniér 
eWlÉ.  de  La  8uee.  On  a  mis  les  scellés  sur  les  presses  -de  F  Ami  de  ?  Ordre,  k 
Nantes.  Ce  journal  royaliste  est  ainsi  interdit,  ainsi  que  deux  autres  de  l'Ouest,- 
comme  Pont  été  la  Quotidienne  et  le  Courrier  de  P  Europe. 

—  On  assure  que  M.  Berryer,  député,  a  été  arrêté  i  Nantes. 

m  —  M.  Château,  gérant  de  la  Gazette  d'Anjou,  a  été  condamné  le  16  mai  à 
nn  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  pour  avoir  continué  la  publication  de 
cette  feuille ,  sans  avoir  acquitté  les  amendes  auxquelles  il  étoit  condamné. 

—  La  Gazette- du  Midi  du  ier  juin  a  été  saisie,  pour  l'insertion  d'une  lettre 
de  madame  de  Kergorlay. 

—  De  graves  désordres  ont  éclaté  à  Nantua ,  à  Poccasiou  de  la  cherté  des  grains. 
Des  individus  se  sont  emparé  de  voitures  de  blé.  Les  sommations  n'ons  produit  au- 
cun résultat. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  Hollande  a  rendu  compte  aux  états- 
généraux,  le  29  mai,  de  tout  ce  qui  s'etoit  passé  depuis  quelque  temps,  au  sujet 
de  la  Belgique,  et  particulièrement  de  la  négociation  de  l'envoyé  russe  comte 
Orloff. 

—  La  troisième  lecture  du  btll  de  réforme  de  l'Angleterre  a  passé  le  4 ,  à  la 
majorité  extraordinaire  de  106  contre  a  a.  Une  grande  partie  des  membres  de 
l'opposition  ne  s'étoient  pas  présentés.  La  sanction  royale  a  dû  être  donnée  le  Ç. 
Le  biD  est  sans  doute  en  ce  moment  loi  de  l'Etat. 

—  L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  sont  arrivés  le  2  S  mal  à  Trieste. 

—  L'infante  de  Naples,.  Marie- Amélie,  qui  devient  épouse  de  l'infant  don  Sé- 
bastien d'Espagne,  est  arrivée  à  Madrid  le  aS  mai.  La  céfénonie  de  confirmation 
de  mariage  a  eu  lieu  le  soir  même. 
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On  nom  transmet  du  diocèse  de  Valence  la  description  d'un  CÂronarwm, 
exécuté  par  M.  Brun,  prêtre  du  diocèse,  précédentcnenL  curé  de  riijisni  sJm 
jourd'bui  de  Bourdcaui.  Nous  avons  déjà  parlé,  n°  laga,  locnn  L,  d'an  ssoaa- 
ment  exécuté  par  l'habile  et  industrieux  ecclésiastique  sur  la  terrasse  de  révèthééi 
Valence.  Son  Chronoratna  peut  être  plus  utile  encore;  c'est  un  tableau 
qne  de  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  l'ère  chrétienne.  Les  matières  y  sont 
guées  par  différentes  couleurs ,  et  les  siècles  y  sont  marqués  par  une  il 
Le  tableau  est  divisé  en  10  colonnes,  la  1 n  des  papes ,  la  a*  des  conciles ,  la  Jf  en 
ordres  religieux ,  la  4r  des  écrivains  sacrés  et  ecclésiastiques.  In  5e  dos  bérctieoa, 
la  6e  des  empereurs  romains,  la  7e  des  rois  de  France ,  la  8e  des  écrivains  ; 
et  des  philosophes,  la  9e  des  inventions  dans  les  arts  et  les  sciei 
paui  évènemens  arrivés  sur  le  globe  et  des  progrès  de  la  cnrilisaJioo,  In  10"  1 
contient  les  éclipses,  l'indiction ,  le  nombre  d'or,  le  cycle  solaire,  In  lettre 
nieale  et  les  Pâques  depuis  «83o  jusqu'à  1986.  On  «oit  tout  do  suite 
tel  tableau,  qui  renferme  tant  de  choses  et  qui  les  présente  d'un  eoun-d'enl,  | 
être  utile  dans  un  établissement  d'instruction  publique,  dans  un 
où  on  pourrait  l'offrir  aux  regards.  Il  fournirait  à  la  jeunesse  une 
sion  de  s'instruire,  et  aux  amateurs  d'histoire  un  moyen  de  recueillir  et  da< 
leurs  souvenirs. 


L'éditeur  de  la  Bibliothèque  des  amis  de  la  religion  a  terminé  ranast 
dernière  l'édition  des  Œuvres  de  Bourdaloue,  et  poursuit  actuellement  cet* 
des  Lettres  édifiantes.  Il  en  a  paru  successivement  onze  volumes,  depuis  b 
tome  XVIII  jusqu'au  tome  XXVIII.  Les  sept  premiers  de  ces  volumes  teirnsntat 
les  Mémoires  des  Indes;  les  quatre  autres  commencent  ceux  de  In  Chine.  L'é- 
dition de  Bourdaloue  forme  trente-trois  volumes  ;  celle  des  Lettres  édifiante» 
paraît  devoir  en  faire  un  peu  plus.  On  sait  que  les  volumes  sont  du  format  in-il 
et  qu'ils  ne  coûtent  que  x  a  sous  :  deux  circonstances  qui  ont  contribué  an  secon 
de  cette  entreprise.  L'ouvrage  se  trouve  chez  l'imprimeur  Béthune  et  ehsslsi 
frères  Gaume. 


Cooas  des  trriTS  resucs.  —  Bourse  du  S  juin  18S2. 
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Examen  d'un  ouvragé  intitulé  :  Des  Doàtrints  ph 

que*  sur  la  certitude  dans  leurs  rapports  avec  les  fonde- 
tnens  de  la  théologie,  de  M.  Gerbet  ;  par  J'.-L.  Rozaven  (i  ). 

Après  avoir  établi  les  caractères  de  la  foi  considérée  en  elle- 
même,  le  P.  Rozaven  suit  M.  Gerbet  dans  l'application  qu'il 
bit  de  ses  principes  aux  différens  états  de  la  religion,  soit 
avant,  soit  depuis  Jésus-Christ,  et  la  manière  dont  il  expose 
et  résout  les  deux  grandes  questions  disculées  par  M.  Gerbet 
montre  de  plus  en  plus  que  celui-ci,  tout  en  voulant  nous 
donner  u#e  théorie  de  la  foi ,  n'a  pas  compris  la  doctrine  ca- 
tholique, et  qu'il  est  obligé,  comme  nous  lavons  dit,  de  la 
dénaturer  sans  cesse  pour  la  concilier  avec  son  système. 

En  admettant  comme  principe  de  la  foi  et  comme  unique 
règle  de  certitude  le  consentement  commun  ou  l'autorité  du 
genre  humain ,  M.  Gerbet,  ainsi  que  M.  de  La  Mcnnais,  doi- 
vent attacher  la  plus  grande  importance  à  montrer  que  cette 
autorité  est  non -seulement  infaillible,  mais  indéfectible,  en  ce 
sens  qu'il  ne  dut  jamais  y  avoir  aucune  erreur  sanctionnée  par 
le  consentement  commun ,  et  que  la  société  dut  toujours  con- 
server et  transmettre  le  dépôt  de  toutes  les  vérités  primitive- 
ment révélées  à  F  ho  m  me,  et  dont  la  croyance  a  toujours  été 
nécessaire.  C'est  pour 'cela  qu'ils  ont  prétendu  que  toutes  les 
erreurs  du  paganisme  étoient  des  erreurs  locales  et  particu- 
lières ,  et  qu  on  a  dû  retrouver  chez  tous  les  peuples  et  à  toutes 
les  époques  la  tradition  perpétuelle  et  publique  des  dogmes 
fondamentaux  de  la  religion.  «  En  effet,  dit  M.  Gerbet,  tous 
les  théologiens  reconnoissent  que  l'ordre  primitif  étoit  que  les 
pires  instruisissent  les  en  fans,  et  que  la  foi  /ùt  conservée 
par  uns  tradition  perpétuelle...  Si,  l'ordre  de  tradition  de- 
meurant obligatoire  pour  tous,  la  tradition  eût  cessé  de  fait 
dans  le  genre  humain ,  cette  unique  voie  de  connoilre  la  reli- 
gion eût  été  à  la  fois  nécessaire  et  impossible.  » 

Le  P.  Rozaven  répond  à  ces  raisonnemens  par  le  simple 
exposé  de  la  doctrine  catholique.  Sans  examiner  la  question  de 

(i)  In-8°,  prix,  5  fr.  et  6  fr.  So  c  franc  de  port.  A  Avignon,  chez  Seguin  > 
et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXXIL  L'Ami  de  la  Religion.  T 
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savoir  si,  comme  on  le  prétend,  tous  les  peuples  ont  reconnu 

l'unité  de  Dieu  et  les  autres  dogmes  essentiels ,  question  que 
Ton  a  souvent  agitée  dans  ces  derniers  temps ,  mais  qui  bu» 
certainement  n'est  qu'un  problème  et  n'appartient  nullement 
à  la  foi ,  le  P.  Rozaven  convient  du  principe  attribué  aux  théo- 
logiens catholiques  par  M.  Gerbet ,  que  les  pères  dévoient  in- 
struire les  en  fan  s,  et  que  la  tradition  perpétuelle  des  vérités 
révélées  étoit  obligatoire  pour  tous  tes  nommes.  Mais  le» 
hommes  ont-ils  été  fidèles  a  celte  obligation,  et  cette  tradition 
générale  a-t-elle  eu  lieu  réellement?  c'est  là  une  question 
toute  différente,  sur  laquelle  on  peut  très-bien  n'être  pas  d'ac- 
cord avec  M.  Gerbet ,  *^ns  blesser  en  rien  la  doctrine  catho- 
lique -,  car  la  religion  n'enseigne  pas  que  Dieu  ait  fait  au  genre 
humain ,  comme  il  a  fait  à  l'Eglise,  une  promesse  d'infaillibilité 
qui  assure  renseignement  perpétuel  de  toutes  les  vérités  néces- 
saires ,  sans  aucun  mélange  d'erreur.  En  supposant  que  celte 
tradition  ait  cessé  de  fait  chez  quelques  peuples,  et  même  chez 
tous  les  peuples  idolâtres,  s'ensuivroit-il  que  la  connoissance 
de  la  religion  ait  été  réellement  impossible?  Nullement;  or, 
ainsi  que  l'observe  le  P.  Rozavcn,  d'après  saint  Augustiu,  ou- 
tre les  moyens  généraux  de  connoitre  la  religion ,  qui  consti- 
tuent l'ordre  commun ,  il  y  a,  quand  ceux-ci  manquent,  des 
moyens  particuliers  pour  les  individus ,  dont  ils  ne  sont  jamais 

()rivés  que  par  leur  faute.  Ainsi ,  quoique  l'enseignement  de 
'Eglise  soit  aujourd'hui  le  moyen  général  de  connoitre  la  ré- 
vélation ,  si  quelques  nations  sont  privées  de  cet  enseignement, 
tous  les  théologiens  reconnoissent  que  Dieu  ne  manque  jamais 
d'y  suppléer  à  l'égard  des  individus  qui  ne  s'en  rendent  pu 
indignes ,  par  des  moyens  qui  nous  sont  inconnus ,  mais  qui 
entrent  dans  l'ordre  de  sa  Providence  particulière. 

M.  Gerbet  affecte  de  voir  dans  le  genre  humain  un  tribunal 
perpétuel  qui  a  eu ,  de  tout  temps ,  tes  caractères  de  la  plus 
haute  autorité  visible;  en  sorte  que  î  Eglise  a  pu  toujours 
être  aisément  discernée  des  hérésies  qui  ri étoient  que  des  er- 
reurs particulières  opposées  à  la  tradition  générale.  Tout 
cela ,  demande  le  P.  Rozaven ,  est-il  d'accord  avec  le  sentiment 
commun  des  théologiens,  des  Pères  et  des  docteurs  de  l'Eglise? 
Il  est  très -permis  de  dire,  sans  contredire  la 'doctrine  de 
l'Eglise  catholique  :  i°  que  les  nations  infidèles  n'ont  pas  la 
foi ,  car  c'est  là  ce  que  veut  dire  le  mot  même  infidèle  ;  *•  qu'à 
la  venue  du  Messie  toutes  les  nations,  une  seule  exceptée, 
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^Soient  infidèles,  D'où,  il  suit  .que  la  loi  a'existoit  nulle  pprt 
nhea  les  nations,  si  Ton  excepte  les-  élus  que  Dipu  Si  pu  se  ré- 
acrver  par  un  ordre  particulier  de  sa  Providence,  mai*  qqi ,  à 
^oupsur,  ne  pouvaient  pas  constituer  une  église  qui  eut  les  e#- 
raetires  do  la  plus  haute  autorité  visible.  Ces  simples  ré- 
Aexious  sont  un  peu  moins  neuves,  je  l'avoue ,  que  le  système 
de  M.  Gerbet;  mais  il  faut  convenir  aussi  qu'elles  sont,  par 
cela  même ,  mn  peu  plus  conformes  i  la  vérité. 

Parmi  les  hérésies  qui ,  selon  M.  Gerbe t,  n'étoieut  que  des 
erreurs  particulières,  il  faut  sans  doute  compter  l'idolâtrie. 
Mais  le  P.  Ruzaven  montre  clairement  que  ce  fut  la  une  erreur 
générale ,  autant  que  chose .  puisse  l'être*  Peu  importe  que 
chaque  nation  eût  ses  dieux  et  son  culte  particulier  ;  l'erreur 
commune  à  tontes  fut  de  rendre  à  la  créature  l'honneur  qui 
n'est  dû  qu'au  créateur,  selou  cette  parole  de  l'apotre  :  Qum 
tantfontss,  dmmoniis  immolant,  non  Vso.  11  est  donc 
il  que  l'idolâtrie,  quelle  que  fut  d'ailleurs  sa  forme  ou  son 
objet ,  étoit  autorisée  par  le  consentement  général  j  que  le  culte 
.  des  kfefet  étoit  répandu  partout,  et  qu'on  ne  le  regardai*  pas 
comme  une  chose  illicite  et  criminelle.  Pseèatum  hoc,  dit 
saint  Thomas,  communs  erat  apud  gentes  et  non  rsputmba- 
tur.  Le  moyen ,  après  cela,  de  trouver  dans  l'autorité  du  genre 
hmiMin  ce  caractère  d'infaillibilité  qu'on  veut  nous  y  moutrer  à 
toute  force,. comme  le  seul  critérium  de  vérité,  comipe  la.  seule 
règle  qui  puisse  prévenir  les  écarts  de  la  raison  particulière  ? 
Ne  fiiut-il  pas  être  singulièrement  préoccupé  de  l'esprit  de  sys- 
tème, pour  oser  nons  dire  que  les  nations  idolâtres  formoient 
uns  Miss  qui  a  su  dans  tous  les  temps  les  caractères  do  la 
plus  haute  autorité'  visible  ? 

On  voit  que  M.  Gerbe t,  émerveillé  de  son  système,  n'a 
tenu  aucun  compte  des  faits  qui  pouvoient  le  démentir,  et  qu'il 
a  raisonné  d'après  l'obligation  imposée  aux  hommes  de  couser- 
ver  intact  le  dépôt  de  la  révélation ,  comme  si  cette  obligation 
avoit  été  constamment  remplie.  Celte  manie  de  vouloir  fonder 
en  tout  temps  la  foi  sur  l'autorité  du  consentement  commun  le 
'  ût  aux  mêmes  méprises  pour  ce  qui  concerne  la  foi  depuis 
lissement  du  christianisme.  Dans  son  système ,  on  croit  a 
l'Eglise,  comme  on  a  toujours  cru  au  genre  humain ,  comme  on 
y  croît  encore  pour  les  vérités  indépendantes  de  la  révélation , 
percé  que  la  certitude  et  la  foi  ne  sont  possibles  que  par  la  sou- 
mission de  )a  raison  à  l'autorité.  Le  P.  Rozaveu  fait  remarquer 
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d'abord  que,  de  celte  manière,  on  semble  confondre  h  foi 
divine  avec  la  foi  humaine ,  ce  qui  n'est  pas  très-conforme  a  h 
doctrine  catholique.  Ensuite  on  conçoit  très -bien  qu'en  bit 
d'autorité  humaine,  le  consentement  commun  soit  pour  nous 
la  plus  grande  possible.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'Eglise.  Aussi  n  est-ce  point  comme  autorité  humaine  qu'elle 
décide  les  questions  de  foi ,  mais  en  vertu  d'une  autorité  divine. 
Il  faut  donc  que  cette  autorité  divine  soit  établie  et  certaine 
avant  tout.  Or  veut-on,  suivant  le  système  de  M.  Gerbet,  le 
prouver  par  le  consentement  commun?  on  sera  conduit  à  an 
résultat  tout  opposé  à  celui  qu'on  espère;  car  enfin ,  qui  osera 
.  dire  que  l'autorité  de  l'Eglise  a  pour  elle  le  consentement  com- 
mun ,  quand  les  païens,  les  juifs ,  les  mahométans,  et  même  un 
grand  nombre  de  chrétiens ,  la  méconnoissent?  Je  sais  que ,  se- 
lon M.  Gerbet,  comme  aussi  selon  M.  de  La  Mennais ,  il  faut 
peser  les  témoignages  et  non  pas  seulement  les  compter.  Mais 
qui  prononcera  sur  la  valeur  respective  de  ces  témoiguages  op- 
posés, si  ce  n'est  la  raison  particulière? 

Toutefois,  malgré  ces  inconvéniens,  M.  Gerbet  tient  si  forti 
considérer  comme  identiques  ou  du  moins  comme  inséparables 
l'autorité  de  l'Eglise  et  l'autorité  du  genre  humain ,  qu'd  accuse 
les  théologiens  qui  ne  partagent  pas  ses  idées  de  renverser  dam 
tes  traitée  de  F  Eglise  les  bases  mêmes  de  la  théologie  catho- 
lique. Il  reproche  en  particulier  à  Bossuet  de  n'avoir  résolu 
qu'à  demi ,  dans  sa  conférence  avec  Claude,  les  difficultés  sou- 
levées par  celui-ci ,  au  sujet  des  fondemens  de  la  foi.  On  sent 
qu'il  n'est  pas  difficile  au  P.  Rozaven  de  faire  justice  d'un  re- 
proche si  extraordinaire,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Nous  ne 
pouvons  rien  rapporter  de  cette  discussion ,  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible d'analyse.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  ob- 
servations du  P.  Rozaven  sont  ici,  comme  partout  ailleurs, 
pleines  de  justesse,  de  lucidité,  de  profondeur,  et  montrent 
tout  à  la  fois  un  savant  théologien  et  un  écrivain  distingué.  Ce 
jugement  n'est  pas  seulement  le  nôtre ,  il  est  celui  de  toutes  les 
personnes  éclairées  qui  ont  lu  l'ouvrage  dont  nous  parlons. 

Avant  de  finir  cet  article,  nous  croyons  devoir  citer  encore 
une  réflexion  judicieuse ,  et  qui  n'est  pas  sans  quelque  intérêt. 
On  sait  que  M.  Gerbet  et  les  partisans  de  M.  de  La  Mennais 
ont  feint  d'apercevoir  une  identité  absolue  entre  le  principe  des 
cartésiens  et  le  principe  du  protestantisme,  ou  au  moins  de 
croire  que  le  premier  menoit  nécessairement  à  l'autre.  Or,  le 
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Rozaven  remarque,  et  1  histoire  ea  bitfoi,que)a  philoao* 
de  de  Descartes  lui  attaquée  plut  vivement  peut-être  par  les 
otestans  que  par  les  catholiques.  Il  est  vrai  que ,  depuis  peu  > 
rtmins  journaux  protestons  ou  déistes  ont  déclaré  qu'on  ne 
avoit  être  catholique  sans  adopter  les  priucipes  de  M.  de  La 
ennaïs,  et  le?  partisans  de  celui-ci  n'ont  pas  manqué  de  triom- 
1er  d'un  semblable  aveu.  Mais  il  faudrait  vraiment  trop  de 
oplicité.pour  ne  pas  voir  la  cause  de  cet  accord  apparent.  Les 
nemis  de  la  religion  catholique  seraient  heureux,  assurément, 
la  pouvoient  persuader  que  celle-ci  n'est  pas  réellement  diffé- 
nte  des  systèmes  de  M.  de  La  Mennais  ;  tous  leurs  efforts 
«vent  tendre  à  ce  but  ;  car  ils  sentent  bien  qu'une  fois  paire- 
ts  là ,  ils  auraient  bon  marché  de  la  religion ,  puisqu'ils  n'au- 
ient  plus  qu'à  lui  opposer  les  argumens  sans  nombre  et  sans 
plaque  par  lesquels  on  renverse  si  aisément  le  système  dont  il 
igit.  On  doit  s  étonner  que  M.  Gerbet  se  soit  laissé  prendre  à 

piège ,  et  qu'il  n'ait  pas  vu  que  c'étoit  vouloir  anéantir  la  re- 
pon  que  de  lui  donner  pour  Unique  base  un  système ,  et  en-' 
re  un  système  aussi  peu  fondé.  F.  L.     • 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  Noos  reviendront  avec  encore  plus  de  détails  sur  ce  qui 
«t  posté  relativement  à  l'église  Saint-Méry  dant  les  derniert 
mimcs;  voici  ce  qu'il  y  a  de  vrai.  Le  mercredi  6,  à  six  heures  et 
raie  du  matin,  on  se  présenta  à  main  armée  pour  enfoncer  les 
irtes  de  l'église  du  côte  de  la  rue  Saint-Martin  et  du  côté  de  la 
e  de  la  Verrerie.  De  ce  dernier  côté,  plusieurs  coups  furent  don- 
is  dans  les  portes  avec  une. énorme  barre  de  fer;  alors  les  portes 
rent  ouvertes,  pour  éviter  l'effraction.  On  s'empara  de  la  corde 
i  la  cloche  pour  sonner  le  tocsin,  qui,  eu  effet,  fut  sonné  tant  dis- 
nlinuer  depuis  environ  six  heures  et  demie  du  matin  jusqu'à  plu» 
;  trois  heures  de  l'après-midi.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  l'empé- 
ier.  Ou  reste,  l'église  est  restée  intacte  comme  les  autres  jours;  il 
i  t'y  est  point  livré  de  combat,  ni  commis  de  profanation.  Lors- 
le  les  troupes  furent  devenues  entièrement  maîtresses  du  quartier, 
i  officier  de  la  ligne  fit ,  avec  les  suisses  de  l'énlise,  une  perquisi- 
>n  exacte,  pour  s'assurer  qu'il  n'y  avoit  dans  l'église  ni  armes  ni 
dividus  cachés.  On  ne  trouva  que  le  corps  d'un  ouvrier,  qui  avoit 
é  tué  en  allant  à  son  travail  et  qui  avoit  été  déposé  dans  l'église, 
imme  nous  l'avons  dit. 

—  Les  insultes  faites  à  M.  le  cardinal  de  Rolian,  à  son  arrivée  à 
esançon,  ont  tourné  contre  ceux  qui  croy oient  affaiblir  par  là  l'ai- 
chement  et  le  respect  des  fidèles  pour  leur  archevêque.  Cesmau- 
is procédés  ont  produit  uu  effet  tout  contraire  ;  ils  ont  indigné  les 
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chrétien*  et  ont  indisposé  les  hommes  les  plus  sages  dan*  Fopmoa 
libérale.  Les  sottes  calomnies  qu'or»  a  fait  courir  sur  le  pstuicf 
charitable  pontife  n'ont  trouvé  aucun  crédit.  Le  peuple  montra  II 
même  empressement  pour  le  voir  et  pour  être  témoin  de  sa  pieté. 
Un  très-grand-nombre  de  fidèles  ont  voulu  recevoir  la  communion 
de  sa  main  le  jour  de  l'Ascension ,  et  M.  le  cardinal  a  été  étonné 
lui-même  de  cette  aflluence.  A  la  protestation  des  habitansde Be- 
sançon ,  dont  nous  avons  parlé ,  on  peut  joindre  celle  des  habitins 
de  Fontain ,  près  Besançon  ;  ils  témoignent  autant  de  douleur qw 
d'indignation  des  scènes  qui  se  sont  passées  dans  cette  ville,  et 
ajant  appris  qu'on  veut  en  rejeter  la  honte  sur  les  ha bi tant  des 
campagnes  voisines ,  ils  déclarent  qu'aucun  des  ha bi tans  de  Fos» 
tain  n'y  a  pris  part,  et  qu'ils  sont  prêts,  aa  contraire,  à  les  esjpé- 
cher,  comme  à  répandre  leur  sang  pour  leur  religion  et  pour  leur 
archevêque. 

—  Les  populations  dans  le  Midi  ne  souffrent  pas  que  Ton  tond* 
à  leurs  croix.  Des  étudians  en  médecine  de  Montpellier  étoieul 
allés  herboriser  sur  le  bord  de  la  mer,  le  dimanche  97  mai,  avec 
les  professeurs  de  botanique.  Ils  étoient  partis  de  grand  matin  ai 
nombre  de  aa,  et  s'étoient  donné  rendez -vous  à  Villeneuve-le* 
Maguelonnc,  où  il  avoieut  fait  préparer  un  déjeûner;  mais  un  du 
élèves  s'amusa,  chemin  faisant,  a  renverser  une  croix.  Cette  insulte 
à  la  religion  fut  bientôt  connue  :  tout  le  village  s'ameuta.  On 
s'arma  pour  poursuivre  les  étudians,  qu'on  crut  n'être  Tenus  tous 
que  dans  des  intentions  hostiles;  ils  se  cachoient  ou  fuyaient  de 
tous  côtés,  craignant  les  fureurs  populaires.  Uue  compagnie  du  *6°, 
qui  est  en  garnison  à  Villeneuve,  vint  à  leur  secours  :  le  maire,  le 
curé,  le  capitaine  des  douanes,  travaillèrent  tous  à  calmer  l'effer- 
vescence. Les  jeunes  gens  arrêtés  furent  conduits  à  la  mairie;  là, 
on  leur  annonça  qu'ils  alloient  être  menés  prisonniers  à  Mont- 
pellier, à  moins  que  les  coupables  ne  se  fissent  connoltre.  Les 
jeunes  élèves  eux-mêmes  insistèrent  pour  que  l'auteur  do  délit  se 
nommât.  Un  d'eux  avoua  que  c'étoit  lui  seul  qui  avoit  fait  le  coup. 
Cet  étudiant  est  Piémontais;  car  il  est  écrit  que  les  étranger* 
prennent  part  à  tous  les  désordres  qui  arrivent  chez  nous.  Les 
élèves  furent  mis  en  liberté  peu  après,  et  le  Piémontais  fut  coudait 
en  prison  a  Montpellier,  et  relâché  peu  après  sont  caution. 

—  Le  docteur  Scott,  évêque  catholique  dans  le  district  de 
l'Ouest,  en  Ecosse,  a  fait  un  appel  à  la  charité  des  catholiques  Ir- 
landais eu  faveur  de  leurs  frères  d'Ecosse.  Il  leur  expose  la  situation 
de  la  religion  catholique  dans  son  district.  Sa  lettre,  qui  a  été  in- 
sérée dans  le  Dublin  kegister,  offre  des  renseianemens  fort  intéres- 
sans  sur  les  progrès  de  la  foi  dans  ces  contrées.  Il  y  a  environ 
quarante  ans,  ditrfe  prélat,  il  y  avoit  à  peine  un  catholique  dans 
les  comtés  de  Lanark,  de  Henfew,  de  Du  m  bar  ton,  d'ÀrgvIe,  d'Avr 
et  de  Wigton ,  qui  forment  le  Sud-Ouest  de  l'Ecosse.  A  l'épotnM 


le  la  mGftnn*,  ceUejpartie  do  pays  avojt  ambrasse  avec  éhaleor  las 
«ùmpo  des  plut  rigides  «alnnistét,  et  aVoit  été  le  tbgfctr*  Jprai 
Le  .leur»  chefs.  Ce  ne  toi  avive  que  vers  ïe  màm^noamni  4e  1» 
éwofcUraiHnçatse,  que  l^Uvi  téô^ 

l#.Çlajgow  attirèrent  sur  Je»  lieux  qiieà^ues  catholiques  des  moo- 
Agnes  ou  des  côtes  opposées  de  l'Irlande.  Le  vertueux  et  xélé  doo- 
ear  Hxj  étoit  alors  vicaire  apostolique  pouj  la  partie  de  ia  Plaine 
m  Ecosse;  ce  petit  troupeau  de  catholiques  attira  son  attention,  et 
1  leenaanfia  successivemeiU  aux  soins  de  deux  prêtres  fort  respecta» 
des ,  M.  Alexaudre  M' Donne!,  aujourd'hui  évéque  de  Kingston 
huis  la  haut  Canada,  et  M.  Farquharson,  précédemment  président 
lu.  collège  écossais  à  Douai.  Sous  eux,  la  congrégation  de  Glasgow 
«)  forma  et  s'accrut.  Le  nombre  des  catholiques  augmenta  .par  des 
iÉMgrations,  non-seulement  pour  Glasgow,  mais  pour  le»  comtés 
ranimés  ci-déssus;  Le  docteur  Cameron,  successeur  de  Mi  Hajr* 
Iqnna  tons  ses  soins  a  cette  église  naissante.  Il  y  envoya  M.  Scott 
joarxemplacer  M.  Farquharson,  et  il  plaça  également  uautres  mis» 
mnuaires  dans  les  villes  voisines  où  les  besoins  étaient  plus  grands. 
Meu  bénit  leurs  efforts,  et  tandis  que  la  congrégation  de  Glasgow 
urenqii  de  prodigieux  accroissemens»  il  s'en  torma  plusieurs  autres 
i  Paiâley  y  Greenock,  Ayr  et  Camjpbeltown,  et  plus  récemment  i 
Jumbarton  et  dans  le  comté  de  Wigton,  tandis  que  d'autres  com- 
nençoient  à  Airdrie  cl  à  Hamilton  dans  le  comté  de  Lanark,  à 
£ilmarnock  et  Girvan  dans  le  comté  d' Ayr,  et  en  différens  autres 
iauat  dans  les  comtés  de  Wigton  et  d'Argyle.  Dans  ces  derniers 
«nos,  le  saint  Siège  a  fait  évoque  M.  Scott  et  lui  a  conféré  la  juh- 
licUon  sur  tous  les  catholiques  dans  ce  district.  Le  docteur  Scott  a 
pus  lui^dans  le  voisinage,  dix  missionnaires  actifs,  dont  les  trou- 
peaux né  s'élèvent  pas  à  moins  de  80,000  âmes  et  paroissent  devoir 
'accroître  encore.  Ils  ont  eu,  comme  on  peut  le  penser,  beaucoup 
Le  difficultés  à  vaincre  ,..à  raison  de  leur  pauvreté.  Les  moyens  de 
outenir  le  clergé,  les  chapelles,  les  écoles,  les  livres,  tout  man- 
|uoi t.. Quelque  chose  a  été  fait, «grâces  aux  zèle  du  clergé,  à  la  bonne 
rotante  des  intéressés,  tout  pauvres  qu'ils  étoient,  et  a  la  généreuse 
issistance  de  catholiques  et  de  protestant,  non-seulemfent  d'Ecosse, 
nais  aussi  d'Irlande  et  d'Angleterre.  Il  y  a  deux  chapelles  à  Glas- 
■ow,  dont  une  grande  et  ornée  ;  elles  sont  desservies  par  quatre 
métrés.  Il  y  a  des  chapelles  à  Paisley,  à  Greenock,  à  Ayr,  à  Dum- 
>arton  et  a  Campbeltown,  avec  un  prêtre  attaché  à  chacune.  On 
lAtit  en  ce  moment  une  chapelle  à  Newton~Stewart«  Toutes  ces 
Jkapelles,  à  l'exception  de  deux,  sont  grevées  de  dettes.  Il  en  fint- 
Iroit  trois  de  plus  a  Glasgow  et  dans  le  voisinage;  il  en  iaudrou  à 
la  mil  ton ,  à  Airdrie,  à  Kilmarnock,  à  Girvan ,  à  Stranraer,  sans 
nentiooer  d'autres  lieux,  où,  si  elles  ne  seraient  pas  strictement  né- 
cessaires, elles  seroient  au  moins  fort  utiles.  On  n  a  point  de  maison 
K>ur  les  écoles,  excepté  une  à  Glasgow  et  une  à  Greenock.  Une  des 
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chapelles  de  Glasgow  sert  d'école  pendant  la  semai  De.  Quels  que 
soient  les  inconvéniens  de  cet  arrangement  affligeant,  l'ércqoe  w 
résignerait  à  appliquer  à  la  même  fin  les  chapelles  qu'il  souhaite 
pouvoir  établir  à  Glasgow.  Après  cet  exposé  de  l'état  de  la  religion 
dans  son  district,  le  prélat  fait  un  appel  à  la  générosité  des  habî- 
tans  de  l'Irlande,  d'où  la  plupart  de  ces  diocésains  sont  originaires; 
il  n'aspire  point  à  voir  ses  églises  dans  l'opulence,  mais  à  les  em- 
pêcher de  tomber.  Il  slagit,pour  les  catholiques,  d'être  ou  de  n'être 
pas.  Sans  chapelles,  la  religion  ne  peut  se  soutenir,  comme 


écoles  elle  ne  peut  se  transmettre  pour  l'avenir.  Les  protestans  font 
toute  sorte  d'efforts,  surtout  parmi  la  jeunesse.  Le  vice  et  l'immo- 
ralité prévalent  là  où  il  n'y  a  pas  d'instruction  religieuse.  Le  mal- 
heur de  cette  partie  de  l'Ecosse,  c'est  que  presque  tous  les  catholiques 
sont  pauvres;  il  n'y  en  a  pas  plus  de  vingt  qui  aient  quelque  ai- 
sance. Tous  les  autres  sont  des  ouvriers.  M.  Scott  a  chargé  un  de 
ses  missionnaires,  M.  Gordon,  de  Greenock,  de  recueillir  les  dons; 
cet  ecclésiastique  a  lui-même  beaucoup  contribué  aux  progrès  de 
la  religion  dans  la  partie  de  l'Ouest  de  l'Ecosse,  et  il  mérite  toute 
la  confiance  des  catholiques,  comme  il  a  celle  de  son  évêque.  Cette 
lettre  du  prélat  est  datée  de  Glasgow,  le  i4  janvier  dernier;  nous 
regrettons  d'avoir  été  contraint  de  l'abréger.  Elle  est  intéressante 
par  1rs  détails  qu'elle  contient,  et  touchante  par  le  tableau  qu'elle 
présente  des  besoins  de  ces  nouvelles  églises. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  Le  général  Lamarque ,  dont  les  obsèques  ont  eu  des  suites  11  dépWrabttt, 
cloit  un  des  derniers  débris  de  cette  grande  armée  qui  s'est  illustrée  par  taot  de 
victoires  et  de-  conquêtes.  Maximilien  Lamarque  étoit  né  à  Sl-Sever  le  sa  jvùVf 
17 70  ;  il  s'enrôla  en  179a  comme  simple  soldat,  et  devint  en  peu  de  temps  capi- 
taine des  grenadiers  Latour- d'Auvergne,  connus  sous  le  nom  de  colonne  infer- 
nale. Un  de  ses  premiers  exploits  fut  de  s'emparer  de  Fontarabie  en  1793  :fl 
servit  depuis  en  Allemagne  et  en  Italie.  En  1808,  il  enleva  aux  Anglais  Hlede 
Caprée  ;  il  commanda  en  Espagne  et  en  Russie.  Pendant  les  cent  jours ,  il  cots- 
manda  dans  la  Vendée  ;  et  le  4  juin ,  il  ordonna  que  tons  les  parens  des  insurges 
seraient  tenus  de  sortir  d'Angers  et  du  département  :  cette  mesure  violente  n'em- 
pêcha pourtant  pas  la  pacification  conclue  i  Chollet  le  a6  du  même  mois.  Oa 
comprit  le  général  Lamarque  dans  l'article  a  de  l'ordonnance  du  a 4  juillet  i8i5. 
Il  se  retira  d'abord  i  St-Sever;et  aux  termes  de  la  loi  du  17  janvier  18 16,  il 
passa  à  Bruxelles ,  où  il  fut  arrêté  au  mois  d'août.  De  là ,  il  passa  en  Autriche  :  il 
a  voit  publié  sa  Défense  en  181 5.  Les  bannis  étant  successivement  rentrés  ea 
France,  le  général  Lamarque  y  rentra  lui-même  en  1819  ;  il  se  présenta  peu  après 
aux  élections  et  ne  fut  point  nommé.  On  a  dit,  et  il  paraît  en  effet  certain  que 
Je  général  Lamarque  demanda  a  être  employé  dans  Tannée  d'Espagne  en  iSa3; 
le  gouvernement  n'accepta  point  ses  services.  Son  livre  publié  en  iSa6  :  De 
f  esprit  militaire  en  France,  seinbioil  annnoncer  un  écrivain  dégagé  de  ton! 
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qu'an  la  eret  supérieur  aux  paisions~et  ans  resseatisast»  poeUiajues. 
,  ayant  été  am  ■iihw  de  la  chasnbre  âm  députés  en  iSaS,  il 
réagi  de  l'opposition.  8a  renonunée  militaire  ajoutait  une 
fana  à  sou  talaait  de  tribune.  Le  général  Lauiarque  fat  à  la  chambre  un  des  pejss 
grands  ennemis  des  Bourbons  :  il  fat  an  des  aai  qui  Tolèrent  la  (met 
ftéésu  an  iS3oy  il  prit  tans  doate  part  à  k  demie»  révolution,  et  fat 
pan  après  an  rominandassant  général  das  départemans  de  l'Onest  ;  mais  tes  Hai- 
aone  ame  ^opposition  nouveUe,  qui  s'était  sonnée  .dans  la  ebasabre,  lui  irant 
perdra  cette  pkce.  Chaud  adversaire  do  tjstèsae  de  gouvernement  de  Cmlssli 
Parier,  il  le  easabattk  en  tonte  rencontre.  Cette  lutte  opiniâtre  a  peut-être  contri- 
bné  à  déterminer  k  ssakdie  dont  le  f>érel  ta  attemt  k  g  avril,  piteqe'm 
temps  que  Casimir  Parier  :  cette  natkdie  étoît  k  choléra.  Le  saalade  ont  des  ej- 
tainatires  de  mieux;  mais  dans  les  derniers  temps  k  mal  prit  de  k  gravité,  et  la 
général  snccomba  k  vendredi  x*r  juin  au  soir.  Le  curé  de  k  parois*»  s'était  pré- 
santé plusieurs  lois  et  n'avoit  pas  été  reçu.  Cependant  on  renvoya  chsrokar  dans 
ks  dmisisws  ssomens,  lorsque  k  général  avoU  perdu  k  perek,  et  il  est  possfhk 
«n'ayant  encore  m  ronnaismnce  il  fût  en  eut  d'être  confessé  :  il  reçut  Psitrême 
onction.  II  a  dessandé  à  être  porté  à  k  ehapeUe  d'Eyres,  daas  ks  Ijssdm,  pris 
do  cercueil  de  son  père.  Il  ne  fut  point  présenté  i  l'église,  mab  porté  par  un 
orme  circuit  à  k  barrière  d'Enfer.  , 

—  Les  patriotes  de  jollkt  ne  savent  plus  que  dire  de  l'ordre  légal  qu'Us  ont 
conquis  aoa  glorieuses  Journées.  Les  journaux  les  plus  ardent  pour  k  révolution 
sont  ks  savsniers  à  jeter  feu  et  flammé  contre  les  mises  en  état  de  siège  et  la  sus-  ' 
pension  des  libertés,  qu'ils  croyoient  avoir  acquises  à  perpétuité,  ta  moins  pour 
leur  parti.  Il  est  certain  qu'après  avoir  tant  parié  de  k  terreur  de  181 5,  et  de 
l'affreux  régime  de  k  restauration ,  ib  se  trouvent  un  peu  plus  embarrassés  que 
d'autres,  pour  établir  la  balance  des  profits  et  pertes  qu'ils  ont  mainteneat  à  peser. 
On  leur  doft  k  justice  de  dire  qu'à  l'exception  des  petits  défauts  et  isapeimctions 
de  k  révélation  de  juillet ,  dont  rien  ne  peut  les  décider  à  convenir,  ils  recou- 
noissent  franchement  que  les  procédés  de  Charles  X  envers  k  liberté  de  k  presse, 
et  l'ordonnance  de  M.  de  Polignac  sur  k  mise  en  état  de  siège  de  Paris,  sont  des 
choses  qui  ressemblent  assez  aux  mesures  d'aujourd'hui,  et  pour  k  fond  et  pour 
la  forme.  Si  cela  est ,  ils  ont  tort  de  l'avouer;  car  il  n'y  a  rien  à  conclure  de  tout 
ce  qu'ils  disent  là-dessus ,  sinon  que  Charles  X  auroit  eu  raison  d'en  venir  aux  • 
extrémités  où  il  avoit  fini  par  en  venir,  et,  dans  ce  cas,  ce  serait  k  justification 
des  mesura  dont  ils  se  plaignent  en  ce  moment.  De  quelque  manière  qu'on  envi- 
sage ks  choses,  il  est  un  poiut  auquel  on  se  trouve  toujours  ramené;  c'est  qu'il , 
est  permis  aux  gouvernemens  de  lutter  contre  l'insurrection  par  la  force  des  armes. 
Quand  ils  sont  vaincus,  on  sait  ce  qui  leur  arrive;  mais,  quand  ils  sont  vainqueurs, 
il  est  tout  juste  qu'ils  en  profitent  pour  leur  conservation  :  seulement,  il  ne  faut 
pas  mettre  de  différence  entre  le  droit  qui  succombe  et  celui  qui  réussit  ;  car  il 
est  k  même,  et  en  pareil  cas  il  n'y  a  pas  plus  de  crime  à  être  vaincu  qu'à  être 
vainqueur. 


k 
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—  flous  avons  bien  changé  de  manière  de  toit  depuis  deux  ans!  au.aaobé? 
juillet  1 83o,  nous  ne  connoissions  rien  de  plus  louable  et  de  plus  beau  que  la  en- 
duite cf  un  élève  de  l'école  Poly  théorique  qui  sa  u  toit  par-dessus  les  murs  pour  aller 
se  mettre  &  la  tèle  dune  bande  de  chiffonniers,  et  diriger  les  travaux;  des  barricade. 
Las  mères  de  la  jeunesse  pensanle  cl  oient  jalouses  des  entrailles  qui  Tavoient  parle 
L'insurrection  se  me I toit  (Telle- même  à  ses  ordres,  admirait  la  sagesse  de  ses  est- 
seils  et  slnclinoit  de  respectMevaut  lui.  D'un  mot ,  il  enchaînoit  ou  déebainott  ra- 
narchie.  Enfin,  une  auréole  de  gloire  entourait  son  nom  dans  tous  les  journaax, 
affiches  et  proclamations.  Aussi,  après  la  victoire,  la  patrie  ne  fut  point  ingrate. 
Tout  le  monde  se  mit  à  chercher  ce  qu'on  pourrait  faire  pour  Pécore  Poljtbecw- 
que.  Le  pouvoir  lui-même  se  trouva  embarrassé  pour  récompenser  tant  de  gloire 
et  de  services;  et  après  avoir  distribué  les  promotions,  les  épaule! tes  de  Iteuteuns» 
les  grades  dans  l'artillerie,  dans  ta  marine,  dans  les  pouts-et-ebaussées,  il  ne  sut  plat 
à  qui  donner  les  croix  d*houncur,  tant  le  choix  étoit  difficile  entre  des  héros  d'épi 
mérite;  si  bien ,  que  les  décoratious  leur  furent  remises  en  gros,  pour  en  disputer 
entre  eux  comme  bon  leur  semblerait.  Cette  année,  les  élèves  de  l'école  Potvuta- 
nique  onl  exactement  suivi  la  même  marche  qu'au  mois  de  juillet  i83o.  Ils  ont 
encore  violé  leur  consigne; ils  ont  encore  sauté  par-dessus  les  murs;  ils  sont  encore 
allés  se  mettre  à  la  tête  de  l'insurrection,  et  présider  aux  fortifications  des  rues  de 
la  Capitale.  Mais  ce  qui  leur  avoit  si  bien  réussi  la  première  fois,  u'a  plus  ans» 
bien  tourné  à  la  seconde.  Les  voilà  licenciés,  dépouillés  de  l'uniforme  et  traduit* 
devant  un  conseil  de  guerre.  Ce  revers  de  fortune  est  une  grande  leçon;  puisse- 
t-dle  apprendre  à  ceux  que  la  chose  concerne  quavaut  de  se  jeter  dans  les  entre 
prises  politiques,  il  faut  commencer  par  savoir  juger  le  temps  et  les  hommes  aux- 
quels on  se  trouve  avoir  affaire. 

—  Le  choléra  est  toujours  stationnaire  à  Paris.  Il  y  a  eu  le  6  juin  16  dé- 
cès, dont  ni  domicile  et  4  dans  les  hôpitaux  ;  le  7 ,  a  a  décès,  dont  19  à  do- 
micile et  3  dans  tes  hôpitaux  ;  et  le  8,  18  décès,  dont  la  à  domicile  et  6  daa» 
tes  hôpitaux.  La  différence  avec  la  veille  éloit  le  premier  jour  de  5  en  moins,  k 
second  de  6  eu  plus,  et  le  troisième  de  4  en  moins.  Il  a  élé  conduit  dans  les  hô- 
pitaux le  6  juin  10  cholériques;  le  7,  8  ;  et  le  8,  9.  Il  en  sorti  guéris  le  6  juin 
à3  ;  le  7 ,  8  ;  et  le  8 ,  33  :  ce  sont  toujours  dans  les  10e,  1  ir  et  1  a**  arrondisse- 
ment de  Paris ,  formant  les  quartiers  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  qu'ont  lieu  les 
accideus  du  choléra.  Le  nombre  des  décès ,  par  d'autres  maladies ,  a  été  le  6  juin 
de  97 ,  le  8  de  58,  et  le  9  de  43. 

—  Le  choléra  continue  dans  les  mêmes  départ emen s.  Le  total  étoit  porté  k 
8  juin  dans  celui  de  Seine-et-Marne  à  io,a58  cas  et  2,639  décès.  Il  %  a  eu  le 
même  jour  3aa  nouveaux  malades  et  7a  morts  dans  le  département  de  la  Marne 
où  l'épidémie  s'accroît  :  total,  5,343  cas  et  1,457  décès  en  106  communes;  dam 
dans  le  département  de  la  Somme,  94  malades  et  33  morts  :  total,  2,690  cas  et 
1,07a  décès  en  101  communes;  daus  celui  de  l'Aube,  a4  malades  et  18  décès: 
total,  a,  1 56  cas  et  Sa  a  décès  eu  5i  communes  (la  ville  de  Trojcs  a  le  plu»  souf- 
fert). Le  7  ,  on  a  compté  4  a  nouveaux  malades  et  3i  morts  dans  le  départeaMut 


fc  a  Mrm,  e4  7*  comiones  mM  atteintes  :  total,  9.IN  cm  tf^Woès; 
17  viWeset  tftaterui  dans  eatbidû  pet-oVOrieier  total*  ifnf  ras*  iM*tffr> 
éèt  ;  1 9  natala  et  4  morts  dans  le  appartement  ôV  ftnôVe  :  total,  r|6  «e»«K 
74  diajés; *  malades  et  9  morts  i  damecy  (rîitoArè)  :  tofuf ,  337  cas et  f  47  tente? 
Ii  avamdes  et  i3  morts  dam  le  déparlement  de  Leir-et-Cfcer  :  total,  3ti  éaret 
1 80  décès  en  ai  communes.  Il  y  a  en,  le  6,  9  nouveaux  décès  à  Nantes» 

—  Les  mouvement  de  pari  et  d'antre  continuent  dans  les  département  de  rOuaet. 
Test  dans  l'arrondissement  de  Beaupréau  que,  les  chouans  réunissent  en  ce  moment 
eun  ^efforts.  Us  ont  attaqué  Monljean,  et  ont  eu  on  engagement  avec  on  batafflo* 
le  fard  es  nationaux.  Les  Vendéens,  au  nombre  de  35o  à  400,  commsndèfc  par. 
)qcan,  portoient  nn  drapeau  blanc,  et  erioient  :  F*V#  Henri  V!  ils  aaaoatt 
étirés  à  la  Pommeraie.  Une  bande  aussi  forte,  eommandée  par  M.  Louis  de  Cor- 
tuIRer,  s'est  battue  U  même  jour  à  la  Caraterie ,  près  de  Macbecool,  avec  un  d4> 
eehemeut  de  ligne  ;  il  y  a  eu  des  tués  et  des  blessés  de  part  et  d'autre.  11.  de 
josaullier  a  été  pris.  Dans  nn  autre  combat  à  Maisdon,  M.  de  Lescure  a  été  blessé 
anrtellement  à  la  tête  d'une  bande.  Plusieurs  rencontres  ont  eu  lieu  dans  le  dé- 
«rtement  de  la  Loire-Inférieure,  où  douze  communes  sont  en  inturraction  eoaà- 
dète ,  et  une  au  cbâteau  de  la  Roberie  (Vendée).  Les  chouans  se  sont  portés  aussi 
Uns  le  département  de  la  Blanche  :  il  y  a  eu  on  engagement  auprès  de  Bréoé»  Sur 
pielqoes  points,  des  communes  qui  étoient  insurgées  ont  fait  leur  soumission.  On  a 
rouvé  à  Nantes  des  proclamations  de  madame  la  duchesse  de  Berri,  se  disant  ré- 
gente de  France ,  avec  des  ordonnances  au  nom  de  son  fils ,  qui  accordent  le  congé 
lus  soldats  de  trois  classe*  des  dernières  années  et  une  gratification  de  trois  mois  do 
loJde  ans  militaires  qui  ont  fait  la  campagne  d'Alger.  M.  de  La  Rocbe-Macé  a  de* 
nandé  une  capitulation  qui  n'a  point  été  acceptée.  Les  perquisitions  et  les  arrestations 
«  multiplient  de  tous  côtés  ;  des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  le  petit  séminaire 
le  M ontmorillon  fût  visité.  > 

—  Loojs*Pbitippe  a  passé  dimanche  dernier  une  grande  revue  de  la  garde  na* 
ismale,  des  régimens  préseus  i  Paris  et  de  ta  garde  municipale.  Gea  corps  étoient 
iclselonnés  aur  les  boulevards,  dans  l'avenue  des  Champs-Elysées ,  et  dans  m  fsu* 
bowrg  St- Antoine,  depuis  la  barrière  de  l'Etoile  jusmi'à  celle  du  Troue.  Les  un- 
itaires et  les  gardes  nationaua  ont  été  sais  sous  les  armas  i  six  heures  du  matin, 
st  ne  sont  rentrés  qu'à  cinq 'heures  du  soir. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  adressé ,  le  7  juin ,  des  instructions  détaillées  au 
ronmandant  de  la  division  militaire  sur  l'effet  de  Tétat  de  siège.  L'action  de  la 
ustice  militaire  s'appliquera  à  tout  ce  qui  a  amené  les  événement  des  5  et  6 ,  et  à 
bus  les  délits  politiques  postérieurs.  Les  délits  de  la  presse  seront  soumis  aux 
xmseils  de  guerre,  s'ils  présentent  le  caractère  de  provocation  à  la  révolte  ou 
le  complicité  avec  la  rébellion  et  les  attentats  i  l'ordre  public.  L'autorité  mili- 
arre  est  chargée  d'iastmire  et  de  juger  toutes  les  affaires  qui  ue  sont  pas  étran- 
jères  a  ces  matières;  cite  pourra  procéder  aux  visites  domiciliaires,  enquêtes,  ar- 
ts tarions,  etc. 
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■  —  M.  fa  ministre  de  la  guerre,  pour  aiturer  la  régularité  de  Ml  procédât*  état 
l'instruction  relative  aux  crime*  et  délits  politiques  déférés  aux  conseils  de  géant, 
a  demandé  qu'un  substitut  du  procureur  du  Roi  fut  placé  auprès  de  chacun  de» 
rapporteurs  de  ces  conseils.  Le  garde  des  sceaux  a  déféré  à  cette  rcquisinoe. 
MM.  Didelot  et  bescloxeaux  avoient  été  chargés  de  cette  mission.  Le  second  t 
refusé. 

—  Des  informations  judiciaires  ont  lieu  sur  la  conduite  des  réfugiés  étrangers 
qui  avoient  la  permission  de  résider  a  Paris.  Les  permis  de  séjour  seront  retires  à 
ceux  qui  ont  abusé  de  cette  hospitalité. 

—  Des  mesures  sont  prises  pour  le  désarmement  de  l'artillerie  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris.  Les  armes  de  ce  corps  doivent  être  déposées  aux  mairies  dans  ai 
délai  fixé ,  passé  lequel  des  peines  seront  appliquées  aus  contrevenans.  Un  arrête 
du  préfet  de  la  Seine ,  du  g,  enjoint  aux  ex-artilleurs  de  rapporter  leurs  âmes 
dans  le  délai  de  48  heures.  A  défaut  de  quoi  ils  seront  déférés  au  conseil  Je 
guerre. 

—  MM.  Garnier- Pages,  Cabet  et  Laboissière,  députés,  contre  lesquels  des 
mandats  ont  été  décernés  par  suite  des  derniers  évènemens,  étoient  absent  de 
leurs  domiciles,  quand  on  s'y  est  présenté. 

—  MM.  Pages,  Briand,  Montaud,  François,  Faye  et  Felcourt,  auditeurs  se 
conseil-d'Etat,  sont  chargés  de  constater  le  nombre  et  le  nom  des  morts  et  des 
blessés  dans  les  journées  des  5  et  6  juin. 

—  Les  perquisitions  que  l*on  a  faites  le  7  et  le  8  dans  les  rues  SUint-Martia , 
Beaubourg  et  autres  adjacentes,  ont  eu  pour  résultat  la  saisie  de  fusils,  de  sabra, 
de  projectiles  de  toutes  espèces ,  et  même  de  bombes  et  de  boulets.  On  a  arrêté 
plusieurs  hommes  signalés  par  la  clameur  publique,  comme  ayant  égorge  desi 
taires  et  des  gardes  nationaux  qui  marchoient  isolément  :  on  a  trouvé  aussi , 
d'autres  quartiers ,  des  dépota  de  munitions  et  de  projectiles. 

—  Des  renseigoemens  ont  été  demandés  aux  maires  sur  la  part  prise  par  les  lé- 
gions de  leurs  arrondissemens  aux  combats  des  5  et  6.  Ils  sont  chargés  de  frire 
connaître  les  gardes  nationaux  tués,  blessés  et  ceux  qui  se  sont  distingués,  la  posi- 
tion de  la  famille  des  premiers.  Le  préfet  de  police  est  chargé  de  désigner  égale* 
ment  les  gardes  municipaux  qui  sont  dans  le  même  cas.  On  se  propose  «le  donner 
aussi  des  récompenses  aux  officiers  et  militaires  de  la  garnison. 

—  Il  devoit  être  distribué,  à  la  revue  de  dimanche  dernier,  un  certain  nombre 
de  croix  d'honneur,  mais  cette  distribution  a  été  remise  à  ranniversaire  des  jour- 
nées de  juillet,  afin  que  Von  ait  le  temps  de  recueillir  des  renseignemens  exacts 
et  complets. 

—  Une  ordonnance  de^police  du  9  enjoint  aux  médecins ,  chirurgiens  et  phar- 
maciens de  Paris  et  des  environs  qui  oot  administré  des  secours  aux  blessés  des 
deux  sanglantes  journées,  et  aux  logeurs  et  administrateurs  d'hôpitaux  qui  en  ont 
reçu ,  d'en  faire  immédialemeut  la  déclaration ,  à  peine  de  5oo  fr.  d'amende. 

—  Entre  autres  journa  ux,  le  Constitutionnel  attaque  le  maintien  de  l  état  de 
siège,  les  jugemens  des  nombreux  prisonniers  par  un  conseil  de  guerre,  et  surtout 


(  Soi  ) 

«flot  rfcreeetSf  qm»  ton  f*mr  donner  à  rerdoufisaee  qui  rt  M  rendu  je»  le  6. 

«  Constitutionnel  réclame  vivement  le  Jugasauet  perJeHe:  te  iétwsjetfan  est 
Itasmée  — si  avec  farce  par  une  consoItttkNi  de  M.  Meafnk^  bAloeaser,  «t  de 
7  avocats  de  Pari*. 

—  Le  «nuire  de  le  guerre,  per  un  ordre  dn  jour  do  7  juin,  e  Idreasé  des  ftB- 
itations  eux  régimens  de  le  garnison  et  entra,  pour  leur  conduite  dent  lee  Jonr- 
éc*.  dee  5  et  6  juin. 

—  11.  le  doc  de  Coigny  a. envoyé  en  Journal  des  Débats  1000  fr.  pour  lee  * 
cuves  et  enfin»  des  gardes  nationaux  qui  ont  été  tués  le  5  et  le  6,  Une  atm- 
Eription  particulière  e  été  ouverte  en  faveur  de  Je  garde  nationale  de  le  hanKene. 

—  Une  trentaine  de  députés ,  autres  que  ceux  de  l'opposition  *  s'étaient  rende* 
ex  Tuileries  le  6,  pour  protester  de  leur  dévouaient  à  Lonis-PniHppe.     .       -i 

—  On  a  arrêté  le  6  dans  le  faubourg  8aint-Antoine  un  épicier,  capîteîne  de  le 
erde  nalionale,  qui ,  revêtu  de  son  uniforme,  liroit  de  aee  fenêtres  jur  les  gerdes 
etiooaiix.  On  e  souslreit  avec  peine  à  le  fureur  dn  peuple  cet  homme,  connu  per 
exaltation  de  set  opinions  républicaines. 

—  Le  général  Jacqueminot  e  abandonné  son  traitement  de  le  Légion-d'Hon- 
eor  en  faveur  d'une  famille,  dont  le  chef  e  été  tué  dans  les  déniera  événanaena. 

—  Les  prisonniers  de  le  semaine  dernière,  dont  le  nombre  s'élève,  dit-on,  à. 
rès  de  a,ooo ,  sont  répartis  dans  toutes  les  prisons  civiles  et  militaires  et  à  Tin» 
ennee.  Il  n'y  en  a  que  peu  à  le  préfecture  de  police. 

—  Les  évènetnens  des  5  et  6  ont  été  annoncés,  avec  des  observations,  aux 
téfets,  per  des  dépêcbes  télégraphiques,  et  eux  ambassadeurs  per  des  courriers 


—  Les  officiers  en  solde  de  congé,  en  non-activité  et  en  disponibilité,  ont  été 
évités  à  se  rendre  le  x  x,  le  ta  et  le  x3  A  l'état-major  de  le  division  militaire,  sous 
eine  de  voir  suspendre  leurs  traitement. 

Le  bruit  s*étoit  répandu  que  plusieurs  des  prisonniers  avoient  été  déjà  fa- 
illes après  les  derniers  troubles  ;  on  alloit  jusqu'à  citer  le  nombre  des  victimes  et 
e  lien  de  l'exécution.  Le  Moniteur  du  9  dément  ces  musses  nouvelles. 

—  M.  le  prince  de  Roban  a  été  condamné  per  défaut  à  trois  mois  de  prison  et 
,000  fr.  d'amende  pour  diffamation  dans  un  Mémoire  à  consulter,  envers  le  dame 
.e  Feochères,  et  envers  M.  l'abbé  Brian t,  représenté  comme  complice  de  l'assas- 
inat  imputé  &  cette  dame.  Le  tribunal  correctionnel  étoit  présidé  per  M.  Tanin. 

—  M.  Muret,  gérant  du  journal  la  Mode,  s'est  laissé  condamner  per  défaut  A 
m  en  de  prison  et  aooo  fr.  d'amende,  pour  excitation  à  le  haine  et  eu  mépris  du 


—  M.  de  Brian ,  gérant  de  le  Quotidienne,  e  été  transféré  le  S-,  de  le  maison 
le  santé  où  il  étott  détenu,  à  la  prison  de  Ste-Pélagie.  On  ne  lui  e  donné  que 
iix  minutes  pour  se  reconnoitre* 

—  Les  généraux  qui  commendoîent  les  troupes,  le  6  juin,  étoient  MM.  Ti- 
erce Sébastiani  et  Leydet,  députés.  Les  régiment  qui  ont  figuré  aux  actions  prin- 
îpeles  sont  les  i",  *  V  et  4 a*  de  ligne,  les  3*,  x  a*  et  14"  d'infanterie  légère,  le  6*  ré- 
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liment  de  dragons  et  le*  carabiniers.  La  garde  «iuoicipale.de  Paris  et  la  farat 

nationale  de  la  banlieue  ae  soûl  particulièrement  distingués. 

—  La  Gazette  des  tribunaux  porte  à  600  le  nombre  des  morts  da»  In 

journées  des  5  et  6  juin.  Une  seule  compagnie  de  la  4e  légion  de  1%  garde 

nale  a  perdu  34  hommes. , 

» 
— -  il  n'est  (las  vrai  que  M.  le  due  de  Fit  1- James  ait  été  arrêté  à  Parts, 

on  l'avoit  annoncé.  Ce  qui  aura  donné  lieu  au  bruit  est  probablement  i'i 

d«  fils  du  «me  dans  le  dêpartemesii  de  l'Orne,  pour  irrégularité  dans  sm 


—  M-  timajqniar,  secrétaàro-énéreJ  de  In  pwéfae*»  de  m 
eat  nommé  préfet  du  ministère,  en  remplaeement  de  M.  PeHeme,  ami  pagne  àGn- 
noble.  M.  BeHon  ,  sons-préfet  de  Pooloise,  est  nommé  préfet  de  l'Aie) ,  en  mm- 
fdaeement  de  M.  Al.  de  Juasieu ,  transféré  à  Angers. 

— -  Les  collèges  électoraux  de  Troyes ,  St-Jnnien  (Hwite- Vienne)  et  St-Seve? 
(Landes  ,  sont  convoqués  pour  le  9  juillet,  à  l'effet  d'élire  chacun  nn  dépoté,  m 
remplacement  de  M.  C.  Périer,  Pouliot  et  Lamarque,  déeédéa. 

—  M.  Joseph  Périer  est  nommé  membre  du  conseil  supérieur  du  commerce, ea 
remplacement  de  M.  Marchand,  qui,  i  ta  suite  des  derniers  événement,  a  en 
destitué  de  ses  fonctions  de  maire  du  7*  arrondissement. 

—  Les  conseils  -  généraux  de  la  SaiiUe  et  de  Maine-et-Loire  ont  Toté  chaeoi 
8,000  francs,  pour  indemniser  tes  gardes  nationaux  qui  ont  marché  contre  kl 
chouans  et  qui  oui  besoin  de  secours. 

—  Les  produits  indirects  du  mois  de  mai  ont  dépassé  de  5  millions  cen  es 
même  mois  de  l'année  dernière.  Cette  augmentation  porte  pour  plot  de  3  mftHoas 
sur  les  douanes  et  plus  de  1  million  sur  les  droits  d'enregistrement 

—  De  nouveaux  et  plus  graves  désordres  ont  éclaté  la  semaine  dernière  à  Metz, 
&  l'occasion  de  l'augmentation  du  prix  du  pain.  Des  attroupemem  se  sont  porta 
aux  magasins  de  trois  marchands  de  grains ,  où  l'on  a  enlevé ,-  pillé  ou  vendu  à  vil 
prix  le  blé  qui  y  a  été  trouvé.  Tout  le  mobilier  a  été  saccagé  chez  fun  de  ces  né- 
gociais. A  Moulins,  on  a  forcé  les  boulangers  à  vendre  au  dessous  de  la  taxe;  il  a 
fallu  aussi  y  envoyer  des  troupes.  La  cour  Royale  de  Metz  a  évoqué  l'affaire  dr 
cette  ville,  où  4?  perturbateurs  out  été  arrêtés. 

—  Il  y  a  eu  aussi  une  émeute  à  Caen  pour  le  même  motif.  L'ordre  y  a  été 
plus  facilement  rétabli. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Nanci  a  condamné  le  7,  à  un  an ,  6  moU, 
4  mois,  1  mois  et  1  mois  d'emprisonnement ,  plusieurs  individus  qui  ont  pris  part 
aux  désordres  des  a5,  26  et  17  mai  dernier. 

—  Un  charivari  a  été  donné  à  M.  Hartmann,  député  ministériel,  par  700  ha- 
bitons de  Col  ma r. 

—  Un  charivari  a  élé  donné  à  M.  Garcia*,  député,  au  moment  qu'il  Iravenoit 
en  diligence  la  commune  d'Ettagel  (Pyrénées-Orientales). 

—  Quelque*  désordres  ont  eu  lieu  an  commencement  du  mois  i  Mauzevin  et  à 
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(Gëi),  a  foccasioe  de  k  eWté  des  freine,  Le  ssarcbédAneh  t  été 
troublé  les  juin. 

—  Obi  transporté  à'  liantes  les  poudrât  qui  existoient dans  k  poudrière  de 
rBnuMftot. 

—  Dus  la  nuit  do  3o  au  Si  mai,  il  a  été  arboré  à  Munich,  dans  le  Jardîaaji- 
^t  on  drapeau  trîcolor«aveeriiitoripikMi  de:  lÂbtrté.Stton  d'autres  rapports, 
te  seroit  an  arbre  delà  liberté  qui  aurait  élé  planté.  La  police  a  fait  disparaîtra  le 
■nlHFce  signe  révolutionnaire. 

—  Le  biU  de  la  réforme  d'Angleterre,  avec  les  légers  asaeodeaseM  de  la  chaja- 
bnu  des  pairs»  a  été  porté  le  6  à  k  chambra  des  connnanei.  Une,  éistnstkn  ani- 
mée, usais  relative  à  la-  création  de  pain  qui  dcvott  avoir  lien  ,  et  -à  la  candeâfe 
pteéraledti  ministère  à  ce  sujet,  aan  lien  entrelord  lliltan  et  MM*  Gras»t,Peet 
et  Stanley  :  elle  n'a  pas  eu  de  résolut.  Les  amendrmens  ont  été  adoptés  en  sntata» 
ft  le  bail  a  été  rapparié,  inuaédklemaut  à  la  chambra  des  pajo*.  Le  7,  k  Rai  • 
lonné  sa  sanction  au  bill.  Une  coramisiion  a  été  chargée  par  lui  de  la  natter  an 
jemr  nus  deux  chambres. 

—  Le  duc  de  Susse*  était  présent  à  k  chambre  des  lords,  lors  de  l'ataentieMBjt 
mgnl  donné  au  bill  de  referme  par  UcommUsion,  U  a  ftbciték  contta  Qrayat  nnv 
ïaMcgists  sur  k  succèi  de  leurs  travaux. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  le  3x  mai  et  le  i*r  juin  4  Anteiag,  pris  da 
rournai,  entre  les  bateliers  belges  et  français.  On  a  fait  porter  sur  las  tiens  de 
la  force  armée  ;  plusieurs  individus  ont  été  arrêtés  :  k  navianljea  a  pu  ensaita  re- 
prendse  son  cours. 

.  -^  Le  gouvernement  holkndais  vient  de  reocoa^ror  de  l'opposition  dans  k.  se- 
conde chambre  des  Etats-généraux.  Une  loi  fiscal*  a  été  rejetas  à  k  majorilé>'a> 
34  contre  i5t  et  plusieurs  discours  en  laveur  de  k  peu  ont  été  prononcés. 


La  nuit  du  aa  octobre  t83 1  a  été  bien  funeste  à  Tue  de  Luçon,  une  des  Phi- 
lippines. A  dix  heures  du  matin,  le  vent  commença  à  souffler  avec  une  violence 
oui  ébrank  les  édifices  les  plus  solides.  Les  tuiles,  les  réverbères,  k  fois  des 
balcons,  les  croisées,  étoieiil  arrachés  et  jetés  dans  les  mes  de  Manille;  les  habi- 
tations indiennes  étoient  renversées.  L'ouragan  balayoit  avec  fureur  tout  sur  son 
pansage;  les  cris  des  malneutcax  qui  "étoient  obligés  de  qnittter  leurs  habitations 
formoient  un  spectacle  déchirant,  et ,  pour  comble  d'horreur,  des  misérables  pro- 
fitèrent do  désordre  pour  voler.  L'ouragan  nes'arréla  qu'entre  trois  et  quatre  heures 
du  matin,  le  a3.  La  jour  montra  Tétât  déplorable  des  navires;  les  uns  avoient 
perdu  4eurs  mâts,  les  autres  avoient  échoué  sur  les  cotes  de  Passay.  Il  n'y  eut 
qu'une  frégate  angkise  et  un  brigantm  espagnol  qui  échappèrent  an  désastre.  Les 
navires  qui  étoient  entrés  dans  le  fleuve  pour  se  mettre  à  l'abri  ;  s'étoient  jetés  les 
uns  sur  les  autres ,  près  de  k  nouvelle  douane.  Cet  ouragan  n'a  pas  été  moins  fatal 
au  fMMt  de  Garnie,  à  4  lieues  de  Manille;  la  mer- entra  <kns  k  ville  et  inonda  les 
rues.  Chacun  sa  croyait  I  sa  dernière  heure;  nul  moyen  de  fuir  :  les  flots  batloient 
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lei  mutons,  les  embarcations  du  port  «Noient  te  briaer  sur  le  rivage  de  Baeou. 
Dans  la  campagne,  on  ne  voyoit  qne  moissons  ravagées,  que  cabanes  détruites, 
qu*arbres  déracines.  Heureusement  encore,  ces  ravages  ne  s*éteodirent  pas  sur 
toute  111e.  On  a  trouvé  entre  Cavité  et  Teudo  140  personnes  noyées,  que  la  mer 
a  rejetées  sur  le  rivage  ;  beaucoup  d'autres  ont  disparu.  U  n'y  a  jamais  eu  d'exem- 
ple d'un  tel  désastre  &  Manille  ;  la  perte  est  évaluée  à  plus  d'un  million  de  piastres. 

Les  Gloires  de  Marie,  par  le  bienheureux  Alphonse  de  Liguori  (1). 

L'éditeur  prévieut  que  cette  traduction  des  Gloires  de  Marie  est  différente  de 
celles  qui  ont  été  déjà  publiées  en  France,  qu'elle  est  plus  conforme  au  texte  ori- 
ginal, et  qu'on  n'y  a  pas  fait  entrer  des  opuscules  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
rouvrage  principal.  Comme  il  se  propose  de  traduire  successivement  toutes  les 
œuvrejs  de  Liguori ,  il  mettra  ces  opuscules  chacun  à  leur  place;  il  s'est  permis  seu- 
lement de  retrancher  quelques  exemples  qui  auroient  pu,  dans  la  disposition  ao- 
tnette  des  esprits,  offusquer  quelques  critiques. 

Les  écrits  renfermés  dans  les  Gloires  de  Marie  sont  la  paraphrase  du  Salve 
Regina,  neuf  Discours  sur  les  principales  fêtes  de  Marie,  des  Réflexions  sur  les 
sept  douleurs  dé  Marie,  des  Vertus  de  Marie ,  et  diverses  pratiques  de  dévotion  à 
la  sainte  Vierge.  La  paraphrase  remplit  presque  en  entier  le  premier  volume;  les 
autres  écrits  forment  le  second. 

Le  bienheureux  Liguori  nourrissoit  une  tendre  dévotion  pour  la  sainte  Vierge, 
et  avoit  à  cœur  de  la  répandre  parmi  les  fidèles.  Tout  son  livre  tend  à  cela  ;  on 
pourrait  même  croire  qu'il  va  trop  loin ,  quand  il  dit  que  Dieu  veut  que  toutes  les 
grâces  nous  arrivent  par  les  mains  de  Marie  :  il  explique  et  justifie  cette  proposition 
par  des  passages  des  Pères  et  des  théologiens. 

Le  livre  est  muni  d'une  approbation  de  M.  l'archevêque,  en  date  du  3  mai  der- 
nier. On  dit  seulement  que  le  prélat  a  exigé  que  le  titre  de  saint  fût  retranché  sur 
le  frontispice,  et  qu'on  se  contentât  de  lui  donner  le  titre  de  bienheureux,  le  seul 
qui  lui  appartienne,  puisque  le  bienheureux  évêque  n'est  pas  encore  canonisé. 
Ifous  nous  étions  plaint  précédemment  de  ce  que  dans  d'autres  ouvrages  on  avoit 
donné  à  Liguori  le  titre  de  saint,  et  notre  observation  se  trouve  justifiée  par  une 
haute  autorité. 

(x)  Deux  vol.  in-iS,  prix ,  1  fr.  5o  cent,  et  a  fr.  5o  cent,  franc  de  port  A  Paria, 
chez  Gaume,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Oraison  funèbre  tfe  M.  , 

!<•  Thiollaz,  t'eêqii 

"jJjiT 

Win/ 

■  Annecy, 

îB.ia ,  ïn-8". 

M.  de  Thiollaz ,  docteur  de  Sorbonne  et  évéquc  d'Annecy, 
inoità  la  France  par  bien  des  liens.  Il  y  avoit  reçu  son  édu- 
itïon  ecclésiastique  et  y  avoit  de  nombreux  amis.  Son  pays 
yftnt  été  conquis  par  nos  troupes,  il  s'étoit  trouvé  sujet  fran- 
li»  pendant  une  vingtaine  d'années.  Louis  XVHI  le  nomma  en 
817  à  un  évéché  en  France,  mais  le  roi  de  Sardaigne  ne  vou- 
il  pas  se  priver  d'un  sujet  de  ce  mérite.  Le  prélat  est  mort 
a  printemps,  dons  un  âge  avancé.  Le  4  avril,  son  oraison  Al- 
èbre  à  été  prononcée  dans,  la  cathédrale  d'Annecy,  à  un  sér- 
iée célébré  par  le  chapitre.  M.  l'abbé  Challamel ,  chanoine  de 
t  cathédrale  et  professeur  de  théologie,  avoit  été  chargé  de 
■yer  le  tribut  d'éloges  au  digne  évéque.  Il  s'en  est  acquitté 
ree  an  talent  remarquable  ;  ila  soïvi  M.  de  Thiollaz  dans  tout 
t  coûts  de  sa  vie ,  et  l'a  montré  ferme  et  courageux  pendant 
1  persécution ,  plein  de  lèle  pour  réparer  les  ruines  du  sanc- 
taire ,  calme  et  résigné  à  l'heure  de  la  mort.  Nous  ne  cite- 
ans  cependant  rien  de  ce  discours;  nous  ferons  mieux,  nous 

chercherons  les  traits  qui  feront  le  mieux  connoitre  l'évéque 
'Annecy.  Une  note  qui  suit  le  discours  et  des  renseignemens 
aisés  auteurs ,  et  notamment  dans  le  Dictionnaire  historique 
'«  Savoie,  par  l'abbé  Grîllet,  1807,  3  vol.  in-8°,  nous  met- 
rojot  en  état  d'offrir  une  notice  sur  un  prélat  dont  l'histoire  se 
*  à  celle  de  nos  malheurs ,  qui  fut  aussi  une  des  victimes  de 
1  persécution  révolutionnaire,  et  qui  honora  la  religion  par  sa 
onstnnce  et  son  intrépidité. 

Claude-Franoots  de  Thiollaz  étoit  né  le  8  avril  1753,  au 
bateau  de  Thiollaz,  paroisse  de  Chanmont,  en  Savoie.  Sa 
unïUe  étoit  une  des  plus  honorables  du  Genevois;  elle  lui 
tonna  une  éducation  soignée.  Après  avoir  achevé  sa  rhétorique 
X  sa  philosophie  au  collège  d  Annecy,  le  jeune  de  Thiollaz 
ïnt  à  Paris  en  1769,  et  entra  au  séminaire  St-Sulpice.  Des 
771,  il  obtint  le  prieuré  simple  de  Léas,  au  diocèse  de  Ge- 
tève ,  et  depuis  il  eut  encore  celui  de  Lovagny.  Il  fit  sa  licence 
u  Sorbonne  avec  beaucoup  de  distinction ,  et  fut  reçu  docteur 

Terne  LXXIt.  L'Amie  lu  R>rHgi>m.  V 
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ni  17$!.  M.  Biord,  évèque  de  Genève,  résidant  à  Annecy, 
te  nomma  en  1779  chanoine  de  sa  cathédrale ,  grand-vicaire 
m  1780  et  prévôt  du  chapitre  en  1787.  On  a  de  lui,  i  celle 
époque ,  une  harangue  pour  l'intronisation  de  M.  Paget  à  An- 
necy, le  21  juin  1787,  des  circulaires  relatives  à  l'administra- 
tion du  diocèse,  etuu  mémoire  du  chapitre  contre  la  républi- 
que de  Genève,  pour  des  biens  du  chapitre  qu'elle  avoit  usur- 
pés dans  le  pays  de  Gex  ;  du  moins  c'est  M.  de  Thiollaz  qui 
fournit  tous  les  matériaux  de  ce  mémoire.  M.  de  Paget,  éve- 
que  de  Genève,  ayant  été  contraint  de  sortir  de  sou  diocèse 
après  l'occupation  de  la  Savoie  par  les  troupes  françaises,  le 
prévôt  du  chapitre  gouverna  en  son  absence,  et  disputa  pied  i 
pied  le  terrain  à  la  faction  révolutionnaire. 

La  Convention  envoya  dans  ce  pays  quatre  commissaires, 
parmi  lesquels  éloit  l'évéque  constitutionnel  Grégoire.  Ces 
commissaires ,  par  une  proclamation  du  8  février  1 793 ,  pres- 
crivirent à  tous  les  ecclésiastiques  le  serment  de  maintenir  h 
liberté  et  l'égalité,  et  de  mourir  en  les  défendant.  Le  chapitre 
de  Genève  s  assembla  le  1  3  février,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Thiollaz ,  et  rédigea  une  déclaration  et  protestation  sur  les 
droits  de  l'Eglise,  sur  la  juridiction  et  sur  l'attachement  an 
pasteur  légitime.  Cette  déclaration  se  trouve  consignée  dans  uu 
volume  intitulé  :  Le*  Beautés  de  f  histoire  de  Genève,  par 
M.  Joennoz,  i83o,  in- 12 ,  et  l'auteur  de  l'éloge  "funèbre  l'a 
reproduite  à  la  fin  de  son  discours.  M.  de  Thiollaz  soutenoitle 
clergé  par  sa  fermeté }  une  lettre  qu'il  écrivoit  le  16  février  tu 
prieur  de  Domaine,  pour  l'exhorter  à  résister  avec  courage, 
fut  interceptée.  Il  fut  arrêté  trois  jours  après ,  et  condamné  a  h 
déportation.  On  le  traîna  successivement  dans  les  prisons  de 
Chambéry,  de  Lyon ,  de  Beltey,  de  Marseille,  de  Toulouse  et 
de  Bordeaux.  Un  homme  dévoué,  Mathieux,  d'Annecv,  le 
suivit  dans  ces  différentes  villes,  épiant  l'occasion  de  le  délivrer. 
Enfin,  après  une  maladie  grave  qu'essuya  l'abbé  de  Thiollaz,  au 
fort  du  Ha,  à  Bordeaux,  Mathieux  trouva  moyen  de  le  faire 
sortir  de  prison  et  de  l'embarquer,  le  10  juin  1793,  sur  un 
bâtiment  neutre  de  Hambourg,  qui  le  conduisit  à  Douvres.  De 
là  l'abbé  de  Thiollaz  revint  sur  le  continent,  et  arriva  le  8  août 
1793  à  Lausanne.  L'abbé  Renaud ,  curé  de  Bernex,  célébra  ce 
retour  par  des  pièces  de  vers  en  latin  et  en  français. 

Les  circonstances  ne  permettant  pas  à  M.  de  Thiollaz  de 
rentrer  en  Savoie,  il  resta  à  Lausanne ,  d'où  il  veilloit,  autant 
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qu'il  étoit  possible,  sur  les  besoins  de  son  diocèse.  Il  corres- 
pondoit  avec  les  prêtres  de  Savoie ,  et  soutenoit  leur  courage  ; 
u  se  rendoit  utile  aux  catholiques  qui  pouvoient  se  trouver  à 
Lausanne.  L'invasion  de  la  Suisse  par  les  Français,  en  1 798,  le 
força  sans  doute  de  quitter  ce  pays  ;  il  se  retira  en  Italie ,  et  il 
habita  Venise  en  1 800  et  180 1 .  C'est  là  qu'il  composa  un  Essai 
sur  la  nature  de  ?  autorité  souveraine,  où  il  combat  les  nou- 
velles théories  sur  la  souveraineté  du  peuple  ;  M.  l'abbé  Challa- 
mel  fait  un  grand  éloge  de  cet  ouvrage,  qu'il  dit  être  aussi  lu- 
mineux que  profond.  Il  paraîtrait  que  l'auteur  ne  le  livra  à. 
l'impression  qu'en  1817. 

Le  calme  rendu  à  la  religion,  en  1802,  permit  à  l'abbé  de 
Thiollaz  de  revenir  dans  sa  patrie  -,  il  arriva  le  19  juin  à  Cham- 
béry.  M.  de  Mérinville,  ancien  évêque  de  Dijon ,  fut  nommé 
évêque  de  Chambérv,  siège  qui  comprenoit  toute  la  Savoie  et 
le  département  du  Léman.  Ce  prélat,  qui  ne  prit  possession 
que  le  a5  janvier  i8o3 ,  forma  deux  jours  après  .son  chapitre , 
et  en  nomma  prévôt  l'abbé  de  Thiollaz,  qu'il  (il  aussi  grand- 
vicaire,  et  qu'il  chargea  spécialement  du  département  du  Lé- 
man. L'expérience  du  grand-vicaire,  son  activité,  son  in- 
fluence dans  le  pays,  furent  très-utiles  dans  l'organisation 
du  nouveau  diocèse.  M.  de  Thiollaz  en  partageoit  les  soins 
avec  l'abbé  Bigex,  son  contemporain,  son  ami,  docteur  de 
Sorbonne  comme  lui,  et  mort  depuis  archevêque  de  Cham- 
béry.  Nous  avons  donné  une  notice  sur  ce  prélat,  n°  i3i5, 
tome  LI.  Tous  deux  eurent  besoin  de  leur  prudence  pour  sur- 
monter les  difficultés  qui  naissoient  en  foule  sous  un  gouver- 
nement ombrageux. 

M.  de  Soles ,  qui  succéda  en  i8o5  à  M.  de  Mérinville  sur  le 
siège  de  Chambéry,  maintint  en  place  les  deux  grands-vicaires 
de  son  prédécesseur,  qui  jouissoient  de  la  confiance  du  clergé, 
et  qui  la  méritoient  sous  tous  les  rapports.  En  1807 ,  l'abbé  de 
Thiollaz  établit  le  petit  séminaire  de  La  Roche;  en  1 8 1 4 ,  il 
vint  à  Paris  à  la  tête  d'une  députalion  chargée  de  présenter 
aux  princes  alliés  les  vœux  de  la  Savoie  pour  la  restitution  en- 
tière de  cette  province  à  ses  anciens  maîtres.  Ces  vœux  ne 
furent  pas  alors  exaucés;  011  sait  que  le  traité  du  3o  mai  181 4 
laissoit  à  la  France  une  bonne  partie  de  la  Savoie  ;  mais  l'inva- 
sion de  Buonaparte  en  181 5  changea  cette  disposition,  et  le 
traité  du  20  novembre  rendit  la  Savoie  entière  au  roi  de  Sar- 
daigne.  Ce  prince,  content  du  zèle  qu'avoit  montré  en  cette 
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occasion  M.  de  Thioliaz,  le  nomma  conseiller  du  roi,  avec  mie 
pension  de  Goo  fr. 

Lors  du  concordai  de  France  en  18179  on  saisit  avec  empret- 
sement  l'idée  d'adjoindre  à  l'épiscopal  français  deux  hommes 
qui  avoient  laissé  chez  nous  le  souvenir  de  leurs  brillantes  éluda 
en  Sor benne,  et  qui  avoient  fait  si  long-temps  partie  du  deigé 
Français  sous  Buonaparte.  M.  de  Thioliaz  lut  nommé  évêque 
de  Castres,  cl  M.  Bigex,  d'Aire;  mais  le  roi  de  Sardaigaene 
voulut  pas  laisser  sortir  de  ses  Etats  deux  sujets  si  distingués.  Il 
les  destinoit  tous  deux  à  des  sièges.  M.  Bigex  Tut  nommé  à  Té- 
véché  de  Pigncrol,  et  M.  de  Thioliaz  fut  réservé  pour  le  site 
d'Annecy,  qui  ne  put  être  établi  qu'en  182a.  Une  bulle  an 
i(i  février  institua  le  chapitre,  et  détermina  le  territoire  du  dio- 
cèse ,  qui  eomprenoil  284  paroisses.  L'évéque  élu  fut  sacré  i 
Turin  le  27  avril  i8^3.  Dès  Tannée  précédente,  il  avoil  com- 
mencé h  rétablir  le  premier  monastère  de  la  Visitation  à  Annecy. 
La  reine  de  Sardaigne  donna  généreusement  des  fonds  pour 
cette  entreprise,  et  le  roi  posa  le  1G  août  1824  k  première 
pierre  de  l'église  du  couvent.  Les  reliques  de  saint  François  de 
Sales  furent  transférées  avec  pompe  le  ai  août  1826  dans  h 
nouvelle  église,  et,  deux  jours  après,  la  même  cérémonie  eut 
lieu  pour  les  reliques  de  sainte  Chantai.  Le  roi  et  la  reine  de 
Sardaigne,  9  évéques,  dont  4  français,  l'abbé  de  Si-Maurice, 
plus  de  Goo  ecclésiastiques,  beaucoup  de  personnes  de  dîstiac- 
tion ,  et  un  nombreux  concours  de  fidèles ,  assistèrent  à  ces 
pieuses  cérémonies. 

M.  de  Thioliaz  gouverna  son  diocèse  avec  sagesse  et  fermeté; 
il  en  visita  successivement  toutes  les  parties,  il  adressa  à  son 
troupeau  des  instructions  pastorales,  où  il  rappeloit  avec  force 
les  vérités  fondamentales  de  la  religion.  Cétoit  pour  lui  an 
bonheur  de  réunir  son  clergé  dans  des  retraites  pastorales  dont 
il  suivoit  assidûment  les  exercices.  Il  v  adressoit  à  ses  prêtres  de 
vives  exhortations.  Dans  la  retraite,  il  s'expliqua  nettement  sur 
des  doctrines  nouvelles,  dont  les  progrès  lui  causoîent  une 
peine  sensible  ;  il  avoit  défendu  à  ses  ecclésiastiques,  sous  peine 
de  suspense,  la  leclure  de  revenir.  C'est  une  nouvelle  auto- 
rité à  joindre  à  celle  des  prélats  qui  se  sont  prononcés  sur 
le  même  sujet. 

L'évéque  d'Annecy  avoit  attiré  dans  son  diocèse  des  mis- 
sionnaires français,  qui  depuis  la  révolution  de  juillet  ne  pou- 
voienl  exercer  leur  zèle  dans  leur  patrie  :  ils  prêchèrent  avec 
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succès  à  Annecy  et  à  Thonon.  Le  prélat  suivit  constam- 
ment, malgré  les  rigueurs  de  l'hiver,  les  exercices  de  la  mission 
d'Annecy,  donnée  par  MM.  Guyon  et  Déplace.  La  mission  de 
Thonon  fut  aussi  remarquable  par  ses  heureux  résultats,  et  ce 
fut  là  peut-être  ce  qui  irrita  l'impiété ,  et  ce  qui  suscita  les 
scènes  scandaleuses  de  Chambéry  au  mois  de  janvier  dernier. 
M.  de  Thiollaz  ne  s'aveugloit  point  sur  les  dangers  dont  la  Sa- 
voie étoit  menacée  par  l'influence  d'un  parti  qui  grandissoit 
chaque  jour,  et  par  le  voisinage  d'un  pays  en  révolution, 
d'où  il  arrivoit  incessamment  des  émissaires ,  des  écrits  et 
des  journaux,  qui  souffloient  surtout  parmi  la  jeunesse  l'esprit 
de  mécontentement,  de  révolte  et  d'impiété. 

La  dernière  maladie  de  M.  de  Thiollaz  a  fait  éclater  tout  ce 
qu'il  y  avoit  en  lui  de  foi,  de  courage  et  de  résignation.  Son 
calme  étoit  admirable;  il  faisoit  ses  préparatifs  avec  sang-froid, 
comme  s'il  eût  dû  partir  seulement  pour  une  visile  pastorale.  Il 
reçut  les  sacremens  avec  beaucoup  de  piété,  bénit  pour  la 
dernière  fois  ses  prêtres  et  ses  diocésains,  fit  distribuer  de  nou- 
veaux secours  aux  pauvres,  et  deux  heures  avant  sa  mort,  il  vou- 
lut encore  signer  des  dimissoires  :  il  expira  le  \t\  mars  i83a ,  à 
cinq  heures  après  midi.  Ses  obsèques  eurent  lieu  le  17;  son 
testament  est  digne  de  sa  sollicitude  et  de  sa  charité  :  il  parta- 
gea ce  qu'il  lais^oit  entre  les  églises ,  le  séminaire,  les  vieux 
Iirètres,  les  missions  diocésaines  et  les  pauvres  enfans  d'Annecy. 
1  légua  une  somme  en  faveur  du  premier  établissement  de  re- 
ligieuses qui  se  feroit  à  Auncey,  pour  l'éducation  des  filles 
pauvres. 

L'auteur  de  l'oraison  funèbre  célébra  les  grandes  qualités  du 
respectable  évéque,  sa  fermeté,  son  amour  de  la  justice,  la  fran- 
chise de  son  caractère,  son  activité,  sa  pénétration,  sa  charité 
pour  les  pauvres.  Ces  qualités  lui  avoient  donné  une  puissante 
autorité  sur  son  clergé,  et  l'on  n'oubliera  point  que,  dans  un 
temps  de  misère,  il  transforma  son  palais  en  hôpital,  où  de 
nombreux  indigens  vinrent  apaiser  leur  faim  et  essuyer  leurs 
larmes. 

(VOLVi:iJ,KS  ECCLfcStASTIQLFS. 

Paris.  La  Gazette  des  Tribunaux  raconte  avec  une  gaîté  char- 
mante que  M.  l'archevêque  de  Paris  n'a  point  de  domicile  connu; 
ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  fait  grand  honneur  à  !a  révo- 
lution de  juillet  :  car,  on  le  sait  assez,  c'est  elle  qui  a  envahi,  pillé 
et  puis  tlélriiit  le  domicile  de  M.  l'archevêque.  Le  même  journal 
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en  prend  occasion  de  plaindre  les  pauvres  du  diocèse,  nui,  selon 
lui,  ne  savent  où  prendre  leur  premier  pasteur.  Que  la  GaitUtiu 
Tribunaux  ne  se  mette  point  l'esprit  en  peine  là-dessus.  Si  ks 
pauvres  ne  savent  où  prendre  M.  l'archevêque  de  Paris,  il  sait, 
lui,  où  les  trouver.  Ils  n'y  perdent  rien;  témoin  l'infirmerie  éta- 
blie à  Conflans,  par  le  prélat,  pour  les  cholériques;  témoin  encore 
l'oeuvre  commencée  à  Paris  pour  les  enfans  orphelins,  et  quia 
déjà  eu  de  si  heureux  résultats,  et  témoin  enfin  l'asile  ouvert  à 
Conflans  aux  orphelins. 

—  La  ville  de  Rennes  a  été  préservée  jusqu'ici ,  et  des  émeutes, 


nier,  de  nombreuses  réunions  se  pressoient  autour  des  autels  de 
Marie.  M.  l'évêquc  a  fait  lui-même  avec  solennité ,  dans  sa  cathé- 
drale, l'ouverture  du  Mois  de  Marie.  Cette  dévotion  s'est  pratiquée 
dans  toutes  les  églises  ;  elle  s'étoit  étendue  peu  à  peu  les  années  pré- 
cédentes; mais  elle  a  pris  cette  année  de  grands  développement, 
tant  dans  la  ville  que  dans  les  campagnes,  et,  ce  qui  est  remar- 
quahle,  c'est  que  la  crainte  du  choléra  étoit  bien  plus  forte  ches 
les  gens  sans  religion  que  chez  les  fidèles. 

—  S'il  faut  s'en  rapporter  aux  journaux,  plusieurs  ecclésiastiques 
se  seroient  trouvés  compromis  dans  les  troubles  de  l'Ouest.  Ils  en 
ont  nommé  cinq  ou  six  ;  nous  ne  rapportons  ce  qu'ils  ont  dit  qu'a- 
vec une  extrême  défiance,  et  nous  espérons  que  les  instruction! 
judiciaires  atténueront  beaucoup  les  griefs  reprochés  à  ces  ecclé- 
siastiques.  Un  des  premiers  arrêtés  a  été  M.  le  curé  Poîron;ila 
été  pris,  dit-on,  à  la  suite  de  la  déroute  d'un  petit  corps  d'insurgés, 
au  pont  do  la  Claye.  Cet  ecclésiastique  est  probablement  M.  le  cure 
de  Saint-Urbain,  près  les  Sables  ;  il  a  été  conduit  dans  les  prisons 
de  celte  ville.  Un  journal  dit  qu'il  a  été  pris  les  armes  à  la  main; 
nous  n'en  croyons  rien.  On  a  amené  à  Niort,  le  3  juin,  M.  Bou- 
neau.  ancien  desservant  de  Saint-Paul  en  Gatine,  dont  on  m 
spécifie  pas  le  délit.  Le  4  juin,  on  a  arrêté  du  coté  de  Maisdon  et 
on  a  mené  à  Mantes,  un  Trappiste  qu'on  ne  nomme  pas,  et  qui 
éloit,  dil-on,  avec  M.  de  Kersabiec.  Le  Breton  annonce  qu'on  a 
trouvé  deux  quintaux  de  poudre  chez  le  curé  de  Maisdon;  n'eu 
scroit-il  pas  de  ces  quintaux  comme  des  barils  de  poudre  et  des 
poignards  trouvés  dans  les  «raves  de  l'archevêché  de  Paris?  Dans 
ces  mômes  parais,  on  a  reconnu,  dit-on,  le  curé  de  St-Etienne 
do  Mer-Morte  rt  deux  autres  prêtres,  dans  la  bande  de  chouans 
battue  près  Macheconl.  On  a  cfil  aussi  que  le  vicaire  de  Thorigné, 
'diocèse  de  Kenn<\s,  avoit  passé  aux  chouans,  et  qu'il  avoit  été  ar- 
rêté avec  M.  Tharin  ,  éditeur  des  Cancans ,  et  mené  à  la  Tour-le- 
Hal  ;  on  ne  nomme  point  ce  vicaire,  qu'on  prétend  avoir  fait  partie 
i\os  bandes  de  Vitré.  Dans  le  Morbihan,  M.  l'abbé  Keradrcst  a  été 
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rèti  le  fy  frai  au  cMteau  d* Arraton  et  conduit  dans  las  prisons 
i-Vaones;  mais  oo  varie  sur  sa  qualité;  les  uns  la  font  aumônier 
s.  collège,  les  autres  chapelain  *de  la-marquise  de  Stapleton.  Dans 
même  département ,  un  prêtre  de  Langnidic  a  été  conduit  dans 
a  prisons  de  Lorient  ;  on  Faccuse  d'avoir  excité  à  la  guerre  civile. 
a\m  le  département  de  Maine-et-Loire,  M.  l'abbé  Bernard, 
imônier  cV  l'hôpital  militaire  de  Saint-Nicolas  à  Angers,  a  été 
rrêté;  on  dit  qu'il  est  accusé  d'embauchage,  et  ou  moins,  ajouté* 
oo,  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement!  Cet 
u  îmims  annoncerait  qu'on  n'est  pas  bien  sur  du  délit  de  M.  Beà- 
*jpd.  ,Uu  journaliste  bienveillant  annonce  que  le  bruit  court  que 
L  Blattier,  curé  de  Sceaux,  condamné  aux  dernières  assises-de 
(aine-et-Loire  pour  un  prône,  a  passé  aux  chouans,  et  qu'il  s'est 
anté  de  faire  mettre  en  prison  ses  accusateurs;  il  est  possible  que 
ï.  Blattier,  qui  étoit  condamné  à  un  emprisonnement,  se  soit  ca*- 
hé  pour  ne  pas  le  subir;  mais  son  absence  n'est  pas  une  preuve 
d'il  soit  passé  aux  chouans.  Cependant  un  mandat  d'amener  a  été 
incé  contre  son  père,  et  lui  et  son  père  ne  se  sont  pas  laissé  pren- 
re;  est-ce  encore  là  un  délit?  Dans  l'arrondissement  de  Beau- 
réau,  il  v  a  eu  un  combat,  où  le  Journal  de  Maine-et-Loire  pre- 
»od  que  le  vicaire  de  Saint-Laurent  de  la  Plaine  a  pris  part  h I  lu 
eint  le  pistolet  au  poing,  faisant  le  coup  de  feu  à  la  tête  des 
honans.  Enfin,  M.  Louis  Evaiu,  curéd'Echemiré,  même  diocèse 
'Angers,  est  traduit  aux  assises  pour  avoir  arboré,  le  s  février,  des 
mblémes  séditieux  ;  quels  sont  cet  emblèmes,  c'est  ce  qu'on  ne  dit 
oint.  Attendons  l'instruction  de  l'a  (Va  ire.  Nous  parlerons  une  antre 
ris  du  diocèse  du  Mans,  sur  lequel  nous  avons  reçu  des  renseigoc- 
lens  aussi  aftligcans  que  circonstanciés.  Mais  nous  ne  pouvons  nous 
mpécher  de  déplorer  l'espèce  d'empressement,  je  dirois  presque  de 
lie,  avec  lequel  certains  journaux  parlent  de  prêtres  compromis  et 
rrêtés.  On  diroit  que  c'est  pour  eux  une  victoire.  Ils  recueillent 
es  moindres  bruits,  ils  adoptent  tous  les  soupçons;  n'in ventent-ils 
tas  même  des  torts?  C'est  un  soupçon  qui  pourroit  être  permis  vis- 
-vis  de  ceux  qui  en  adoptent  si  légèrement  contre  une  classe  fort 
espec table.  Ces  soupçons,  qu'on  accueille  si  facilement  contre  les 
►retres  ne  sont  pas  seulement  imprudens,  injustes,  cruels  même 
uelquefois;  ils  sont  de  plus  impoli  tiques,  ils  tendent  à  aliéner  une 
opulation  fort  attachée  à  ses  pasteurs,  ils  augmentent  les  préven- 
ions défavorables  que  l'on  pourroit  avoir  contre  le  gouvernement. 
je  Constitutionnel lui-même  disait  l'autre  jour  qu'il  falloit  séparer 
a  cause  carliste  de  la  cause  religieuse,  et  s' attacher , à  prouver  aux 
malheureux  paysans  que  la  religion  n'est  point  menacée.  Or ,  le 
oei Heur  moyeu  de  leur  prouver  que  la  religion  n'est  point  mena~ 
ée,  c'est  de  ne  pas  accueillir  avec  précipitation  les  soupçons  et  les 
lénonciations  contre  les  prêtres.  L'intérêt  du  gouvernement  est 
tonc  ici  d'accord  avec  le  vœu  de  la  religion  et  avec  celui  de  l'équité. 
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—  En  1829,  M.  l'abbé  Lalaone  fut  charge,  par  M.  l'éffcpw 
d'Aire,  de  b  paroisse  de  Léon ,  arrondissement  de  Dax.  Cette  pa- 
roisse a  voit  été  long-temps  négligée  ;  le  zèle  et  la  piété  do  jeune 
prêtre  y  opérèrent  de  grands  changemens.  IL  catéchtsoit,  préchoit, 
n 'omettait  rieu  de  ce  qui  pou  voit  ranimer  la  foi.  Le*  trois  églises 
furent  mises  en  pou  de  temps  dans  un  état  convenable.  Une  retraite 
fut  donnée  par  un  des  grands-vicaires  et  eut  d'heureux  frais. 
Alors  l'homme  ennemi  vint  à  la  traverse,  et  les  contradictions  s'é- 
levèrent. Un  nouveau  maire  se  déclara  contre  le  curé;  il  lui  re- 
procha de  prêcher  contre  les  danses  et  contre  la  fréquentation  des 
cabarets,  il  lui  dit  nettement  qu'il  ne  le  vouloit  plus  pour  curé. 
Trois  pétitions  adressées  par  ce  maire  à  M.  Tevêque  exprimoieBt 
ses  griefs  contre  le  pasteur  :  M.  Lalanne  étoit  trop  sévère,  il  faisoit 
trop  attendre  les  enfans  de  la  première  commuuion ,  il  exigent 
d'eux  des  promesses  qu'ils  ne  pouvoient  tenir.  N'ayant  pu  réussir 
du  côté  de  l'évéché ,  le  maire  prend  un  parti  vigoureux  ?  le  8  mi 
dernier,  il  se  rend  au  presbytère,  revêtu  de  son  éebarpe,  assisté  de 
deux  gendarmes  et  de  quelques  membres  du  conseil  municipal. 
Là,  il  ordonné  brusquement  au  curé  de  lut  remettre  les  clefs  de 
l'église;  M.  Lalanne  lui  fait  quelques  observations  et  finit  par  cé- 
der à  la  force,  mais  non  sans  protester  contre  cet  abus  de  pouvoir. 
Le  maire,  en  délire,  annonce  au  curé  qu'il  l'interdit  de  toutes  ses 
fonctions,  qu'il  an  nulle  son  titre,  attendu  qu'il  est  le  maître  dans  la 
commune;  puis,  suivi  de  sa  troupe,  il  se  rend  à  l'église,  où  mille  in- 
décences sou  t  commises.  Le  sceau  de  la  commune  est  apposé  sur  les 
portes  de  l'église  et  sur  celles  de  la  sacristie.  Le  maire  se  félicite  de 
sa  victoire  dans  des  termes  d'une  impiété  grossière.  Il  fait  offrira 
un  curé  voisin  de  lui  donner  des  pouvoirs  pour  la  commune.  Ce- 
pendant c'est  à  Léon  un  cri  général  contre  le  maire;  on  veut  faire 
îles  pétitions,  on  court  à  une  annexe  oit  le  pasteur  va  célébrer  la 
messe.  M.  l'évéque  a  instruit  le  préfet  de  ces  actes  arbitraires,  et 
celui-ci,  quoique  protestant,  a  suspendu  le  maire  pour  trois  mois. 
La  punition  n7st  sans  doute  pas  trop  sévère.  Le  curé  a  reprisses 
fonctions,  et  ses  paroissiens  semblent  vouloir  le  dédommager  des 
désagrémens  qu'il  a  éprouvés.  Quant  au  maire,  il  suit  sa  pointe;  il 
veut  intenter  un  procès  au  curé  pour  les  comptes  de  la  fabrique  qui 
sont  fort  en  règle  ;  il  a  engagé  plusieurs  membres  du  conseil  muni- 
cipal à  donner  leur  démission,  et  il  espère  forcer  ainsi  le  préfet  à  lui 
rendre  l'exercice  de  ses  fonctions.  Si  un  tel  homme  reste  en  place, 
il  sera  difficile  que  M.  Lalanne  reste  dans  cette  paroisse,  où  déjà 
on  en  est  venu  contre  lui  à  des  menaces  de  mort. 

—  Deux  journaux  ont  raconté  fort  diversement  ce  qui  s'est 
passé  à  Lunel,  pour  un  service  célébré  par  les  Polonais.  La  Tn'Ume 
a,  comme  de  raison,  donné  tout  le  tort  au  clergé,  et  a  représenté 
le  curé  comme  un  fanatique,  qui  a  mis  opposition  à  la  cérémonie 
par  prévention  contre  les  révolutionnaires  de  Pologne.  -Les  Mé^ 
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$  +*Otémquet  racontent  m  chose  ttét  autrej^t  j  <vt>ic$  on 
t  de  ion  rédtv  Les  Polonais  TOftkriériC  faire  célébrer  èh  tér- 
faaèbre  en  Htonneur  de  leurs  compatriotes  morte  à  Qsifrt>- 
;  ils  s'adressèrent  à  M;  le  curé  deLunel,  qui  consentit  *Y  ce 
t  cérémonie  te  ftt  dans  soin  église.  -Ht»  M  s'aperçut  qtae  le 
ikjuedevoit  être- entouré  de  drràerax  tricolores;' cette. <lkb-* 
i  inusitée  fit  un  mauvais  effet  1  Luoel,  ôa  ou  trôtivdit  Ans 
i  qu'elle  étoit  déplacée  dans  l'église  et  dans  fine  cérémonie  Ih- 
».  Le  peuple  s'amenéoit;  M.  le  curé  voulut  qu'on  enlèvit'fea 
feux  :  le  maire  insista  pour  qu'ils  restassent*  Alors  le'cqM, 
raignoit  quelque  trouble  et  qwèknîe  scandale,  refusa  de  ûfUD- 
ucune  part  au  service.  Ni  les  prêtres  deparbiste>  ni  mène  les  ' 
oiers  polonais ,  n'ont  paru  dans  Péglise.  Les  «feéhtis  'oVnt 
sonne,  lès  autels  étaient  dépouillés;  les  tabernacles  ouvert*^ 
râpes  éteintes?  le  saint  Sacrement  avoit  été  déposé' aillent*  : 
trfooais  ont  chanté  seuls  l'office  des  morts.  Dû  reste ,  il  n'y  a  ' 
eu  de  désordre;  moins  peut-être  par  suite  dès  précautions 
oit  prises  1'antorité,  Une  par  le  bon  esprit  du  peuple  de  Lunel, 
est  rendu  aux  avis  oes  hommes  le  plus  **ges,  ai  qui  s'est  dis- 
sans  bruit.  Est-il  donc  absolument  décide  que  des  étrangért, 
on  accorde  un  asile ,  nous  en  témoigneront  leur  reconnais-  . 
en  excitant  du  bruit;  qn'iJs  se  mêleront  aux  troubles  partout 
r  en  a,  et  qu'ils  chercheront  h  en  produire  là  où  il  n  y  en  a 
Est-il  donc  absolument  décidé  que  des  cérémonies  funèbres 
nt  être  partout  un  signal  de  désordres,  un  moyen  d'opposi- 
un  prétexte  d'émeute? 

M.  Flaget,  évêque  de  Bardstowti,  dans  les  Etats-Unis,  avoit 
de  France  des  tableaux  pour  les  églises  de  sa  mission  ;  mais  la 
le  américaine  lui  demaudoil  des  droits  considérables  pour 
Mluction,  et  le  prélat,  qui  n'a  aucun  revenu  et  qui  étoit  hors 
de  payer  ces  droits ,  a  voit  demandé  qu'on  voulût  bien  lui 
re  la  remise.  Un  bil!  a  été  proposé  à  ce  sujet  au  congrès  des 
•Unis;  ce  bill  a  été  successivement  discuté  dans  la  chambre 
îprésentans  et  dans  le  sénat.  Dans  la  chambre  des  représen- 
un  membre,  M.  Hogan,  prétendit  que  le  bill  étoit  inconsti- 
inel,  qu'il  n'étoit  que  pour  un  particulier,  que  c'étoit  une  fa- 
don  t  on  pourvoit  abuser.  M.Wickliffe  lui  répondit;  il  fit 
c  de  M.  Flaget,  son  commettant  et  son  ami.  C'est  un  homme, 
,  qui,  depuis  près  de  70  ans,  s'est  consacré  aux  actes  de  cha- 
il  a  professé  dans  le  collège  de  Georgestown,  el  aujourd'hui 
esta  la  tête  de  l'église  catholique  de  Bardstown,  il  s  y  montre 
te  et  philanthrope  ;  il  a  rendu  bien  des  services  i  ce  pays,  et 
lli  un  collège  qui  est  florissant,  et  où  sont  reçus  beaucoup  de 
s  gens  sans  fortune.  11  a  bâti  aussi  une  cathédrale,  et  à  reçu  de 
3e  différens  objets  pour  son  église  et  pour  son  collège.  Ces 
1  sont  des  ornemem  d'église,  des  tableaux,  dont  plusieurs 
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furent  donnés  il  y  a  quelques  années  par  le  duc  d'Orléans,  au- 
jourd'hui roi.  M.  Flaçel  pouvoit-il  les  refuser?  Ce  ne  sont  pont 
des  marchandises  destinées  à  entrer  dans  le  commerce.  Rejèteroit- 
on  le  bill,  parce  que  M.  Flaget  est  catholique?  Ici ,  M.  Wicklifte 
fit  l'éloge  des  catholiques,  de  leur  conduite  sage  et  pacifique,  de 
leur  attachement  aux  institutions  du  pays.  M.Verplank  parla  aussi 
en  faveur  du  bill,  et  dit  que  l'avis  du  comité  a  voit  été  de  ne  point 
assujélir  aux  droits  de  purs  dons;  la  chambre  a  voit  dans  des  cas 
semblables  pris  la  même  résolution.  M.  Hogan  eut  alors  la  boom 
foi  de  convenir  que  ces  explications  étdientde  la  nature  la  plus  sa- 
tisfaisante, et  qu  il  retirait  son  opposition.  Le  bill  passa  sa  us  diffi- 
culté pour  la  troisième  lecture.  11  fut  ensuite  porté  au  sénat,  où  il 
y  eut  a  ce  sujet,  le  2 1  mars,  une  courte  discussion  ;  deux  membres 
s'élevèrent  contre  la  faveur  proposée;  mais  deux  autres  membres, 
MM.  Kane  et  Clay  parlèrent  pour  le  bill.  Ne  de  voit-on  pas  favori- 
ser de  telles  importations?  Le  congrès  a  déjà  souvent  remis  des 
droits  pour  des  orncmens  d'église;  il  en  a  rerais  pour  l'introduc- 
tion des  Bibles  de  la  Société  biblique.  Pourroit-il  refuser  d'user  de 
la  même  générosité  envers  un  évêque  catholique?  Le  bill  passa 
pour  la  troisième  lecture.  Cette  discussion  du  congrès  pour  roi  t  ser- 
vir d'exemple  ailleurs.  Nous  connoissons  un  pays  où  on  ne  parle 
pas  des  évé<|ucs  catholiques  avec  la  même  modération  et  les  mêmes 
égards,  et  où  l'opposition  ne  se  désiste  pas  aussi  facilement  que  La 
fait  M.  Hogan. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paus.  C'est  pour  la  liberté  de  la  presse  que  nous  avons  fait  la  révolution  de 
juillet.  On  vouloit  nous  enlever  ce  palladium  de  nos  droits,  nous  n'a  von*  pu 
souffrir  une  si  horrible  injustice  ;  cl ,  plutôt  que  de  nous  laisser  dépouiller  de  la 
plus  vitale  de  nos  libertés  (c'était  le  mot  à  la  mode),  nous  avons  dépavé  Paris, 
organisé  une  vaste  insurrection,  renversé  une  monarchie,  expulsé  trois  princes, 
changé  une  Charte,  fondé  une  dynastie  nouvelle.  La  liberté  de  la  presse  était 
donc  désormais  assise  sur  des  fondemens  inébranlables  ;  elle  n'avoit  plus  rien  à 
craindre,  ni  des  violences  du  pouvoir,  ni  des  divisions  des  partis.  Les  chambres, 
l'opinion  publique,  le  jury ,-  étaient  là  pour  la  protéger  et  la  défendre.  Voilà  ce 
que  l'on  disoit  et  ce  que  de  bonnes  gens  croy oient.  Kh  bien  !  cette  liberté  de  U 
presse  pour  laquelle  nous  étious  si  passionnés ,  pour  laquelle  nous  avons  fait  une 
révolution,  vient  de  recevoir  de  rudes  atteintes ,  triste  présage  de  beaucoup  d'au- 
tres. Déjà  de  nombreux  procès,  de  longs  emprisoiinemcns ,  de  grosses  amendes, 
avoient  fortement  battu  en  brèche  ce  rempart  de  nos  libertés  publiques.  Des  im- 
primeries livrées  an  pillage  par  la  multitude  avoient  montré  comment  le  peuple 
libéral  eutenduit  la  liberté  de  la  presse.  Mais,  depuis  quelques  jours,  ou  sait  en- 
core mieux  où  nous  en  sommes  sur  la  jouissance  de  cette  liberté,  qui  cloit, 
disoit -on,  aussi  essentielle  à  la  société  que  l'air  à  la  vie.  Des  journaux  ont  été 
suspendus  à  Paris  ;  d'autres  le  sont  encore  en  province ,  des  scellés  ont  été  ap- 
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petit  ta*  des  pwwi  À  Nantes,  tJmi  de  f  Ordre  f  m  Mans,  la  GeseUe  Ju 
Jetait»/ à  Imm^Ii  Goutte  de'Bçtfagme,  ne  narnitsant  frant,  àaao  douta 
lea  laaiuet  tibéralat  ont  raclante  pour  cet  trait  fouillas  prescrites  ;  sJtaa  m  aeat 
élevées  centre  «ette  violation  de  h  Charte,  «lias  ont  prêté  à  des  confrères  an  ap- 
poi  généreux.  Point  du  tout,  lea  an»  gardent  la  silence,  lea  antres  vont  jaesjra 
approuver  ce  cotip-d'état,  au  risque  de  le  voir  quelque  jour  tourné  contra  allai" 
■estas»  Singulier  peuple  avec  notre  enthousiasme  pour  la  liberté  de  la  prseatyfi  y 
•  deux  ans9  et  avec  notre  froideur  actuelle  ! 

—  Voici  un  journal  patriote  qui  est  véritablement  admirable  de  aaoenrnjieeM 
Il  ne  demande  que  deux  petite»  ehoaei  pour  être  content;  cf«t  qu'oa  livre  è  kl 
réfolntion  de  juillet  les  chouans  et  les  notâmes  de  la  restauration.  Adossa  près,  il' 
assure  qull  ne  Veut  de  mal  à  personne.  Mort  ans  chouans  !  anathèate  ans  hoaeama 
de  la  restauration  !  excusez  du  peu  ;  mais  voilà  toat  ce  que  MM/ksssadaris  de 
xS3*  exigent  .pour  vous  tenir  quittes*  Les  hommes  de  la  restaaratien  I  rien  que 
cela  !  vraiment,  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'y  refuser,  et  -c'est  faire  les  choses  trop  en 
cooscècnce,  Ou  resta,  nous  ne  voyons  qu'une  conséquence  à  tirer  de  là  pour  Phen* 
nenr  des  patriotes  de  juillet  ;  c'est  qu'Ut  nous  font  la  gréée  de  croire  que  tout  la 
monde  a  joué  comme  eux  rinnocente  comédie  de  quinze  anê;  aotromont  on  ne 
poarroit  pat  songer  à  reprendre  de  justice  la  trentaine' de  millions  de  Français  qui 
ont  ea  l'air  de  tremper  lé  plnt  sérieusement  du  monde  dans  la  restauration;  ce 
seroit  un  trop  grand  massacre.  Ainsi ,  va  pour  la  comédie  de  quinte  ans;  c'est 
encore  plus  court  que  d'en  passer  par  tanaUième  prononcé  contre  tant  de 
pauvres  innocens  qui  ont  eu  la  bonhommie  de  prendre  la  restauration  au  sérieux. 

—  H  n'est  mort  à  Paris  du  choléra,  le  9,  que  8  personnes;  3  dans  les  hôpitaux 
et  5  k  domicile;  le  10,  le  nombre  des  décès  est  revenu  é  ai ,  8  dans  les  hôpitaux  et 
i3  à  domicile.  Le  ier  jour,  il  y  avoit  sur  la  veille  diminution  de  10;  le  second, 
l'augmentation  a  été  de  i3.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  9,  8  cholériques f  et 
le  f  o,  autant.  Il  en  étoit  sorti  guéris,  le  9,  8,  et  le  ro,  45.  Le  nombre  des  décès, 
par  suite  d'autres  maladies,  a  été,  le  premier  jour,  de  99 ,  et  le  second, de  65. 

—  Le  9,  le  choléra  avoit  alteiul  ai3  communes  dans  le  département  de  Seine- 
et-Oise,  et  le  résultat  de  ses  ravages  éloil  de  4667  cas  et  de  1826  décès.  Le  10, 
le  total  s'élevoit  dans  le  département  de  Seine-et-Marne  à  10,446  cas  et  à  2610 
décès.  Le  même  jour,  il  y  a  eu  i3o  nouTcaux  malades  et  7  a  morts  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne,  eu  58  communes:  total,  2207  cas  et  a5i  décès.  Dans  celui 
de  la  Somme,  5i  malades  et  21  morts  eu  io3  communes  :  total,  2799  cas  et 
x  1 19  décès.  Dans  celui  de  Loir-et-Cher,  2 1  malades  et  9  morts  :  total,  341  cas  et 
195  décès.  A  Troyes,  i3o  malades  et  72  morts  :  total,  3754  cas  et  1602  décès. 
Le  même  jour,  le  choléra  a  attaqué  842  personnes  et  moissonné  149  autres  dans 
le  département  de  la  Marne,  où  le  chiffres  élève,  par  suite  de  l'affligeant  accrois- 
.«ement,  à  6042  cas  et  1682  décès  en  44  communes.  On  a  compté  le  8,  dans  le 
département  de  l'Yonne,  202  nouveaux  malades  et  61  morts  :  total,  255s  cas  et 
S09  décès.  Dans  le  déparlement  de  la  Meuse ,  7  5  malades  et  45  morts  :  total ,  3 -61 
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ut  cl  tooi  deçà.  Ditni  celui  de  la  Mobile,  71  malades  et  îi  moru.  M  y  ■  eu. 
le  7,  fi  décès  a  Nantes;  ce  qui  en  porte  le  tout  à  îgg  L'épidémie  continue  dan» 
le*  déparlemens  de  l'Oise,  du  Mord,  de  In  Seine- Inférieure,  de  la  H» u le. Marne , 
du  Pas-de-Calais ,  du  Loiret,  de  la  Côle-d'Or,  de  l'Indre,  de  l'Eure,  d'Eure-et- 
Loir,  à  Clemecy,  et  faiblement  à  Quimper. 

—  Les  journaux  ministériels  annoncent  que  l'insurrection  9*  comprime  dan* 
l'Ouest,  et  qu'elle  est  presque  étouffée  dans  le  département  de  la  Loire  Inférieure, 
où  les  chefs  ont  été  pris  ou  tués.  Selou  \'  Ami  de  la  fharle,  de  Manies,  1rs  Ven- 
déeusyont  présenté  un  effeclif  de  18  à  30,000  hommes.  M.  de  U  Koche-Macé.  et 
d'autres  commandans  ont  hit,  dît-on,  leur  soumission  avec  quelques  chouans.  11 
y  a  eu  le  6  au  Chêne,  prés  de  Vieille-Vigne,  un  combat  de  gardes  nationaux  el  de 
soldais  du  44"  avec  une  hande  de  Son  chouans  .  qui  se  seraient  ensuite  reliréasur 
un  autre  point.  M.  le  comte  d'Hauache  a  été  tué.  Une  autre  bande,  forte  d'envi. 
viroo  (ioo  hommes,  commandés  par  MM.  de  Larocliejaqueltin ,  de  Cambourv  el 
Duehilloui,  s'est  battue  le  7,  a  laGaiibretiére,  avec  un  détachement  de  Ironpet 
el  un  peloton  de  garde  nationale  de  Chullet,  sons  qu'on  commisse  précisément  le 
résultat  ;  selon  d'autres  rapports,  M.  de  Laruchejaquelein  sernit  avec  Diot  au  Rue- 
cage,  du  us  le  département  de  la  Vendée,  à  la  tête  de  iSoo  Vendéens.  Le  dèploie- 
neat  cotnidérable  de  troupes  dans  i'arron  Hisse  ment  de  Baupréau  a  préionn  de  (ton- 
vedes  attaques  :  ou  dil  que  la  département  des  Deux-Sèvres  est  plus  tranquille. 
Le*  perquisitions  et  tes  arrestations  sa  multipl  ient  chaque  jour  de  tous  ailés.  La 
général  Solignac/commaDdant  les  forces  des  déparlemcus  de  l'Ouest,  a  hit  une 
nouvelle  proclamation. 

—  Mardi  11 ,  Louis- Philippe  est  allé  à  Versailles  passer  la  revue  de  la  garde 
nationale  de  cette  ville  et  des  environs. 

—  Louis- Philippe  a  mis  a  la  disposition  des  ministres  de  l'intérieur  el  de  la 
«•terre  Jo.ooo  fr. ,  pour  secourir  les  blessés  des  S  et  6  juin. 

—  Des  ordonnances  du  10  rénrganiteut  l'administration  des  ponU-et -chaussées  , 
M  chargeât  M.  Legreod  ,  conseil ler-d'EUI ,  de  la  diriger  provisoirement. 

•  —  Un  arrêté  du  général  Pajol,  commandant  la  division  militaire!,  en  vertu  des 
pouvoirs  qui  lui  sont  conférés  par  la  mise  eu  état  de  siège,  enjoint  a  tonl  armurier 
al  fahricaul  d'armes  el  a  tous  les  individus  qui  ne  font  point  partie  de  la  garde  na- 
tionale ,  de  taire  h  déclaration  exacte  de  leurs  armes  de  guerre,  el  de  les  aller  faire 
rériter  devant  une  commission  spéciale.  Des  mesures  seront  prises  pour  s'assurer 
de  h  vérité  de  ce*  déclarations. 

—  Un  autre  arrêté  du  général  pajol ,  eu  date  du  1 1 ,  annule  tons  les  permit 
délivrés  aux  étrangers  el  réfugiés ,  pour  résider  dans  la  capitale.  Ceux  d'entre  eux 

.     qui  auront  été  reconnus   susceptibles  de  rester   a   Paris  recevront  à  la  préfecture 
de  police  une  nouvelle  permission.  Les  autres  devront  être  partis  te   r5. 

—  MM.  Délayer,  el  Besussier,  Gis,  membres  de  l'intendance  sanitaire  de 
Marseille,  sont  révoqués.' 

—  Il  y  a  i  Paris  deux  conseils  de  guerre.  Le  premier  a  pour  président  H.  de 
tnetdii  a*  régiment  de  dragons;  pour  juges  MM.  Roux  ,  Cbash- 
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prond,  ljen* o,  TScard,  de  Gucrcy  et  Mayod+n,  Mémyftm  rianiilcne  cm  obcf 
M.  MiDot  de  Boulonry.  Le  second  •  pour  préaidcat  M.  DcxocsWiyt  roloncl  4a 
38*  régiment  de  ligne;  pour  juges  MM.  Decorn^  Pigeon»  Gode;  Tiosrier»  Clergé, 
Bériteeu,  officiers,  et  pour  rapporteur  en  chef  M.  Michel.  MM.  Leroux  cf  de 
Laffitte  sont  noamés  commissaires  dtr  Roi  auprès  de  cet  conseil».  M  Itymiiu  w 
juge  suppléent  eu  tribunal  civil  et  capitaine  d'éut-oanjor  de  la  garde  Ml  tonale, 
n  été  désigné  pour  remplir,  avec  M.  Didelot,  les  fonctions  que  M*  le  anbetUet 
Deadoxeaex  a  refusées. 

—  Les  procès-verbeux  de  saisie  de  la  Quotitlienne  >  du  Courrier  d*  f Eu- 
rope et  de  la  Tribune  du  Mouvement,  ont  été  renvoyés  au»  a»>rnanfoa)r  du 
Roi  aux  conseils  de  guerre.  ■       ■       '       .•  "  •• 

—  Le  priucipal  journal  ministériel  (  les  Déliai*)  ne  peut  se  refuser  é  Marner 
bantement  rordonnauce  de  police  qui  enjoint  aux  médecins  et  chirurgien*  de  dé- 
clarer les  blessés  auxquels  ils  dut  donné  des  soins  ces  jeun  derniers.  Il  espère  ou* 
le  mauvais  effet  que  cette  mesure  produit  parmi  les  médecins  suffira  pour  doter 
uriner  l'autorité  à  la  rapporter.  «?---' 

v  —  Le  Messager  annonce  que  des  officiers  de  la  garde  nationale  donnent  leur 
démission  depuis  quelques  jours. 

—  M.  Cabct ,  député  de  la  Côte-d'Or,  a  adressé  une  lettre  au  Courrier  fimuçaiê, 
pour  expliquer  les  motifs  de  sa  fuite,  et  protester  contre  l'ordonnance  qui  met  la 
capitale  en  état  de  siège.  Il  annonce  qu'il  ne  reviendra  dans  son  domicile,  à  Paris, 
que  quand  la  mesure  aura  cessé. 

—  M.  Carlier,  chef  Je  la  police  municipale ,  qui  étoit  envoyé  en  Vendée  pour  ' 
rechercher  madame  la  duchesse  de  Berri  et  M.  de  Bourmont ,  est  revenu  è  Paris, 
aussitôt  qu'il  a  appris  l'insurrection. 

—  Un  nombre  effrayant  des  blessés  des  journées  des  5  et  6  /conduits  dans -las 
hôpitaux,  succombent  à  leurs  blessures.  Il  a  fallu  un  acharnement  inconcevable, 
une  lutte  pour  ainsi  dire  corps  à  corps,  pour  produire  on  pareil  résultat;  il  saut 
ajouter -à  cela  le  nombre  des  malheureux  tués  ou  massacrés  les  armes  è  la  mai»,  ou 
qui  sont  morts  sans  pouvoir  être  transportés. 

—  Le  nombre  des  blessés  des  deus  sanglantes  journées ,  conduits  aux  hôpitaux-, 
s'élevoit  le  io  à  354;  savoir,  1 43  à  l'Hôtel- Dieu,  1 10  à  l'hôpital  St~Louis,  fg  à 
l'hôpital  du  Grenier  d'abondance,  a*  au  Yal-de-Grace,  etc.  Plus  de  la  moitié  se 
composent  de  militaires,  que  l'autorité  vient  dedooner  Tordre  de  transférer  dans  les 
hôpitaux  de  la  garnison.  Un  tiers  environ  sont  des  hommes  du  peuple,  taisant  partie 
des  rebelles  :  on  pense  bien  que  la  majeure  partie  des  blessés  ia*uigée.qui:o«4  pu 
fuir  l'ont  lait,  pour  ne  pas  être  punis. 

—  D'après  un  journal  ministériel >  les  troupes  de  ligne  ont  eu,  dans  les  cem> 
bats  des  5  et  6  juin,  55  morts  et  a4o  blessés,  sur  lesquels  3  officiers  tués  et 
18  blessés.  Le  corps  de  la  garde  municipale  a  le  plus  souffert  :  il  compte  5a  bles- 
sés et  a©  morts.  Il  reste  à  connoitre  le  nombre  des  victimes  parmi  las  gardes 
nationaux  de  Para  et  des  environs ,  parmi  les  rebelles ,  et  parmi  les  passa*»  ou 
habitans  iooflensifs. 


(  5.8  ) 

—  MM. 

Marchai  et  Tardieu 

,  députés  de  lu  Meurtbe 

,  ont  inséré  (faut  le 

Journal  du 

Commette  une  prolestalion  conçue 

en  ter 

mes  1res -énergique» 

contre  la  mise  eu  étal  de  siège. 

—  Beauco 

up  de  souscriptions  o 

ni  été  ouvertes  à  Paris,  en 

faveur  des  militaires 

et  des  garda 

uutionaux  blessé»  dam  In  sanglantes  journées  des  5  et  fi,  et   des  fa- 

mille*  de  ceui 

(  qni  ont  péri. 

—  Les  an 

■Citations  et  les  perquisitions  ont  continué  et 

s  jours  derniers.  Les 

commissaires 

de  police  reçoivent 

,  dit-ou,  une  foule 

de  dénonciations  contre  des 

individus  qui 

i  anroient  pris  part 

i  la  rébellion. 

—  Une  perquisition  s  élé  faile 

au  domicile  de  M 

,  Billot , 

ancien  procureur  du 

Moi,  qui  éloi 

t  absent.  Elle  n'a  eit 

aucun  résultat. 

—  Entre  l 

utres  visites  domicil 

isiret,  il  en  a  été 

fait  une 

chei  M.  le  prince  et 

madame  la  pr 

incessc  de  Léon,  qu 

i  se  trouïoient  en  r. 

e  moment  aux  eaux  de  Baden. 

On  n'a  ma  trouvé  de  suspect  dans  leur  domicile. 

—  Les  I>ui 

■eaux  du  Rènovatei 

//,  du  Moyeux  et 

de  Jérôme  le  franc-parleur 

ont  été  aussi 

visités  par  la  police 

ces  jours  derniers 

—  Le   Corsaire  a  élé  saisi 

le  tr  pour  la  ci. 

quiéma 

fois  depuis  quelque* 

—  Une  ordonnance  du  1 1  mai ,  que  vient  de  publier  te  Bulletin  fies  loi* , 
donne  la  population  des  département ,  qui  devra  être  considérée  Comme  authen- 
tique pendant  cinq  ans.  La  population  de  la  France  est  déterminée  a  3a  millions, 
58o,g34  habilans,  et  celle  de  Paris  à  774, 338. 

—  M.  le  baron  Bailli',  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  est  mort  le  n  juin. 

—  D'après  l'aria  du  conseil  de  santé  des  armées,  le  ministre  de  11  guerre  ■ 
décidé  qne  l'eau  -de-vie  serait  substituée  au  vinaigre ,  que  l'on  distribue  aux  trou- 

'pea  dans  la  saison  des  chaleurs. 

—  Le  M oniteur  annonce  que  les  conseils  de  guerre  de  la  Vendée  ont  com- 
mencé leurs  opérations  depuis  quelques  jours. 

—  H.  Berryer,  député,  a  été  arrêté  à  Angonlème  et  conduit  à  Nantes, 

—  Le  conseil  municipal  de  Marseille  a  voté  une  somme  de  16,000  fr.  pour  M 
séjour  du  duc  d'Orléans.  Le  prince  est  arrivé  le  S  dans  celle  Tille. 

—  Le  conseil- général  de  lu  Marne  a  élu  a  l'unanimité ,  président ,  M.  le  doc 
de  Doudeauville.  M.  Leroy-MyoD ,  député  de  Reims,  a  été  nommé  secrétaire. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  I  Gap ,  par  suite  du  renchérissement  des  grains. 
Une  voilure  de  blé  a  été  pillée,  La  vie  du  préfet  a  été  en  danger. 

—  Il  y  a  eu  des  mouvemens  populaires  a  Thionville ,  Moulins,  Ara,  Gorxe  et 
Boulay  (Moselle),  à  l'occasion  de  la  cherté  des  grains.  Les  scènes  de  détuta* 
lion  et  de  pillage  qui  ont  affligé  Meli  s'y  sont  reproduites. 

—  H.  de  Msrcliegay,  député  de  la  Vendée,  a  donné  sa  démission. 

—  Le  corps  du  général  Lamanjue  est  passé  à  Bordeaux  le  B  juin,  à  l'insi»  de 
lotit  le  monde. 

—  Une  perquisition  a  été  faile  la  8  dans  les  bureaux  du  journal  royalitte  de 
Bordeaux,  la  Gazette  de  Guyenne.  On  y  a  saisi  dires*  papiert. 
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—  UËL.Thipm rcHo  et  Bermont ,  dépotés  du  JiiiUi  miHm  t  ont  recn  dés «bâti- 
▼«rit  à  Alby  :  et  dernier  t  quitté  aussitôt  la  ville.  8o*j  coBègee,  api  y  était  resté, 
•  reçu  une  secondé  éditîoa  de  Fînjorieuse  sérénade. 

' —  Le  roi  des  Belges  a  fait  présenter  aux  chambres  on  projet  de  loi  qui  apeaiir 
but  de  créer  tm  ordre  national  destiné  à  récompenser  les  services  rendus  è  m  pa> 
trie,  et  qui  portera  le  nom  de  i *  Union. 

—  Le  Globe  anglais  remarque  que  l'Autriche  augmente  rnnridf  nMnamf  mit 
armée.  Elle  s'élève  aujourd'hui  à  400,000  hommes. 

—  Les  Trappistes  anglais  qui  étaient  à  Melleray  ont  pris  posssnsîon  de  leur' 
nouvel  établissement  dans  la  propriété  de  sir  Bichard  JLeane,  costtttde  Watcrfload, 
en  Irlande  :  on  l'appelle  le  nouveau  Mont-de-MeUeray. 

« —  Le  choléra  a  reparu  à  Hambourg  et  à  Altoni  avec  autant  de  force  que  dans 
sa  première  invasion. 

Lettre  a* un  pauvre  patriote  guéri  à  tous  k*  pauvre*  patriote*  encore 

malade*. 

Mes  bons  frères ,  je  commence  à  croire  que  la  glorieuse  révolution  ne  nous  tien- 
dra point  parole.  Une  chose  qui  ta  bien  vous  surprendre,  c'est  que  ce  n'est  nulle- 
ment sa  faute,  et  que ,  malgré  ses  bonnes  intentions,  elle  ni  pu  faire  autrement 
que  de  nous  tromper.  Pour  ma  part,  je  suis  bien  fâché  de  n'avoir  pas  fait  plus  lot 
là-dessus  les  sages  réflexions  qui  me  sont  venues  depuis  ;  je  me  serais  épargné  bien 
des  sottises  et  bien  des  regrets. 

Oui,  mes  amis,  à  présent  que  la  chose  est  faite,  et  qu'il  n'est  plus  temps  d'y 
remédier,  je  me  sens  la  tète  pleine  d'excellentes  idées ,  et  la  lumière  m'arrive  à  flots 
dans  l'esprit.  A  force  d'y  réfléchir,  j'ai  découvert  pourquoi  les  révolutions  ne  savent 
faire  que  des  dnpes  ou  des  fripons.  On  a  beau  les  tourner  et  les  retourner  dans  tous 
les  sens,  elles  n'offrent  toujours  qu'un  seul  et  même  moyen  d'acquérir  la  propriété..... 
c'est  de  la  prendre;  car  autrement  elle  ne  vient  pas  plus  vite  par  la  porte  des  révo- 
lutions que  par  une  autre. 

J'ai  consulté  les  gens  qui  s'y  connoissent  le  mieux ,  et ,  en  dernière  analyse ,  voici 
ce  que  j'ai  appris  à  leur  école.  Depuis  le  commencement  de  la  restauration,  il  est 
survenu  en  France  à  peu  près  huit  millions  de  bouches  nouvelles  à  nourrir,  et  pas 
un  arpent  de  terre  de  plus,  pas  le  moindre  petit  pâturage  pour  s'étendre  et  pour 
parquer  tout  cela.  Quant  à  l'argent,  on  ne  sache  pas  qu'il  nous  en  soit  arrivé 
d'ailleurs  que  de  la  Cassauba  du  dey  d'Alger;  ainsi,  les  parts  du  dividende  com- 
mun ont  nécessairement  diminué  en  quotité ,  à  mesure  qu'elles  se  sont  accrues  en 
quantité.  Or,  ceci  ne  laisse  pas  que  d^mbarrasser  un  peu  dans  l'exécution  de  leurs 
promesses  les  gens  qui  veulent  que  les  révolutions  soient  des  pluies  d'or  pour  tout 
le  monde.  Non,  vraiment;  cela  ne  va  pas  comme  on  l'entend  communément,  et 
je  défierais  bien  le  diable,  tout  grand  inventeur  de  trésors  qu'il  est,  de  trouver 
moyen  de  mire  mieux.  .         .     . 

Il  est  vrai  que  nos  frères  les  républicains  se  vantent  de  pouvoir  lui  en  remon- 
trer là-dessus,  et  que  ces  difficultés  ne  les  arrêtent  pas  dans  leur  entreprise  de 
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bonheur  public.  Mais  je  n'entend*  rien  à  tous  leurs  programmes,  y  comprit  criai 
de  l'Hôtel-de- Ville ,  sinon  qu'il  en  faut  toujours  revenir  avec  en  à  prendre  la  pro- 
priété où  elle  est ,  pour  la  transporter  où  elle  n'est  pas.  C'est  un  système  qui  ape 
être  bon  autrefois ,  quand  il  s'appiiquoit  aux  nobles  et  aux  praires ,  et  qu'il  y  avait 
des  coups  de  commerce  à  faire  de  ce  coté-la;  mais  a  présent  que  ce  sont  nos  frère 
les  patriotes  qui  ont  à  peu  près  tout,  comment  voulez-vous  songer  à  les  troubler 
dans  leurs  jouissances?  ce  serait  faire  feu  contre  les  siens.  Cependant,  il  n'y  a  pu 
d'autre  moyen  de  fournir  à  la  glorieuse  révolution  de  quoi  remplir  les  poches  de 
.ses  autres  enfans ;  il  est  impossible  que  tout  le  savoir  de  la  société  des  Ami* 
du  peuple  aille  plus  loin  que  cela. 

Je  ne  puis  que  dire  la  même  chose  d'une  autre  espèce  de  possession  qui  est 
aussi  fort  en  litige  dans  ce  moment;  c'est  celle  des  places.  A  moins  de  renoncer  ta 
gouvernement  à  bon  marché  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  conquérir  il  y  adeu 
ans,  et  de  rétablir  les  horribles-  abus  de  la  restauration,  il  faut  absolument  s'en 
tenir  au  nombre  d'emplois  actuellement  existans.  Comme  ils  sont  tous  possèdéi  par 
nos  frères  de  juillet ,  ils  se  trouvent  certainement  eu  très- bonnes  mains,  et,  quand 
on  les  ferait  sortir  d'où  ils  sout,  ce  ne  serait  toujours  qu'une  opération  qui  esaat* 
ferait  à  vider  de  bonnes  mains  pour  remplir  d'autres  bonnes  mains.  Or,  a 'est  «il 
pas  aussi  simple  de  laisser  les  choses  comme  elles  sont  ? 

Aussi  bien  cette  guerre  aux  places  u'est  propre  qu'à  rendre  tontes  les  posilioaf 
incertaines;  et  plus  elles  sont  incertaines,  plus  chacun  se  hâte  d'y  taire  ses  af- 
faires ,  et  de  mettre  en  réserve,  par  méfiance  de  la  fortune,  de  quoi  parer 
vaises  chances  de  l'avenir.  Il  arrive  de  là  que  nos  budgets  se  trouvent 
en  grande  partie,  et  rois  à  l'ombre,  au  lieu  de  rentrer  dans  la  circulation 
gros  qu'ils  en  sortent  Dieu  sait  même  si  la  prudence  ne  va  pas  jusqu'à  sa  tas* 
précéder  hors  des  pays  de  révolution ,  par  les  profits  qu'on  fiche  de  réaliser  m 
pays  de  révolution. 

Par  toutes  ces  considérations,  mes  bons  frères,  je  crois  qu'il  n'y  a  ries  de  lai 
encore  que  de  ne  pas  effaroucher  les  patriotes  qui  possèdent  l'argent,  las  biaaset 
les  places,  parce  que  ni  la  république,  ni  la  charte- vérité ,  ni  personne,  se 
peuvent  faire  qu'il  y  ait  en  France  de  quoi  remplir  les  poches  qui  sont  vides,  sass 
vider  celles  qui  sont  pleines. 

Le  vainqueur  de  juillet ,  Simox  ▼ium*. 
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Sur  un  projet  de  tehitmt  en  Allemagne, 

L'esprit  d'erreur  s'agite  de  toutes  parts, -et  l'excès  de  ta 
iberté  porte  ses  fruits.  En  France ,  on  essaie  d'établir  plusieurs 
chismes ,  et  aujourd'hui  on  nous  annonce  une  nouvelle  église 
Jlemande  qui  va  se  former  ;  on  veut  bien  nous  en  donner  ta 
■«institution,  ou  le  projet  de  constitution.  Et  qui  a  dressé  ce 
irojet?  Ce  sont,  dit-on,  des  écrivains  le*  plut  distingué!  de 
:e  pays,  soutenu!  par  dee  ecclésiastiques  d'un  mérite  re- 
connu. Mais  quels  sont  ces  écrivains  et  ces  ecclésiastiques? 
j'est  ce  qu'on  ne  veut  pas  nous  révéler.  Ce  sont  donc  des  anc— 
iymes  qui  se  chargent  simplement  de  réformer  l'Eglise,  de 
efondre  la  religion ,  de  nous  proposer  des  dogmes  à  croire,  de 
ious  indiquer  ceux  qu'il  faut  rejeter.  Quelle  autorité  ont-ils 
tour  une  telle  œuvre?  et  quel  organe  ont-ils  choisi  pour  nous 
ransmettre  leurs  oracles  ?  C'est  dans  un  de  nos  journaux  qu'a 
taru  leur  symbole.  Ils  ont  judicieusement  choisi  le  Ctnttttu- 
iotmel,  pour  nous  instruire  de  leurs  doctrines  et  de  leur  pro- 
ït  d'église.  C'est  lui  qui  nous  transmet  ce  document,  d'après 
a  correspondance  particulière.  Il  appartenait  en  effet  à  une' 
euille  qui  aspire  à  faire  des  révolutions  dans  tous  les  Etats,  à 
n  annoncer  une  aussi  dans  l'Eglise  ;  et  mie  réforme  religieuse 
rechée  par  une  bouche  si  sage  ne  peut  qu'obtenir'  l'assenti- 
lent  de  ceux  qui  sont  accoutumés  à  tout  admirer  en  elle, 
'oici  les  bases  (et  plut  estentiellee  du  projet,  telles  qu'on  les 
rouve  dans  le  numéro  du  24  avril  : 

■  1°  L'Eglite  catholique  romaine  est  remplacée,  nour  l'Aile - 
lagne,  par  l'église  allemande,  qui  se  déclare  indépendante  du 
mveraio  ,  en  ta  qualité  de  chef  de  la  hiérarchie  catholique  ro- 

•  n"  Chaque  prince  d'Allemagne  ,  en  ta  qualité  de  clief  du  gou- 
ememeot,  étant  le  protecteur  de  l'église  de  tes  Etait,  a  en  même 
emp»  le  droit  de  prévention  et  de  répression  de  tout  empiétement 
e  celle-ci  sur  les  droits  politique!  et  civils. 

■  3"  Ce  prince  nomme  aux  dignités  de  l'église  un  des  trois  can-   . 
lidats  élus  par  let  chapitres. 

>  4"  L'ensemble  des  églises  allemandes ,  chacune  indépendante 
et  autres ,  formera  le  grand  synode ,  dont  les  attributions  seront 
elles  des  anciens  conciles. 

Temè  LXXII.  L'Ami  de  /a  /(</.>««.  X 
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•  5*  L'église  allemande,  formée  des  églises  spéciales  des  dift- 
rens  Etats  de  ce  pays ,  sera  présidée  par  un  primat. 

•  6°  Tous  les  établissemens  d'instruction  publique,  sans  excep-, 
tion ,  seront  régis  dans  toutes  leurs  branches  d'après  les  lois  et  re- 
glemens  émanée  du  gouvernement ,  qui  seul  aussi  en  exercera  la 
surveillance. 

»  7°  Le  droit-canon  romain  est  aboli  dans  toute  l'étendue  de 
l'église  allemande,  oui  s'occupera  incessamment  de  la  rédaction 
d'un  nouveau  code  destiné  à  le  remplacer. 

»  8°  Il  sera  loisible  au  synode  général  de  soumettre  les  décisions 
des  anciens  conciles  à  une  révision ,  et  d'en  décréter  les  change- 
mens  qu'il  jugerait  convenables. 

»  9°  La  lecture  et  l'étude  des  livres  saints  sont  généralement 
permises  à  tout  le  monde. 

»  io°  L'idiome  allemand  remplacera  la  langne  latine  dans  toutes 
les  parties  du  culte  de  la  nouvelle  église  allemande. 

»  ii°  Les  anciennes  agapes  de  l'église  primitive,  ainsi  que  la 
communion  en  forme  double,  sont  rétablies. 

»  1 1°  Il  sera  permis  aux  époux  divorcés  de  contracter  de  nou- 
veaux mariages. 

»  i3°  Le  célibat  des  prêtres  est  aboli. 

•  i4°  La  confession  auriculaire  est  supprimée. 

•  i5°  Les  prêtres  seront  salariés  par  1  Etat ,  et  ne  pourront  exi- 
ger aucune  rétribution  pour  les  fonctions  de  leur  ministère. 

»  i6°  Les  fêtes  des  saints  et  celles  qui  ne  perpétuent  point  des 
souvenirs  d'une  importance  majeure;  les  pèlerinages,  les  proces- 
sions hors  des  églises,  les  indulgences,  le  jeûne  et  les  abstinences 
sont  abolis. 

•  17°  L'église  allemande  ne  connoît  point  d'hérésie  dans  le  sens 
de  l'Eglise  romaine ,  et  loin  de  vouer  la  divergence  d'opinions  re- 
ligieuses à  des  peines  .éternelles,  elle  ne  saurait  qu'en  plaindre  les 
erreurs  et  tâcher  de  ramener,  avec  la  clémence  inépuisable  du  divin 
berger,  qui  lui  servira  de  modèle,  une  brebis  égarée  à  son  bercail.  • 

On  ne  dira  pas  que  les  auteurs  de  ce  projet  de  constitution 
sont  des  hommes  timides  ou  dissimulés.  Ils  énoncent  assez 
franchement  leurs  idées  et  leurs  vues.  L'Eglise  catholique  e$t 
remplacée,  disent-ils  ;  donc  il  n'y  aura  plus  d'Eglise  catholique 
en  Allemagne,  c'est  un  schisme  qu'on  veut  taire.  On  veut 
avoir  une  église  comme  l'église  grecque,  entièrement  indé- 
pendante du  Pape.  On  raie  donc  I  article  de  sa  primauté,  qui 
tient  tant  de  place  dans  l'économie  de  la  religion  catholique. 
On  aime  mieux  dépendre  des  princes  que  du  Pape  ;  les  princes 
sont  si  tolérans,  ils  n'oppriment  jamais  l'Eglise,  ils  n'empiè- 
tent point  sur  ses  droits ,  et  on  en  a  d'éclatans  exemples  sur  les 
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lieux  mêmes  d'où  nous  vient  le  nouveau  projet  de  constitution. 
Les  évéques  y  sont  menés  à  la  baguette  par  des  princes  protes- 
tans,  qui  asservissent  tout  à  leurs  caprices,  dogmes,  culte, 
discipline,  enseignement,  choix  des  ministres.  C  est  être  assu- 
rément très-judicieux  que  de  courir  au-devant  du  joug  de 
protecteurs  si  généreux  et  si  désintéressés. 

Au  lieu  du  Pape ,  l'église  allemande  aura  un  primat.  Qui 
nommera  ce  primat?  C'est  ce  qu'on  ne  nous  dit  point.  Ce  petit 
article  seul  nous  aurait  fait  soupçonner  quel  est  Fauteur  du 
projet.  Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  en  Allemagne  un  ecclésias- 
tique qui  s'est  depuis  long-temps  mis  en  opposition  et  en  hosti- 
lité déclarée  avec  le  saint  Siège.  Ne  seroit-ce  point  le  même 
Îui  réveroit  pour  son  pays  une  organisation  nouvelle,  à  la  tête 
e  laquelle  il  se  feroit  placer?  M.  de  W.  devenir  le  Chatel  de 
l'Allemagne  !  quelle  chute  pour  un  homme  d'uu  tel  nom  ! 

Il  est  dit  dans  le  projet  qu'il  sera  loisible  au  synode  général 
de  revoir  et  de  changer  les  décisions  des  anciens  conciles; 
ainsi  un  synode  renversera  un  jour  les  canons  du  concile  de 
Nicée,  et  le  lendemaiu  il  abolira  ceux  du  concile  de  Trente. 
Vaut  autant  dire  qu'il  fera  une  religion  toute  nouvelle.  Il  y  a 
pourtant  une  petite  difficulté ,  c'est  que,  le  synode  général  de- 
vant être  formé  de  V ensemble  des  églises  allemandes ,  on  peut 
être  assuré  que  ces  églises ,  ou  ne  se  réuniront  jamais ,  ou  ne 
pourront  jamais  s'entendre.  Elles  feraient  tous  les  ans  des  con- 
fessions de  foi  différentes ,  comme  en  faisoient  les  protestant 
dans  les  premiers  temps  de  la  réforme.  Elles  changeraient 
chaque  année  leur  constitution ,  leurs  dogmes,  leur  discipline, 
leurs  pratiques  et  leurs  cérémonies  de  religion.  Ce  serait  la 
confusion  des  langues,  tout  comme  dans  le  temps  de  la  tourne 
Babel. 

Le  projet  supprime  la  confession  auriculaire;  c'est  absolu-* 
ment  comme  si  on  supprimoit  la  religion  catholique  \  sans  con- 
fession ,  il  n'y  a  plus  de  catholicisme  possible.  L'abolition  du 
célibat  des  prêtres ,  des  fêtes  des  saints ,  du  jeûne ,  de  l'absti- 
nence ,  des  indulgences ,  etc. ,  achève  de  montrer  dans  le  pro- 
jet une  conception  de  l'esprit  d'hérésie,  ou  peut-être  même 
d'impiété.  L'église  allemande ,  dit-on,  ne  connoît  point  d'hé- 
résie; effectivement,  elle  doit  tolérer  ce  qu'elle  feroit  elle- 
même. 

Nous  voulons  espérer  que  cette  chimère  de  constitution  et 
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d'alise  ne  se  réalisera  pas.  L'église  d'Allemagne  a  bien  asset  de 
ses  douleurs ,  sans  voir  naître  dans  son  sein  un  schisme  nou- 
veau ,  qui  ne  seroil  peut-être  au  fond  qu'un  déisme  déguisé,  et 
qui  porterait  dans  ce  pays  de  nouveaux  sujets  de  trouble»  et  de 
scandales. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

Rçxk.  Une  ncuvainc  de  prières,  pendant  laquelle  des  cardinaux 
donnèrent  chaque  jour  la  bénédiction  du  saint  Sacrement,  précéda, 
suivant  l'usage,  la  fête  de  saint  Philippe-Néri,  surnommé  l'apôtre 
de  Home.  Le  jour  de  la  fête,  Sa  Sainteté  se  rendît  à  l'église  de 
Ste-Marie  in  Vallicella,  tenue  par  les  Pères  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Le  saint  Père  y  tint  chapelle  papale.  Toute  la  journée, 
il  y  eut  grand  concours  dans  l'église,  et  les  deux  soirs  les  maisons 
voisines  étaient  illuminées. 

-j-  L'église  de  Possagno,  élevée  dans  la  Lombardie  vénitienne 
par  le  célèbre  Canova,  qui  éloit  natif  de  ce  lieu;  cette  église,  bâtie 
vl  oruée  avec  magnificence  aux  frais  de  cet  artiste,  avoit  été  ache- 
vée et  bénite  le  17  avril  i83o;  mais  une  consécration  solennelle 
a  eu  lieu  le  7  mai.  M.  révoque  de  Mindo,  frère  et  héritier  de 
Canova,  a  présidé  à  la  cérémonie.  Ce  prélat,  qui  a  rempli  géné- 
reusement les  intentions  du  célèbre  sculpteur,  étpit  accompagné 
d'un  nombreux  clergé.  On  est  allé  processionnellementchercnerle 
S.  Sacrement  à  l'ancienne  église;  car  le  titre  d'église  paroissiale  est 
aujourd'hui  transféré  à  la  nouvelle.  On  étoit  venu  de  tous  les  WT» 
cuvironnans  prendre  part  à  la  cérémonie,  dont  l'évéque  de  Bfindo 
a  fait  tous  les  frais.  Les  voyageurs  s'empressent  pour  visiter  et  ad- 
mirer les  formes  antiques  et  la  belle  ordonnance  de  l'église  de 
Possagno. 

Paris.  Le  village  de  Confia  os ,  près  Paris ,  a  été  tout  en  émoi,  il 
y  a  quelques  jours,  par  l'événement  le  plus  inattendu  et  le  pins 
inexplicable.  Dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche  dernier,  desdé- 
tachemens  de  cavalerie  et  d'infanterie  envoyés  de  Paris,  et  des' 
gardes  nationales  des  villages  voisins,  arrivèrent  à  Confiant  sur  les 
une  heure  du  matin,  et  cernèrent  la  maison  de  M.  l'archevêque. 
Au  jour,  on  entra  dans  la  maison ,  en  demandant  s'il  y  avoit  des 
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ni  In  discuter.  Les  révolutionnaires  qui  ont  deux  fois  envahi  et 
rlévasté  la  camnagnede  M.  l'archevêque  n'auroient  pas  songé  sans 
doute  qu'on  put  s'imaginer  qu'il  leur  aurait  donné  un  asile.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  a  cherché  et  fouillé  partout,  et  l'on  n'a  trouvât 
comme  on  peut  le  croire,  ni  républicains,  ni  armes,  ni  poignards, 
ni  poudre,  ni  papiers,  ni  rien  de  suspect.  Mais  on  a  pu  y  aperce- 
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Toir  partout  les  traces  des  dévastations  passée»,  et  cette  Tittte  a  été 
comme  une  espèce  de  procèswyerbal  des  dégâts  et  du  pillage  4e  la 
propriété  de  M.  l'archevêque.  On  a  visité  également  1  ancien  bâti* 
ment  du  petit  séminaire,  qui  est  contigu,  etqui  est  aussi  inoccupé, 
et  la  maison, ouverte  récesament  par  le  prélat  pour  les  orphelines. 
Il  n'y  a  dans  ce  dernier  local  que  les  Soeurs  et  les  orphelines;  on. 
voufoit  absolument  qu'il  s'y  trouvât  d'autres  personnes  cachées  : 
on  a  interrogé  à  cet  égard  les  Sœurs.  Les  agens  ne  se  sont  retirés 
qu'après  ks  visites  les  plus  minutieuses,  et  qui  se  sont  prolongées 
jusaue  dàps  lamaiinée  ;  pour  comble  cFà-propos,  c'étoi  t  le  jour  même 
de  ta  Pentecôte.  Maintenant,  comment  s'expliquer  une  telle  me- 
sure? quelle  absurde  dénonciation  a  pu  la  provoquer?  quelle  au- 
torité subalterne  a  pu  l'ordonner?  car  l'autorité  supérieure  eut  re- 
etflé  sans  doute  devant  un  tel  auront,  fait  au  premier  pasteur.  Klle 
n'eût  pas  affiché  des  soupçons  auxquels  toute  la  conduite  du  prélat 
doooe  un  si  haut  et  si  éclatant  démenti.  Par  quelle  fatalité  auroit- 
elle  pu  s'égarer  jusqu'à  cette  ridicule  manifestation  des  plus  in- 
justes défiances?  Elle  ne  peut  ignorer  de  quel  côté  doivent  loi 
venir  ses  inquiétudes ,  et  dans  quels  conciliabules  s'est  préparé  le 
dernier  mouvement;  et  c'est  à  Confia ns  que  l'on  fait  une  visite  do- 
miciliaire, dans  une  maison  ouverte  et  inhabitable!  Si  c'est  nue 
snéprise,  elle  est  forte  ;  si  c'est  une  injure,  elle  sera  vivement  sentie 
par  tous  les  fidèles  du  diocèse,  par  tout  le  corps  des  catholiques  du 
royaume.  M.  l'archevêaue  n'a  caché  à  l'autorité  ni  sa  retraite,  ni 
aea  actes,  ni  ses  démarches;  il  n'a  point  à  celer  ni  ses  relations,  ni 
sa  correspondance.  Il  s'est  assez  montré  depuis  trois  mois,  tantôt 
par  ses  mandemens,  tantôt  par  ses  offres  généreuses ,  par  des  œuvres 
proposées  en  faveur  des  nia  la  des  et  en  faveur  d*  s  orphelins ,  par 
des  commissions  établies ,  par  des  secours  effectifs,  par  des  orphe- 
lines recueillies,  par  des  résultats  aussi  manifestés  qu'honorables 
Si ,  dans  ce  qui  le  concerne,  quelque  chose  sembloit  avoir  besoin 
d'explication,  ne  pouvoit-on  s'adresser  à  lui-même?  On  eût  obtenu 
de  sa  loyauté  tous  les  éclaircissemens  que  l'on  pouvoit  désirer,  et  on 
te  fut  évité  l'éclat  d'une  mesure  violente,  pour laquelle  on  ne  trouve 
d'antécédent  que  dans  les  persécutions  de  la  révolution ,  ou  dans 
les  brutalités  de  l'empire. 

*—  Nous  apprenons  qu'une  visite  domiciliaire  vient  aussi  d'avoir 
lieu,  en  province,  chea  un  évêque  non  moins  distingué  par  son 
mérite  et  .par  sa  sagesse  que  par  son  aèle  et  sa  piété.  Le  juge  d'in*- 
stitiction  des  Sables  a  envoyé  l'ordre  au  juge  de  paix  de  Luçpn  de 
faire  une  visite  au  palais  épiscopal  de  cette  ville.  On  a  fait  venir 
pour  cela  des  gendarmes  de  Fontenay,  on  a  mis  sur  pied  la  garde 
nationale  de  Luçon  ;  on  a  oerné  l'évacué,  et  même  la  cathédrale  et 
In  maisons  adjacentes.  Un  grand-vicaire  venoit  de  la  cathédrale,  à 
revécue,  il  ne  put  entrer.  Des  faétiopnaares  étoient  à  toutes  les 
portes,  et  ne  laJssoient  ni  entrer,  ni  sortir.  Cejtte  visite  domiciliaire, 
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b  seconde  que  l'on  fait  à  l'évéché  depuis  deux  ans,  a  eu  le 
résultat  que  la  première;  on  n'a  rien  trouvé.  Il  est  vrai  de  dire  que 
U  garde  nationale  et  la  gendarmerie  ne  se  sont  prêtées  qu'avec  rfa 
pugnanee  à  ee  qu'on  exigeoit  d'elles.  Les  habitai»  de  Loçon  cou- 
noissent  et  révèrent  leur  évéque  ,  et  s'étonnent  de  ce  manque  d'é- 
gards envers  un  prélat  qui ,  dans  cette  circonstance  comme  dam 
toutes  les  autres,  a  montré  autant  de  dignité  que  de  calme  et  de 
présence  d'esprit. 

—  Le  diocèse  de  Sens,  qui  àvoit  déjà  eu  un  prêtre  schismatique , 
Marandeli  et  qui  a  voit  été  menacé  même  d'avoir  un  simulacre  d'é- 
vêque  dans  la  personne  du  sieur  L'Hôte,  possède  aujourd'hui  un 
autre  schismatique ,  le  sieur  Brunet,  celui-là  même  qui  tenoit 
autrefois  à  Paris  un  bureau  pour  les  mariages,  et  qui  depuis  se  fit 
ordonner  prêtre  par  Poulara,  et  qui  alla  ensuite  à  Rome  et  y  ob- 
tint d'être  relevé  de  ses  censures.  On  aurait  pu  espérer  que  les 


rappé  su 
portes.  Il  y  a  environ  trois  mois,  il  écrivit  à  M.  l'archevêque  de  Sens 


'agrément  de  l'ordinaire  pour  desservir  cette  paroisse;  que 
cependant  cette  formalité  ne  lui  paroissoit  pas  nécessaire,  et  que,  si 
on  refusoit  de  l'autoriser,  il  se  c  roi  roi  t  suffisamment  appelé  par  le 
choix  du  peuple.  Cette  lettre,  on  peut  le  penser,  resta  sans  réponse. 
Cependant  on  apprit  bientôt  que  le  sieur  Brunet  éloit  installé  dans 
le  presbytère  de  Vézinnes,  qu'on  lui  avoit  remis  les  clefs  de  l'église, 

3u  il  prêchoit,  disoit  la  messe ,  fa i soit  des  mariages,  etc.  Le  préfet 
e  l'Yonne,  averti  de  ce  qui  se  passoit,  chargea  le  sous-préfet  de 
Tonnerre  de  faire  finir  le  scandale.  U  paroît  que  M.  Brunet  en  fut 
instruit;  il  quitta  subitement  Vézinnes,  se  rendit  à  Sens,  vit  M.  l'ar- 
chevêque, et  le  toucha  par  son  repentir,  par  ses  protestations  et  par 
ses  larmes;  car  il  faut  savoir  que  M.  Brunet  a  éminemment  le  don 
des  larmes,  et  nous  pouvons  en  parler  avec  connoissance  de  cause. 
Il  assura  M.  l'archevêque  qu'il  vouloit  faire  pénitence,  et  il  de- 
manda quelques  secours  pour  faire  le  voyage  de  la  Trappe.  Le  pré- 
lat eut  la  bonté  de  croire  qu'un  prêtre  étoit  incapable  de  pousser  si 

«  i   .    .  demandoit,  se 

Toute- 
essuyant  ses  larmes  et  oubliant 
ses  protestations,  ne  prit  pas  le  chemin  de  la  Trappe,  mais  bien 
celui  de  Vézinnes,  où  n  recommença  à  exercer  les  fonctions  de  pas- 
teur. Nouvelles  plaintes ,  nouveaux  ordres  donnés  au  sous-prcfct 


mnerre.  Celui  se  transporta  à  Véxinnes,  et  — aya  fiiâmi  h 
pasteur  i  tt  retirer*de  lui-même;  nais  tout  tut  inutile.  On 


intrus  sera  forcé  d'évacuer  l'église  et  le  presbytère.  En  attfffi- 
il  se  fait  des  partisans  par  sa  facilitera  marier  sans  reconnaître 
lâchement,  i  recevoir  pour  la  première  communion  sans  n*sV 
km  aucune.  11  ne  veut  pas  qu'on  le  croie  associé  de  Châtelf  et 
s  d'être  indépendant.  Toutefois,  il  parait  qu'il  a  des  relations 
L'Hôte ,  et  il  a  annoncé  que  celui-ci  Tiendrait  cet  été  donner 
ifirmation  dans  la  paroisse.  Ses  sermons  roulent  sur  le*  abus 
cour  de  Rome  ;  c'est  ainsi  qu'il  reconnott  l'indulgence  arec 
lie  on  l'a  traité  dans  cette  capitale. 

L'eut  du  diocèse  du  Mans  est  devenu  désolant  depuis  quel* 
jours,  et  rappelle  les  époques  les  plus  sinistres  de  la  première 
ntion.  Une  levée  de  bouclier  de^quelques  royalistes  ibrt  aiw 
a  servi  de  prétexte  k  des  rigueurs  extraordinaires,  ou  le  clergé 
nve  mêlé  sans  aucun  fondement.  Des  poignées  d'insurgés  se 
nontrés  sur  quelques  points  des  départemens  de  1a  Sartne  et 
Mayenne  et  se  sont  aussitôt  dissipées;  il  n'y  a  même  pas  eu 
agement  dans  le  département  de  la  Sartne,  ni  par  conséquent 
listance  à  l'autorité.  Cependant  l'autorité  s'est  armée  d'une 
ne  sévérité.  Tout  ce  qui  parott  suspect  de  earlisme  est  re- 
hé,  saisi,  emprisonné  avec  éclat,  au  bruit  des  tambours,  aux 
natioos  de  cette  partie  du  peuple  qu'il  est  si  facile  d'égarer , 
m  1793,  applaudissoit  aux  mesures  les  plus  atroces  contre  les 
s  et  les  prêtres,  et  qui  battrait  peut-être  encore  des  mains  a 
pétition  des  mêmes  scènes.  Le  curé  d'Epineu-le-Chevreuil 
epuis  huit  jours,  dans  les  prisons  du  Mans  ;  celui  d'Auvers- 
imon ,  le  chapelain  du  marquis  de  La  Suxe ,  le  supérieur  et 
a  régens  du  petit  séminaire  de  Précigné,  sont  dans  les  prisons 
Flèche.  La  manière  dont  s'est  faite  l'arrestation  de  ces  dcr- 
est  assez  remarquable.  Le  président  du  tribunal  de  La  Flèche, 
it  les  fonctions  de  procureur  du  Roi  et  de  juge  d'instruction, 
nsporta,  le  dimanche  3  juin,  au  petit  séminaire  de  Précigné; 
t  accompagné  de  la  force  armée.  On  fit  dans  toute  la  maison 
irquisitions  les  plus  minutieuses  et  on  ne  trouva  rien.  Le  ma- 
t  n'articula  aucun  fait,  et  cependant  lança  des  mandats  d'âme» 
ontre  tous  les  maîtres.  Néanmoins  le  supérieur  et  trois  des 
s  furent  laissés  dans  la  maison  pour  régler  les  comptes  et  ren- 
•  les  élèves,  qui  éloient  au  nombre  de  plus  de  deux  cents.  Ainsi, 
un  établissement  considérable  dissous ,  des  enfans  renvoyés 
leurs  familles,  des  études  interrompues,  des  éducations  man- 
,  le  tout  sans  articuler  rien  de  grave,  et  par  respect  peut-être 
des  dénonciations  qu'il  eût  fallu  mépriser.  Le  supérieur  de 
gné  a  été  obligé  de  donner  sa  parole,  qu'au  bout  de  huit  jours 
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au  plus  lard  y  il  se  rendrait  avec  les  régem  dans  la  poaxm  ,  oà  ttfi 
d'entr'eux  sont  déjà.  Il  n'y  a  qu'an  cri  contre  ers  rigueur».  Que  l'at- 
tenté cherche  à  réprimer  des  machinations  qui  tendent  à  la  revote, 
on  le  conçoit;  mais  n'est-ce  pas  «graver  le  mal,  que  d'accueillir 
tous  les  soupçons ,  que  d'exaspérer  les  esprits  par  «es  mesures  vio- 
lentes ?  Ces  moyens  sont  plus  propres  à  oter  à  l'autorité  de  sa  foret 
que  de  lui  en  donner.  Les  journaux  répètent  les  bruits  les  plus  va- 
gues; ils  ont  dit  qu'un  capucin  avoit  été  arrêté  dans  le  départeamt 
de  la  Sarthe,  et  qu'on  avoit  trouvé  sur  loi  4*o  fr.  et  un  billet  de 
aooo  fr.  Nous  ne  croyons  pas.qu'il  y  ait  de  capucin  dans  lepa?s, 
et  d'ailleurs  ce  n'est  pas  un  crime  d'avoir  sur  soi  4°o  fr.  et  un  billet 
de  s ooo  fr.  Une  foule  de  personnes  de  distinction  sont  arrêtes, 
d'autres  sont  en  fuite  ;  chacun  n'est  pas  sûr  de  coucher  chez  soi,  on 
se  croit  revenu  au  temps  de  l'arbitraire  et  du  sommeil  de  toutes 
les  lois  protectrices  de  1  ordre  et  du  repos  des  individus.  L'autorité 
se  lance  dans  une  voie  qui  peut  aboutir  à  une  bien  funeste  issue. 
On  destitue  ceux  qui  n'ont  pas  donné  assez  de  gages  à  la  révolution, 
et  on  les  remplace  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  exalté.  M.  le  préfet  de 
la  Sarthe  ne  paroi t  pas  vouloir  souffrir  qu'aucun  autre  le  lurpsae 
en  zèle  contre  les  carlistes  ou  contre  ceux  qu'il  suppose  tels.  Voilà 
la  liberté,  la  paix  et  le  bonheur  que  veulent  bien  accorder  dans  la 
pratique  ceux  qui,  n'aguères,  aftectoient  dessentimens  si  généf 
et  qui  s'éle voient  avec  tant  de  chaleur  contre  le  régime  des 
pects,  et  contre  la  manie  des  délations  et  de  l'arbitraire. 

NOUTELLBS  POLITIQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  à  Paru  a  été  le  ta  4s  18 
•ont  14  à  domicile  et  4  dans  les  hôpitaux ,  et  le  1 3  de  14 ,  dont  10  à  domicile  cl 
4  dus  les  hôpitaux.  Il  y  a  eu  le  premier  Jour  diminution  sur  la  Teille  de  3 ,  et 
le  second  de  4.  H  t  clé  conduit  aux  hôpitaux ,  le  ia,  11  cholérique* ,  et  le  i3,t. 
Il  en  sorti  guéris  le  premier  jour  ao,  et  le  second  9.  La  mortalité,  par  d'autres 
choses  que  l'épidémie,  a  été  le  1 a  de  5a,  et  le  1 3  de  43. 

—  Il  y  a  eu,  le  1  a,  68  nouveaux  malades  et  48  morts  daus  le  département  dt 
Seine-et-Marne  ;  ce  qui  élève  le  total  à  io,584  cas  et  3677  décès.  L'épidémie  fis* 
toujours  de  grands  ravages  dans  le  département  de  la  Marne ,  oà  die  m  attacmt  k 
même  jour  388  personnes,  et  moissonné  i45  autres  :  le  total  jusqu'alors  est  parte 
à  675a  cas  et  i885  décès  dans  ia.3  communes.  Dans  le  département  de  l'Ait**, 
il  y  a  eu,  le  ia,  84  malades  et  3a  morts  :  total,  3887  cas  et  16 58  décès  ea 
aa<>  communes;  dans  celui  de  l'Oise,  5a  malades  et  37  morts  :  total,  4477  cas 
et  1797  décès.  On  a  compté  le  x  i  et  le  1a,  daus  celui  de  T  Aube,  80  malades 
et  46  morts  :  total,  3187  cas  et  897  décès  en  65  communes;  et  dans  celui  de 
Loir-et-Cher,  a8  malades  et  sa  morts  :  total,  369  cas  et  307  décès  en  ai  com- 
munes. Le  1  r ,  il  y  a  eu  à  Orléans  14  nouveaux  malades  et  7  morts  :  total ,  658  ras 
et  3 16  décès.  Le*  arrondistcmens  de  Montargi*  et  dcGicn  ne  sont  pas  motos  ia- 
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Lrhaifra  t'est  asaaiftsté  le  S  à  Kevert,  et  eoartinae  dans  le  département 
sic  Fbsske  et  dans  lei  entres  tocantes  où  il  Vert  déclare. 

—  Le  Moniteur  JÊùwmce  toujours  que  l'insurrection  diminue  dans  l'Ouest,  H 
«*t  wei  que  les  Vendéens  et  quelques  communes  ont  fait  leur  soumission  sur  quel- 
ques points.  On  a  reçu  toutefois  la  nouvelle  de  nouveaux  engagemens;  le  7,  on 
s'est  battu  à  la  Pénissière,  près  de  Bourbon-Vendée,  et  les  troupes  ont  mis  le  fea 
sm  château;  on  s'est  battu  à  la  Cfaapelle-Rousselin ,  a  quelques  lieues  de  Cbbllet, 
et  auprès  de  Mortagne,  à  trois  lieues  de  Bfontaigu.  Le  9,  un  combat  a  en 
Ken  dans  le  bois  de  Fragile,  près  de  Ségré.  A  la  suite  de  contre-marches  contre 
les  chouans,  M.  Thomas  Laboossaje  a  été  pris  auprès  de  Ste-Anne-d'Auray.  Le 
département  des  Deux-Sèvres  est  le  moins  troublé.  Parmi  les  nouvelles  arresta- 
tions, on  cite  celle  de  M.  Bfesnard,  fils  du  chevalier  d'honneur  de  madame  la 

de  Berri;  de  MM.  de  Kersabiec,  Oriolan ,  de  Labretesche ,  de  la  Serris  : 
[.  les  abbés  Bonneau  et  Poinrà  sont  an  nombre  des  détenus  de  Niort. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  sans  résultat  chez  M.  Duplessis  de  Gréné- 
dan,  ancien  député  :  des  renforts  de  troupes  arrivent  dans  les  département  de 
PCHsest. 

—  Les  partis  contre  lesquels  les  révolutions  s'opèrent  sont  vraiment  bien  bons 
de  s'agiter,  et  de  perdre  qnelqueibis  patience  jusqu'à  compromettre  les  intérêts  de 
leur  cause.  Que  ne  laissent-ils  faire  les  révolutions  elles-mêmes,  qui  s'entendent 
si  bien  à  détruire  leur  propre  ouvrage,  et  à  ramener  l'ordre  par  des  voies  détour- 
nées ,  où  la  Providence  les  force  toujours  d'entrer  pour  l'exécution  de  ses  desseins. 
Pendant  les  quarante  et  quelques  années  d'expérience  que  nous  avons  déjà  pour 
nous  éclairer  là-dessus ,  jamais  vous  n'avez  vu  le  bien  public  s'opérer  autrement 
que  par  la  main  de  ses  ennemis.  C'est  en  visant  au  mal ,  -et  en  se  déchirant  entre 
eui ,  que  ceux-ci  arrivent  sans  le  vouloir  à  produire  des  cvènemens  inattendus  que 
les  gens  de  bien  n'auroient  pas  mieux  choisis,  et  que  certainement  ils  n'eussent  pas 
obtenus  de  leurs  propres  efforts.  Voyez,  par  exemple,  de  quoi  ils  peuvent  avoir  à 
se  mêler  avec  les  héros  de  juillet ,  qui  se  mangent  et  se  détruisent  si  bien  tout 
seuls.  Est-ce  la  peine  d'être  impatient  et  de  vouloir  faire  les  choses  par  soi-même, 
quand  on  a  de  braves  adversaires  qui  se  chargent  de  tout,  et  vous  épargnent  le 
soin  de  chercher  à  vous  faire  justice  ?  Non-seulement  ils  en  sont  à  tourner  les  uns 
contre  les  autres  les  pavés  qui  leur  servoient  uagnères  de  rempart  commun ,  mais 
à  élever  tribuue  contre  tribune,  et  chambre  contre  chambre  dans  la  maison  de 
M.  Laffille.  1 1  remarquez  bien  qne  la  nouvelle  révolution  ne  fait  que  marcher  en 
cela  sur  les  traces  de  la  première;  depuis  89  jusqu'à  i83a,  ce  sont  toujours  les 
patriotes  qui  se  sont  chargés  de  nous  débarrasser  d'eux  en  s'écra*ant  les  uns  après 
les  autres  :  feuillans,  cordeliers,  modérés,  girondins,  montagnards,  tout  cela  est 
mort  dans  les  querelles  de  famille;  el  vous  pouvez  compter  qu'autant  il  en  arrivera 
ttux  nouveaux  frères  ennemis  que  la  révolution  de  juillet  a  mis  an  monde  dans  sa 
gloire.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  savoir  patienter  un  peu ,  et  s'en  rapporter  entière- 
ment à  eux. 
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—  Un  Mal  champ  de  bataille  réonbsoit  les  héros  de  fuM* 
joun  de  gloire.  Pour  nous  servir  d'une  de  leurs,  eipressiosu  ,  foi 
comme  un  seul  homme  ;  tous  mettôieat  la  main  aux  mêmes  pavés, 
mêmes  cris  et  chantoient  les  mêmes  airs.  Maintenant  les  voilà  séparés 
camps,  ouvrant  des  listes  de  défection  et  d'embauchage,  et  recrotaat  las  «as 
contre  les  autres  dans  leurs  propres  rangs.  Voyes  ce  qui  se  passe  cbes  M.  Lsf- 
filte  :  sur  aai  combatians  qu'ils  étoient  aux  glorieuses  journées»  voilà  déjà  isa 
déserteurs.  Ce  qui  étoit  pour  eux  une  cause  commune,  il  y  a  deux  ans,  est  de- 
venu un  sujet  de  litige  qui  divise  les  cœurs  et  les  esprits,  et  où  Fou  ne 
plus  aucune  trace  de  fraternité.  Ce  qui  mareboit  comme  un  seul  homme 
aujourd'hui  comme  deux  *  comme  quatre,  et  peut-être  comme  dix,  si  Ton 
voit  voir  ce  qui  se  trouve  au  fond  de  toute  cette  lie  d'intérêts.  Et  qu'< 
vienne  pas  dire  cette  fois  que  ce  sont  les  Jésuites  et  \m.  carlistes  qui 
l'eau  de  MM.  les  vainqueurs  de  juillet  :  personne  n'en  boit  qu'eux  ;  et,  certes, 
les  pauvres  vaincus  sont  bien  étrangers  à  la  guerre  qui  se  lait  maintenant  pour  le 
partage  de  leurs  dépouilles. 

—  Dans  les  oraisons  funèbres  dont  le  géuéral  Lamarque  est  le  sujet,  en  pré- 
tend lui  avoir  entendu  dire  qu'il  aurait  douné  tous  les  trônes  et  tous  les  porte- 
feuilles du  monde,  pour  une  pierre  du  tombeau  de  Manuel  :  ce  sont  de  es 
phrases  qui  ne  coûtent  rien  à  débiter  qtiaud  on  n'est  ni  roi  ni  ministre.  Panr  sa- 
voir à'quoi  s'en  tenir  sur  ces  belles  choses*  là ,  il  faudrait  voir  les  gens  aa  mit  et 
au  prendre;  car,  en  vérité,  voilà  deux  révolutions  qui  ne  nous  ont  notât sesse* 
tumés  à  les  trouver  aussi  disposés  qu'ils  le  disent  à  vivre  d'idées  greeaacs  et  ro- 
maines. Au  surplus ,  si  le  général  Lamarque  tenoit  tant  aux  pierres  dn  tombées  •* 
Manuel,  celles  du  sien  les  valent  pour  le  moins,  et  l'objet  de  son  smhitw"  e* 
rempli  à  souhait.  Si  c'étoit  de  l'enthousiasme  qu'il  lui  falloit,  il  eo  a  eu;si  c'M 
un  nombreux  cortège,  il  ne  lui  a  pas  manqué*;  si  c'éloit  du  sang.....  Eofia.w 
peut  présumer  que  le  tombeau  de  Manuel  sera  oublié  depuis  long- temps,  kaaste 
celui  du  général  Lamarque  fera  encore  du  bruit  dans  l'histoire. 

— -  M.  Charles- Joseph  Colnet ,  ancien  libraire  et  un  des  rédacteurs  de  la  6*- 
tette  de  France,  est  mort  le  3o  mai  à  Belle  ville,  près  Paris,  où  il  s*étoit  re- 
tiré. Il  étoit  né  en  1770  près  Yerviers,  et  avoit  achevé  ses  études  à  Paris.  Il  était 
destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  et  nous  croyous  qu'il  entra  dans  les  ordres; 
mais  il  ne  reçut  point  le  sacerdoce.  Puisqu'il  étoit  né  en  1770,  il  n'aeroitpa 
être  ordouné  prêtre  avant  1794 ,  époque  où  certainement  on  n'ordonnoit  pas  m 
France.  M.  Colnet  se  fit  libraire;  son  humble  boutique  fut  souvent  le  reades- 
vous  des  gens  de  lettres.  Lui-même  se  lança  dans  la  littérature  et  dans  la  littéra- 
ture critique.  Presque  tous  ses  écrits  sont  anonymes  :  tels  sont  les  Ef renne*  «Vr 
C Institut ,  ou  Revue  littéraire  en  1799  et  1800;  les  Mémoires  secrets  de  h 
république  des  lettres  en  1 800 ,  dont  la  police  fit  saisir  le  dixième  cahier  et 
défendit  la  continuation  ;  les  Satiriques  du  dix-huitième  siècle ,  recueil 
par  lui  en  7  vol.  in-8";  la  Correspondance  turque,  pour  servir  de 


(  35i  ) 

à  U  Gomqmftdmce  rmedi  La  Harpe,  180» ,  io-S° j  t-Art  de  aimer  etf  ville , 
peèsne  ,  i«  10.  If.  Colset  a  travaillé  à  plusieurs  journaux  ;  au  Journal  des  Arts, 
qui  a  existé  de  1810  à  18 14  ;  an  Journal  de  Paris ,  au  Journal  général  de 
France,  et  eo  dernier  lieu  à  la  Gazette  de  France.  Ses  articles  étaient  fort 
piquens  et  fort  goûtés  ;  le  sel  qu'il  y  répandoit  à  pleines  mains  s'allioit  à  un  excel- 
lent ton,  et  à  un  grand  fond  de  raison  et  de  sagesse.  Après  le  20  mai  i8i5, 
M.  Golnet  fat  arrêté  par  ordre  de  Real  pour  un  article  du  Journal  général. 
Dans  ces  derniers  temps,  son  caractère  original  et  ses  habitudes  mêmes  un  peu 
sauvages  lui  «voient  fait  prendre  le  parti  de  la  retraite  :  il  quitta  sa  librairie. 
Noua,  aimons  à  croire  qu'un  homme  qui  respectait  la  religion  dans  ses  écrits  lui 
aura  rendu  hommage  au  moins  dans  ses  derniers  jours.  Ses  amis  ne  nous  en  ont 
point  instruit»  dans  réloge  qu'ils  ont  fait  de  loi  :  il  paraît  que  sa  maladie  a  été 
sort  courte. 

—  L'état  d'anarchie  où  est  Ancdne  prend  chaque  jour  un  caractère  plus  alar- 
mant. Les  réfugiés  y  abondent  de  diverses  parties  de  l'Italie,  et  font  de  cette  ville 
une  espèce  de  foyer  pour  leurs  complots.  Le  gonfalonier  Jérôme  Busdari  contra- 
rioit  leurs  projets,  ils  l'ont  tué.  Cet  excellent  homme  a  succombé  sous  le  stylet  de 
quelques  infinies  assassins  excités  à  ce  crime  par  d'horribles  meneurs.  Le  *3  mai 
au  soir,  vers  les  deux  heures  de  la  nuit ,  il  fut  assailli  par  eux ,  frappé  de  plusieurs 
coups ,  et  il  expira.  Les  plus  honnêtes  habitans  sont  consternés  de  celte  perte, 
mais  les  amis  du  trouble  en  triomphent.  Voilà  déjà  plusieurs  victimes  que  l'esprit 
de  révolte  a  faites  à  Ancône;  d'autres  sont  désiguées ,  et  des  bruits  sourds  menacent 
de  nouveaux  crimes.  C'est  ainsi  que  les  patriotes  travaillent  à  régénérer  l'Italie. 
Ceux  d'Ancone  devenoient  de  jour  en  jour  plus  entreprenans  ;  ils  s'étoient  organi- 
sés en  colonne  mobile,  ils  affectaient  des  airs  d'autorité,  ils  faisoient'des  pa- 
trouilles. A  la  fin,  ces  démonstrations  ont  déplu  au  général  français,  qui  n'a  pas 
voulu  souffrir  un  tel  abus  de  pouvoir,  et  qui  a  ordonné  à  ses  troupes  de  dissiper 
tous  les  rassemble  mens.  Un  autre  ordre  du  jour  du  a8  mai  annonçoit  que  le  len- 
demain les  carabiniers  pontificaux  sortiraient  de  leur  caserne,  et  feraient  le  service 
concurremment  avec  les  troupes  françaises.  Celte  nouvelle  produisit  une  grande 
agitation  parmi  les  patriotes  et  parmi  cette  partie  du  peuple  qu'ils  égarent.  La 
colonne  mobile  s'arma;  on  ferma  les  boutiques  :  il  fallut  ajourner  l'exécution  de 
l'ordre  du.  jour  pour  calmer  les  esprits  échauffés.  Tout  cela  présage  de  sinistres 
évènetnens. 

—  M.  Leroy,  ancien  préfet ,  est  nommé  préfet  des  Basses-Pyrénées,  en  rem- 
placement de  M.  de  BeaumonL  ** 

—  M.  Moreau,  notaire,  est  nommé  maire  du  7e  arrondissement,  en  rempla- 
cement de  M.  Marchand. 

—  Un  certain  nombre  de. nouvelles  destitutions  viennent  d'avoir  lieu  parmi 
les  agens  du  ministère  des  nuances  dans  les  départemeus.  M.  Clouet ,  receveur 
particulier  à  Paris,  est  révoqué. 
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—  M.  Abel  Rémusat  étant  mort  dernièrement,  M.  Dorean -Delanatte,  ds 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  été  nommé  snanabre  de  h  commit- 
misfion  destinée  à  estimer  la  bibliothèque  de  M.  Carier. 

—  M.  Horean  est  nommé  sous-préfet  de  Pontoise,  en  remplacement  de  M.  MBea, 
qui  devient  préfet  de  l'Ain. 

—  MM.  Garnier-Pagès  et  Laboissière,  dépotés,  qui  sont  sons  le  covpfra 
mandat  d'amener,  ont  publié  comme  M.  Cabet,  qui  se  trooTe  dam  le  même  es*, 
une  protestation  contre  l'ordonnance  du  6  juin  et  contre  les  mesures  dont  die  est 
suivie. 

—  De  nouvelles  adhésions  parviennent  chaque  jour  à  la  protestation  des  dépoté» 
de  l'opposition  publiée  sous  le  titre  de  :  Compte  rendu  à  nos  commettons. 

—  Le  nombre  des  membres  de  la  chambre  des  députés  qni  ont  adhéré  sa 
compte  rendu  de  la  réunion  Laffitte  s'élevoit,  le  ta,  à  plus  de  cent. 

—  Les  journaux  ministériels  sont  remplis  d'adresses  de  quelques  villes  v  oa  sta* 
tôt  des  autorités  qui  les  représentent. 

—  Un  certain  nombre  d'avocats  ont  adhéré  a  la  consultation  de  M.  Masfna 
contre  la  mise  en  état  de  siège.  Ou  remarque  parmi  leurs  noms  ceux  de  MM.  Mae- 
daroux-Vertamy,  Guillemûi,  Crétnieux,  Odilon-Barot ,  député;  Fain.  Ce  derairr 
est  parent  du  maire  du  i  te  arrondissement ,  et  du  secrétaire  du  cabiuet  de  Lows- 
Philippe. 

—  Un  journal  ministériel  annonce  que  l'ordonnance  de  M.  Gisquri ,  «ai  ai* 
treagnoit  les  médecins  et  les  logeurs  à  faire  connoitre  les  blessés  dos  jouraés»  des 
£  et  6  jnin  v  ne  recevra  pas  son  exécution. 

—  Un  capitaine  de  la  6e  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  M.  Grave! ,  aai 
a  reçu  le  5  juin  une  blessure  qui  a  nécessité  l'amputation  du  bras  droit,  visai 
d'être  nommé  directeur  des  postes  à  Dieppe. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  Seine  a  décidé  qu'une  place  d'honneur  sera  oeû- 
gnée  dans  le  cimetière  de  l'Est ,  dit  du  Père-Lachatse ,  pour  recevoir  les  resta  et 
tons  les  gardes  nationaux ,  gardes  municipaux ,  officiers  et  soldats  de  Tannée,  et 
de  tous  les  autres  citoyens  morts  par  suite  des  blessures  qu'ils  ont  reçues  dam  les 
journées  des  3  et  6  juin.  Cette  concession  gratuite,  à  perpétuité,  sera  destinée  i 
tous  ceux  de  ces  hommes  que  leur  famille  ne  désirera  point  mire  inhumer  ea 
d'autres  lieux.  Uue  pierre  tumulairc,  portant  leurs  noms,  recouvrira  leur  lossbe. 

—  Pendaut  les  combats  du  6  dans  les  mes  SuMartm  et  Aubry-le-Rootber, 
on  a  employé  pour  réduireHes  rebelles  quatre  pièces  de  canon  de  huit  qni  est 
tiré  37  coups,  dont  i3  à  mitraille  et  le  reste  à  boulet.  C'est  la  iw  batterie  da 
11e  régiment  d'artillerie  a  cheval,  faisant  autrefois  partie  de  l'artillerie  de  la 
garde  royale ,  qui  a  été  commandée  pour  cette  expédition.  Le  général  Schram ,  qui 
commandoit  le  même  jour  à  rengagement  qui  eut  lieu  à  midi  à  la  place  de  la 
Bastille,  avoit  employé  aussi  le  canon  pour  abattre,  une  grande  barricade  élevée 
auprès  de  l'éléphant.  Une  maison  de  marchand  de  vins,  située  à  rentrée  du  fan- 
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«oar§>  St-Antoine  et  où  s'étoienl  réfugiés  les  républicains,  a  été  omoooée  et  me- 


—  La  mairie  do  8  e  airondiseement,  place  Royale,  étôit  tombée  dés  le  5  av- 
oir au  pouvoir  des  républicains.  Les  gardes  nationaux  qui  t'y  troavoient  se  sont 
eodus.  Il  y  avoit  en  ce  moment  à  ce  poste  le  lieutenant  -  colonel  ftieustee,  un 
feef  de  bataillon ,  plusieurs  officiers,  et  M.  Perret ,  adjoint  do  maire.  On  dît  que 
on  s'occupe  de  juger  la  conduite  de  M.  Rieuteec  dans  cette  circonstance.  M*  de 
lieuâsec  est  depuis  fort  long-temps  un  des  fournisseurs  du  gouvernement. 

—  Les  instructions  judiciaires  des  deux  conseils  de  guerre  de  Paris  cootinoeat 
vec  activité  :  quatre  procédures  sont  commencées  devant  chacun  de  ces  ftaurflt. 
>a  a  terminé  d'abord  l'examen  de  celle  de  l'épicier  Pépin ,  capitaine  de  la  garde 
ationale  du  faubourg  Saint-Antoine,  qui  a  tiré  sur  les  gardes  nationaux  ;  dn  sieur 
Vachez,  boulanger,  rue  Montmartre,  qui  a  tué  un  commissaire  de  police,  et  de 
I.  TbiellemoDt ,  lieutenant-colonel  en  retraite.  Ces  deux  derniers  refusent  de  ré* 
tondre  à  toutes  les  questions.  Wachex  n'a  même  pas  voulu  prendre  de  défenseur. 
>n  lui  a  désigné  d'office  M.  Henrion.  Pépin  et  Wachez  serout  jugés  le  samedi  16. 
)n  débattra  d'abord  la  question  de  compétence.  M.  Rouhier,  ex-sous-lieutenant 
lu  9e  léger,  sera  jugé  après  ces  prévenus.  L'hôtel  du  conseil  de  guerre,  rue  du 
Cherche-Midi ,  au  coin  de  la  rue  du  Regard,  est  gardé  par  un  fort  piquet  de 
roupes. 

—  '/article  de  la  Quotidienne  du  9  mai ,  relatif  à  la  descente  de  la  duchesse 
le  Berri  en  Provence ,  étoit  poursuivi  pour  excitation  à  la  baiue  et  au  mépris 
lu  gouvernement.  La  chambre  des  mises  en  accusation  a  pensé  qu'il  y  avoît  con- 
lexilé  entre  cet  article  et  les  actes  séditieux  qui  ont  motivé  la  mise  en  état  de  siège 
le  Paris.  Elle  a,  en  conséquence,  renvoyé  l'affaire  devant  l'autorité  militaire.  Plu- 
leurs  journaux  s'élèvent  avec  force  contre  cette  prodigieuse  extension  du  prin- 
âpe  de  rétroactivité. 

—  Le  numéro  du  National,  du  6  juiu,  et  même  celui  du  3i  mai,  que  Ton  a 
aisi  il  y  a  quelques  jours,  ont  été  renvoyés  à  l'autorité  militaire,  comme  incrimi- 
lés  de  délits  connexes  aux  évènemeas  qui  ont  fait  motiver  la  mise  en  état  de  siège 

le  Paris. 

—  Le  Rénovateur  a  été  saisi  le  ta,  en  vertu  d'un  mandat. 

M.  Bérard,  éditeur  des  Cancans,  ayant  été  extrait  de  prison  pour  être 

imené  au  cabinet  de  M.  Leblond,  juge  d'instructiou ,  le  garde  municipal  chargé 
le  cette  opération  lui  attacha  les  mains  avec  les  menottes  destinées  aux  voleurs. 
3etle  mesure  n'a  été  exercée  qu'à  l'égard  de  M.  Bérard ,  parmi  vingt  détenus  po- 
étiques. 

Lord  Granville ,  ambassadeur  d'Angleterre ,  est  de  retour  à  Paris. 

—  L'ambassadeur  de  Sardaigne  quitte  Paris;  il  a  eu,  le  11 ,  son  audience  de 

lépart. 

Deux  officiers ,  quatre  caporaux  et  quatorze  citoyens  de  la  garde  nationale 

le  Fécamp,  se  sont  permis,  pendant  la  Pnle  montante,  des  outrages  sur  le 
iKiste  de  Louis-Philippe,  placé  dans  le  corps-de-garde.  On  les  a  mis  en  prison. 


.  (  Î56) 

Concordat  jmtifié ,  M.  Dillnn  fi!  paroitre  ta»  Râpante  à  M.  Clause!,  tttt, 
in  S"  de  Sa  page*  ;  et  depuii ,  il  dont»  oocore  une  Réponte  à  la  Réplique  de 
M.  ClaMte!,  tuivie  de  quelque»  observation*  nir  Au  araâ  principe*  de 
X.  Frajêeimou»!  >«i8,  in-S*.  Tint  dexéleet  de  fécondité  wrrces  marier**,  de 
te  part  d'un  bomdM  oui  (topai*  ptM  de  ao  «m  était  on  dehors  de  ma  état,  avaient 
de  quoi  surprendre.  Aussi,  on  dit  qoe  M.  Dillon  fat  MtiMédH*  wneoconaa  par 
aa  confrère  *  H.  G.,  qui  avoit  déjà  bit  la  guerre  an  concordat  de  ittor.  Hâtai 
effet  probable  que  H.  Dillon,  tout  nu],  auroit  étéassex  ■■■fi  de  traiter  an 
pareil  tnjet  :  peu  en  courant  dot  matière*  ecclésiastique* ,  il  avoit  besoin  d'nn 
■Me.  Il  ett  fâcheux  qu'il  eu  ait  prii  on  qui  ne  pouvait  que  lai  donner  Teieraple 
de  Humeur  et  do  dépit.  Depuù,  Il  «enté  de  M.  Dillon  déclina)  H.  le  cure  de  h 
neronee,  instruit  de  ion  eut,  elle  lui  offrir  Ici  secours  de  non  minutera.  La  mar- 
tode  lui  répondit  d'abord,  dit-on,  qu'il  n'en  avoit  pie  besoin;  eepeutdaut ,  m 
maladie  l'agnvant,  un  prêtre  fut  appelé,  et  le  contas**.  L'abbé  Dillon  noerut 
le  «  février  1SI1. 


Outre  l'édition  du  Dictionnaire  historique  de  Feller  cpi«  donne  en  ce  ma- 
rnent M.  Héquignon  *  Parii,  il  en  paraît  une  autre  à  Besançon,  dont  3  volume* 
ont  déjà  tu  le  jour  :  on  dit  qu'elle  «t  due  aux  «oint  de  quelque!  eodan'atliquee 
et  de  quelque*  gens  de  lettres ,  qui  ont  mil  eu  commun  leur»  recherche*  et  tour* 
lumières.  Nous  Tendron*  compte  prochainement  de  cette  édition,  pour  laquons 
on  *on*crit  à  Besancon,  nhei  Onthenin -Chalondre ,  et  à  Paria,  efeei  Gauene,  rue 
dit  Pol-de-Fer. 


M.  le  curé  de  Srint-Elienue-du-Monl ,  à  P»ris,  jaloux  d'embellir  davantage  Km 
égtUe,  vient  d*  faire  faire  par  M.  Romagnmi  deui  candélabre*  de  ia>  pouce* ,  fjL, 
snrmonle»  par  des  girandoles,  portant  vingt-quatre  bougiet  chacune.  Cea  ouvrants, 
en  carton-pierre,  sont  consolides  par  du  bois,  du  fer  et  du  bronze;  ton*  toi  dé- 
tails en  sculpture  «ont  doré*  lurfoud  brome.  Uj  sont  placés  «ont  le*  deux  nronaâare* 
arcades  du  (anctiiaira.  Oa  croit  que  bientôt  les  deux  autre*,  arcade*  lecaeisant  h 
même  décoration. 

Le*  menjbrc*  des  fabriques  du  clergé  de  Pari*  pourront  voir  ce*  ouiruga»  à 
IXgiân  de  St-Eltonne-du-Mont,  et  vùiter  les  alnlien  de  l'auteur,  rue  fi— et 
Potsaonuière ,  n°  ri  bû.  On  v  trouve  une  gronde  quantité  d'objets  d'èglia*  uni  tout 
goure.  Déjà  le  baue-d'œuvre  de  Sl-Etienue-du-Moot,  dont  toute*  lea.  Icagilarai 
■ont  en  carton  pierre,  oit  un  ouvrage  de  H.  Romagneri. 

J\j  Ci****,  2Urùn  (t  Cim?. 

Coris  de*  arrm  muta —  Bourtt  du  iSjuùi  t83 j. 
Troi»  peur  100,  Joiimn  da  u  juin ,  .,„  ,f,t  t  68  fr.  fae.,  et  fermé  k  68  fr.  fa  a. 
Ciné  peur  100,  !«»»«  du  a»  mars,  mivert  t  97  fr.  fa  e„  et  mimé  k  07 fr.  Son. 
■otioaadeUBaaqae 1700  fr.  nn  n. 

imramxait  n\io.  li  criai  a*  onutr*. 


UARDI  10  JUIN  1832. 


Sur  le  sacre  de  Chàlel  par  le»  Temj/HerA4t*itr  s  4  r&pf 
avec  eux. 

A  la  fiu  du  Leoitikon,  dont  nous  avons  1 
on  trouve  une  note  qui  est  toute  entière  relative  a  Chatel. 
On  y  fait  connoitre  la  profession  de  foi  qu'il  a  signée  pour 
être  sacré,  les  causes  de  sa  rupture  avec  les  Templiers,  et 
l'interdit  prononcé  par  eus  contre  lui.  Ces  pièces  sont  o&- 
cielles,  et  Chàlel  se  trouve  jugé  là  par  ceux  mêmes  dont  il 
te  no  it  sa  mission.  Voici  un  extrait  de  la  note,  qui  occupe  les 
pages  297  à  3o4  du  volume  : 

Dans  un  moment  où  nos  frères  ont  pris  la  resolution  de  profes- 
ser publiquement  et  le  plutôt  qu'ils  le  pourront  ta  doctrine  du 
christianisme  primitif,  et  où  la  nécessité  d'en  revenir  à  cette  doc- 
trine se  fait  sentir  de  toutes  parts ,  il  est  de  leur  devoir  de  repous- 
ser le  reproche  qui  leur  a  été  adressé  d'avoir  empêché  le  fondateur 
de  l'église  catholique  française  et  son  clergé  de  coopérer  à  la  pro- 
pagation de  cette  même  doctrine...  Nos  frères  ont  jugé  que  l'on 
ne  pouvoit  se  dispenser  de  placer  sous  les  yeux  des  fidèles  l'extrait 
du  rapport  qui  a  élé  fait  aux  autorités  supérieures  sur  la  conduite 
dadit  fondateur,  par  le  très  -  révérend  évêque  bailli  Jean  de 
Jutland.  Il  résulte  de  ce  rapport  et  d'une  enquête  ordonnée  par 
les  autorités  de  l'Eglise,  1"  que,  d'après  les  démarches  multipliées 
faites  par  le  fondateur  de  l'église  catholique  française,  admis  déjà 
dam  les  rangs  de  la  milice  du  temple-,  pleinement  convaincu  que 
la  plus  grande  bonne  foi  et  le  zèle  le  plus  ardent  eule  plus  pur  pour 
la  propagation  de  la  vérité  avoient  présidé  à  la  conversion  de  cet 
ecclésiastique  à  la  religion  des  chrétiens  primitifs,  le  patriarche  et 
la  cour  apostolique  avoient  autorisé  son  élévation  aux  honneurs  de 
l'épiscopat,  pour  qu'il  fut  ensuite  placé  sur  le  siège  de  la  primatie 
coadjuloriale  des  Gaules,  après  toutefois  qu'il  aurait  fait  par  écrit, 
entre  les  main*  de  qui  de  droit,  un  acte  formel  d'adhésion  à  la 
croyance  de  l'église  primitive.  Cet  acte  d'adhésion  a  été  rédigé  et 
■igné  par  ledit  fondateur,  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Animé  depuis  long-temps  du  désir  de  toir  enfin  U  religion  du  Christ  debar- 
rsnrn  des  honteuses  en  Ira.  via  que  l'ignorance,  la  mauvaise  foi,  le  fanatisme,  l'in- 
lérêl,  et  de  non  'moins  viles  passions  ont  imposées  à  l'église  chrétienne,  j'ai  conçu 
'le  projet  de  m'elever  contre  un  étal  du  choses  aussi  contraire  à  l'Esprit  divin,  qui 
éclair*  de  son  flambeau  la  raison  humain  t. 

Tome  LXXII.  L'Ami  de  la  Religion.  Y 
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.  »  Profilant  du  droit  de  liberté  religieuse ,  consacré  par  l'art.  5  de  la  Charte  ae 
i83o,  j'ai  donc  cm  devoir  émettre  une  profession  de  foi,  le  plus  en  liaraoaie 
possible  avec  les  vrais  principes  de  la  religion  et  les  mœurs  du  siècle,  secondé  par 
des  ecclésiastiques  animés  du  même  sentimeut,  et  non  moins  jaloux  de  coopéra 
à  l'œuvre  nécessaire  de  la  réformalion. 

»  Toutefois,  ayant  appris,  surtout  en  lisant  Y  Histoire  des  sectes  religieuse*, 
par  le  vénérable  évéque  de  Blois ,  que  l'église  catholique  primitive ,  dépositaire 
par  tradition  successive  et  jamais  interrompue  des  document,  des  dogmes, da 
riU,  de  la  morale  et  des  pouvoirs  des  apôtres,  et  des  premiers  disciples  du  Chml, 
a  voit  en  ce  moment  son  siège  à  Paris ,  j'ai  sollicité  l'avantage  d'obtenir  des  coafi- 
jrances  avec  les  cbefs  de  l'Eglise  mère,  qu'on  m'avoit  dit  être  aussi  digne,  pajk 
sainteté  inaltérable  de  sa  mission,  de  devenir  le  centre  et  la  réunion  de  tous  lai 
chrétiens. 

»  Après  un  grand  nombre  de  conférences,. après  avoir  par  moi-même  pris  est* 
noissance  des  précieux  documens  sur  lesquels  s'appuie  d'une  manière  incontes- 
table la  transmission  légjtinie  des  pouvoirs  apostoliques,  ainsi  que  la  perde, 
l'inaltérabilité  et  la  sainteté  de  la  doctrine  du  Christ;  en  un  mol,  après avtîr 
acquis  la  conviction  que  les  croyances  religieuses  de  cette  église  étoieut  l'expro- 
sion  de  la  doctrine  de  l'église  primitive,  doctriue  reproduite  en  partie  dans  notre 
profession  de  foi. 

»  J'ai  cru  on  mon  ame  et  conscience  qu'en  faisant  acte  de  profession  de  feî 
dans  cette  église,  qu'en  faisant  acte  d'adhésion  à  tout  ce  qu'elle  croit  etenaqgae, 
et  qu'en  reconnoissant  l'autorité  irréfragable  du  souverain  pontife  et  patriarche 
4e  celte  église  (dont  le  dernier,  actuellement  placé  sur  la  chaire  pontificale,  a  été 
sacré  évéque  catholique  par  M.  Mauviel,  pontife  romain,  évéque  de -Samt-D»- 
iningue,  et  primat  de  la  cour  synodiale),  des  princes  apostoliques,  des  évéqoes, 
prêtres  et  autres  lévites,  institués  par  la  volonté  du  Christ  ;  enfin,  qu'en  adoptent 
entièrement  cette  foi  primitive,  c'étoit  donner  à  l'église  catholique  française, son- 
mise  à  l'autorité  de  l'église  primitive,  la  force  puissante  qui  en  découle,  et  le» 
matériaux  dont  nous  avons  besoin  pour  travailler  avec  fruit  au  grand  oeuvre  du 
rétablissement  de  la  religion  et  au  triomphe  de  ses  principes. 

i»  En  conséquence,  je  déclare,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom  des  ecclêsiajuifiei 
et  jidètes  de  l'église  catholique  française ,  qu'à  compter  de  ce  jour  j'adhère  saat 
restriction  à  ce  qui  est  cru ,  professé  et  enseigné  dans  l'église  catholique  priosilive, 
que  je  reconnois  comme  mes  supérieurs  légitimes  tous  les  supérieurs  inslrtati 
conformément  aux  règles  de  cette  même  église  ;  et  que  je  me  soumets  pour  k 
présent  et  pour  l'avenir,  en  tout  et  par  tout,  aux  décisions  émanées  de*£to 
supérieurs,  rendues  conformément  aux  lois  de  l'église  primitive  et  selon  la  pro- 
fession de  foi  de  ladite  église  ; 

»  Qu'à  l'exemple  des  Fénelon,  Massillon,  Mauviel,  d'Ortosia,  Clouez,  et 
vénérables  princes  apostoliques,  lesdits  supérieurs  ayant  pensé  que  toute  rd 
trop  brusque  peut  être  plus  nuisible  qu'utile ,  je  pense  aussi  qu'il  seroit  impoli- 


1 


tite. 
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tiqoe  de  changer  mi»  transition  la  profession  de  foi  et  les  usages  admis  dans 
l'Eglise  roasaine  et  consacrés  dans  l'église  catholique  française  ; 

»  Aussi ,  et  jusqu'à  ee  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  par  let  supérieurs  de 
l'église  primitive,  je  continuerai  l'exercice  du  culte  selon  Je*  usages  et  avec  les 
«kangemens  adoptés,  je  maintiendrai  la  profession  de  foi  que  j'ai  publiée; et, 
lorsqu'il  en  sera  tempt ,  d'après  ce  qui  sera  déterminé  par  une  décision  aposto- 
lique ,  l'on  établira  dans  cette  profession  de  foi  les  nuances  qui  seront  jugées  les 
plus  convenables  par  un  synode  formé  du  clergé  de  l'église  de  France,  lequel 
clergé  sera  nécessairement  composé  (Tévéques,  de  prêtres  et  de  diacres,  institués 
par  les  supérieurs  légitimes  ; 

»  Enfin ,  le  prince  des  apôtres  ayant  bien  voulu  me  communiquer  un  décret  de 

In  cour  apostolique,  qui  me  confère  le  titre  de  primat  conôjuteur  des  Gaules,  et 

croyant ,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion ,  devoir  accepter  une  haute  mission 

,  éptsoopale  qui  peut  me  fournir  les  plus  grands  moyens  de  travailler  au  bien  de 

l'église; 

•  Je  déclare  qu'après  que  j'aurai  été  élevé  aux  honneurs  du  saint  épiscopat ,  il 
tera  4e  mon  devoir  de  préparer  par  tons  mes  moyens ,  et  surtout  par  une  lettre 
^pastorale,  les  prêtres  et  fidèles  de  l'église  catholique  française  à  recevoir  les  bien- 
faits que  les  cheJs  de  l'Eglise  chrétienne  se  proposent  de  leur  dispenser,  et  qui 
permettront  de  participer  enfin  aux  pieux  usages ,  rites  et  cérémonies ,  consa- 
és  et  pratiqués  par  les  chrétiens  des  premiers  siècles ,  et  conservés  sans  interrup- 
tion depuis  Notre-Seigneur  jusqu'à  ce  jour. 

»  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent,  ce  4  mai  r83r.  L'abbé  Chàtel,  prêtre, 
fondateur  -de  l'église  catholique  française,  approuvant  six  renvois  nwrgiuaiix  et 
trois  mets  rayés  nuls.  » 

Les  abbés  Auzou  et  Blachère,  qui  prenoient  le  titre  de  vicaires- 
généraux  de  l'église  catholique  française»  ont  aussi  signé  cet  écrit, 
et  déclarent  y  adhérer  entièrement  et  sans  réserve.  Il  y  a  de  plus, 
dit- on,  d'autres  adhésions  et  signatures;  mais  on  ne  les  donne  pas. 
C'est  en  conséquence  de  cet  acte  d'adhésion,  dit  le  rapport,  que 
M.  Jean  de  Jutland  fut  désigné  pour  procéder  à  la  consécration 
épiscopale  du  susdit.  Cette  cérémonie  est  bien  selon  la  lettre  et  l'es- 
prit du  Levitihon,  et  le  nouvel  évéque  fui  installé  sur  le  siège  de 
la  prima  tic  coadjutoriale  des  Gaules.  Mais  il  ne  remplit  point  l'en- 
gagement d'annoncer  le  rétablissement  de  l'église  primitive,  e{  ma- 
nifesta.au  contraire,  de  plus  en  plus,  l'intention  de  continuer  la 
Îwrodie  des  cérémonies  romaines,  et  d'en  faire  fobjel  d'une  spécul- 
ation. Le  synode  s'est  donc  réuni,  et  a  décidé  que  le  temps  étoit 
arrivé  de  proclamer  la  doctrine  de  l'église  primitive;  il  a  déclaré 
aussi  que  le  primat  et  son  vicaire  dévoient  rendre  compte  des 
sommes  qu'ils  avoient  perçues  contre  leur  devoir,  et  malgré  leurs 
prospectus  et  lettres  aux  maires,  où  il  est  dit  expressément  que  lui, 
coadjuteur,  a  interdit  à  son  clergé,  et  qu'il  s'est  interdit  à  lui- 

Y?. 
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même  tout  maniement  des  deniers  de  V église.  Les  deniers  dévoient 
être  versés  dans  la  caisse  du  trésorier,  seul  chargé  de  les  percevoir, 
mais  auquel  rien  n'a  élé  remis.  Le  coadjuteur  a  toujours  éludé  la 
ordres  à  cet  égard,  et  a  fait  voir  quV/i  sollicitant  son  agrégation  à 
l'église  primitive,  il  n  avoit  eu  d'autre  but  que  a" obtenir  tépiscopût, 
et  de  secouer  ensuite  l'autorité  g*e  cette  église,  comme  il  avoit  secoué 
l'autorité  de  l'église  de  Rome.  Il  n'avoit  pas  craint  de  publier  qu'il 
tenoit  Tépiscopat  d'un  évêque  romain  ,  dont  il  laisoit,  disoit-il,  le 
nom,  dans  la  crainte  de  lui  l'aire  perdre  son  diocèse,  el  qu'il  étoit 
évêque  selon  l'église  romaine,  lorsque,  par  une  singulière  contra- 
diction, il  déclaroit  confidentiellement,  à  qui  vouloit  l'euleudre, 
qu'il  étoit  patriarche  ou  vice- patriarche  de  l'église  catholique 
française,  par  élection  du  peuple.  Tl  vouloit,  en  conséquence,  pro- 
céder à  une  ordination  de  prêtres  suivant  le  Pontifical  romain. 

C'est  pour  prévenir  le  scandale  de  cette  imposture  que  le  bailli  de 
Jutland  s'est  rendu  chez  le  coadjuteur,  et  a  taché  de  lui  faire  seotir 
qu'il  avoit  violé  ses  promesses  et  trompé  indignement  les  fidèles  et 
déjeunes  lévites,  notamment  Plumet  et  Laverdet,  qu'il  ne  pouvoit 
eu  honneuuordonner  selon  l'esprit  et.  la  règle  d'une  église  de  la- 
quelle il  ne  tenoit  pas  ses  pouvoirs.  Le  coadjuteur  prétendit  qu'il 
étoit  évêque  romain ,  puisque  le  souverain  pontife  de  l'église  pri- 
mitive avoit  été  sacré  par  un  évêque  romain;  que,  de  plus,  ileloit 
fondateur  de  l'église  catholique  française,  et  avoit  droit  de  ne  re- 
connoître  aucun  supérieur,  et  d'exercer  son  épiscopat  comme  il 
Tentcndoit.  On  essaya  inutilement  de  lui  rappeler  ses  sennens,  et 
de  lui  montrer  l'absurdité  de  ses  prétentions  :  le  patriarche,  en  loi 
transmettant  les  pouvoirs  épiscopaux,  n'auroit  pu  le  faire  suivant 
l'esprit  et  le  mode  de  l'Eglise  romaine;  le  coadjuteur  ne  pouvoit 
recevoir  par  là  d'autres  pouvoirs  que  ceux  de  l'église  primitive;  il 
ne  pouvoit  donc  non  plus  en  transmettre  d'autres.  Enfin ,  vu  la 
résolution  du  coadjuteur  d'abjurer  ses  sermens  et  de  passer  outre  à 
l'ordination,  le  bailli  de  Jutland  avoit  cru  de  son  devoir  d'honnête 
homme,  et  de  pontife,  de  déclarer  ledit  coadjuteur  indigne  d'exer- 
cer le  ministère,  et  l'avoit  soumis  à  l'interdiction. 

Sur  le  vu  dudit  rapport,  dit  la  note  en  finissant,  et  après  une 
enquête  légale,  l'autorité  supérieure  s'est  vue  dans  la  nécessité  de 
confirmer  la  sentence  rendue  par  M.  de  Jutland;  elle  a  déclaré 
vacant  le  siège  de  la  primatie  coadjutoriule  des  Gaules,  et  a  chargé 
de  l'admiuistration  par  intérim  un  des  conseillers  apostoliques,  il 
a  été  en  même  temps  pris  des  mesures  sévères,  d'après  lesquelles  il 
y  a  lieu  d'espérer  que  l'église  du  Christ  n'aura  plus  à  gémir  sur 
l'admission  d'hommes,  dont  le  but  sçroit  encore  de  faire  du  temple 
un  bazar,  el  un  théâtre  du  sanctuaire. 

Il  est  donc  clair  que  Cbalcl,  pour  se  faire  sacrer  évêque 
par  les  Templiers ,  a  renoncé  aux  dogmes  et  aux  pratiques  de 
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"Eglise  romaine,  et  qu'il  a  signé  une  profession  de  foi  impie. 
Il  vouloit  être  évéque  à  tout  prix ,  bien  décidé  à  secouer  1  au- 
torité des  Templiers ,  comme  il  avoit  secoué  l'autorité  du  Pape 
et  des  évéqucs.  Qu'il  ait  été  sacré,  comme  on  le  dit  ici,  par 
le  sieur  Machaut,  qui,  chez  les  Templiers ,  s'appelle  le  bailli 
de  Jutland,  ou ,  comme  c'est  la  vérité ,  par  le  sieur  Fabré- 
Palaprat,  qui  ne  veut  pas  l'avouer,  et  qui  avoit  annoncé  qu'il 
le  démentiroit  dans  l'&casion ,  c'est  ce  qui  importe  peu.  Le 
Eait  est  que  Châtel  n'est  évéque  que  de  la  façon  des  Templiers, 
tju'il  avoit  promis  d'enseigner  leurs  dogmes  et  d'observer  leurs 
rits ,  ou  du  moins  d'y  revenir  peu  à  peu ,  qu'il  regardoit  sa 
première  profession  de  foi  comme  une  transition.  Une  profes- 
sion de  foi  qui  n'est  qu'une  transition ,  quelle  dérision  impie  ; 
Cet  homme  se  joue  donc  de  lout,  il  trompe  les  Templiers,  il 
»t  sacré  évéque  par  eux ,  et  il  se  dit  évéque  catholique  ro- 
main; il  trompe  les  fidèles,  en  prenant  un  litre  qui  leur  en 
impose,  il  parodie,  comme  le  disent  les  Templiers-  eux- 
mêmes,  il  parodie  des  cérémonies  qu'il  avoit  déclaré  devoir 
ître  abandonnées.  Enfin  il  tient  une  conduite  également 
)dieuse ,  et  comme  prêtre ,  et  comme  homme  d'honneur. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pauis.  Le  samedi  dos  Quatrc-Tcmps,  veille  de  la  Trinité, 
>I.  l'archevêque  a  fait  l'ordiuatiou  dans  l'église  des  dames  Carmé- 
iles  de  la  rue  de  Vaugirard.  L'ordination  a  clé  assez  nombreuse, 
ru  les  circonstances.  Il  y  a  eu  20  prêtres,  dont  C  pour  Paris; 
11  diacres,  dont  3  pour  Paris;  38  sous-diacres,  dont  16  pour 
Paris;  ai  minorés  et  33  tonsures.  Dans  le  nombre  des  ordinands 
te  trouvoient  plusieurs  Irlandais. 

—  Les  préires  ne  pouvoient  mieux  répondre  aux  calomnies,  aux 
injures  et  aux  menaces,  que  par  ces  exemples  de  charité  et  de  dé- 
nouement qu'ils  ont  donnés  pendant  l'invasion  du  fléau,  qu'ils  don- 
nent encore  en  plusieurs  lieux.  Â  Saint-Julien  du  Sault,  diocèse 
le  Sens,  le  choléra  a  fait  de  grands  ravages  et  a  enlevé  près  de  deux 
xnis  personnes.  M.  Girard,  curé  de  celte  paroisse,  a  montré  un 
cèle  et  un  courage  au-dessus  de  tout  clo;çe.  Outre,  les  soins  qu'il 
lonne  à  ses  paroissiens  pour  le  spirituel,  on  peut  dire  qu'il  se  con- 
sume pour  les  pauvres  malades.  11  ne  lui  reste  plus  qu'à  faire  vendre 
ies  meubles  pour  les  assister,  et  on  ne  se  roi  t  pas  surpris  qu'il  en  vint 
là.  Dans  le  plus  fort  de  la  contagion,  on  lui  a  envoyé  un  diacre 
pour  le  seconder;  celui-ci  s'est  montré  digne  de  sa  vocation,  il  n'est 
rentré  au  séminaire  que  la  veille  de  la  retraite  pour  se  préparer  au 
tticcrdocc.  Heureusement,  le  fléau  avoit  beaucoup  diminué  dans 
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celle  paroisse.  Dans  un  autre  village  r  à.  Mongé,  diocèse  «t  amo- 
dissement  de  M  eaux,  le  choiera  a  fiait  aussi  des  ravage»,  et  sur  «oc 
population  d'euviron  800  âmes ,  a  enlevé  près  de  4*  personnes» 
Pour  comble  de  malheur  il  n'y  avoit  par  de  médecin  dans  le  vil- 
lage. Le  curé ,  M.  Mutel ,  jeune  prêtre,  sVst  montré  d'une  manière 
admirable;  il  visitoit  et  soignoit  les  malades,  il  ensevelissoit  les 
morts;  fonction  qui  répugnoit  trop  aux  uns  et  qui  é  pou  van  toit  les 
autres.  Il  a  écrit  à  Paris  pour  exposer  les  besoins  de  sa  commune  et 
demander  un  médecin;  il  offroit  pour  cela  200  fr.  et  s'engageoit à- 
loger  le  médecin  au  presbytère  et  a  lui  donner  la  table.  Cette  géné- 
rosité fait  d'autant  plus  d'honneur  au  digne  ecclésiastique,  qu'il 
n'est  pas  riche  et  qu'il  est  dans  une  paroisse  assez  pauvre.  Sou 
exemple  n'a  pas  été  stérile;  des  parisiens  qui  ont  des  campagnes  à 
Mongé,  et  qui  y  passent  l'été,  se  sont  cotisés  pour  assurer  un  trai- 
tement au  jeune  médecin  qu'on  leur  a  envoyé,  et  qui  logera  au 
presbytère. 

—  Les  libéraux  de  l'Arriége  ont  été  fort  mécontens  des  proces- 
sions qui  ont  eu  lieu  dans  le  diocèse  de  Panai  ers,  d'après  les  ordres 
de,  M.  l'évéque,  et  dont  nous  avons  parlé,  n°  !g5a.  Tout  les  a  cho- 
qués dans  ces  cérémonies,  la  pompe,  l'afiluence,  le  recueillement 
des  fidèles;  ils  n'ont  point  voulu  voir  là  ce  qui  y  étoit,  savoir,  des 
prières  et  des  vœux  qui  s'élevoient  vers  le  ciel  de  la  part  d'une  po- 
pulation alarmée.  Non,  ils  n'en  sont  nullement  touchés;  eux  qui 
ne  prient  point,  ne  conçoivent  pas  qu'uu  peuple  menacé  d'une 
grande  calamité  lève  ses  mains  suppliantes  vers  le  Dieu  auquel 
toute  la  nature  obéit.  Ce  n'est  à  leurs  veux  qu'une  preuve  de  l'ara- 
bition  et  de  l'influence  du  clergé,  et  du  fanatisme  oç  la  multitude. 
Ils  ont  été  piqués  que  toutes  les  autorités  aient  assisté  à  la  proces- 
sion à  Pamiers,  que  M.  l'évéque  y  ait  paru  avec  tous  les  ornement 
de  sa  dignité,  que  tout  le  clergé,  les  congrégations  et  un  concours 
nombreux  de  fidèles  y  fussent  réunis.  M.  l'évéque,  disent- il* , 
auroit  pu  faire  la  chose  plus  modestement.  Mais  partout  les  évo- 
ques, quand   ils  officient,    s'habillent  en  évéques;  il  étoit  im- 
possible à  M.  l'évéque  de  Pamiers  d'officier  sans  les  omemens 
propres  de  sa  dignité.  Il  y  a  convoqué  tout  son  clergé,  son  sémi- 
naire; il  y  a  fait  porter  les  reliques  des  saints  :  les  pieuses  congré- 
gations établies  dans  la  ville  y  ont  été  admises.  II  n'y  a  rien  dans 
tout  cela  que  de  fort  simple  et  de  fort  naturel.  Le  sentiment  d'une 
piété  commune,  d'un  danger  commun  ,  explique  seul  cet  appareil 
et  ce  concours.  Au  surplus,  la  véritable  cause  de  l'humeur  et  du 
dépit  des  libéraux  de  Pamiers  n'est  pas  difficile  à  savoir;  ils  ont  été 
piqués  de  voir  qu'il  y  eût  tant  de  monde  à  là  procession  pour 
le  choléra,  et  qu  il  n'y  eût  personne  aux  fêtes  patriotiques  pour  le 
Roi,  pour  les  journées  de  juillet,  et  autres  de  cette  espèce.  Il  est  sûr 
que  ce  rapprochement  est  désagréable  pour  eux  ;  il  est  fâcheux  de 
voir  que  le  peuple  tienne  plus  à  la  religion  qu'a  l'honneur  de  la 
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révolution  de  juillet ,  qui  a  déjà    versé   tant  de  bienfaits  sur  Ja 
France,  et  qui  lui  an  promet  bien  davantage  encore.  ISous  espé- 
rons du  moins  que,  s'ils  ont  porté  leurs  plaintes  jusqu'à. M.  GauJA*. 
préfet  de  l'Arriége,  cet  administrateur  vraiment  libéral,  et  qui  a. 
autrefois:  professé  dans  le  National  dos  principes  larges  et  généreiUL 
île  tolérance1  et  d'impartialité,  leur  aura  fait  sentir,  a^ec  l'autorité* 
de  sa  place  et  celle  de  son  talent,  que  c'est  nuire  à  la  révolution  dit: 
juillet  que  de  la  servir  ainsi,  qu'il  faut  respecter  les  habitudes  et  les: 
croyances. des  peuples,  et  ne  pas  afficher  contre  le  clergé  des  soup- 
çons et  des-  défiances  aussi  puériles  qu'injurieuses,  et  qui,  en  jetant 
sur  lui  plus* de  considération  et  d'intérêt,  teudroienl  nécessaire* 
meut  à.  diminuer  la-  force  et  la  considération  de  l'autorité  ella- 
méme. 

—  S'il  falloit  en  croire  la  Gazette  de  F  Ouest,  M.  Poiron ,  curé  de 
Saint-Urbain ,  qui  a  été  arrêté  dans  la  Vendée,  comme  uous  l'avons 
vu,  auroit  été  l'objet  d'indignes  traitemeus.  Cet  ecclésiastique, 
dit-elle,  n'a  point  été  trouvé  dans  un  rassemblement;  il  éloit  seul, 
et  il  alloit  trouver  M.  l'évêque  de  Luçon,  lorsqu'il  fut  arrêté  par 
des  soldats.  Ils  lui  témoignèrent  d'abord  assez  d'égards,  mais  ayant 
eu  ensuite  le  tort  de  chercher  à  s'échapper,  il  fut  lié  avec  des  cordes, 
insulté,  menacé.  Nous  avons  peine  même  à  croire  tout  ce  qu'on 
rapporte  des  dérisions  sacrilèges  de  quelques  militaires  et  gardes 
nationaux ,  qui  se  mettoient  k  genoux  devant  M.  Poiron ,  le 

Ïkrioient  de  les  confesser  et  lui  crach oient  au  visage.  La  chose  alla  si 
oin  »  que  d'autres  gardes  nationaux  s'en  plaignirent  hautement ,  et 
un  officier  de  la  garde  nationale  de  Luçon  témoigna  aux  soldats  son 
indignation  de  ces  procédés.  Cependant  les  coupables  n'ont  point 
été  punis.  Seroit-il  vrai  aussi  qu'il  y  eût  eu  ordre  de  se  tenir  prêt  à 
fusiller  le  prisonnier  à  la  première  alerte?  Cette  alerte  ne  pou  voit- 
elle  pas  n'être  rien  au  fond?  ne  pouvoit-elle  pas  même  être  feinte? 
et  en  effet,  if  y  en  eut  une,  dit-on,  et  cet  ecclésiastique  crut  toucher 
à  sa  dernière  heure  et  se  recommanda  à  Dieu.  La  Gazette  de 
F Ouest,  d'où  nous  tirons  ces  faits,  ajoute  que  M.  Poiron  a  eu  à 
souffrir  à  St-Cyr,  à  Avrillé  et  à  Talmont.  Aux  Sables,  où  il  a  été 
transféré,  le  président  du  tribunal  a  opiné  pour  qu'on  le  mit 
immédiatement  en  liberté;  mais  on  a  voulu  se  donner  le  plaisir  de 
le  traduire  eu  cour  d'assises,'  et  on  l'a  conduit  à  Niort,  sans  lui, 
rendre  sa  soutane. 

—  On  a  jugé  le  1 6  juin  au  conseil  d'Etat,  une  affaire  relative  aux 
droits  des  fabriques  et  aux  ventes  de  biens  d'églises.  En  1791,  lors- 

3ue  l'on  mit  en  vente  les  biens  du  clergé,  un  sieur  Morard  se  ren- 
it  adjudicataire  de  divers  biens  dépendant  de  la  cure  d'Anoebccq, 
département  du  Calvados.  Les  membres  de  la  fabrique  de  la  pa- 
roisse ont  cru  que  M.  Morard  s!éloit  emparé  de  quelques  lots  de  ' 
terre  non  compris  dans  son  adjudication,  et  ils  ont  demandé,  devant 
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le  conseil  de  préfecture,  l'interprétation  du  procès-verbal  d'adja* 
dication.  Le  conseil  de  préfecture,  par  an  arrêté  du  6  février  i$3*, 
déclaraf  conformément  à  leur  demande,  queMrwwJ  n'àvoi tacheté 
aue  a  r^cr;  7  5  percïies  de  jardin,  et  que  le  surplus  n'étoitpn 
compris  dans  son  adjudication.  Morard  s'est  pourvu  devant  le 
conseil  d'Etat  pour  faire  annuler  cet  arrêté;  il  est  permis  de  croire 
quela  révolution  de  juillet,  qui  est  survenue  dans  l'intervalle,  n'a 
nas  nui  à  sa  demande.  Le  conseil  d'Etat,  sur  les  conclusions  de 
M.  Marchand,  maître  des  requêtes,  a  rendu,  sous  la  présidence  du 
garde  des  sceaux,  une  ordonnance  ainsi  conçue:  «  Considérant 
que  les  presbytères  doivent  être  considérés  comme  propriété  com- 
munale, qu'ainsi  la  fabrique  d'Annebecq  n'avoit  pas  qualité  pour 
^demander  l'interprétation  de  l'adjudication^  annulle  l'arrête  du 
conseil  de  préfecture,  et  condamne  les  membres  de  la  fabrique  aux 
dépens.  » 

—  Un  relevé  de  la  population  du  Bas-Canada ,  d'après  les  dif- 
férentes religions,  porte  le  nombre  des  catholiques  à  4o3,47*; 
celui  des  anglicans,  à  24,620  ;  des  Ecossais  attachés  à  l'église  d'E- 
cosse, à  15,069;  des  presbytériens  qui  ne  tiennent  point  à  l'église 
d'Ecosse,  à  7,811;  des  méthodistes,  à  7,019;  desbaptistes,  à  2,461; 
des  Juifs,  à  107;  de  différentes  autres  sectes,  à  5,577.  ^  tout 
donne  une  population  de  460, 1 36  âmes,  sur  .lesquelles  les  ca- 
tholiques font  4o3,472,  et  toutes  les  autres  communions  62,664* 
Ainsi,  les  catholiques  sont  en  ce  pays  plus  de  6  contre  1.  Dans  cet 
état  ne  sont  point  compris  les  nabitans  du  Haut-Canada,  qui 
forment  aujourd'hui  une  province  séparée,  et  où  la  population 
protestante  est  plus  nombreuse;  il  y  a  sûrement  là  beaucoup  de 
sectes  diverses.  Le  document  suivant  montre  quelle  est  la  multipli- 
cité des  sectes  dans  un  pays  voisin ,  aux  Etats-Unis;  cela  ressemble 
beaucoup  à  la  confusion  des  langues.  On  a  publié  à  New-Yorck  un 
tableau  des  églises  de  la  ville  et  des  ministres  qui- y  sont  attachés; 
il  y  a  en  tout  120  églises,  dont  5  seulement  sont  catholiques, 
24  presbytériennes,  23  de  l'église  épiscopale,    17  méthodistes, 
i4  baptisles,  4 4  des  Hollandais  réformes,  4  de  quakers,  2  de  luthé- 
riens, 2  d'iudépendans,  2  d'uni  versa  listes,  2  d'unitaires,  une  de 
Moraves,  une  de  mariner  (nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  cette 
secte),  une  de  la  nouvelle  Jérusalem ,  une  d'Allemands  reformés, 
une  de  chrétiens  (nous  ignorons  aussi  ce  qu'on  entend  par  là),  3  de 
différons  mélanges,  et  3  synagogues  de  Juifs. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Par  «s.  Nous  continuons  à  donner  un  aperçu  des  événement  de  la  Vendée ,  ea 
prévenant  qu'ils  un  sout  puisés  que  dans  le  Moniteur  ou  autres  journaux  patriote*. 
Le  combat  qui  a  eu  lieu ,  le  7,  au  vieux  château  de  la  Pénissicre»  près  Bonrbon- 
Vendéë,  a  clé  fort  meurtrier  :  200  ebouaus  s*j  étaient  renfermes;  deux  compagnies 
du  39e  en  ont  fait  le  siège ,  et  ont  fini  par  mettre  le  feu  au  château.  Après  une 
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fusillade  longue,  tous  les  royalistes,  sauf  quelque*- uns  qui  ont  pu  s'enfuir,  out 
été  brûlés  ou  tués  à  |a  baïonnette.  Ii  n'est  pas  vrai  que  madame  la  duchesse  de 
Berri  et  M.  de  Menars  aient  péri  sous  les  décombres  de  ce  château,  qui  a  été  ré. 
duit  en  cendres.  On  prétend  que  les  troupes  n'ont  perdo  que  5  hommes.  Un  enga- 
gement a  eu  lien  presque  en  même  temps  auprès  de  Mortagne,  à  trois  lieues  de 
Montaigu.  Les  gardes  nationaux  auroient  mis  les  chouans  en  déroute,  en  ne  per- 
dant que  £  hommes.  Les  insurgés  dévoient  attaquer  Ponsanges  (Yendée);  niais  oo. 
y  a  envoyé  à  temps  des  forces  considérables.  L'arrondissement  des  Sables  est  plus 
tranquille.  On  avoit  dit  qu'un  combat  avoit  eu  lieu ,  le  9 ,  dans  les  bois  de  Fretgné , 
près  d'Angrie ,  arrondissement  de  Segré  ;  7  on  8  chouans  y  ont  péri ,  et  leur  bandé 
a  été  dispersée  :  Lecoq  a  été  tué,  arec  plusieurs  des  siens,  sur  les  confins  de  la 
Lotre-Inférieore.  L'engagement  avec  Oôo  Vendéens,  commandés  par  M.  Camille  • 
Leleu,  entre  Lachapetle  -  Rotuselin  et  Jallais,  a  eu  lien  le  11.  Les  royalistes  au- 
roient en  le  dessus,  si  des  gendarmes  n'étoient  accourus  chercher  du  renfort.  Ils  " 
se  sont  montrés  ensuite  entre  St  -  Lambert  et  Chemîllé ,  oùunoouveau  combat  s'est 
donné.  La  bande  de  la  Grebaùtière,  qui  avoit  agi  quelques  jours  auparavant ,  avoit 
pour  chefs  le  général  Hubert,  MM.  Latour-du-Pin  fils,  de  Germon,  du  Chillon, 
assistés,  dit-on,  de  madame  de  Larorhejaquelein  et  de  mademoiselle  Fauveau,  son 
amie.  Une  bande  de  chouans,  qui  s'est  battue  avec  un  détachement  du  44e,  sur  les 
landes  de  Boue,  a  eu  7  hommes  tués  et  3  prisonniers  :  on  ne  dit  pas  la  perte  des 
militaires.  De  fortes  bandes  occupent  St-Laurent-du-Mottay  et  Beausse  :  ou  dit  que 
MM.  Gathelineao  y  commandent.  Dix-sept  chouans  armés  ont  été  pris,  le  x a,  au 
château  de  Bousillé,  appartenant  à  M.  de  la  Buandière ,  et  situé  à  Meté,  à  quelques 
Iteoes  de  Cbollet.  C'est  à  la  ferme  de  Kercoquen,  à  quelque  distance  de  Saiute- 
Anne*éTAnray  (Morbihan  ) ,  que  M.  Thomas  Laboussaye  a  été  arrêté  ;  il  a  été  sur- 
pris avec  quelques  royalistes  auxquels  Ton  stipposoit  quelques  projets  d'excursion. 
La  grande  foire  de  Theix,  à  deux  lieues  de  Tannes ,  qui  attire  beaucoup  de  monde , 
s'est  passée  sans  troubles.  Les  départemens  de  la  Mayenne  et  d'Ule-et- Vilaine  sont 
encore  agités;  ceux  de  la  Sarthe,  du -Morbihan  et  des  Deux-Sèvres  sont  tran- 
quilles. Sur  différens  points,  quelques  chouans  ont  déposé  leurs  armes  on  fait 
leur  soumission.  MM.  Camille  Leleu,  Leleu,  d'Apremonï,  de  la  Vincendière, 
père  et  fils ,  de  Landemont ,  Landais,  Cadinière,  et  d'autres  chefs,  ont  offert  de  se 
rendre.  Parmi  les  nouvelles  arrestations,  on  cite  celles  de  MM.  de  Rocancourt, 
Châles  de  la  Touche,  ancien  maire  de  Belle-laie,  Templier  de  Rivière,  Ch.  de 
Fleuriot,  de  Poléon,  et  de  mesdames  du  Botderu  et  de  Cheffontaine.  al.  Lebeschu , 
père  de  la  demoiselle  arrêtée  pour  madame  la  duchesse  de  Berri  sur  le  Càories- 
jUbcfï*  est  au  nombre  des  détenus  de  la  prison  d'Angers. 

—  Si  jamais  il  prend  envie  à  M.  de  Chateaubriand  de  remonter  à  la  source  de 
son  arrestation,  nous  croyons  qu'il  aura  beaucoup  de  peine  à  la  trouver.  Il  parait 
du  moins  que  personne  ne  veut  en  avoir  la  conscience  chargée.  M.  le  préfet  de  po- 
lice est  le  premier  à  s'en  défendre,  et  il  fait,  dit-on,  tout  au  monde  pour  témoigner 
à  sou  illustre  prisonnier  la  surprise  et  le  chagrin  qu'il  éprouve  de  le  voir  arrêté.  Si 
Ton  s'adresse  à  M.  de  Moutalivet  pour  avoir  des  éclaircissemens ,  c'est  la  même 
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choie;  il  proteste  que ,  ooo-seulemt*t'  il  n'est"  pour  rien  dus  raffaàre,  uuns  aafil 
n'enr  oonuort  pas  la  première  syllabe.  On  dit  même  qu'il 'en  paroit  leJleaienla&cfcv 
qne  cela  va  jusqu'aux  larmes  d'attendrissement.  Cbei  lé  ministre  de  la  jaatjet, 
mêmes  témoignage* d'intérêt,  même  ignorance  dé  la  question;  on  tous  renvois aa 
télégraphe  de  Brest  Si  bien,  que  les  amis  de  M.  de  Chateaubriand  ne  peuvent  ar- 
river d'aucun  côté  à  savoir  ce  qu'on  lui  veut,  et  qu'ils  ne  rencontrent  parfont  «aè- 
des cœurs  remplis  de  bienveillance  pour  lui.  Voilà  le  grand  avantage  des  mises  en 
état  de  siège.  Elles  servent  à*  établir  une  confusion  d'idées  au  milieu  de  laqeefte 
toutes  les  responsabilités  se  sautent.  Il  n'y  a  que  la  liberté  individuelle  qui  ne  se 
sauve  guère.  Peu  à  peu  on  s'accoutume  à  dire  :  C*est  Cétat  de  siège;  comme  oa 
dit  dans  un  autre  refrain  :  C'est  votre  léthargie;  et  an  bout  de  tout  cela,  on  a 
'bien  de  la  peine  à  trouver  quelque  chose  qui  ressemblé  à  de  bonnes  raisons. 

—  Vu  le  peu  de  nouvelles  certaines  qui  arrivent  maintenant  de  le  Vendée*  an- 
est  obligé  de  les  déduire,  comme  on  peut,  de  l'eiamen  des  rails  dont  oa  vent  bien 
nous  donner  coonoissance.  Prenons  par  exemple  une  proclamation  que  le 
général  envoie  dans  les  département  de  l'Ouest ,  publiée  en  y  arrivent,  et 
ce  qu'il  est  raisonnable  d'en  conclure.  Cette  proclamation  annonce  que  le  général 
Bonnet  va  faire  exécuter  le  désarmement  que  le  général  Solignac  avait  orthnai. 
Or,  il  nous  semble  qu'il  y  a  là  une  insinuation  qui  signifie  que  l'un  va  réaliser  et 
que  l'autre  n'a  voit  fait  que  vouloir  sur  le  papier.  Cependant,  s'il  faut  en  croire  ca- 
que tous  les  journaux,  y  compris  le  Moniteur,  ont  publié  jusqu'à  présent  sur  1er 
opérations  militaires  de  la  Vendée,  jamais  on  n'auroit  vu  d'entreprise  mieux  i 
duite,  et  d'un  résultat  plus  heureux.  Le  désarmement  s'opéroit  tout  seul  ;  la 
lion  s'arrétoit  d'elle-même;  toutes  les  populations  insurgées  aceonroient  en  baie 
pour  remettre  leurs  armes  sans  condition  et  sans  amnistie  préalable.  Comment  se 
faii-il  donc  que  des  succès  aussi  brillans  n'aient  pas  valu  du  moins  au  général  Sab- 
ghac  la  conservation  de  son  commandement,  et  qu'il  ait  fallu  en  envoyer  un  antre 
pour  faite  exécuter ce  que  lui,  général  Solignac ,  avoit  ordonné  ?  N'est-ce  pas 
donner  à  entendre  que  la  pacification  n'est  pas  aussi  complète  que  les  jonrnaat 
l'ont  anoncé,  et  qu'on  a  besoin  d'employer  un  général  en  chef  qui  fasse  miaai 
encore  que  ce  qui  a  été  fait  par  celui  qu'on  a  cru  devoir  rappeler? 

—  Le  nombre  des  personnes  mortes  du  choléra  à  Paris  a  été  le  1 4  de  17, 
dont  11  à  domicile  et  6  dans  les  hôpitaux  ;  le  i5  de  11,  dont  S  à  domicile  et 
4  dans  les  hôpitaux  ;  et  le  16  de  ai ,  dont  12  à  domicile  et  9  dans  les  hôpitaux. 
La  différence  sur  la  veille  ctoit  le  premier  jour  de  3  en  plus,  le  second  de  5  en 
moins ,  et  le  troisième  de  9  en  plus.  Les  accident  se  remarquent  toujours  dans  la 
quartiers  de  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitanx ,  le  U , 
14  cholériques;  le  i5,  19;  et  le  16 ,  10.  Il  en  est  sorti  guéris  le  premier  jour 
1 1 ,  le  second  t  et  le  troisième  14.  Les  décès,  par  d'autres  maladies  que  le  ehe- 
lera,  ont  été  le  14  de  49,  le  1 5  de  53  et  le  16  de  5o. 

' —  Lu  1 5  juin ,  it  n'y  a  eu  que  6ft  nouveaux  cas  de  choléra  et  34  décès  dans 
le  département  de  Seine-et-Marne,  ce  qui  porte  le  total  à  io,85a  cas  et  2,7*6 
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décès.  Le  déparlement  de  la  Somme  a  compté  le  même  jour  33  nouveaux  malades 
et  a5  morts  :  total,  3,075  cas  et  u,a37  décès  en  1 11  communes;  le  département 
de  l'Aube,  68  malades  et  36  morts  :  total,  2,484  cas  et  885  décès;  celui  de 
r Aisne,  x  10  malades  et  46  morts  :  total ,  4,18 3  cas  et  i,85t  décès  en  2*4?  com- 
mune*. Le  14 ,  il  y  a  eu  365  nouveaux  malades  et  xo3  noria  dada  te  d^panetterif 
de  la  Manie,  qui  souffre  le  plus  :  le  total  est  porté  depuis  peu  de  temps*  r  7,4g*  f 
eaa  et  2,144  décès  en  137  communes.  Le  même  jour,  on  a  signale1  x 54*  dur  et* 
82  décès  dans  le  département  de  la  Meuse  :  total,  4,121  cas  et  f,2xffd6cè*  étf 
86  communes  ;  3o  cas  et  21  décès  dans  celui  du  Nord  :  total ,  2,406  cas  et  tttff 
décès  ;  117  cas  et  48  décès  dans  celui  du  Pas-de-Calais  :  total,  1,442  cas  eT6o8* 
décès  ;  61  cas  et  ni5  décès  dans  l'arrondissement  de  Vais/  (toute-Marne)  :  tblaf,  v 
732  cas  et  275  décès.  L'épidémie  ne  s'est  poiut  manifestée  dans  dé  nouvelles  lo- 
calités. 

— «Dimanche  1 7,  Louis-Philippe  a  passé  eu  revue ,  dans  les  cours  des  iNrilerlet; 
les  régimens  de  la  garnison  de  Paris,  et  est  retourné  ensuite  à  Saint -Cloud.  fie* 
croix  d'honneur  ont  été  distribuées  à  tous  les  corps. 

-—  Les  révocations  continuent  daus  le  personnel  du  ministère  des  finances,  tty 
a  eu  aussi  quelques  permutations.  M.  Ferôn  est  nommé  receveur -général  de» 
Hautes -Alpes,  en  remplacement  de  M.  Gasson,  qui  passe  à  la  recette  générale 
des  Hautes-Pyrénées;  M.  Germain ,  qui  avoit  cette  recette ,  passe  a  celle  du  Jura, 
et  M.  Damméme,  que  ce  dernier  remplace,  est  transféré  à  Melun. 

—  M.  Gay-Lussac,  de  l'Institut,  est  nommé  professeur  dé  chimie  générale  ai* 
muséum  d'histoire  naturelle,  en  remplacement  de  M.  Laugier. 

— .  Sor  an  rapport  de  M.  de  Montalivet,  il  a  été  décidé  que  ce  ministre  préte- 
▼eroît,  sur  les  cinq  millions  votés  par  les  chambres  pour  dépense» imprévues*,  les 
sommes  nécessaires  pour  donner  des  secours  aux  gardes  nationaux  blessés  et  aux 
familles  de  ceux  qui  ont  péri  les  5  et  6  juin ,  en  combattant  pour  Loui*-Philippe. 

—  MM.  de  Chateaubriand  et  de  Fitx- James,  anciens  pairs  de  France,  et 
M.  Hyde  de  Neuville ,  ancien  député  et  ancien  ministre ,  ont  été  arrêtés  le  16.  Ces 
arrestations  ont  été  ordonnées,  dit-on,  par  suite  de  papiers  trouvés  sur  M.  Bef- 
ryer.  Le  Journal  des  Débals  ne  craint  pas  de  prendre  hautemeut  la  défense  de 
ces  trois  personnages.  Le  même  mandat  étoit  applicable  à  M.  le  duc  de  Bel  lune, 
ancien  ministre  de  la  guerre,  mais  ce  maréchal  étoit  absent. 

—  On  a  arrêté  le  même  jour  M.  Charles  du  Rozoir,  homme  de  lettres,  et  lé 
général  Romarino.  Ce  dernier  a  été  ensuite  mis  en  liberté. 

—  Les  arrestations  s'étendent  même  jusqu'aux  acteurs  :  deux  ont  été  arrêtés  à 
la  fin  de  la  semaine. 

—  Le  collège  électoral  de  Chinon  a  réélu  M.  Girod  (de  l'Ain)  député,  a  la  ma- 
jorité de  262  voix  sur  366  volans.  Son  concurrent  étoit  M.  Jules  Tàschereau , 
avocat ,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Seine. 

—  Mw  Duréault,  juge  de  paix  du  canton  de  Gengoux ,  a  été  élu  députée  Màcon» 
en  remplacement  de  M.  Brosse.  Il  a  réuni  x  7 1  suffrages.  M.  Tondut ,  procureur- 
général  à  Metz,  en  avoit  obtenu  54,  et  M.  de  Lamartine ,  homme  de  lettres,  52. 


(  548  ) 

—  Le  jugement  militaire  des  affaires  des  5  et  6  juin  a  commencé  W  samedi  il 
Le  Ier  conseil  de  guerre,  présidé  par  M*  de  Chiteaubeaud ,  colonel  du  ier 

*   de  dragons ,  a  fait  comparaître  ce  jour  le  sieur  Pépin ,  décoré  de  juillet, 
et  marchand  de  couleurs  rue  du  Faubourg  St- Antoine ,  n°  i,  accusé  d'avoir,  révéla 
de  son  uniforme  de  capitaine  de  la  garde  nationale,  tiré  sur  les  troupes,  et  (Tiroir 
pris  part  au  complot  contre  le  gouvernement.  Pépin  a  nié  le  tout-  Il  est  résulté  dp 
dépositions  que  des  coups  de  fusil  étoient  partis  de  sa  maison  ;  mais  on  n*a  pa  af- 
firmer positivement  s'ils  provenoient  du  fait  de  Pépin.  Il  est  vrai  que  Ton  a  troafé 
ses  mains  noircies  comme  de  poudre.  L'accusé  a  soutenu  qu'il  avoit  pu  les  porter 
dans  un  baril  de  couleur,  ou  sur  le  tuyau  du  poêle  renversé.  Quelques  persomci 
ont  rendu  bon  témoiguage  de  la  conduite  de  Pépin,  et  ont  donné  des  explications 
a  sa  décharge.  M.  Marie,  son  défenseur,  a  d'abord  plaidé  l'incompétence;  il  a  fait 
ensuite  observer  que  son  client  ne  s'étoit  pas  rendu  au  convoi  du  général  La- 
marque;  que,  dans  la  soirée  du  5,  il  ne  s'étoit  pas  joint  aux  rebelles;  que,  le  6, 
il  avoit  cherché  à  rassembler  sa  compagnie  pour  reprendre  un  poste  dont  ta  in- 
surgés s'étoient  emparés.  L'accusât  iou  a  été  soutenue  par  M.  Millot  de  Roufmay,  ca- 
pitaine rapporteur.  Après  un  quart-d'beurc  de  délibération ,  le  conseil  a  déclaré  le 
sieur  Pépin  non  coupable  sur  tous  les  griefs ,  et  son  acquittement  a  été  décidé  à 
la  majorité  de  6  contre  x.  Le  rapporteur  s'ess  rendu  à  la  prison  de  l'Abbaye,  oà 
l'accusé  avoit  été  reconduit,  pour  lui  donner  lecture  du  jugement,  et  ensuite 
être  mis  en  liberté. 

—  Le  dimanche  17,  le  sieur  Wachez,  boulanger  rue  Montmartre,  prévenu  d'a- 
voir tiré  de  sa  fenêtre  sur  le  commissaire  de  police,  Gucrnay-d'Ai  non  ville,  qui  a 
été  tué ,  a  été  traduit  devant  le  même  couseil  de  guerre,  connue  auteur  de  cet  assas- 
sinat, et  complice  des  attentats  à  la  sûreté  de  l'Etat.  Wachez  a  nié  tous  les  fûts 
qui  lui  étoient  imputés.  M.  Millot ,  capitaine-rapporteur,  a  insisté  principaleneat 
sur  la  part  que  Wachez  avoit  prise  à  construire  une  barricade.  M.  Belhmont.sou 
défenseur,  après  avoir  discuté  la  compétence  et  l'accusation ,  a  fait  valoir,  en  fa- 
veur de  son  client,  24  ans  de  services  militaires  assez  honorables.  Le  conseil ,  après 
dix  minutes  de  délibération,  a  acquitté  ce  boulanger  à  l'unanimité. 

—  Le  second  conseil  de  guerre,  présidé  par  M.  Durocheret,  colonel  du  38'  dt 
ligne,  a  jugé,  lundi  18,  le  sieur  Geoffroy,  peintre,  âgé  de  26  ans,  qui  a  déploré 
le  5,  à  la  Bastille,  un  drapeau  rouge  portant  les  mots  :  la  liberté  ou  la  moi  il 
Des  témoins  ont  affirmé ,  outre  ce  fait,  l'avoir  vu  combattre  avec  les  républicain». 
MM.  Moulin  et  Landrin  ont  plaidé  pour  lui.  M.  Michel ,  capitaine-rapporteur, 
a  soutenu  l'accusation.  Après  trois  quarts  d'heure  de  délibération,  Geoffroy  acte 
déclaré  coupable,  à  la  majorité  de  C  contre  1 ,  d'attentat  ayant  pour  but  de  chan- 
ger le  gouvernement  et  d'exciter  à  la  guerre  civile.  Il  a  été  condamué  eu  consé- 
quence à  la  peine  de  mort. 

—  L'affaire  de  la  nuit  du  ier  au  a  février,  rue  des  Proovaires ,  sera  appelés 
le  5  juillet. 

—  M.  Bcn-yer  père  est  parti  par  la  malle-poste  à  Nantes.  C'est  lui,  dit  -on, 
qui  veut  défendre  son  ûls  devant  le  couseil  de  guerre  de  celte  ville. 
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—  Le  cooeril-géiiéral  de  ta  Seine,  en  terainrat  m  sesjioa ,  a  émis  le  voeu  que, 
dans  l'intérêt  de  ta  ville  de  Parti ,  qui  est  celui  de  toute  ta  France ,  le  gouverne- 
ment  recherche,  de  concert  avec  les  chambres,  les  moyens  d'assurer  en  tout  temps 
la  répression  et  le  prompl  jugement  des  crimes  commis  contre  la  paix  publique. 

—  Le  Constitutionnel  du  17  publie  les  noms  des  députés  qui  ont  adhéré  au 

c  >mpte  rendu  de  la  réunion  Laffite.  Le  nombre  de  ces  députés  s'élève  aujour- 
d'hui à  1 17,  y  compris  les  premiers  signataires. 

-à-  Le  Journal  des  Débats  avoil  ouvert  une  souscription  pour  les  militaires 
et  gardes  nationaux  blessés  dans  les  troubles  des  5  et  6 ,  et  pour  les  familles  de 
ceux  qui  ont  péri  :  il  a  recueilli  jusqu'au  i5  juin  60,217  à**  Dan*  le'nombre  des 
souscripteurs  se  trouve  MM.  Girard,  Cady  et  Euvrard,  vicaires  de  Saint-Severin 
à  Paris,  pouf  100  fr.  Nous  aurions  craint  d'affliger  leur  modestie  en  les  nom- 
mant ,  mais  ils  sont  portés  sur  la  liste  insérée  dans  le  Journal  des  Débats.  Deux 
autres  prêtres  du  diocèse  de  Paris  out  donné  le  même  jour  10  fr.  :  ceux-ci  ont 
gardé  l'anonyme. 

—  Le  pain  de  quatre  livres  est  augmenté  d'un  son  le  16  de  ce  mois;  il  conte 
maintenant  17  sous  et  demi.  La  ville  fait  distribuer  aux  indigens  et  aux  ouvriers 
nécessiteux  des  cartes,  a  l'aide  desquelles  le  pain  n'est  payé  que  16  sous.  Cette 
mesure  sera  maintenue  pour  tout  le  temps  que  le  prix  du  pain  excédera  1 7  sous. 

—  Le  14 ,  le  nombre  des  artilleurs  de  la  première  et  de  la  dernière  organisation, 
qui  n'a  voient  pas  rendu  leurs  armes,  s'élevoil  à  a5a ,  la  plupart  dans  les  ae  et  3*  ar- 
rondissemens.  L'autorité  militaire  va  prendre  des  mesures  pour  opérer  ce  désarme* 
ment  et  punir  les  délinquans. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  adressé,  le  14  juin,  une 
circulaire  aux  préfets  sur  l'augmentation  du  prix  des  grains.  Il  leur  recommande 
de  réprimer  les  nouveaux  désordres  qii'occasioneroient  cette  hausse,  et  d'employer 
leur  influence  pour  faire  entendre  que  les  accaparemens  qui  y  contribuent  le  plus 
sont  inutiles  a  l'approche  d'une  moisson  qui  se  présente  assez  bien. 

—  Le  National  rapporte  qu'un  nouveau  journal  patriote  ayant  voulu  paroitre 
ces  jours  derniers,  et  ayant  déjà  opéré  le  versement  de  son  cautionnement ,  ne  put 
obtenir  acte  de  sa  déclaration  à  la  division  de  la  librairie ,  ministère  du  commerce. 
On  Ta  renvoyé  à  l'autorité  militaire. 

—  M.  Blaochet ,  capitaine  au  3e  régiment  d'infanterie  légère ,  est  nommé  substi- 
tut du  rapporteur  en  chef  près  du  conseil  de  guerre. 

—  Dans  la  revue  passée  dernièrement  à  Versailles ,  le  régiment  de  ligne  qui  a 
été  employé  le  6  juiu  contre  les  patriotes  a  reçu  27  croix  d'honneur.  Le  colonel, 
M.  Hensch ,  a  été  fait  commandeur  de  l'ordre. 

—  Une  quantité  d'étrangers  et  de  réfugiés  ont  encombré  ces  jours  derniers  ta 
Préfecture  de  police,  pour  fairr  renouveler  leurs  permis  de  séjour,  d'après  l'arrêté 
du  général  Pajol.  Plus  de  2,000  étrangers  ont  dû  s'astreindre  à  cette  formalité. 

—  Un  certain  nombre  d'avocals  de  Paris  se  sont  réunis  le  16  au  bureau  de  la 
Gazette  des  tribunaux ,  pour  s'entendre  sur  les  mesures  a  prendre,  afin  d'em- 
pêcher qu'aucun  des  prévenus  traduits  devant  les  deux  conseils  de  guerre,  à  Paris, 
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iip  manque  du  Hhiawil.  et  que  la  iTflillM  _  que  l'on  veut  rendre  patriotique, 
util  .gratuite.  * 

—  Un  a  saisi  à  la  Yillelte,  près  Paris,  cbei  le  sieur  Gauthier,  marchand  Je 
vins,  un  drapeau  ronge  qui  s'y  trouvait  caché,  avec  deux  fusils.  Caulhk'r,  qui 
oit  prévenu  d'aï oir  fail  partie  des  bandes  d'insurgés  le  5  cl  le  fl,  est  en  Tuile. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  arrivé  à  Toulon  le  iî  juin,  et  s'est  embarqué  pour 
Arles,  sur  le  tyhynx,  bâtiment  qui  fut  employé  dernièrement  pour  la  poursuite 
de  madame  la  duchesse  de  P.eiri.  Le  prince  est  arrivé  le  1 5  à  Hcauicairc ,  et  le  16, 
4  Nîmes,  où  il  a  passé  en  revue  les  troupes  de  la  garnison. 

—  Le  /Mémorial  bnnlelais,  jourual  ministériel ,  donne  le  nom  de  H»Sjj>  itVnll 
à  la  mesure  qui  met  Paris  en  état  de  siège. 

—  If  Messager  croit  que  M.  le  généial  Cluuel ,  qui  rommandoit  les  chouans 
en  Vendée,  s'est  retiré  dans  le  Midi  pour  y  organiser  des  huium'iil'iis  royalistes.  Il 
paroi  t  que  l'un  n'a  destitué  M,  Cloue) ,  receveur  des  coiilri  lin  lions  à  Paris,  que 
parée  qu'il  est  le  frère  de  ce  général.  La  reMauratiun  uVloil  pas  si  séver». 

—  Une  bande  de  ravalâtes  iiisurçt'v  ri  de  niiwijin'.  ,  J.uis  le  ili'partemeiil  du 
-Gard,  a  eu  dernièrement  un  engagée  u-ul  HM  un  di-t;..rlu-nienl  du  «1*  léger,  aiqirrt 
Je  Portes,  arrondissement  d' Allia.  Une  autre  bande  occupe  les  bois  de  l'arrondis- 
sement d'Usés,  et  n'a  pas  encore  été  attaquée.  Il  y  a  eu  de  nouvelles  rixes  à  Niows 

.«ulre  lus  dein  parti*. 

—  Des  perquisition»  ont  élè  faites  a  V citai  Iles  cliei  MM.  de  Muntaieniberl  et 
«•SuUre-DoMrdoins;  a  Montpellier,  chez  MM.  Seguin,  libraire,  Seiaune,  phar- 
macien, Clialiniére,  secrélaire  de  l'association  pour  la  défense  mutuelle;  au  thi- 
staau  d'Uisc,  -près  Tours,  appartenant  à  M.  le  duc  de  Duras;  au  chaleau  de  M.  le 
■lac  de  Lorges.  près  Baegency;  cbei  MM.  de  Curzai,  de  Fayube  et  autraa  par- 
-anaBMfea,  dans  le  canton  de  Luaignan  (Vienne). 

—  Le  génère]  Solignac  a  organisé  à  Nantes  un  second  conseil  de  guerre,  afin  que 
tes  Vendéens  pussent  «déjuges  avec  plus  de  célérité.  Le  premier  conseil  de  guerre 

senieiii  de  guerre  Tiennent  d'être  institué!  k  Bourbon-Vendée. 

—  La  «iur  reyale  d'Angers ,  aupris  de  laquelle  le  ministère  public  s'est  as- 
pressé  d'appeler  de  la  décision  du  tribunal  de  Laval,  a  annulé  cette  décision,  eu 
«■— bubsiuI,  cannée  celle  de  Paria,  la  validité  des  «rdunnanoea  mit  la  mise  en 
étal  de  siège  et  leur  effet  rétroactif. 

—  I* général  Solignac,  commandant  l'année  d'oecupatiou  des  dcparteeieus  de 
roueit,  •  pris,  le  il  juin,  un  arrêté  qui,  d'après  l'étal  de  siège  de  oas  départe- 
inens  ,  enjoint  à  tout  individu  qui  aurokdes  armes  de  guerre  d'en  faite  la  remise  _ 
M  a,  «eux  qui  ont  des  armes  de  chasse  de  les  Taire  étiqueter,  sauf  i  livrer  au 
fi  ramier  ordre  ces  dernières  armes,  dont  il  sera  tenu  note.  Ceux  qui  De  m  con- 
formeront pas  à  l'ordonnance  reeevronl  chez  eux  des  garniaaira,  et  ewcoirrosU 
des  ssaàtM*  plu»  rigoureuses  s'il  j  e  lieu.  Les  garde*  nmionau*  a  qaà  il  a  été  cou- 
■fié  des  armes  sont  dispensée  de  la  mesure. 


proposé  de  foire  «ne  jdreisa  an, gouvernement,  m«it. cette. pcoptjûlipa  a  été  fort 
nud  aeeaeillie. 

—  M.  de Talleyrend  a  eu ,  le  i3 ,  son  audience  do  congé  du  roi  d'Angleterre; 
il  doit  quitter  Londres  cette  semaine. 

—  La  conférence  de  Londres  tient  de  signer  un  nouveau  protocole ,  pour  en- 
gager le  roi  de  Hollande  a  déclarer  positivement,  d'ici  au  99  juin ,  s'il  est  décidé 
•à  reconnoitre  ou  ne  pas .  reconnoitre  le  traité  du  ib  novembre.  Dans  le  cas  de 
TafQrmalive,  l'exécution  devrait  commencer  le  i5  juillet.  Le  plénipotentiaire  hoU 
landais  avoit  tournis  le  4  les  différentes  restrictions  que  propose  Guillaume  sur  la 
navigation  de  l'Escaut  et  la  question  financière,  et  il  paroil  qu'elles  n'ont  pu  été 
admises. 

—  On  a  jeté  le  3i  mai,  a  Varsovie,  les  fondemens  d'une  citadelle  qui  portera 
le  nom  de  l'empereur  Alexandre. 

AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur,  -oserai-je-  vous  prier  de  vouloir  bien  insérer,  dans  votre  inestimable 
journal,  la  -lettre  que  je  viens  d'adresser  au  rédacteur  de  Y  A  mi  de  la  Charte  9 
é  Nantes,  en  réponse  à  l'article  suivant,  qui  se  trouve  dans  son  n°  du  a  juin.  On 
me  fait  parler  de  cette  manière,  dans  mon  prône  du  dimanche  avant  l'Ascension  : 
«Mes  frères,  réveillez-vous!  on  attaque  notre  religion,  celle  de  nos  pères;  ré- 
veillez-vous donc!  Sortez  de  cette  léthargie,  prenons  les  armes  pour  sa  défense. 
Je  vous  donnerai  l'exemple  ;  je  me  mettrai  à  votre  tète  ;  je  verserai  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  mon  sang  pour  cette  cause  :  je  pense  que  le  moment  est  arrivé,  et 
.vous  en  ferez  autant.  »  «  On  a  donné  des  ordres,  ajoute  ce  journal,  pour  que  ce 
ministre  d'un  Dieu  de  paix,  qui  appelle  &  grands  cris  la  guerre  civile ,  soit  mis  sous 
la  main  de  la  justice.  •»  Je  devois  à  l'honneur  de  mon  ministère  flétri  par  celte 
feuille ,  de  lui  adresser  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  grande  a  été  ma  surprise  d'apprendre  que  j'étojs  signalé,  dans  votre' 
feuille,  du  a  juin,  comme  un  artisan  de  troubles,  un  provocateur  à  la  guerre 
civile,  moi  qui  n'ai  cessé  de  prêcher  la  paix,  la  concorde  et  l'obéissance  aux  lois. 
Une  telle  calomnie  ètoit  réservée  à  ma  vieillesse.  Oui ,  monsieur,  7  7  années  ont 
blanchi  ma  tète ,  et  c'est  des  bords  de  la  Loire  que  j'entends ,  pour  la  première 
fois,  une  voix  accusatrice  de  mon  ministère,  que  j'exerce  depuis  5a  ans.  Il  faut 
qu'un  imposture  aussi  grossière  soit  relevée  avec  vigueur,  mais  calme  toutefois.  Je 
suis  obligé  d'implorer  le  secours  d'une  main  étrangère  pour  tracer  ces  ligues;  car, 
privé  presque  entièrement  de  la  vue,  je  ne  puis  pas  plus  écrire  que  je  ne  pourrais 
me  mettre  à  la  tète  d'une  troupe  d'insurgés.  Voyez  déjà  le  ridicule  d'une  pareille 
accusation,  qu'il  ne  faut  imputer,  dit-on^  qu'à  trois  jou  quatre  femmes,  dont  la 
langue  envenimée  et  mensongère  a  su  si  merveilleusement  distiller  son  poison  sur 
mas  paroles. 

m  Parlant  des  coryphées  de  l'impiété ,  je  m'écriai  :  «  Tous  entendrez  sortir  de 
»  ces  bouches  impies  tantôt  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu ,  tantôt  que  nous  n'avona 
«point  d'ame,  que  rien  n'est  à  craindre  après  la  mort,  «que  tout  périt  avec  le  corps 
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•  dans  U  poussière.  Sentinelle  fidèle  de  la  religion,  je  dois  crier  à  mau  peapk: 
»  Qui  vive?  Votre  foi  est  menacée.  Quoi  !  tous  o'oserex  voua  montrer  finît!—' 

•  Eb  bien!  moi  seul,  d'après  Tordre  de  mon  divin  Maître,  je  m  opposerai  à  et 

•  torrent  d'impiété;  moi  seul  Renseignerai  cette  religion;  j'en  ferai  valoir  et  m 

•  dogmes  et  la  morale  dans  celte  chaire  de  vérité  ;  les  dogmes  et  la  morale  de  ont 

•  religion  dont  le  fondement  est  la  charité,  qui  nous  apprend  à  tout  souffrir  et  i 

•  ne  faire  souffrir  personne  !  Dussc-je  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  me 

•  sang,  je  serai  toujours  fidèle  à  mon  ministère.  Parlons  peu,  prions  1 

•  voilé  les  seules  armes  dent  l'usage  est  permis  à  un  véritable  chrétien.»  Tott, 
monsieur,  ce  passage  de  mon  discours  qu'on  a  défiguré  d'une  si  étrange 
jusqu'à  y  substituer  un  langage  de  rébellion.  Tous  mes  auditeurs  peuvent 
que  je  n'ai  rien  dit  autre  chose  :  j'en  apjielle  à  leur  témoignage. 

•  An  reste ,  monsieur,  pour  réfuter  votre  article ,  je  n'ai  besoin  que  de  faire  et 
raisonnement  :  ou  j'ai  parlé  dans  le  sens  qu'on  me  prête ,  et  alors  un  mandat  aV 
mener  a  sûrement  été  lancé  contre  moi,  surtout  depuis  que  la  Vendée  est  ment 
de  siège;  ou  j'ai  parlé  dans  un*  sens  différent,  et  dans  ce  cas  on  a  do 
tranquille.  Or,  suis-je  sous  la  main  de  la  justice,  comme  votre  feuille  a  pa  le 
croire  a  vos  lecteurs  et  autres?  Non,  monsieur,  la  justice  a  laissé  tranquille 
son  presbytère  un  vieillard  inoffensif  dans  ses  paroles ,  aussi  bien  que  dam  l'i 
des  armes ,  que  votre  petit  article  tout  belliqueux  lui  met  à  la  main. 

•  Je  me  réserve  de  demander  à  un  autre  journal  de  vouloir  bien  do— or  aine 
dans  ses  colonnes  à  un  article,  qui  sera  la  réponse  à  cette  sortie  horrible  que  vas* 
faites  contre  le  clergé,  par  suite  de  l'accusation  intentée  contre  moi.  Cesf  ai  eut, 
dans  quelques  jours,  vous  pourrez  la  voir  et  en  faire  votre  profit  Je  vues  pria, 
et  au  besoin  je  vous  requiers,  conformément  à  la  loi,  d'insérer  cette  lettre  ém 
votre  plus  prochain  numéro. 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  * 
'  Cest  à  votre  feuille,  monsieur,  comme  étant  votre  abonné,  que  je  confierai 
le  petit  article  donf je  parle  a  la  fin  de  la  lettre  précédente,  si  vous  vonlei  nies 
le  recevoir.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  considération,  monsieur,  veto) 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Dsscbamfs,  curé  de  Lamothe-Achard,  chan.  bon, 
Lamotbe-Achard  (Vendée),  le  xi  juin  i83a. 


j^y  Qiuxmk,  3U>rir n  Ce  €lm. 

Cou  as  nia  irriTs  publics.  —  Bonne  du  îBjmm  i83a. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  aa  juin ,  ouvert  à  68  fr.  20  e.  et  fermé  à  68  fr.  1À  e. 
Cinq  pour  100 ,  jouûsaaoe  du  ai  mars,  ouvert  à  97  h*.  3o  c.  et  fermé  à  97  fr.  aoc 
Actions  de  la  Banque 1700  fr.  00  e. 
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Nouvelle  Bibliothèque  catholique,  (le  Lille;  4"  fivraiaon.de 
i83i  et  les  deux  premières  de  i83a  (i). 

Depuis  que  nous  avons  rendu  compte,  n"  1846,  de  deux 
livraisons  de  i83i,  il  en  a  paru  3,  la  dernière  de  1 83 1 ,  et  les 
deux  premières  de  i83a.  La  dernière  de  i83i  se  compose  de 
Traits  édifiait/  recueilli»  de  F  histoire  ecclésiastique ,  dont 
le  commencement  avoit  paru  dans  la  première  livraison  de 
cette  même  année  ;  des  Soirée*  artésienne» ,  suite  de  l'ouvrage 
sous  le  même  litre  dans  la  3*  livraison ,  et  des  Heureux  fruit» 
de  la  vertu.  Les  Trait»  édifiant  et  les  Soirée*  artésienne» 
lont  chacun  de  deux  volumes  ;  les  Heureux  fruit»  sont  en  un 
volume.  Les  Soirée»  artésienne» ,  par  D.  J.  D. ,  ancien  pro- 
fesseur de  physique,  sont  des  entretiens  où  l'on  répond  aux 
principales  difficultés  sur  la  religion ,  sur  ses  dogmes ,  sur  ses 
préceptes,  sur  ses  pratiques,  sur  ses  ministres;  nous  avions  re- 

S roche  à  la  première  livraison  de  ces  Soirées  de  renfermer  des 
iscussions  un  peu  fortes  pour  l'intelligence  de  ceux  auxquels 
l'ouvrage  est  destiné.  Dans  la  dernière  livraison,  les  raison- 
nemens  nous  ont  paru  être  beaucoup  plus  à  la  portée  du  com- 
mun des  lecteurs.  L'auteur  répond  à  beaucoup  d'objections 
vulgaires  sur  les  prêtres,  sur  le  célibat  ecclésiastique,  sur  la 
confession,  etc.  Il  répond  aussi  à  ceux  qui  prétendent  qu'il  suffit 
d'être  honnête  homme ,  sans  s'astreindre  à  tant  de  préceptes 
minutieux.  Nous  citons  ce  passage,  pour  donner  une  idée  de 
la  manière  de  l'auteur  et  de  l'esprit  qui  règne  dans  ces 
Soirées  : 

•  Est-on  et  peut-on  se  dire  honnête  homme  quand  on  manque 
à  sa  parole,  à  des  engagemens  sacrés  et  solennels ,  quand  ou  trahit 
<es  sermens,  qu'on  use  de  subterfuges  pour  ne  remplir  aucune  des 
obligations  et  des  conditions  de  l'alliance  jurée?  Est-on  honnête 
homme  ,  quand  sous  l'apparence  de  chrétien,  d'ami,  de  disciple  de 
Jésus,  on  rougit  de  lui  et  de  son  service  ;  quand  on  cherche  par 
tous  les  moyens  à  détourner  ceux  qui  lui  paroissent  dévoués?  Est-on 
honnête  homme,  quand  avec  le  litre  de  fils  de  l'Eglise  on  se  range 

(1)  Chaque  aimée  forme  ao  volumes  en  quatre  livraisons,  prix,  6  fr.  et  9  fr. 
imnc  de  port-  A  Lille,  cbei  Leforl,  et  »  Paris,  chei  Ali.  Le  Clerc  et  compagnie, 
m  bureau  de  ce  journal.  On  peut  se  procurer  toutes  les  années  qui  ont  paru  de- 

Tome  LXXll.  L' Ami  rie  la  Religion.  Z 


(  354  ) 

parmi  ses  ennemis  acharnés ,  on  dénigre,  on  calomnie ,  on  mépris? 
ses  minisires,  on  tourne  en  ridicule  ses  cérémonies  et  on  rit  de  ses 
dogmes;  quand  on  foule  aux  pieds  sa  morale,  quand  ou  se  plaît  à 
la  voir  humiliée,  et  qu'on  s'amuse  de  tout  ce  qui  est  tenté  pour  la 
détruire?  Est-on  honnête  homme,  quand  après  avoir  ainsi  décliné 
ses  devoirs  et  ses  promesses,  dédaigné  toute  instruction  f  méprisé  les 
conseils  et  les  avis  de  celle  avec  qui  on  avoit  contracté,  on  exijre 
impérieusement  une  part  dans  ses  biens,  on  prétend  à  ses  prières, 
à  ses  bonnes  œuvres...  ?  • 

L'éditeur  a  envoyé  avec  cette  livraison  un  Préserratif 
contre  le  fléau  qui  nous  menace  ou  de  la  nécessité  de  w 
dévouer  au  sacre  cœur  de  Jésus;  ce  petit  écrit ,  dans  le  même 
format  que  le  précédent,  contient  des  réflexions,  des  exemples 
et  des  prières  |>our  un  temps  de  calamité. 

La  première  livraison  de  i83a  se  compose,  comme  les  pré- 
cédentes ,  de  trois  ouvrages,  le  Sacrifice  de  r  au  tel,  a  vol., 
Geneviève,  2  vol. ,  et  la  fie  de  Marie-Slagdeleine*  Le  Sa- 
crifice de  r  autel,  ou  Instructions  sur  la  cérémonie  de  la 
messe  solennelle,  par  M.  l'abbé  A.  Guillon,  sont  un  extrait 
des  ouvrages  des  auteurs  qui  ont  donné  des  explications  des  cé- 
rémonies de  la  messe,  Lebrun ,  Plowden ,  Duclot,  Cochin,  etc. 
M.  Guillon  commence  par  des  notions  générales  sur  le  sacri- 
fice de  la  messe ,  et  suit  les  différentes  cérémonies  de  la  messe. 
Ses  instructions  sont  à  la  fois  pieuses  et  propres  à  éclairer  les 
fidèles  sur  les  différentes  parties  du  sacrifice.  Gcneriive,  ou  h 
Pauvre  Femme  charitable,  est  une  histoire  louchante^  Ge- 
neviève est  pauvre,  et  elle  fait  l'aumône  ^  elle  fait  bien  plus, 
elle  console  les  affligés ,  elle  visite  les  malheureux,  elle  instruit 
les  ignorans.  Elle  parvient,  entre  autres,  à  ramener  à  Dieu 
une  femme  de  son  village.  Leurs  entretiens ,  qui  forment  le 
sujet  des  deux  petits  volumes,  sont  d'un  naturel  et  d'une  rai- 
son parfaite.  Geneviève  parvient  à  ramener  Tordre,  la  paix 
et  le  bonheur  dans  toute  une  famille ,  en  la  rappelant  à  la  re- 
ligion. La  Fie  de  sainte  Marie-  Magdeleine,  pécheresse  et 
pénitente,  est  tirée  en  partie  de  l'Evangile,  et  en  partie  de 
diverses   traditions.    L'auteur   n'entre  pas  dans  les   discus- 
sions qui  partagent  les  savans  sur  l'histoire  de  cette  femme. 
Magdeleine  est-elle  la  même  que  la  sœur  de  Lazare ,  ou  bien 
sont-ce  deux  personnes  distinctes?  L'auteur  a  supposé  le  pre- 
mier sentiment  incontestable.  ILapplique  k  la  même  personne 
ce  nui  est  dit  dans  l'Evangile  de  la  pécheresse,  de  Marie,  sœur 
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de  Lazare,  et  de  Maric-M agdeleine ,  qui  suivoil  Jésus  en  Ga- 
lilée. 11  raconte  ensuite  la  vie  de  Marie-Magdelcine ,  après  la 
mort  du  Sauveur,  d'après  des  traditions  pieuses  que  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  discuter.  On  peut  voir  là-dessus  les  Vie* 
des  Saints  y  de  Butler,  au  22  et  au'29  juillet. 

La  seconde  livraison  de  i83a  se  compose  dcxruatre  écrits, 
les  Conseils  d'une  mère  chrétienne  à  sa  fille,  les  Bienfaits 
de  la  Providence,  les  Méditations  et  le  Bon  Sens  du  peuple  ;  m 
le  premier  en  deux  petits  volumes,  et  les  trois  autres  chacun 
en  un  volume.  Les  conseils,  par  M.  M. ,  sont  une  instruction 
chrétienne  et  morale  à  la  portée  des  en  (ans  sur  Dieu,  sur  les 

firinci pales  vérités  de  la  religion ,  sur  le  respect  des  païens,  sur 
es  amusemens,  etc.  Tout  cela  est  accompagné  d'exemples 
propres  à  graver  les  vérités  dans  l'esprit.  Les  Bienfaits  de  la 
Providence ,  ou  les  Effets  de  la  bonne  éducation,  sont  l'his- 
toire d'une  famille  d'ouvriers  ramenés  à  la  religion  par  de  bons 
conseils  et  par  de  sages  réflexions.  Les  Méditations  pour  ser- 
vir de  consolation  dans  les  circonstances  difficiles  de  la  vie 
roulent  sur  les  bienfaits  de  la  religion  ,  sur  la  pensée  de  la  mort, 
sur  les  voies  de  la  Providence,  sur  les  preuves  de  la  religion. 
Cet  opuscule  renferme  d'excellentes  choses ,  et  est  écrit  dans 
un  style  un  peu  plus  relevé  que  le  reste  de  la  collection.  On  en  " 
jugera  par  cet  extrait  : 

«  Superbes  ennemis  d'une  religion  aussi  digne  de  voire  amour, 
que  pouvez-vous  lai  demander  qu'elle  ne  soit  prête  à  vous  accor- 
der: Dépuis  les  intérêts  de  la  plus  chétive  cabane  jusqu'à  ceux  des 
plus  riches  palais,  elle  embrasse  tout,  elle  veille  à  tout,  et,  si  elle 
prescrit  l'obéissance  aux  sujets,  elle  pe  commande  pas  moins  impé- 
rieusement la  modération  et  la  justice  aux  souverains.  La  société, 
dans  sa  composition  si  varice;  la  vie  humaine,  dans  ses  différons 
âges,  n'offrent  pas  une  condition,  une  seule  époque  pour  lesquelles 
elle  n'ait  des  lois,  des  conseils  et  des  consolations  :  elle  remédie  à 
tous  vos  maux,  elle  calme  toutes  vos  peines,  elle  adoucit  tous  vos 
chagrins.  £11  épurant  vos  jouissances,  elle  en  augmente  le  charme 
et  en  assure  la  nurée  ;  ses  divines  espérances  et  ses  immortelles  pro- 
messes sont  un  intarissable  trésor,  dans  lequel  vous  pouvez  à  chaque 
instant  puiser  la  vertu  et  le  bonheur.  Hors  de  son  sein  maternel , 
▼ous  n'éprouverez  que  d'accablantes  déceptions,  parce  que,  seule 
fille  du  Dieu  de  toute  vérité ,  comme  de  toute  puissance ,  scuIq 
aussi ,  elle  peut  remplir  l'immensité  de  votre  cœur;  et  tout  ce  qui 
n'est  pas  elfe,  loin  de  satisfaire  vos  désirs,  ne  fera  qu'en  augmenter 
la  violence.  » 
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Le  Bon  Sens  du  peuple  a  pour  but  de  montrer  que  le 
véritable  bon  sens  consiste  à  conformer  sa  conduite  à  sa 
croyance  et  à  vivre  en  bon  chrétien.  L'auteur  le  prouve  par 
l'exemple  d\m  village,  où  la  religion  avoit  conservé  son  in- 
fluence, et  où  les  habilans  étoient  heureux,  paisibles ,  labo- 
rieux, unis,  entre  eux.  Celte  histoire  est  attachante. 

La  Bibliothèque  catholique,  qui  se  continue  à  Lille  depuis 
cinq  ans,  est  un  recueil  éminemment  utile.  Les  auteurs,  quels 
qu'ils  soient ,  car  ils  gardent  presque  tous  l'anonyme ,  sont  ani- 
més d'un  excellent  esprit.  Leurs  écrits  offrent  une  heureuse 
variété ,  tantôt  des  histoires  attachantes,  tantôt  des  instructions 
solides,    tantôt    des  entretiens    intéressans,   des    discussions 
même   quelquefois,  mais  généralement  appropriées  au  goût 
cl  au  besoin  de  ceux  pour  qui  cette  collection  est  faite.  Il  est 
peu  d'ouvrages  plus  populaires ,  et  où  il  y  ait  plus  de  sagesse, 
plus  de  raison  ,  plus  de  bonne  piété.  Il  scroit  a  désirer  que  ce 
recueil  se  répandit  parmi  ces  classes  que  l'on  cherche  aujour- 
"d'hui  à  égarer,  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes,  par 
tant  de  mauvaises  brochures  remplies  d'injures  ou  de  plaisan- 
teries contre  la  religion  et  contre  les  prêtres.  jNous  sommes  bien 
aise  de  saisir  cette  occasipn  dç  rendre  justice  à  une  collection 
estimable,  qui  semble  avoir  pris  pour  devise  :  In  tenui  labor, 
et  qui  mérite  qu'on  ajoute  :  At  tennis  non  gloria.  Moins  les 
auteurs  affichent  de  prétention ,  plus  ils  méritent  d'encourage- 
ment et  de  bienveillance  pour  leur  travail;  car  il  faut  remar- 
quer que  ces  ouvrages  qu'ils  publient  ne  sont  point  des  réim- 
pressions ,  mais  des  ouvrages  neufs  et  adaptés  aux  besoins  du 
temps. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  La  cérémonie  de  la  prise  de  possession  du  Pape  régnant 
avoit  été  retardée  par  les  circonstances;  elle  a  lieu  ordinairement 
quelques  jours  après  l'exaltation  du  souverain  Pontife  :  elle  ne 
s  est  faite  pour  Grégoire  XVI  que  le  jour  de  l'Ascension  de  cette 
année.  Le  saint  Père  se  rendit  le  matin  à  S  t- Jean -de- La  Iran.  A  son 
arrivée  sur  la  place,  le  prince  Altieri,  sénateur  de  Rome,  lui  pré- 
senta dans  un  discours  latin  ses  félicitations,  et  l'assurance  de  la 
fidélité  et  de  la  soumission  du  sénat  et  du  peuple  romain.  Devant 
le  portail,  le  chapitre  et  le  clergé  de  l'église  vinrent  à  la  rencontre 
de  Sa  Sainteté,  qui,  étant  descendue  de  voiture,  se  prosterna  sur 
un  coussin  et  un  tapis  de  velours.  M.  le  cardinal  Pacca,  doyen  du 
sacré  collège,  et  arcliiprétre  de  la  basilique,  lui  présenta  le  cruci- 
fix à  baiser.  Sous  le  portail  étoient  les  cardinaux  ,  archevêques  et 
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chèques,  et  les  auditeurs  de  Rote.  Le  saint  Père  se  revêtit  de  ses 
habits  pontificaux,  et  s'assit  sur  son  trône.  M.  le  cardinal  Pacca  lui 
adressa  un  discours  latin,  pendant  que  le  chapitre  et  le  clergé  de 
l'église  étoient  à  genoux.  Son  Em.  présenta  au  saint  Père  les  clefs, 
symbole  de  sa  dignité.  On  fit  ensuite  la  procession  dans  l'église.  Un 
auditeur  de  Rote  portoit  la  croix  papale.  A  l'entrée  de  l'église,  le 
saint  Père  fut  encensé  par  le  cardinal  archiprêtre,  et  monta  sur 
son  siège  portatif.  S.  S.  adora  le  saint  Sacrement,  vénéra  les  chefs 
des  deux  grands  apôtres,  et  se  rendit  à  son  trône  devant  l'autel 
papal.  Tous  les  cardinaux  allèrent  à  l'obédience,  et  le  Pape  remit  à 
chacun  les  deux  médailles  accoutumées.  Lui-même,  ayant  été  con- 
duit à  l'autel,  le  baisa  et  y  laissa  l'offrande  ordinaire.  Etant  des- 
cendu de  l'autel,  il  commença  Yintroït  de  la  messe  avec  M.  le  car- 
dinal Pedicini,  oui  oflicioitce  jour-là.  Après  l'évangile',  il  y  eut  un 
discours  latin  •relatif  à  la  fête.  La  messe  terminée,  le  saint  Père,  la 
thiare  en  tête  et  porté  sur  son  siège,  se  rendit  à  la  galerie  exté- 
rieure du  portail,  et  y  donna  la  bénédiction  papale  au  peuple  ras- 
semblé, pendant  que  des  salves  d'artillerie  partaient  du  château 
St-Angc.  Le  pontife,  ayant  quitté  ses  ornemens,  entra  au  Quiriual 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple ,  et  retourna  ensuite  au 
Vatican. 

—  Le  3  juin  au  soir,  le  roi  de  Bavière  arriva  de  Naples  dans 
cette  capitale.  Le  4  nu  matin  ,  il  alla  à  l'improvisle  faire  visite  au 
saint  Père,  qui  l'accueillit  avec  le  plus  vif  empressement.  Le  5  au 
matiu,  S.  S.  lui  rendit  sa  visite  à  la  Villa  Royale  de  Malte,  et  le* 
deux  souverains  passèrent  ensemble  un  assez,  1  o 1 1 j ;  temps  dans  l'en  - 
tretieu  le  plus  amical. 

Paris.  M.  l'archevêque  a  donné  la  confirmation  jeudi  der- 
nier, dans  l'église  de  St-Gcrmain-des-Pré*,  aux  enfans  de  la  pa- 
roisse qui  avoient  fait  leur  première  communion  la  semaine  pré- 
cédente. Mardi,  le  prélat  l'a  donnée  à  l'Abbaye-aux-JBois.  Le 
dimanche  de  la  Trinité,  il  est  allé  au  collège  Louis-le  Grand  ,  où 
il  y  a  voit  une  première  communion.  Les  proviseurs  et  les  maîtres 
lui  ont  fait  l'accueil  le  plus  respectueux.  M.  l'archevêque  a  célébré 
la  messe,  a  donné  la  communion  aux  enfans,  et  leur  a  aussi  admi- 
nistré le  sacrement  de  confirmation.  Ce  ne  seroit  pas  assez  dédire 
que  la  cérémonie  s1  est  bien  passée,  et  que  le  maintien  des  enfans  a 
elé  très-convenable;  nous  savons  que  M.  l'archevêque  a  été  frappé 
de  leur  recueillement,  de  leur  à"ir  ton t-à- fait  pénétré,  de  la  foi -et 
de  lapiétéqui  étoient  empreintes  sur  les  figures.  Le  prélat  a  témoi- 
gné à  plusieurs  personnes  combien  cette  vue  l'a  voit  touché  et  Ta  Voit 
rendu  heureux,  et  il  en  a  félicité  les  maîtres  et  les  élèves. 

— M.  Jacques-Alexis  Jacquemin,  ancien  évèque  de  Sainl-Diez, 
qui  s'étoit  retiré  à  Nanci ,  y  est  mort  le  i5  juin.  11  éloit  né  dans 
c:etlc  dernière  ville  le  3  août  1760,  et  étoit  par  conséquent  âj;é  de 
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8j»  nus.  11  avoit  été  pendant  la  révolution  grand-vicaire  de  M.  de 
la  Farc,  évêque  de  Nanci,  qui  habitoit  Vienne  m  Autriche,  et  ce 
prélat  lui  avoit  donné  toute  sa  confiance.  M.  Jacquemiu  rendit 
alors  do  grands  services  au  diocèse.  A  l'époque  du  concordat,  il  ne 
prit  point  de  place  dans  la  nouvelle  organisation  ecclésiastique  du 
diocèse,  et  devint  par  la  suite  professeur  de  philosophie  au  Lycée 
de  Nanci.  En  i8tê,  M.  de  la  Fare,  qui  étoit  rentré  en  France, 
ayant  été  adjoint  à  M.  le  grand-aumônier  pour  radmiuistratioo 
des  affaires  ecclésiastiques,  engagea  l'abbé  Jacqueniin  à  venir  le  se- 
conder dans  son  travail.  Mais  l'ordonuance  qui  avoit  augmenté  les 
attributions  du  grand-aumônier  fut  révoquée  sur  les  instances  de 
M.  Laine,  nouveau  ministre  de  l'intérieur;  et  M.  Jacqueniin,  qui 
u'avoit  plus  d'occupation,  et  qui  regrettoit  peut-être  la  tranquillité 
de  son  modeste  emploi ,  retourna  à  Nanci,  et  reprit  ses  fonctions 
au  collège.  En  i8'i3,  MM.  les  abbés  de  Moussac  et  Lallart  de 
Lebucquièrc  ayant  refusé  successivement  l'évéché  de  Sl-Diex,  le 
roi  y  nomma  le  12  août  M.  Jacqueniin,  qui  fut  sacré  à  Paris  le 
18  janvier  1824,*  dans  l'église  Saint-Sévcrin,  par  M.  l'archevêque. 
Tout  étoit  à  faire  dans  un  diocèse  qui  ne  venoit  que  d'être  établi, 
et  qui  avoit  long-temps  fait  partie  de  celui  de  Nanci.  Le  nourri 
évêque  forma  son  chapitre,  établit  des  séminaires  et  organisa  son 
administration.  Bientôt  des   infirmités  survenues  l'engagèrent  i 
donner  sa  démission;  il  se  retira  en  i83o,  et  fut  remplacé  par 
M.  DupQnt,  précédemment  évêque  de  Samosate.  Le  prélat  vivoîtà 
Nanci  dans  une  retraite  profonde  :  pieux,  sage,  modeste,  attaché 
aux  devoirs  de  son  état,  il  emporte  l'estime  et  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  avoient  eu  l'avantage  clc  le  counoitre. 

—  Les  autorités  et  les  patriotes  de  Moulins  sont  fort  irrités  con- 
tre M.  l'évêque  de  Moulins,  pour  son  dernier  mandement  sur  le 
choléra;  le  prélat  a  osé  dire  que  cette  terrible  maladie  étoit  un 
fléau  envoyé  du  ciel  pour  châtier  nos  péchés,  et  que  ses  ravages 
s'étoient  surtout  fait  sentir  à  Paris,  séjour  de  tant  de  corruption  et 
de  désordres.  Ce  sont  là  des  idées  qui  déplaisent  aux  amis  delà 
nouvelle  révolution  ;  ils  croient  toujours  qu'on  parle  d'elle,  quand 
<>n  se  plaint  de  péchés  et  de  désordres.  Il  paroît  que  M.  le  préfet  de 
T  Allier  partage  celte  susceptibilité  ombrageuse;  il  a  été  mécouteot 
de  ce  mandement,  et  il  a  pris  le  8  juin  un  arrêté  pour  interdire  à 
Moulins  la  procession  que  M.  l'évêque  avoit  ordonnée  pour  le 
jour  de  la  Pentecôte.  Le  préfet  dit,  dans  son  arrêté,  que  ces  pro- 
cessions ne  pou  noient  avoir  lieu  sans  de  graves  désordres,  que 
sou  devoir  est  de  prévenir.  Il  est  sûr  que,  si  l'administration  ne 
vouloit  absolument  prendre  aucune  mesure  pour  maintenir  l'or- 
dre, il  auroit  pu  se  taire ,  dans  la  disposition  où  étoient  les  esprits, 
H  après  les  charivaris  et  les  scènes  précédentes,  que  la  procession 
fut  troublée.  Mais  n'é toit-ce  pas  une  raison  de  plus  pour  prendre 
quelques  précautious?  Quoi  qu'il  en  soit,  la  forme  et  le  tou  de 


•    ■■»  I 


•  (  35g  ) 

l'arrêté  n'en  sont  pas  moins  assez  déplacés  :  Vu  le  mandement  de 
M.  févéque,  du  t*rjuin,  qui  ordonne  une  procession  générale  et  so- 
lennelle de  toutes  les  paroisses  de  la  ville,  dil  M.  Dunoyer,  avons 
arrêté  que  ces  processions  n'auroient  pas  lieu  :  le  maire  notifiera 
le  présent  arrêté  d  M.  Vévéque  et  aux  curés  des  trois  paroisses. 
Voilà  uue  manière  d'agir  assez  peu  polie.  Est-ce  qu'il  auroit  été 
au-dessous  de  la  dignité  de  M.  Je  préfet  de  s'entendre  lui -même 


que 

préfet ,  dans  une  lettre  adressée  au  rédacteur  du  Journal  du  Bour- 
bonnais, annonce  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'on  laisse  impunis  les  désor- 
dres qui  ont  eu  lieu  le  dimanche  3  juin.  Le  préfet  a  requis  le  pro- 
cureur du  Roi  d'exercer  des  poursuites  à  ce  sujet,  et  une  informa- 
tion est  commencée. 

—  Avec  un  grand  nombre  de  personnes  arrêtées  et  détenues 
dans  les  prisons  de  La  Flèche  se  trouvent  plusieurs  ecclésiastiques; 
MM.  Guédon,  curé  de  la  Chapelle-d' Aligné ,  Foubert,  curé  d'Au- 
▼ers-le-Hamon  ;  Thonin,  curé  de  liurtal;  Fou  taille, -vicaire  à 
Sablé;  Bellenfant,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Précigné;  sept 
ecclésiastiques,  professeurs  dans  cette  maison  ,  et  Lucas,  Trapiste 
de  Bellefontaine.  On  dil  que  les  enoses  se  pacifient  dans  la  Ven- 
dée; cependant  on  continue  à  prendre  des  mesures  sévères  contre 
des  ecclésiastiques.  Dans  le  diocèse  de  Nantes,  M.  de  Biré,  vicaire 
de  Guérande,  et  M.  Bodet,  vicaire  de  Moutoir,  ont  été  arrêtés, 
et  envoyés,  sous  une  forte  escorte,  à  Nantes,  où  ils  sont  arrivés 
la  nuit  du  12  au  1 3  juin,  accompagnés  de  trois  autres  prévenus. 
Le  Père  Fulgcnce,  supérieur  des Trapistes  de  Bellefontaine,  a  été 
arrêté  le  12,  et  conduit  à  Cholet  :  le  prétexte  est  qu'il  n'est  pas 
étranger  aux  mouvemens  qui  ont  troublé  l'arrondissement  de 
Beaupréau.  Nous  sommes  persuadé  que  les  ennemis  de  la  religion 
ont  saisi  cette  occasion  pour  dénoncer  et  noircir  des  religieux  qui 
vivent  dans  une  profonde  retraite,  et  qui  ne  s'occupent  point  de 
nos  dissentions  politiques.  C'est  ainsi  que  l'année  dernière  ils  ont 
fait  fermer  le  petit  séminaire  de  Beaupréau ,  et  qu'ils  ont  expulsé 
la  majeure  partie  des  Trapistes  de  Melleraye.  Nous  attribuons  ces 
mesures  aux  rapports  défavorables  que  font  sur  le  clergé  des  agens 
cl  des  fonctionnaires,  notoirement  malveillans  pour  tout  ce  qui 
tient  à  la  religion.  On  diroit  que  c'est  par  là  surtout  que  les  auto- 
rités nouvelles,  formées  depuis  la  révolution  de  juillet,  cherchent 
à  se  distinguer.  Quelques-uns  cependant  paroissent  sentir  combien 
ilseroit  impoli  tique  d'inquiéter  et  de  vexer  les  prêtres.  La  conseil 

_f.    •    -1     1    %_  ir.l.ji.      __.=      • *  -i-  « : * : II- 


(  36o  ) 

cas  de  délit ,  é  toi  eut  les  seuls  moyens  a  prendre  contre  le  clerçé. 
Cet  avis  est  d'autant  moins  suspect,  que  le  conseil  général  a  de- 
mandé la  mise  en  état  de  siège  de  la  Vendée ,  et  qu  il  a  émis  sur 
d'autres  points  des  votes  qui  ne  font  que  trop  connoîlre  ses  pré- 
ventions et  ses  antipathies. 

—  L'ecclésiastique  qui  est  en  prison  à  Niort  avec  M.  Poiron,  est, 
comme  nous  l'avons  dit,  M.  Bonneau,  curé  de  Saint-Paul-en-Ga- 
tine,  arrondissement  de  Parthenay,  diocèse  de  Poitiers.  D'après 
des  journaux  de  l'Ouest,  cet  ecclésiastique  auroit  aussi  essuyé  des 
traitemens  rigoureux  au  moment  de'  sou  arrestation.  On   l'au- 
rait lié  avec  des  cordes.  On  le  soupçonne ,  à  ce  qu'il  paroît,  d'être 
l'auteur  d'une  proclamation  royaliste,  affichée  clans  une  foire  du 
pays;  mais  si  cette  proclamation  eût  été  de  lui,  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'il  fût  venu  ensuite  se  promener  tranquillement  à  cette 
même  foire.  On  lui  a  trouvé,  en  le  fouillant,  quelques  notes  rela- 
tives a  cette  proclamation ,  et  une  pièce  à  l'effigie  de  Henri  V;  et 
dans  la  visite  faite  à  son  presbytère,  on  a  trouvé  également  un  écrit 
de  la  même  main  que  la  proclamation.  Cet  écrit  n'étoit  point  ca- 
ché quelque  part;  il  étoit  sur  une  table,  dans  le  Bréviaire  du  curé, 
exposé  à  la  vue.  Est-il  probable  que  M.  Bonneau  eût  laissé  traîner 
ainsi  cette  pièce  s'il  en  eût  été  l'auteur?  ne  peut-elle  pas  avoir  été 
mise  sur  sa  table  dans  des  intentions  perfides?  11  faut  remarquer 
encore  que  récriture  de  la  proclamation  ne  ressembloit  pointa 
celles  des  notes  trouvées  sur  le  curé.  On  n'a  rien  trouvé  autre  chose 
de  politique  ni  de  suspect  dans  la  visite  faite  au  presbytère  de 
Sai ut-Paul.  Les  notes  ne  pourroient  donner  lieu  à  aucune  action 
contre  M.  Bonneau,  puisqu'il  ne  leur  a  point  donné  de  publicité; 
ce  n'étoit  qu'une  espèce  d  analyse  de  la  proclamation,  et  écrite  sur 
un  mauvais  chiffon  de  papier. 

—  A  Vesseaur,  canton  d'Aubénas,  diocèse  de  Viviers,  M.  le  curé 
avoit  été  obligé  de  s'enfuir  après  la  révolution  de  juillet;  il  étoit 
estimé  dans  la  paroisse,  mais  se  trouvoit  en  butte  à  l'a  nimad  version 
d'un  parti  qui  se  sentoit  appuyé  par  l'autorité  locale.  Après  avoir 
expulsé  le  curé,  on  supprima  son  traitement;  on  donna  une  autre 
destination  au  presbytère,  comme  si  on  n'eût  plus  voulu  désormais 
avoir  de  pasteur.  Au  surplus,  tout  cela  étoit  l'ouvrage  d'une  très- 
petite  coterie,  qui  se  dépèchoit  d'abuser  d'un  pouvoir  qu'elle  ne 
devoit  pas  garder  long-temps.  Elle  avoit  voulu  faire  destituer  le 
curé  par  M.  l'évéque,  qui  s'y  étoit  constamment  refusé.  Le  reste 
de  la  paroisse  soupiroit  après  le  retour  du  pasteur,  qui  ne  désiroit 
pas  moins  vivement  rejoindre  son  troupeau.  Il  reparut  enfin;  ses 
ennemis  excitèrent  une  petite  émeute,  mais  le  curé  ne  se  laissa 
point  effrayer  et  resta.  Bientôt  on  eut  une  occasion  décisive  de 
connottre  les  dispositions  des  habitans,  par  rapport  à  leur  curé  et  à 
ses  adversaires.  Arriva  le  temps  des  élections  communales  :  ni  le 
inaire,  ni  l'adjoint,  ni  aucun  des  membres  du  conseil  municipal  ue 


*-M&# 


(  56.  ) 

furent  réélus.  11  étoit  difficile  de  protester  d'une  manière  plus  éner- 
gique contre  la  conduite  lenue  à  l'égard  du  curé.  Tous  les  mem- 
bres du  nouveau  conseil  municipal  furent  choisis  parmi  les  ha- 
bita n  s  les  plus  sages,  les  plus  paisibles,  les  plus  favorables. à  la 
religion.  Force  fut  au  préfet  de  choisir  un  maire  dans  cette  catégo- 
rie. Voilà  donc  des  autorités  entièrement  changées  dans  ce  village,  ' 
et  le  parti  de  l'opposition  réduit  à  une  désolante  impuissance.  C'est 
en  petit  l'image  de  ce  qui  se  passeroit  dans  beaucoup  de  campagnes, 
et  même  dans  des  villes,  si  l'on  consultoit  le  vœu  réel  de  la  majo- 
rité, et  si  les  ennemis  de  la  religion  ne  se  sentoient  pas  appuyés 
par  la  malveillance  des  autorités  locales. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  général  Bounet  est  retourné  prendre  le  commandement  de  Tannée  de 
rOuest ,  en  remplacement  du  général  Solignac.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  de  com- 
bats sérieux  cet  jours  derniers.  Le  chef  de  bande  Galeau ,  de  Coëx ,  a  été  tué  dans 
un  engageaient ,  à  quelques  lieues  de  Bourbon- Vendée.  En  quelques  endroits , 
les  chouans  font  leur  soumission  ou  déposent  les  armes.  M.  le  comte  de  Bouille  a 
fait  sa  soumission.  On  a  arrêté  les  chefs  Sau veste ,  Blandin  et  Guillemot ,  M.  le 
Ticomte  Ferrand,  ancien  préfet,  avec  son  fils;  MM.  Rorthais  de  BeauKeu,  le 
général  Dandigné,  dHéliard,  ancien  maire,  et  Guillier,  ancien  notaire  de  Saint- 
Denis  d'Anjou.  Le  Moniteur  assure  que  la  tranquillité  se  rétablit  sur  tous  les 
points,  mais  que  quelques  chouans  incorrigibles  s'efforcent  encore  de  soulever  les 
campagnes.  La  cour  d'assises  du  Mans  a  condamné  à  la  déportation  le  nomme 
Breleaa,  fils  d'un  ancien  chouan,  et  accusé  d'avoir  fait  partie  de  la  première 
bande  qui  ait  paru  dans  le  département  de  la  Sarthe. 

—  Le  choléra  a  repris  un  peu  d'intensité  à  Paris.  Le  17,  il  est  mort  ai  per- 
sonnes, dont  i3  à  domicile  et  8  dans  les  hôpitaux;  le  18,  le  nombre  des  décès 
s'est  élevé  à  35  personnes,  a6  à  domicile  et  9  dam  les  hôpitaux.  Il  a  été  conduit 
dans  ces  établissemens ,  le  premier  jour,  ao  cholériques,  et  le  second,  a  7.  Il  en 
est  sorti  guéris,  le  17,  10,  et  le  18,  17.  Le  nombre  des  décès  par  d'autres  ma- 
ladies a  été,  le  premier  jour,  de  27,  et  le  second,  <\e  5a. 

—  L'épidémie  continue  dans  les  mêmes  départemeus.  Les  résultats  de  ses  ra- 
vages se  montoient  le  16  à  4,634  ras  et  1,903  décès  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise,  où  219  communes  ont  été  atteintes,  et  à  1 1,024  cas  et  a, 868  dé- 
cès dans  celui  de  Seine-et-Marne.  Les  progrès  du  choléra  se  soutiennent  dans  le 
département  de  la  Marne,  où  on  a  compté,  le  17,  3oo  nouveaux  malades  et 
106  morts,  ce  qui  porte  déjà  le  total  a  7,933  cas  et  a,a8i  décès  en  147  com- 
munes ;  dans  celui  de  l'Aisne  qui  a  eu  le  même  jour  191  malades  et  68  morts  : 
total,  4,609  cas  et  1,994  décès  en  a5?  communes;  et  dans  celui  de  la  Meuse  qui 
a  eu,  le  16,  144  malades  et  i5x  morts  :  total,  4,354  cas  et  x,3o3  décès  en 
g5  communes.  Le  17,  on  a  signalé  dans  le  département  de  l'Aube  5a  cas  U 
a 2  décès  :  total,  a,536  cas  et  1,007  décos  en  80  communes.  Les  départemens  de 
l'Oise,  de  la  Somme,  du  Loiret,  de  la  Nièvre,  du  la  Haute-Marne  et  surtout  du 
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Pas-de-Calais,  souffrent  toujours.  Il  y  a  eu  jusqu'au  14»  61  eu  el  37  dénis  à 
Quimper ;  et  jusqu'au  1 6 ,  lai  cas  et  56  décès  dans  le  département  de  Plodre. 
Ce  jour,  il  y  a  eu  1 3  nouveaux  décès  à  Nantes,  ce  qui  en  porte  le  total  à  447. 
—  La  plupart  des  journaux  attribuent  la  mise  en  état  de  siège  de  Paria  à  l'en* 
vie  de  faire  de  la  forée,  11  nous  semble,  à  nous,  que  cela  devrait  s'attribuer  pies 
naturellement  à  un  sentiment  de  modestie  et  de  foibtaSe;  car,  après  tout,  deqoei 
s'agit- il  ici ,  sinon  d'un  aveu  d'impuissance ,  qui  signifie  très-distinctement  qu'on 
n'en  peut  mais  ?  Une  administration  vraiment  forte ,  ou  seulement  présomptueuse, 
ne  se  mettrait  point  ainsi  sous  la  tutelle  de  l'autorité  militaire,  qui  est  en  général 
la  dernière  ressource  des  gouvernement.  Avant  de  crier  au  secours  et  de  jeter  le 
manche  après  la  cognée,  elle  commencerait  par  essayer  de  ses  propres  moyens. 
Elle  ne  se  dessaisi  roi  t  du  pouvoir  qu'à  la  dernière  extrémité,  et  ne  voudrait  pas 
qu'il  fût  dit  que  riutelligepce  des  baïonnettes  est  au-dessus  d<s  la  sienne.  Cela  est 
si  vrai ,  que  tout  le  monde  s'accorde  à  croire  et  à  dire  que  ces  modestes  pensées  ne 
fussent  pas  venues  à  M.  Casimir  Périer  ;  qu'il  aurait  tenu  bon  jusqu'à  la  fin ,  et  qu'il 
y  aurait  regardé  de  plus  près  que  ses  successeurs ,  pour  résigner  l'autorité  entra 
les  maius  d'un  gouverne  ment  militaire.  Ainsi,  nous  pensons  qu'on  a  tort  de  pré- 
tendre que  le  ministère  a  voulu  afficher  de  la  force  dans  celte  occasion ,  et  enfon- 
cer son  chapeau  pour  faire  peur  aux  gens.  C'est  plutôt ,  comme  nous  le  disons ,  ua 
trait  de  modestie  de  sa  part,  un  excès  de  méfiance  ef  d'humilité,  que  les  journaux 
interprètent  fort  mat ,  en  l'attribuant  à  un  vain  esprit  de  jactance  et  de  pré- 
somption :  il  n'y  a  certainement  rien  de  tout  cela  dans  l'affaire. 
-  —  Les  journaux  ministériels  trouveut  apparemment  que  le  clergé  de  France 
n'est  pas  encore  assez  dépouillé.  Voilà  qu'ils  se  mettent  à  lui  retirer  jusqu'aux 
titres  d  honneur  que  la  langue  française  lui  avoit  toujours  accordés  :  c'est  ainsi 
qu'ils  désigneul  maintenant  la  demeure  d'un  évéque,  sous  le  nom  d'hôtel  êpti- 
copal.  Mais,  eu  revanche,  vous  ne  les  entendrez  jamais  désigner  la  Bourse  au- 
trement que  sous  le  nom  de  palais.  Le  palais  rie  la  Bourse ,  V hôtel  épiscvpal; 
cela  doit  être ,  et  forme  un  ordre  d'idées  qui  s'accorde  assez  bien  avec  les  progrès 
de  nos  mœurs  d'argent.  Il  est  certain  que ,  dans  un  pays  où  la  considération  sa 
mesure  sur  la  finance,  un  pauvre  éveque  qui  voit  tous  les  ans  échancrer  son  petit 
budget ,  n'e&t  pas  à  comparer  aux  gros  messieurs  qui  fréquentent  le  palais  tte  ta 
Bourse}  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  hôtel  épi&copal  leur  paroisse  assez  bon 
pour  lui. 

—  On  débat  à  la  fois  dans  les  journaux  deux  questious  qui,  rapprochées  l'une 
de  l'antre,  produisent  un  assez  singulier  effet.  D'une  part,  ou  s'étonne  que  M.  le 
ministre  du  commerce,  à  l'exemple  de  son  collègue  de  l'intérieur,  paroisse  vou- 
loir prendre  aussi  l'habitude  d'employer  dans  ses  rapports  au  roi  Louis-Philippe 
la  formule  de  très -humble  serviteur  et  fidèle  sujet.  On  ne  veut  point  absolu- 
ment que  la  royauté-citoyenne  ait  des  sujets;  et  les  hommes  chatouilleux  sur  le 
point  d'honneur  trouvent  que  cela  se  présente  à  la  pensée  comme  une  sorte  d'u- 
surpation des  droits  du  peuple  souverain.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  même  jour  et 
dans  les  mémos  feuilles,  on  reconnoil  que  lu  France  n'a  plus  qu'une  ressource 
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rentre  les  conséquences  du  régime  militaire  cl  des  mises  en  étal  de  siège.  Cejle 
ressourcr  dernière ,  dont  on  avoue  que  tout  dépend  dans  lès  circonstances  pré- 
sentes, c'est  le  droit  de  grâce  attribué  à  celte  même  royautés-citoyenne ,  dont  ou 
se* défend  de  vouloir  être  les  très-humbles  et  très-fidèles  sujets.  On  convient  que, 
si  die  ne  daigne  pas  avoir  pitié  du  pauvre  peuple  souverain ,  tout  est  perdu  par 
la  suspension  de  la  liberté  individuelle  et  des  autres  libertés  publiques:  De  sorte 
qvev  pour  ceux  qui  élèvent  aujourd'hui  ce  débat  dans  les  journaux,  toute  la 
question  se  réduit  à  savoir  si  Louis-Philippe  usera  ou  n'usera  pas  de  son  droit  de 
grâce  en  faveur  des  victimes  de  l'état  de  siège  et  du  régime  militaire.  A  la  bonne 
heure,  Messieurs ,  voilà  une  ressource  qui  n'est  pas  à  négliger,  et  vous  faites  très* 
bien  d'y  penser  dans  un  moment  comme  celui-ci.  Mais  alors  ne  soyea  pas  plus 
fiers  que  M.  de  Monlalivet  et  M.  d'Argout ,  et  ne  faites  pas  tant  de  façons  pour 
vous  intituler  les  très-humbles  sujets  d'une  royauté  à  laquelle  vous  vous  trouves 
«enduits,  par  votre  position,  à  demander  aujourd'hui  la  vie.  Il  vous  sied  bien 
vraiment  de  vous  en  venir  disputer  sur  les  mots,  quand  vous  êtes  obligés  de  re- 
toanoître  que  les  choses  sont  aussi  graves  ! 

—  Le  château  de  Versailles  servoit  d'asile  à  i35  familles  qui  y  avoieot  ob- 
tenues des  logemens  sous  le  dernier  gouvernement.  La  plupart  de  ces  familles . 
étaient  composée»  de  gens  ruinés  par  la  révolution ,  et  pour  qui  cette  faveur  étoit 
an  allégement  a  leur  détresse.  La  cour  ne  pouvant  habiter  le  château,  on  avoit 
pensé  qu'on  ne  pou  voit  faire  un  plus  noble  usage  des  bâtimens  que  de  les  con- 
sacrer à  recueillir  des  familles  respectables  et  malheureuses.  Louis  XVIII  et 
Charles  X  a  voient  donc  successivement  admis  dans  le  .château  des  personnes 
de  tout  rang.  Ces  porsonnes  ont  reçu  aujourd'hui  ordre  d'en  sortir  ;  on  a  bien 
voulu  récemment,  sur  les  représentations  qui  out  été  failes,  leur  accorder  uu 
répit  jusqu'au   i5  juillet,  mais  alors  elles  devront   se  pourvoir  ailleurs.  Cette 
mesure  met  dans  un  grand  embarras  lotîtes  ces  familles,  pour  qui  l'âge,  les  infir- 
mités, le  malheur,  étoient  autant  de. mol  il  s  de  désirer,  d'espérer  même  de  rester 
dans  leurs  logemens.  Que  veut-on  faire  du  château  de  Versailles?  il  est  impossible 
que  la  cour  actuelle  songe  â  s'y  établir.  Veut-on  y  établir  un  musée  ?  cela  avoit 
déjà  été  tenté  et  n'avoit  pas  réussi.  Se  proposerait -on  d'en  faire  un  asile  pour  les 
décorés  de  juillet  ?  N  auroil-on  pu  laisser  s'éteindre  tout  doucement  ceux  qui  lo- 
geoient  actuellement  dans  cet  immense  édifice?  Que  va  devenir  dans  le  nouveau 
plan  cette  chapelle  si  magnifiquement  réparéo  depuis  la  restauration,  et  rendue 
au  premier  éclat  qu'elle  avoit  eu  sous  Louis  XIV  ?  Elle  n'éloit  plus  desservie 
depuis  la  dernière  révolution  que  par  quelques  ecclésiastiques,  qui  a  voient  aussi 
leur  logement  au  château  et   qui  n'avoient  aucun  traitement  :  on  se  cotisoil 
pour  pourvoir  aux  dépenses.  Mais ,  si  ces  ecclésiastiques  sont  renvoyés  de  leurs 
logemeus.si  les  familles  chrétiennes  sont  congédiées,  il  ne  réitéra  plus  personne. 
au  château  ;  la  chapelle  sera  abandonnée,  et  ce  monument  de  la  piété  et  des  arts 
retombera  dans  la  même  solitude  que  pendant  la  première  révolution. 

—  Les  journaux  du  16  conticuueut  les  rapports  des  généraux  qui  ont  dirigé  les 
troupes  dans  les  combats  qui  curent  lieu  à  Paris  les  S  et  fi  juin.  M.  Gab.  Delesscrt , 
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avec  la  3e  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  trois  bataillons  de  la  banlieue  ri 
des  détachemens  de  ligne ,  a  repris  le  poste  de  la  Banque,  et  a  enlevé  les  posilioat 
de  la  place  des  Victoires,  de  la  pointe  St-Kustache,  de  la  rue  Montmartre  «Ida 
passage  du  Saumon.  Le  géuéral  Schramm ,  assisté  de  MM.  de  Lavoestine  et  Tour- 
ton,  après  avoir  débusqué  les  rebelles  des  maisons  situées  au  coin  de  la  rue 
Planche- M  ibray  et  du  quai,  et  renforcé  FHotel-de-Ville,  est  allé  attaquer  les  re- 
belles dans  leurs  retranebemens  de  la  place  de  la  Bastille.  Il  a  pris  la  barricade 
de  l'éléphant ,  enlevé  à  coups  de  canon  celle  de  Feutrée  du  faubourg  St-Antoiac, 
bombardé  la  maison  n°  i,  du  coin  de  ce  faubourg ,  occupée  par  l'épicier  Pépia,  et 
d'où  partoit  un  feu  nourri,  et  est  resté  maître  du  faubourg  et  des  environs. 
M.  Tiburce  Sébastiani ,  secondé  du  géuéral  Leydet ,  a  fait  dé  I  ni  ire  les  barricades  dr 
.la  rue  Planche-M ibray,  vers  le  quai,  et  assuré  les  issues  de  l'Hôtel-de- Ville,  où 
le  plan  des  rebelles ,  en  prenant  ce  quartier,  étoit  de  péuétrer  pour  y  établir  pro- 
bablement un  gouvernement  provisoire.  Os  généraux  firent  occuper  de  vive  fmtr 
la  rue  des  Arcis,  et  enfin  attaquer  la  formidable  position  de  la  nie  Si-Martin, i 
l'embranchement  des  rues  St-Méry  et  Àubrj-lc-Boucher.  La  barricade  fut  ren- 
versée à  coups  de  canon ,  et,  après  une  fusillade  acharnée  avec  les  républicains, qui 
oectipoient  les  maisons ,  celle  rue  St-Martin ,  n°  3o ,  où  étoit  en  quelque  sorte  fan 
quartier-général,  fut  enfoncée,  et  les  factieux  tués  on  faits  prisouuiers.  On  iTapd» 
donné  de  rapport  officiel  sur  les  engagemens  qui  eurent  lieu  le  premier  jour  (tiare 
de  la  Bastille",  sur  les  boulevards  et  sur  le  quai  aux  Fleurs  :  il  est  vrai  que  et  ne 
fut  que  des  combats  isolés. 

—  Quelques  mutations  viennent  d'avoir  lieu  parmi  les  agens  diplomatique*. 
M.  de  Mortier,  ministre  en  Bavière,  passe  en  Dauemarck.  en  remplacement  de 
M.  de  Saint-Simon,  qui  succède  en  Suède  à  M.  Soult  fils,  appelé  à  la  légation  de 
La  Haye,  quittée  par  M.  Durand  de  Mareuil  qui  se  rend  à  Londres.  M.  Martin, 
ministre  à  Mexico,  remplace  en  Hanovre  M.  Bressoo,  qui  passe  à  Munkb. 
M.  Desfaudis  est  nommé  ministre  à  Mexico.  M.  Septime  de  Latour-Matibounj, 
et  M.  de  Bourgoing,  premiers  secrétaires  d'ambassade  à  Vienne  et  à  Saiut-Pr- 
terxbourg,  deviennent  ministres  de  France  à  Bruxelles  et  à  Dresde.  Ou  ne  mt 
pas  encore  qui  remplace  M.  d'EstourmcI  à  la  Colombie  et  M.  de  Flabaut  à  Ber- 
lin, et  qui  l'on  envoie  au  Brésil  et  à  Constanlinople. 

—  Le  mardi  19,  le  nommé  Margot,  Agé  de  36  ans,  camioneur  au  roulage  Bout- 
get ,  rue  St-Magloire,  a  comparu  devant  le  second  conseil  de  guerre,  sous  la  pré- 
vention d'avoir  tiré  le  6  sur  des  gardes  nationaux ,  et  de  s'être  rend»?  complice  de 
l'attentat  ayant  pour  but  de  renverser  le  gouvernement.  L'accusé,  qui  a\oit  vit 
pris  sur  le  fait,  a  prétendu  qu'il  avoit  tiré  au  hasard,  et  qu'il  se  croyuit  dau*  le 
cas  de  défendre  la  maison  de  son  maître.  M.  Lcvesque,  défenseur  de  Margot ,  aprêi 
avoir  plaidé  d'abord 'l'incompétence,  a  demandé  que  Ton  posât  la  question  de  cir- 
constances atténuantes.  Le  conseil  a  adopté,  à  la  majorité  de  4  contre  3,  cette 
conclusion ,  en  déclarant  l'accusé  coupable  de  meurtre  envers  des  gardes  natio- 
naux ,  et  l'a  condamné  à  i5  ans  de  lra\an\  forcés.  Les  gardes  nationaux  ,  appelé* 
eu  témoignage,  ont  annoncé  qu'ils  formeroienl  une  demande  eu  grâce. 
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—  H  n'y  a  eu  aucun*  affaire  politique  jugée  le  mercredi  20 ,  devant  l'un  et 
Vautre  conseils  de  guerre.  Jeudi  ai,  le  second  conseil  de  guerre  s'occupera  de* 
sieurs  Royer  et  Colombat,  arrêtés,  le  premier  au  milieu  d'un  attroupement,  le 
second ,  comme  ayant  tiré  derrière  une  barricade  à  laquelle  il  a  voit  travaillé. 

—  Geoffroy,  condamné  a  mort  le  1 8  par  le  conseil  de  guerre ,  s'est  pourvu  est 
révision  et  en  cassai iou.  Le  premier  de  ces  recours  sera  soutenu  vendredi,  ou  sa- 
medi prochain,  devaut  le  conseil  de  révision,  séant  également  me  du  Cherche- 
Midi,  n°  39.-  M.  Odilon  -  Barrot,  député,  s'est  chargé  de  plaider  la  question 
d'incompétence. 

—  La  Gazette  des  tribunaux  du.  19  annonce  que ,  sur  les  1800  persouues 
arrêtées  dans  les  journées  des  5  et  6 ,  il  n'y  eu  avoit  encore  que  10  qui  eussent 
paru  detaul  les  &ix  rapporteurs  des  deus  conseil*  de  guerre.  Si  cela  est ,  ces  «flai- 
res ne  serout  pas  terminées  de  sitôt,  et  l'état  de  -siège  se  prolongera  peut  -  être 
long-temps. 

«  —  Les  communes  voisines  de  Paris ,  qui  ont  fourni  les  gardes  nationaux  qui  ont 
eu  le  plus  de  part  au  succès,  le  6  juin,  sont  Yaugirard,  Grenelle,  Issy,  Gentilly, 
Arcueil ,  Cboisy,  Noisy-le-Sec  et  Montreuil. 

—  M.  de  Chatimont ,  officier  de  la  ligne,  avoit  clé  arrêté  dans  les  derniers  jours 
dit  mois  de  mai.  domine  il  se  trouve,  eu  outre,  compris  dans  l'instruction  relative 
aux  complots  des  5  et  6  juin ,  la  chambre  du  tribunal  de  1  rc  instance  a  sursis  à 
statuer  sur  sou  affaire,  jusqu'à  ce  que  les  conseils  de  guerre  aient  prononcé. 

—  M.  Mérilhou  a  été  réélu  député  à  Sarlat  (Dordognc),  à  la  majorité  de  180 
contre  146.  ^  * 

—  D'après  une  décision  du  ministre  de  la  guerre  dit  11  mai ,  les  anciens 
chevaliers  de  Saint -Louis  et  du  Mérite  militaire  recevront  cette  année  sur  le 
fonds  spécial  du  cours,  savoir,  les  pensionnaires  de  3,000  fr.  1,000  fr. ,  ceux  de 
1,000  fr.  600  fr. ,  el  ceux  de  3 00  fr.  aoo  fr. 

—  Le  bruit a).iut  couru  que  maiLame  la  duchesse  de  Rerri  avoit  traversé  Paris 
ces  jours  derniers ,  pour  se  rendre  dans  le  Midi ,  la  Gazelle  des  tribunaux  s'em* 
presse  de  donner  le  signalement  de  la  princesse,  ainsi  que  des  personnages  qui 
pourraient  I  accompagner,  afiu  que  Ton  procure  leur  arrestation. 

—  M.  de  Genoude,  propriétaire  de  la  Gazette  de  France ,  est  entré  le  1 8  à 
Saiute-Pélagie,  pour  y  subir  un  emprisonnement  de  3  mois. 

—  Une  ordonnance  du  3  juin  porte  qu'il  sera  formé  successivement  et  en  rai- 
son des  besoins,  sous  la  dénomination  de  premier  et  second  bataillon  d'Afrique, 
deux  compagnies  d'infanterie  légère. 

—  Uue  ordonnance  du  16  porte  que  les  navires  français  et  britauniques  veuant 
d'Angleterre  on  d'Irlande  ne  paieront,  pour  droit  et  demi-droit  de  tonnage,  que 
1  fr.  5o  cent  par  tonneau. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  du  chouan  Caro,  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'assises  de  Rennes. 
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—  Les  Teraemens  fait*  à  l'état-major  eu  faveur  des  gardes  nationaux  blessa  le 
S  et  le  6  f  et  des  familles  de  ceux  qui  ont  été  tués,  s'éle  voient  le  18  à  s*,5aa  fr. 

—  Lu  des  rédacteurs  du  Brirl' Oison  a  été  arrêté  le  17,  et  conduit  à  Vincent tx. 

—  On  a  arrêté  à  Bléré  (Indre-et-Loire),  MM.  Sarrat  et  Boussy,  rédacteurs  et 
la  Tribune ,  qui  étoieut  sous  le  poids  d'un  mandat. 

—  M.  le  prince  de  Beaufrcraont  a  été  arrêté  à  Blois. 

—  Une  dame  qui  voyagcoit  mystérieusement  sans  passeport,  tautot  sous  le  m 
de  Cazes ,  tantôt  sous  celui  de  la  duchesse  de  Rerri,  a  été  arrêtée  i  Carcassouue,  d 
mise  à  la  disposition  du  procureur  du  Roi. 

—  Pendant  la  revue  du  duc  d'Orléans  à  Toulon ,  lorsque  le  prince  passoit  dan 
les  rangs  de  la  ligne,  et  que  quelques  vivat  se  faisoient  entendre ,  un  chef  de  bs* 
taillon  cria  :  Vive  le  t/uc  île  Bonleaur  !  On  dît  que  c'est  par  erreur.  Cet  ofS* 
eter  fut  mis  aussitôt  aux  arrêts.  La  veille,  le  jeune  prince  avoil  reçu  ,  i  l'occasion 
des  cvèuemens  des  5  et  6 ,  deux  adresses,  Tune  de  la  garde  nationale,  l'autre 6» 
conseil  municipal ,  qui  reufe<*moieiit  des  phrases  fort  rudes.  A  coté  de  quetyocs 
protestations  de  dévouaient,  on  blimoit  amèrement  le  système  du  gouveroeneaf, 
on  disoit  que  les  promesses  de  la  révolution  de  juillet  n'éloieot  que  de  Iran* 
illusions ,  etc. 

—  M.  Goubault ,  préfet  du  Var,  est  mort  des  suites  de  l'accident  qult  a** 
essuyé  il  y  a  quelque  temps,  et  dont  nous  avous  rendu  compte. 

—  Un  charivari  a  été  donné  à  Rennes  à  M.  Gaillard  Kerhertin,  député  eu- 
nistéricl. 

—  Sur  les  16  individus  prévenus  d'avoir  pris  part  au  charivari  donné  à  Itayonac 
au  président  du  tribunal ,  1  a  ont  été  condamnés  à  un  mois  de  prisoo  cl  un  à  deat 
mois.  Les  trois  autres  ont  été  acquittés. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  le  14  à  Bordeaux,  à  i  hôtel  de  la  Provideace. 
et  Ton  y  a  saisi  des  correspondances  ro)  «listes  et  différent  effets.  Madame  Bruni  s 
été  arrêtée. 

—  La  cour  d'assises  d'Epinal  a  condamné  à  plusieurs  années  d'emprisounearçnt 
quatre  des  individus  prévenus  de  rébellion  à  la  colline  des  charbonniers. 

—  La  Gazette  de  Touraine  n'a  pu  paraître;  aucun  imprimeur  de  Tours,  ai 
des  villes  qui  la  voisinent ,  n'ayant  osé  se  charger  de  l'impression  d'uue  feoifc 
royaTiste. 

—  Le  conseil  municipal  du  Havre  a  voté  la  suppression  de  l'exercice,  en  favenr 
de  la  perception  du  droit  unique  sur  les  boissons. 

—  Madame  la  comtesse  Dubotdéru  a  été  condamnée  le  14,  a  Vanues,  à  a  moi* 
de  prison  et  1,000  fr.  d'amende,  pour  avoir  fait  enteudre  le  cri  de  :  Vive  Henri  Fl 
et  distribué  des  médailles  à  son  effigie. 

—  Le  Précurseur  de  Lyon  a  été  saisi  la  semaine  dernière ,  pendant  3  jours 
de  suite. 

—  Dans  une  souscription  ouverte  au  Mémorial  A  génois,  en  faveur  de  M.  Br- 
rard,  rédacteur   des  Cancan?,  M.  Salinière,  notaire  à  Laptnme,  avoit  prise* 
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soiiscrivant  la  qualification  de  notait*  légitimiste.  Le  procureur  da  Roi  l'a  fait 
traduire  disapliiiairement  devant  le  tribuual  d'Agen,  comme  ayant  méconnu  le 
tennent  qu'on  lui  a  lait  prêter  à  Louis-Philippe.  Le  tribunal,  conformément  aux 
tooctasioBs  du  ministère  public,  a  condamné  M.  Satinière  è  trou  mou  de  suspen- 
sion et  aux  frais. 

—  Cinq  membrei  du  conseil  municipal  de  Douai  ont  refusé  de  délibérer  sur  un 
projet  d'adresse  à  Louis-Philippe,  adop'é  par  la  majorité  de  ce  conseil ,  à  l'occa- 
sion des  évènemens  des  5  et  ft.  juin.  Ils  ont  ensuite  réclamé  publiquement  contre 
la  réunion, qui  est  contraire  è  la  loi  du  ?t  mars  i83i,  portant  que  lesconséib 
municipaux  ne  peuvent  s'assembler  que  d'après  l'autorisation  du  préfet ,  et  lors- 
que les  intérêts  de  la  commune  le  permet. 

—  Les  nommés  Mollard  et  Doucin ,  arrêtés  le  %  »  novembre  dans  une  bande  ar- 
mée  qui  parcourut  le  quartier  des  Brotteaui  è  Ljon,  enfonça  les  portes  de  plusieurs 
maisons,  et  se  ût  remettre  de  vive  force  de  l'argent  et  des  effets,  ont  été  condam- 
nés 9  le  premier  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  et  l'autre  à  cinq  ans  de  réclusion. 

—  On  avoit  remarqué  sur  le  château  de  M.  Dubourg,  au  Pin,  près  de  Tou- 
louse, une  girouette  peinte  en  vert  avec  cinq  fleurs  de  lys.  Aussitôt  on  a  fait 
cerner  le  château  par  un  détachement  de  ligne.  La  girouette  a  été  arrachée ,  et 
tous  les  recoins  du  château  visités. 

—  Les  funérailles  du  général  Lamarque  ont  eu  lieu  le  1 3  à  Eyrc ,  à  une  lieue 
de  Saint -Se  ver. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  â  Ribauvillé  et  à  Rerckeim  (Haut  Khin),  le  hindi  de 
la  Pentecôte ,  à  la  suite  de  la  danse.  La  population  s'est  portée  à  quelques  excès 
envers  les  juifs.  Les  troupes  envoyées  sur  les  lieux  ont  trouvé  de  la  résistance,  et 
l'on  dit  qu'il'y.a  eu  de  part  et  d'autre  6  tués  et  a 5  ou  3o  blessés. 

—  D'après  quelques  journaux  de  la  Belgique,  trois  Français,  dont  un  blessé 
au  bras,  par  suite  des  derniers  cvèuemens,  s'étant  réfugiés  en  Belgique,  ont  été 
reconduits  en  France  par  les  autorités  de  Léopold ,  sous  prétexte  que  leurs  pa- 
piers n'étoient  pas  en  règle. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  lords  du  1 5 ,  le  marquis  de  Londonderry 
a  demandé  au  comte  Grey  si  le  gouvernement  avoit  l'intention  d'exécuter  la  loi 
pour  la  suppression  des  unions  politiques ,  et  si ,  la  loi  étant  insuffisante ,  le  mi- 
nistère proposerait  des  mesures.  Lord  Grey  a  répondu  qu'il  abandonnoit  la  sup- 
pression des  uuions  au  bon  sens  du  peuple. 

—  Le  duc  de  Reichstadt ,  dont  la  santé  ne  laisse  plus  d'espoir,  a  reçu  les  der- 
niers sacreroens  le  5  juin. 

—  Le  choléra  a  reparu*  à  Augsbourg  d'une  manière  assez  inquiétante  :  il  y  a 
eu  38  malades  le  8  juin  et  3o  le  9. 

—  La  division  d'Oran,  de  l'armée  d'Afrique,  a  eu  du  a  au  8  mai  des  engage- 
mens  assez  vifs  avec  les  Arabes.  Il  y  a  eu  à  combattre  jusqu'à  trente -deux  tribus 
formant  10,000  hommes.  Les  efforts  de  ces  peuplades  étoient  dirigées  sur  le  fort 
St-Philippe,  qui  a  été  bien  défendu  par  les  troupes  françaises.  Les  Arabes  se 
sont  retirés. 
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Instructions  sur  les  Indulgences  et  les  Confréries,  suivies  de  prières, 

3e  édition  (1). 

Ces  instructions,  dont  nous  ignorons  quel  est  l'auteur,  ont  été  publiées  d'abord 
■u  Puy,  et  sont  revêtues  d'une  approbation  de  M.  l'évéque  de  cette  ville,  en  date 
du  3  juillet  i8*6.  Le  prélat  déclare  que  cet  ouvrage  est  propre  i  nourrir  la  piété, 
et  à  donner  une  couiioissance  exacte  de  la  doctrine  de  PEglise  sur  les  indulgences. 
L'auteur  traite  de  la  nature  et  des  effets  des  indulgences ,  des  différentes  farta 
d'indulgeoees ,  des  dispositions  pour  les  gagner.  Il  indique  beaucoup  de  priera  et 
de  booucs  œuvres,  auxquelles  les  papes  ont  attaché  différentes  indulgences.  0 a 
consulté,  dit-il ,  le  recueil  d'indulgences  publié  à  home,  sons  le  titre  de Raccoita, 
édition  de  182 5,  approuvé  par  la  congrégation  des  indulgences. 

Les  instructions,  sur  les  indulgences  en  général ,  sont  par  demandes  et  pir  ré- 
ponses. L'auteur  s'applique  à  donner  des  idées  nettes  sur  la  matière,  et  invite  à  je 
tenir  en  garde  contre  les  iudulgences  non  autorisées.  Il  partage  sous  divers  titra 
les  prières  et  bonnes  œuvres  auxquelles  sont  attachées  des  indulgences,  afiad*; 
mettre  plus  d'ordre  et  qu'on  puisse  plus  aisément  les  retrouver.  Il  traite  séparéneat 
des  indulgences  pour  les  morts,  de  celles  des  chapelets  et  de  celles  dn  jubilé.  La 
instructions  sur  les  confréries  terminent  cette  partie  de  l'ouvrage. 

Des  exercices  de  piété,  des  sujets  de  méditation,  et  des  prières  journalièro, 
ajoutent  à  l'utilité  de  ce  petit  volume,  où  on  parait  avoir  voulu  réunir  toutetqei 
pouvoit  être,  d'un  usage  plus  habituel  aux  personnes  qui  veulent  vivre  dam  if  i 
pratiques  de  la  dévotion. 

Nous  avions  cru  d  abord  que  ce  livre  pouvoit  être  un  extrait  du  Traité  dogma- 
tique et  pratique  des  indulgences,  publié  en  1826  par  M.  l'abbé  Bouvier, 
grand-vicaire  du  Mans;  ouvrage  dont  nous  avons  fait  dans  le  temps  un  juste  étage. 
Mais  nou«  voyons  qne  les  deux  auteurs  ont  travaillé  chacun  de  leur  côté.  Le 
Traité  de  M.  Bouvier  est  plus  savant  et  plus  complet  ;  mais  l'autre  suffit  peat- 
êlre  au  commun  des  fidèles,  et  las  prières  qui  y  sont  jointes  y  donnent  un  sot- 
veau  prix. 

(i)In-i8,  prix,  1  fr.  5o  cent,  et  a  fr.  a5  cent,  franc  de  port.  A  Paris, ek» 
Gaume,  rue  du  Pot-de  Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Sur  te*   exemple*    de  de'voûment  à,  P< 
choléra. 


Ce  serait  à  la  fois  un  travail  curieux  e 
présenter  le  tableau  de  tout  ce  que  l'invasion* 
éclore  d'actes  de  charité,  de  sacrifices  généreW  __ 
ment  el  de  courage.  Nous  avons  tltijâ  successivement  recueilli 
bien  des  faits,  mais  nous  en  avons  nécessairement  omis  bien 
d'autres ,  au  milieu  d'un  désastre  répandu  dans  tant  de  quar- 
tiers, et  qui  a  fait  tant  de  victimes.  La  charité,  ingénieuse  à 
se  cacher,  nous  a  souvent  laissé  ignorer  ses  bienfaits  et  ses 
services  ;  elle  a  jeté  un  voile  modeste  sur  les  résultats  les  plus 
heureux  de  son  zèle  et  «le  ses  efforts.  Nous  avions  espéré  trou- 
ver de  précieux  documens  dans  une  espèce  de  rapport  officiel 
qui  vient  de  paraître,  mats  il  se  borne  à  des  généralités.  Tou- 
tefois nous  en  citerons  quelque  chose;  c'est  un  extrait  des  re- 
gistres des  délibérations  du  conseil- général  d'administration 
des  hospices  de  la  capitale ,  dans  la  séance  du  9  mai.  Cet  extrait 
est  signé  de  M.  Barbé  de  Marbois,  vice-président ,  et  de 
M.  Tourot,  secrétaire-général  : 

•  Le  conseil-général  des  hospices  se  propose  de  publier  un 
compte  moral  «t  historique  de  tout  ce  qui  s  est  passé  dans  le  cercle 
de  se*  attributions,  relativement  à  l'invasion  du  choléra.  A  cet 
effet,  il  recueille  tous  les  documens  nécessaires,  pour  qu'il  soit  aussi 
complet  que  possible  sous  le  rapport, des  faits  et  des  personnes; 
mais  il  ne  peut  différer  plus  longtemps  à  rendre  un  hommage  pu- 
blic au  zèle  et  au  devoûment  dos  administrateurs,  des  médecins, 
des  chirurgiens,  des  élèves,  des  chefs  et  des  employés  des  divers 
établissemens  où  les  malades  ont  été  reçus ,  et  des  mire  aux  de  l'ad- 
ministration centrale... 

•  En  peu  de  jours,  grâce  à  l'expérience  el  à  l'activité  de  MM.  les 
membres  de  la  commission  administrative,  les  hôpitaux  Ordinaires 
ont  été  disposés,  el  les  hôpitaux  temporaires  organisés  pour  rece- 
voir les  cholériques.  Les  ressources  n  oui  pas  été  au-dessous  des  be- 
soins. Les  médecins  et  chirurgiens  attachés  aux  hôpitaux  et  hos- 
pices ont  rempli  leurs  fonctions,  devenues  si  pénibles,  avec  un 
courage  et  une  assiduité  soutenus.  Ceux  du  bureau  central  et  des 


médecins  étrangers  à  l'administration,  appelés  à  parlant 

des  hôpitaux,  oui  montré  le  même  dévoûment.  Il  en  Falloil  heau- 
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coup  pour  n9é(re  pas  découragé  par  l'effrayante  mortalité  des  pre- 
miers jours,  pondant  lesquels  les  malades,  violemment  frappai,  ar- 
ri voient  en  foule,  et  presque  toujours  trop  taid,  pour  donner 
l'espoir  de  les  traiter  avec  succès. 

»  Le  nombre  des  élèves  ordinaires  ne  suftisoit  pas  pour  un  service 
qui  exigeoit  tant  d'activité  et  des  soins  si  multipliés  auprès  de 
chaque  malade.  Les  élèves  de  l'Ecole  de  Médecine  ont  répondu 
avec  empressement  à  l'appel  de  leurs  maîtres,  et  le  servie*  a  été 
promptement  complété  :  tous  ont  fait  leur  devoir.  Les  religieuses 
et  les  sœurs  qui  desservent  les  hôpitaux  ont  acquis  de  nouveaux 
titres  à  la  reconnoissance  de  l'administration  et  aux  bénédictions 
des  pauvres;  le  feu  de  la  charité  qui  les  animent  toujours y  et  qui 
est  plus  fort  que  la  mort,  a  trouvé  un  nouvel  aliment  dans  le  fléau 
qui  a  exitzé  de  leur  part  tant  de  veilles  et  de  soins... 

•  Il  a  été  partagé  d'une  manière  bien  honorable  et  bien  conso- 
lante pour  l'humanité  par  des  personnes  qui,  d'elles-mêmes,  se 
sont  dévouées  avec  une  ardeur  infatigable  à  veiller  et  soigner  Us 
malades.  A  l'Hôtel- Dieu  et  a  l'hôpital  St- Louis,  des  «lames  et  des 
jeunes  gens  n'ont  pas  cessé  de  les  assister  de  nuit  et  de  jour, 
et  de  leur  rendre  les  services  les  plus  pénibles.  À  la  oiaisoa 
de  sauté  formée  aux  Lazaristes,  deux  demoiselles  n'ont  point  quitté 
les  salles  de  femmes  depuis  le  moment  où  elles  ont  été  ouvertes. 

»  ASt-Sulpice,  l'économe  du  séminaire  et  les  jeunes  séminariste, 
dirigés  par  leurs  respectables  supérieurs,  et  deux  personnes  étran- 
gères à  la  maison,  ont  déployé  le  plus  grand  zèle  auprès  des  ma- 
lades, qui  tous  se  trou  voient  heureux  des  soins  qu'ils  rece  voient,  cl 
sont  sortis  pénétrés  de  la  plus  vive  reconnoissance. 

»  On  sait  tout  ce  qui  est  dû  à  l'estimable  famille  qui  a  consacré 
une  belle  et  vaste  maison,  rue  de  Clichy,  pour  y  former  un  hôpital 
temporaire,  qui  en  a  organisé  et  dirigé  le  matériel  et  le  person- 
nel ,  et  qui  en  a  acquitté  les  dépenses  oe  ses  propres  deniers,  et  du 
produit  des  souscriptions  dont  la  confiance  publique  l'a  rendue 
dépositaire. 

»  A  domicile,  le  zèle  des  administrateurs  des  bureaux  de  bîeo- 
faisance,  des  dames,  des  commissaires  et  des  Sœurs  de  Charité,  s'est 
déployé  avec  une  nouvelle  activité.  Aucun  genre  de  consolation 
n'a  manqué  aux  malades  et  à  leurs  familles;  àes  secours  en  vête- 
mens,  en  linge,  en  nourriture,  en  argent,  ont  été  distribués  en 

proportion  des  besoins La  charité  chrétienne  est  humble  et 

modeste  ;  on  croiroit  manquer  aux  intentions  des  personnes  dont 
on  signale  ici  le  dévoûment,  et  on  crain droit  de  diminuer  à  leurs 
veux  le  mérite  de  leurs  actions,  si  on  publioit  leurs  noms.  Qu'elles 
reçoivent  au  moins  ce  témoignage  de  respect  et  de  vénération  du 
conseil-général  des  hospices,  qui  a  été  le  témoin  journalier  de  leur 
admirable  charité,  et  qui  se  rend  auprès  d'elles  l'organe  de  la  re- 
connoissance des  pauvres.  •  .    ^    - 
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Il  y  a  de  bonnes  choses  dans  celle  espèce  de  rapport  ;■  mais 

puisqu'on  y  loue  tons  ceux  qui  ont  montre  du  zèle  et  du  dévou- 
aient pour  adoucir  les  rigueurs  du  fléau,  comment  a-t-on  omis 
des  offres  généreuses  et  des  secours  efficaces  ?  N'y  auroit-il  pu, y 
avoir  un  mot  pour  l'infirmerie  ouverte  à  Confions?  n'auroit-on 

[>u  dire  que  MM.  de  St- Lazare  avoient  mis  à  la  disposition  de 
'autorité  une  portion  considérable  de  leur,  maison  avec  du  Mo- 
bilier ?  Par  quelle  affectation  paie-t-on  un  tribut  d'éloges  aux 
aumôniers  et  pasteurs  protestans ,  qui  ont  prodigué  au* 
malades,  avec  autant  de  xele  que  de  prudence,  les  cansota- 
tions  si  précieuses  dans  ces  m  orne  fis  ou  la  nature  défaillante 
tent  plus  que  jamais  le  besoin  des  secours  de  la  religion, 
tandis  que  Ton  garde  un  silence  profond  sur  le  dévouaient  du 
clergé  caiholioue  en  général?  Certainement  nos  prêtres  n'ont 
montré  ni  moins  de  zèle ,  ni  moins  de'prudence  que  les  aumô- 
nier* protesta ns.  Us  ont  eu  plus  d'occasion  d'exercer  leur  mi- 
nistère, puisque  les  protestans  sont  en  assez  petit  nombre  à 
Parts  comparativement  aux  catholiques.  D'ailleurs  les  minis- 
tres protestans  n'ont  point  de  sacremens  à  administrer  à  leurs 
malades  ;  ils  n'ont  à  leur  apporter  que  des  paroles  et  des  ex- 
hortations auxquelles  on  peut  suppléer  par  des  livres.  Aussi  se 
dispense-t-on  souvent  de  les  appeler.  Les  catholiques,  au  con- 
traire, sentent  le  besoin  de  voir  leurs  prêtres,  soit  pour  se  ré- 
concilier avec  Dieu  dans  le  sacrement  de  la  pénitence,  soit 
|K>ur  se  fortifier  par  deux  autres  sacremens  contre  les  danger* 
et  les  tentations  de  ce  dernier  passage.  Or,  ce  ministère  de 
paix  et  de  charité ,  nos  prêtres  ne  l'ont -ils  pas  remplis  assidû- 
ment? Ont-ils  reculé  devant  les  périls  de  leurs  fonctions?  Ne 
*e  sont-ils  pas  empressés ,  la  nuit  comme  le  jour,  de  courir 
où  on  les  appeloit?  Ne  sait-on  pas  que ,  dans  le  fort  du  fléau ,  la 
plupart  des  prêtres  des  paroisses  étoient  harassés  de  fatigues,  et 
que  des  prêtres  non  employés  dans  le  ministère  se  sont  dévoués 
à  les  aider?  Une  administration  paternelle,  qui  n'a  pas  été 
avare  d'éloges  pour  d'autres  classes ,  devoit-elle  dissimuler  des 
services  si  constans  et  si  pénibles?  Se  montre-t-elle  équitable 
et  reconnoissanle,  quand  elle  garde  le  silence  sur  des  actes  écla- 
tans  de  charité  pastorale ,  dans  le  même  endroit  où  elle  affecte 
de  louer  avec  effusion  les  ministres  protestans  ? 

Peut-être  réserve-t-on  ce  qui  manque  ici  pour  le  compte 
plus  étendu  que  l'on  se  propose  dé  publier.  Ce  compte  sera  fort 
intéressant,  s'il  est,  comme  nous  devons  le  croire,  impartial 
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et  complet.  Que  de  belles  actions  qui  ont  paru  au  grand  jour? 
combien  d'autres  se  soûl  passées  en  secret  ,et  dont  leurs  auteur» 
ont  gardé  tout  le  mérite  devant  Dieu  !  Qui  dira  tout  ce  qu'il 
y  a  d'héroïque  dans  le  dévoument  de  ces  pieuses  filles,  qui, 
soit  dans  les  hôpitaux,  soit  à  domicile,  assiégeoient  constam- 
ment le  lit  des  malades ,  ne  quiltoienl  l'un  que  pour  aller  à 
l'autre,  et  portaient  partout  avec  elles  des  remèdes ,  du  linge, 
des  aumônes,  et  toujours  avec  cette  grâce,  ce  naturel,  celle 
figure  ouverte  et  affectueuse  qui  doublent  le  prix  du  bienfait? 
Qui  dira  tout  ce  qu'a  guéri  de  maux,  tout  ce  qu'a  dissipé  de 
préventions  le  spectacle  de  celte  charité  douce  qui  voit  dans 
chaque  malheureux  un  frère,  qui  le  sert  sans  apprêt,  sans 
affectation  ,  sans  bruit,  et  avec  autant  de  simplicité  et  de  dou- 
ceur que  d'adresse  et  de  constance?  Aussi  nous  savons  que  des 
gens ,  qui  ue  connoissoicnl  les  prêtres  et  les  religieuses  que  d'a- 
près les  portraits  qu'ils  eu  avoient  vus  dans  des  pamphlets  ou 
dans  des  journaux ,  ont  été  tout  étonnés  des  exemples  de  vertu 
dont  ils  ont  été  témoins.  Un  médecin  incrédule,  employé  dans 
un  hospice  temporaire,  y  avoil  vu  de  près  de  respectables  ec- 
clésiastiques avec  lesquels  il  avoit  eu  des  rapports  journaliers; 
ses  amis  lui  ont  demandé  depuis  s'il  n'avoit  pas  eu  beaucoup  à 
souffrir  avec  ces  gens-là  -,  mais  non ,  leur  a-t-il  répondu ,  je  les 
ai  trouvés  polis,  bons ,  obligeans,  et  tout  cela  naturellement  et 
constamment,  sans  variation  et  sans  efforts;  quant  à  leurs 
soins  pour  les  malades,  il  faut  être  juste  ,  ils  ne  se  sont  jamais 
démentis.  Tel  est  le  témoignage  d'un  homme  qui  étoit  arrivé 
dans  l'hospice  avec  les  plus  fortes  préventions  contre  le  clergé, 
et  à  qui  tout  ce  qu'il  a  vu  a  fait  une  impression  qu'il  u'a  pu 
dissimuler.   Bien  des  malades  ont  été  également  touchés  des 
soins  dont  ils  étoient  l'objet  ;  la  plupart  ont  donné  des  signes 
non  équivoques  de  religion  et  de  foi ,  et  ceux  même  qui  ne  se 
sont  pas  encore  rendus  sur  ce  point  ont,  en  sortant  de  l'hospice, 
emporté  des  souvenirs  qui  produiront  peut-être  quelque  jour 
leur  fruit.  Dans  l'hospice  de  MM.  de  Saint-Lazare,  beaucoup 
de  convalescens  ont  demandé  à  entendre  la  messe  dans  la  cha- 
pelle voisine,  et  des  malades  ont  prié  que  l'on  voulût  bien  leur 
donner  des  livres  de  piété  ou  des  chapelets.  Nous  consignons 
ici  ces  faits,  qui  peut-être  ne  trouveront  pas  place  dans  le 
compte  rendu  de  l'administration  des  hospices. 

Des  dons  généreux  ont  été  faits  dans  toutes  les  classes.  Les 
journaux  ont  cité  le  montant  des  souscriptions  connues;  mais 
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outre  ces  secours  publics ,  combien  de  sommes  confiées  à  la 
discrétion  des  pasteurs  ou  des  Filles  de  la  Charité  !  combien 
de  secours  portés  directement  chez  les  pauvres  !  M.  le  curé  de 
Montmartre  avoit  offert  sa  maison  pour  y  recevoir  les  habitans 
atteints  du  choléra,  et  se  proposoit  de  les  soigner  lui -même. 
Des  religieuses  qui ,  par  leur  règle ,  ne  pouvoient  sortir  pour 
aller  assister  les  malades ,  ont  envoyé  des  objets  de  première' 
nécessité  pour  eux;  ainsi  on  cite  les  religieuses  du  St-Sacrement, 
rue  Neuve-Sle-Geneviève ,  communauté  pauvre,  qui  ont  fait 
remettre  à  leur  mairie  quatre  lits  complets.  On  a  ouï  parler  des 
associations  formées  sur  plusieurs  paroisses.  La  première  a  été 
celle  de  St-Philippe  du  Roule,  où  des  hommes  de  la  classe 
aisée  el  de  toutes  les  opinions  ont  ouvert  une  souscription 
pour  les  malheureux;  elle  s'est  élevée  en  peu  de  temps  à  une 
somme  assez  considérable ,  qui  a  été  répartie  de  concert  avec  le 
clergé  de  la  paroisse  et  les  Dames  de  la  Charité.  Mais  ces  gé- 
néreux chrétiens  ont  fait  plus,  ils  alloient  eux-mêmes  chez  les 
malades,  et  une  honorable  émulation  les  portoit  à  visiter  en 
personne  les  pauvres ,  et  à  y  distribuer  les  secours  nécessaires. 
Des  jeunes  gens  de  famille  rivalisoient ,  à  cet  égard,  avec  des 
hommes  d'un  âge  mur.  11  en  a  été  de  même  au  Gros-Caillou , 
paroisse  peuplée  d'ouvriers  et  de  pauvres;  des  habitans  aisés  du 
faubourg  Saint-Germain  se  sont  dévoués  pour  assister  les  pau- 
vres de  ce  quartier,  et  alloient  de  chambre  en  chambre,  de 
grenier  eu  grenier,  porter  des  vétemens,  des  remèdes,  des 
paroles  de  consolation ,  des  secours  en  argent.  Dans  le  même 
arrondissement ,  madame  la  comtesse  de  Montcsquiou  a  mis  à 
la  disposition  de  l'autorité  le  rez-de-chaussée  de  son  hôtel,  rue 
de  Monsieur;  offre  qui  a  été  reçue  avec  reconnoissance,  mais 

3ue  la  diminution  du  fléau  a  empêché  de  réaliser.  AI.  le  curé 
e  Saint-Etienne-du-Mont  a  formé  sur  sa  paroisse  une  œuvre 
de  charité  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Saint-Philippe  du 
Roule;  c'est  une  réunion  d'hommes  et  de  femmes  charitables 
qui  visitoient  les  pauvres  malades,  s'informoient  de  leurs  be- 
soins, alloient  leur  chercher  des  secours  et  veilloient  à  ce 
qu'ils  fussent  administrés  à  propos,  (fttle  œuvre  devoit  même 
survivre  au  fléau ,  et  s'occuper  des  orphelins  que  la  maladie  a 
faits.  m 

Nous  nous  réservons  de  revenir  sur  ce  sujet ,  et  d'embras- 
ser, dans  un  coup-d'œil  rapide,  si  toutefois  cela  est  possible, 
tout  ce  que  l'invasion  du  choléra  dans  la  capitale  y  a  fait  colore 
d'actes  de  zèle',  de  dévoumenl  et  de  charité  généreuse. 
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\OLYt-:i.l,K$  ECCLESIASTIQUES. 

Paejs.  M.  Gilbert-Paul  Aragon  nès-d'Orcet,  évêquede  Langres, 
cal  mort  dans  celte  ville  le  ao  juin ,  à  cinq  heures  du  matin.  Lt 
prélat  étoit  né  à  Clermont  le  «3  novembre  1762,  et  étoit  précé- 
demment chanoine  et  grand-vicaire  de  Clermont.  Il  fut  sacré  évé- 
que  le  25  janvier  1824-  H  est  mort  d'uue  fièvre  cérébrale»  dont  il 
ressentit  les  premières  atteintes  le  jour  de  la  Pentecôte ,  en  offi- 
ciant pontificalement  dans  son  église.  Sa  piété,  sa  douceur,  la 
simplicité  de  ses  mœurs  le  faisoient  chérir  dans  son  diocèse.  Le 
chapitre  a  nommé  grands-vicaires  capitula  ires  MM.  Caumoot, 
Donadei  et  Barillot. 

—  Des  journaux  annoncent  aussi  la  mort  de  M.  Bel  m  as,  évéqut 
de  Cambrai  ;  ce  prélat  étoit  dans  sa  75e  année,  et  occupoit  le  siège 
de  Cambrai  depuis  1802.  Avant  le  concordat,  il  étoit  évêque  con- 
stitutionnel de  l'Aude. 

—  Un  journal  de  province  conteiioit,  il  j  a  quelque  temps,  uoe 
allocution  fort  singulière  de  M.  Girod,  ministre  des  cultes,  à  tes 
employés,  lors  de  son  arrivée  au  ministère.  Nous  avons  lu  d'abord 
avec  surprise  celte  allocution;  mais  bieutôt  il  nous  a  été  facile 
d'apercevoir  que  c* étoit  une  plaisanterie  de  quelque  journaliste 
qui  s'étoit  amusé  à  prêter  au  ministre  un  langage  fort  ridicule.  On 
suppose  que  M.  Girod  (de  l'Ain)  y  antionce  des  réformes  à  faire  sur 

Îilusieurs  points,  notamment  dans  les  pratiques  et  cérémonies  de 
'Eglise.  Nous  avions  cru  que  celte  facétie  n'en  i  m  pose  roi  t  à  per- 
sonne; mais  nous  avons  appris  que  quelques  lecteurs  de  jouruaoi 
ont  pris  la  chose  au  sérieux  ,  et  se  sont  alarmés  des  projets  que  l'on 
prétoit  au  ministre.  Nous  pouvons  les  assurer  que  tout  ce  discourt 
est  une  fiction  imaginée  par  quelque  journaliste  pour  remplir  le 
vide  de  sa  feuille,  et  pour  s'amusn*  aux  dépens  de  qui  il  appar- 
tiendra. - 

—  Un  jeune  curé  du  diocèse  de  Sens  vient  de  périr  victime  du 
dévouaient  le  plus  généreux.  Le  choléra  s'eloit  déclaré  avec  vio- 
lence à  Joux-la-Viile,  arrondissement  d'Avalon;  il  y  répand  oit  U 
terreur  par  le  nombre  des  personnes  att teintes,  et  par  ta  rapidité* 
de  la  maladie.  En  quelques  heures  les  plus  jeunes  et  les  plus  vigou- 
reux étoient  enlevés.  Le  maire,  qui  est  un  médecin,  s*est  bien  mon- 
tré. Le  curé,  M.  Jové,  jeune  prêtre,  s'est  dévoué  sans  réserve  aux 
soins  dv$  malades.  Infirmier  et  pasteur,  il  encourageait  tout  le 
inonde  par  son  exemple,  se  porloit  de  tout  côté  pour  visiter  les  ma* 
ladel,  leur  admiuislioit  les  remèdes,  les  fric  lion  noit,  leur  rendoit 
les  soins  les  plus  pénibles.  Il  ensevelissoit  les  morts  auxquels,  dans 

frayeur  générale,  personne  n'osoit  toucher.  Une  famille  avoil 
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montré  pour  lui  une  haine  profonde;  il  apprend  qu'il  y  a  la  des 
malades  et  donne  ses  soins  au  mari  et  à  la  femme,  qui  meurent.  Il 
recueille  chez  lui  deux  enFans,  quoiqu'il  eût  déjà  pris  deux  autres 
orphelins.  Mais,  atteint  lui-même  par  le  choléra,  la  i4  juin,  il  a 
succombé  au  bout  de  quelques  heures.  Il  ne  faut  point  plaindre  ce 
martyr  dé  la  chanté;  ce  qu'on  peut  plaindre ,  c'est  la  paroisse  et  le 
diocèse  qui  perdent  un  si  digne  et  si  laborieux  ouvrier.  Sou  cou- 
rage a  opéré  une  merveille;  voilà  la  Gazette  des  Tribunaux  qui 
fait  l'éloge  d'un  prêtre.  Elle  admire  le  dévoûment  de  M.  Jové, 
mais  c'est  pour  l'opposer  à  la  couduite  de  oc*  prêtres  frénétiques  de 
la  Vendée  qui  excitent  leurs  paroissiens  à  s  égorger.  La  Gazette 
oublie  apparemment  que  ces  prêtres  ne  sont  encore  que  prévenus, 
et  qu'il  11  est  pas  généreux ,  qu'il  est  même  odieux  de  flétrir  à  l'a- 
vance des  gens  qui  n'ont  encore  contre  eux  que  les  dénonciations  de 
quelques  patriotes  du  pays,  et  les  déclamations  de  quelques  jour- 
naux fort  suspects  de  partialité. 

» 

—  L'Orléanais  raconte  un  fait  qui  prouve  à  quel  point  les 
esprits  sont  égarés  par  le  vertige  général ,  par  l'état  d  anarchie  • 
oà  nous  vivons  et  par  l'espoir  de  l'impunité.  Le  dimanche,  «3  mai, 
M.  le  curé  de  Puiseaux ,  arrondissement  de  Pi thiviers,  diocèse 
d'Orléans,  préchoit  dans  son  église  devant  les  fidèles  réunis,  quand 
une  détona  lion  se  fitenlendre;  douze  jeunes  libéraux  avoieut  trouvé 
plaisant  de  venir  décharger  leurs  fusils  dans  l'église.  Le  trouble 
fut  grand,  et  la  foule  se  porta  avec  précipitation  vers  la  porte  op- 
posée à  celle  où  étoit  le  groupe  d'assaillans.  M.  le  curé  envoya  les 
bedeaux  vers  eux,  on  lui  répondit  par  une  nouvelle  décharge.  Il  v 
eut  successivement  ainsi  cinq  décharges,  interrompue»  par  des  cris 
è  faire  retentir  toutes  les  voûtes  de  l'église.  M.  le  curé  de  Puiseaux 
iip  crut  pas  pouvoir  se  dispenser  de  porter  plainte  contre  cette  in- 
sulte à  la  religion,  et  contre  cet  attentat  à  l'ordre  et  à  la  tranquillité 
publique.  L'Orléanais  ajoute  que  depuis,  les  jeunes  gens,  effrayés 
des  suites  de  leur  incartade ,  se  sont  rendus  chez  le  curé  avec  leurs 
pères  ou  leurs  patrons,  et  lui  ont  fait  leurs  excuses  et  offert  une  ré- 
paration. Le  pasteur,  après  leur  avoir  fait  sentir  avec  bonté  l'énor- 
tntté  de  leur  faute,  ne  les  a  taxés  chacun  qu'à  vingt  sous  pour  les 
pauvres,  lis  se  sont  retirés  touchés  de  son  iudulgcnce,  et  nous  le 
sommes  aussi.  Mais  te  ministère  public  devra- 1- il  fermer  les  yeux 
sur  an  tel  scandale,  et  l'impunité  des  coupables  ne  pour  roi  t-  elle 

?  Des  armes  ap- 

quatre 

.  rédica- 

tion  interrom?  uc,  le  trouble  répandu  parmi  les  fidèles,  tout  cela 
ne  constitue- 1- il  pas  un  délit  grave  et  digne  de  toute  l'action  de 
la  j  usine? 

—  Le  Journal  du  Bourbonnais  rapporte  un  autre  exemple  de  la 
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licence  et  du  délire  de  la  jeunesse.  A  Monlluçon ,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement dans  l'Allier,  des  jeunes  gens,  irrités  de  voir  les  loges 
désertes  au  théâtre  le  jeudi  7  de  ce  mois,  s'en  prirent  à  M.  l'abbé 
Torilhon,  curé  de  Notre-Dame  de  cette  ville,  et  résolurent  de  lai 
donner  un  charivari.  Cette  folle  idée  a  reçu  son  exécution; on  se 
rendit,  à  onze  heures  du  soir,  sous  les  fenêtres  du  pasteur  avec  les 
instrumens  obligés  en  pareil  cas.  Les  chefs  avoient,  dit-on?  recom- 
mandé de  s'abstenir  de  tout  autre  excès.  Mais,  comment  arrêter  une 
jeunesse  échauffée,  à  une  heure  où  l'obscurité  même  invitoit  au 
désordre?  Des  injures  furent  proférées,  des  pierres  lancées,  des  vi- 
tres cassées.  Ainsi,  voilà  la  mode  des  charivaris  qui  s'établit;  on  en 
donne  à  un  curé  nui  déplaît,  à  un  curé  qui  prêche  trop  long- 
temps, qui  a  du  zèle.  Mais  ce  n'est  pas  assez,  on  en  donne  à  un 
curé  parce  qu'il  n'y  avoit  personne  au  spectacle.  En  vérité,  tout 
cela  a  bien  l'air  d'une  démence. 

—  Les  âmes  pieuses  déplorent  a  Lyon  la  perte  qu'elles  viennent 
de  faire  dans  la  personne  de  Me,,e  Marie-Julie  Carrougo.  Née  à 
Paris  sur  la  paroisse  de  Saint-Su Ipicc,  le  icr  mai  1769,  d'un  père 
distingué  dans  le  barreau,  elle  eut  souvent,  dans  le  cours  de  sa 
vie,  à  mettre  en  pratique  cet  avis  de  sa  pieuse  mère  :  Souvenez? 
vous,  mes  enfans,  que  ce  n'est  pas  savoir  souffrir  que  de  se  plaindre; 
car,  à  peine  a-t-elle  vu  luire  quelques  jours  sereins  et  tranquilles 
pour  elle.  Vers  l'âge  de  quinze  ans,  la  fortune  de  sesparens  tut  to- 
talement renversée  par  une  suite  d'évènemens  imprévus.  La  mort 
lui  eulcva  sa  digne  mère,  et,  peu  de  temps  après,  elle  devint  en- 
tièrement orpheline,  par  la  perte  de  son  père.  Restée  seule  avec 
deux  sœurs,  elle  fut  contrainte  d'errer  eu  divers  lieux,  cherchant 
sa  subsistance  dans  le  travail  de  ses  mains  et  dans  l'éducation  de 
quelques  jeunes  personnes  à  qui  elle  avoit  l'art  d'inspirer  une  piété 
solide.  Son  assiduité  et  son  zèle  à  remplir  celte  importante  fonction 
ne  l'empêchoieul  pas  de  trouver  encore  quelques  instans  pour 
s'occuper,  selon  son  pouvoir,  des  œuvres   de  miséricorde.   Elle 
avoit  un  don  particulier  pour  ramener  les  pécheurs.   Combien 
de  fois  pénétrant  dans  ces  cachots  où  les  malfaiteurs  attendent 
l'heure  de  leur  supplice ,  n'a-t-elle  pas  triomphé  de  l'endurcisse- 
ment des  cœurs  les  plus  pervers  !  On  éloit  étonné  de  voir  des 
hommes  dont  la  bouche  impure  ne  s'étoit  ouverte  qu'au  blasphème, 
aux  imprécations  ou  aux  discours  les  plus  licencieux  ,  tran formés 
en  enfans  prodigues,  ne  s'expliquer  que  par  leurs  gémisse  mens  et 
leurs  larmes;  par  les  soins  de  la  pieuse  servante  de  Jésus-Christ, 
les  loups  devenoient  des  agneaux  qui  marchoient  avec  résigna- 
tion à  la  mort,  qu'ils  n'envisageoient  naguère  qu'avec  de»  trans- 
ports de  rage  et  de  désespoir.  Pauvre  elle-même ,  elle  fut  toujours 
}>lus  touchée  de  la  misère  des  autres  que  de  la  sienne  propre.  Outre 
es  grâces  et  les  lumières  dont  son  amc  a  été  comme  inondée,  quand 
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is  ne  lui  ont  plus  permis  de  chercher  sa  subsistance 
miers  travaux ,  le  Seigneur  a  pourvu  à  ses*  besoins  par 
ent  et  le  zèle  des  personnes  qui  lui  avoient  voué  leur 
-même  devenoit  la  ressource  des  indigens ,  soit  en  leur 
de  sa  modeste  surabondance}  soit  en  réclamant  pour  eux 
des'  âmes  charitables  ce  qu'elle  ne  fit  jamais  inutile- 
>rt  a  trahi ,  en  partie,  les  pieuses  rigueurs  qu'elle  exer- 
-mêine ,  car  elle  n'eut  pas  le  temps  de  faire  disparoi tre 
?ns  de  ses  macérations.  Ceux  qui  l'ont  connue  d'une 
is  intime  parlent  avec  admiration  de  la  sainte  avidité 
t  pour  les  croix  et  les  souffrances,  dé  la  patience  et  du 
c  lesquels  elle  les  a  endurées.  Sa  vie  n'a  été,  à  propre- 
',  qu'un  long  martyre.  Pleine  de  reconnoissance  pour 

de  son  Dieu ,  elle  embrasoit  les  cœurs/de  ceux  à  qui  il 

de  l'entendre  parler  des  grâces  qu'elle  en  avoit  reçues, 
les  qui  ont  le  bonheur  de  posséder  quelques-unes  de 
1  des  pieuses  réflexions  qu'elle  leur  avoit  adressées  par 
euvent  les  lire  sans  se  sentir  émues  jusqu'au  fond  de 
ieurs  fois,  elle  avoit  fait  des  démarches  pour  s'attacher, 
•n  religieuse;  mais  Dieu,  qui  vouloit  rendre  le  monde 
?s  vertus,  n'a  pas  permis  qu'elle  réussit  dans  ses  desseins., 

reste,  qu'elle  étoit  lice  par  les  mêmes  engagemens  que 
es  qui  vivent  dans  un  monastère.  Sa  piété  étoit  très- 
lignée  de  toute  exagération  et  de  tous  les  travers  d'une 
cité.  D'une  modestie  admirable,  elle  ne  se  découvrit 
-petit  nombre  de  personnes  choisies,  dont  elle  coonois- 
Limens  et  la  discrétion.  Elle  avoit  entrepris  avec  une 
•  le  Mois  de  Marie,  pour  lequel  elle  avoit  toujours  eu  _ 

dévotion;  elle  n'en  avoit  fait  que  le  tiers,  quand  elle 
e  d'une  fièvre  muqueuse,  qui  devoit  l'enlever  à  la  terre, 
le  tomber  malade,  elle  avoit  annoncé  plusieurs  fois  sa 
line.  Au  premier  bruit  du  danger  qu'elle  cou  roi  t,  les 
?s  plus  distinguées  se  sont  empressées  autour  de  son  lit 
.  Sou  visage  demeuroit  toujours  également  serein  et 
Pas  une  seule  parole  de  plainte  et  de  murmure;  elle 

bouche  que  pour  réveiller  la  ferveur  des  âmes  qui  la 
ou  pour  exprimer  sa  reconnoissance  des  soins  et  des 
ont  elle  étoit  l'objet.  Elle  a  conservé  sa  raison  et  son 
l'au  dernier  moment.  Il  y  avoit  plus  de  trente  ans 
mmnioit  tous  les  jours,  à  moins  que  ses  infirmités  ne 
lassent.  Elle  a  reçu  son  Dieu  pour  la  dernière  fois  le 
>c  un  respect  et  une  ferveur  qui  ont  édifié  une  foule 
e  de  personnes  qui  avoient  voulu  assister  à  celte  sainte 
C'est  M.  l'abbé  Boue,  curé  de  Saint-Just,  qui  lui  a 
les  derniers  sacremens.  Le  28  du  même  mois,  à  neuf 
malin ,  elle  s'est  endormie  paisiblement  dans  le  Sei- 
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Sueur.  Nous  nous  abstiendrons  de  raconter  plusieurs  faits  ex traor~ 
inaires  qu'on  dit  avoir  embelli  la  vie  de  la  servante  de  J.-C; 
son  humiliation  eut  souffert  de  pareils  récits  lorsqu'elle  éloîtsv 
la  terre.  Peut-èlrc  est- il  sage ,  surtout  dans  ce  triste  siècle,  de  res- 
pecter encore  plus  ses  volontés  sur  un  point  si  délicat,  dcpoii 
qu'elle  est  entrée  dans  le  tombeau. 

lOUVEIAES  POLITIQUES. 

Paris.  La  tranquillité  paroit  se  rétablir  dans  les  dé partemeus  de  l'Ouest.  0»  as 
pas  parlé  de  nouveau*  engagement  avec  les  chouans.  Quelques  Douvdlss  seuaù- 
sions  oui  eu  lieu.  I^es  conseils  de  guerre  redoublent  d'activité  pour  f  instradM 
de*  nombreuses  affaires.  Des  fouilles  ont  été  laites  sans  résultat  autour  du  cfattUB 
de  la  Pénissière,  um Vendée.  On  continue  les  perquisitions  dam  le»  chafaanistui 
fermes  :  on  a  arrêté  MM.  de  Lusignan,  frères,  de  St- Valent,  do  Moaon,  fihtV 
récuser  de  madame  la  duchesse  de  Rerri ,  Legeadre,  ancien  procureur  os  rai  i 
St-Calais,  Tourneau  de  Templerie,  ancien  jugede-paix  à  Clltton. 

—  Le  chiffre  du  choléra,  s'est  uu  peu  élevé.  Il  y  a  eu  ,  le  19,  4*  déco,  sii 
domicile  et  17  dans  les  hôpitaux;  et  le  20,  38,  dont  a3  à  domicile  et  i5  dassb 
hôpitaux.  La  différence  sur  la  veille  a  été  le  premier  jour  de  7  co  plus,  et  bst- 
eond  de  4  en  moins.  Il  a  clé  couduit  aux  hôpitaux,  le  19,  a6  colériques,  o\ 
le  an ,  36.  Il  en  est  sorti  guéris  le  premier  jour  17,  et  le  second  4*  Le  usaavtôai 
décès  pour  d'autres  maladies  que  le  clioléra  a  été  le  1 9  de  58 ,  et  le  ao  Ai  SI. 

—  Le  choléra  continue  ses  ravages  dans  les  mêmes  départetneus.  Il  a  sujette 
dans  le  déparienu'ut  de  l'Aune,  où  il  y  a  eu,  les  16  et  17,  558  uouveau*  maudeid 
ii 3  morts;  ce  qui  porte  le  total  à  5i5i  cas  et  ao54  décès  en  a- a  cooiaiuao. 
Le  18 ,  ou  a  compté  dans  le  département  de  la  Marne  a4a  malades  et  65  uort»: 
total ,  8 1 75  cas  et  a346  décès  en  1 5o  communes.  Le  1 8,  il  y  a  eu  dan*  estai  se  I* 
Meuse  73  cas  et  3 1  décès  :  total ,  4688  cas  et  c 4aa  décès  en  101  commune*  Ls 
même  jour,  il  a  été  .signalé  ta?  nouveaux  ca*  et  53  décès  dans  le  départeaMBt 
du  Nord  :   total,  a 66 7  cas  et  1274  décès  en  1*7  communes.  Dans  catei  •» 
l'Aube,  il  n')  a  eu   ce  jour  que  33  malades  et  aa  morts.  Le  total  des  dèjanm 
se  montoil,  le  17,  à  1  i,ia4  cas  et  3916  décès  dans  le  département  de  Seine-et- 
Marne;  le  18 ,  à  4711  cm  et  1939  décès  dans  celui  de  l'Oise;  à  4080  cas  et  U«* 
décès  dans  celui  de  l'Yonne;  à  1790  cas  et  S44  décès  dans  celui  du  Pas-de-&bk 
L'épidémie  a  atteint  7  personnes  rt  enlevé  4  autres  a  Moulins  le  17;  elle  s'est  Jc- 
rlarée  le  lendemain  à  Jussey  et  à  Cambourg  (  Haute-Saône  ). 

—  En  fait  de  ami  s  acquis  ,  ikm»  sommes  d'une  extrême  délicatesse  cl  d'as* 
«éventé  de  principes  à  toute  épreuve.  Eu  mille  occasions,  on  nous  a  vus  rainer 
nos  finances. et  jeter  l'argent  par  la  fenêtre,  par  respect  pour  les  droits  acqu*. 
Droits  acquis  dam  l'eau  trouble  par  les  munitionanaires  et  les  fournisseurs  ;  oVoi" 
acquis  sur  le  grand- lis ro  par  toute  sorte  de  gens;  droits  acquis  aux  servifrw*  de 
la  république,  de  l'empire  cl  des  crnt*jnurs;  droits  arqnis  «ut  sénateurs  de  Bas» 
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mçfrtê  et  à  tous  1«  favori»  de  son  innombrable  CaaviiW)  nous  «font  tout  re- 
>,  tout  respecte.  Sofia,  le)  est  l'ascendant  que  les  droits  acquit  exerces*  snr 
délicatesse  et  sur  nos  meeur»  ooostiutmonelles  7  q««t  quand  M.  Laffilte  dé» 
banqueroute  m  malheureux  retardataires  du  milliard,  dont  les  parti  d'iu- 
dflBMÎlé  ne  se  trou  voient  pat  liquidées ,  alors  il  eut  soi o  de  reconneitrv  les  droit» 
acquis  è  ceux  qui  avaient  touché  les  leurs ,  et  de  ne  pas  remettre  en  q*iestioo  ce 
que  le  fait  avoit  consacré.  Eh  bien ,  toute  cette  fidélité  dont  nous  avons  fait  pro- 
fession jusqu'à  présent  pour  les  droits  acquit  menace  de  nous  abandonner;  car,  ail 
est  ma  droit  acquis  auquel  respect  soit  du ,  sans  contredit  ce  doit  être  celui  qui  re- 
pos* sur  la  foi  des  lois  et  de  la  Charte-vérité.  L'impunité  d'un  fait  consommé  sous 
l'canptre  d'un  ordre  de  choses  où.  il  n'étoit  pas  qualifie  de  délit ,  est  également  un 
droit  acquis.  Ce  droit  acquis  est  aussi  respectable  et  aussi  sacré,  pour  le  moins, 
la  vieille  créance  d'un  fournisseur  des  cent  -jours,  pu  qu'une  décoration  pro- 
par  Buonaparte  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo.  Cependant ,  voici  ce 
qui  arrive  :  les  droits  acquis ,  dans  ces  deux  derniers  cas ,  sont  admis  comme  bons 
et  inviolables  ;  tandis  que  le  droit  d'impunité ,  acquis  à  de*  faits  antérieurs  au 
6  juin,  en  vertu  de  la  législation  alors  régnante,  sont  méconnus  et  détruits  en 
vertu  d'une,  jurisprudence  postérieure.  Il  ne  faut  pas  **]  tromper;  ceci  est  une 
banqueroute  de  pire  espèce  que  toutes  celles  qu'on  pourroit  déclarer  aux  créanciers 
de  l'Etat,  et  dont  on  a  tenu  à  honneur  de  s'abstenir  par  respect  pour  les  droits 


—  Les  décorations  accordées  par  Louis-Philippe  à  l'occasion  des  deux  journées 
de  juin  fournissent ,  aux  journaux  de  la  révolution ,  un  sujet  d'observations  cri- 
tiques et  philosophiques  qui  ne  sont  point  à  dédaigner.  Ils  disent  que  ces  récom- 
penses ne  sont  bonnes  qu'à  entretenir  les  pensées  tristes  et  à  navrer  le  ccwir  de 
souvenirs  pénibles.  Notez  que  ce  sont  les  héros  de  juillet  qui  se  chargent  d'élever 
la  dispute  et  de  nous  débiter  là-dessus  leurs  réflexions  sentimentales.  Ce  sont  eux 
qui  soutiennent  qu'on  ne  peut  voir  ni  porter  sans  souffrir  ces  insignes  de  la 
guerre  civile ,  ces  décorations  tachées  de  sang  français  ;  et  Ils  ont  soin  de  nous 
rappeler  que  les  Romains  avolent  horreur  de  ces  choses-là.  Sans  doute  ;  mais 
leurs  trois  on  quatre  mille  rubans  bleus  ont-ils  donc  une  autre  origine  ?  Ils  veu- 
lent absolument  uoe  exception  à  la  lègle  générale  en  faveur  de  leurs  trois  glo- 
rieuses journées.  Cependant  le  général  Lamarque  lui-même ,  qui  sembloit  avoir  le 
pressentiment  des  décorations  dont  sa  mort  deviendroit  l'occasion,  le  général  La-  * 
marque,  leur  homme  de  confiance ,  ne  les  a  pas  autorisés  à  faire  cette  exception  ; 
car  voici  ce  qu'il  soutenoit  en  thèse  générale  le  3i  janvier  dernier,  à  la  tribune 
des  députés,  en  parlant  des  affaires  de  Lyon  :  •  Dans  les  républiques  anciennes, 
où  Ton  se  connoissoit  en  honneur  et  en  pa»rioii*rne ,  disoit-i! ,  on  n 'accord oit  ni 

triomphe,  ni  ovation ,  ui  récompense  quelconque  dans  les  guerres  civiles Le 

sang  français  ne  teint  qu'en  noir,  et  ces  décorations  ne  detroieul  être  suspendues 
qu'à  des  crêpes.  »  Cela  e»t  clair ,  assurément ,  et  paroit  s'appliquer  à  tous  les  cas  5 
suais  jamais  vous  n'obtiendrez  des  héros  de  juillet  qu'ils  le  prennent  pour  eui. 
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—  En  dépit  des  législateurs  qui  on  voulu  isoler  le  mariage  de  la  religiaa,  k 
peuple  en  beaucoup  d'endroits  persiste  à  regarder  la  bénédiction  du  prêtre  oosan* 
formant  le  lien  véritable.  En  1826,  on  soldat  retiré  du  serrice,  Antoine  Ollivier, 
s'étoit  établi  à  Caen,  et  y  avoit  contracté  mariage  devant  l'officier  civil  avec  une 

•  fille  Mondbard ,  beaucoup  plus  âgée  que  lui.  U  Ta  voit  crue  catholique  ;  elle  était 
protestante,  et  ne  voulut  point  célébrer  son  mariage  à  l'église.  Ils  n*habitéreat 
point  ensemble,  et  Ollivier  se  crut  libre,  quitta  Caen,  et  retourna  dans  son  psts 
qui  étoit  le  déparlement  des  Hautes-Alpes.  Là,  il  eut  envie  de  se  marier,  ej  con- 
sulta un  oncle,  le  sieur- Alline,  son  parrain,  qui  a  été  maire,  et  qurlui  dit  que, 
s'il  n'avoit  pas  été  à  l'église ,  il  n'étoit  pas  marié.  Le  maire  de  Rôaiou ,  arroadit- 
sèment  d'Embrun,  qui  savoit  cependant  l'existence  de  la  première  femme,  fît  sa» 
difficulté  les  publications  pour  le  second  mariage.  Le  procureur  du  roi  d*Embns  * 
ayant  eu  connoissance  des  faits,  une  information  eut  lieu,  et  une  condamnahoa 
par  contumace  fut  prononcée  contre  Ollivier  pour  bigamie.  H  s'est  présente  de- 
vant la  cour  d'assises  à  Gap  pour  purger  la  contumace.  Il  a  exposé  avec  bonne  foi 
tout  ce  qui  s'étôit  passé  ;  son  opinion  sur  le  mariage  à  l'église ,  le*  conseils  qu'il 
avoit  reçus.  Sou  défenseur  a  fait  valoir  les  mêmes  motifs.  Ollivier  déclaré  cou- 
pable ,  mais  avec  des  circonstances  atténuantes,  a  été  condamné  seulement  à  dm 
ans  de  prison.  Cette  cause  ne  seroil-elle  pas  une  preuve  à  ajouter  k  tant  d'antm 
qui  montrent  le  danger  de  changer  les  lois  sur  une  chose  aussi  importante  que  le 
mariage ,  et  l'inconvénient  de  les  mettre  en  opposition  avec  les  habitudes  ta- 
ciennes  et  les  croyances  respectables  des  peuples  ? 

—  Nous  vivons  sous  un  régime  militaire  qui  doit  nous  rendre  fort  arronspec» 
en  matière  de  dénonciations.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  surprise  que  nous  trouvas* 
dans  un  journal  estimable  une  espèce  de  note  où  deux  de  ses  confrères  sont  «- 
gnalés  comme  allant  toi/jours  à  la  république,  malgré  les  efforts  inouïs  qu'ils 
font,  selon  lui,  pour  cacher  leur  jeu  dans  ce  moment.  Comme  il  s'agit  d'un  jea 
où  il  va  des  conseils  de  guerre  et  de  la  vie,  nous  trouvons  qu'ils  font  très-bien  de 
le  cacher;  et,  si  quelque  chose  nous  surprend,  c'est  qu'un  autre  journal,  quel 
qu'il  soit ,  se  charge  de  signaler  une  tricherie  aussi  pardonnable ,  quand  il  serait 
mille  fois  sûr  que  c'en  est  une. 

—  Il  résulte  d'un  rapport  du  ministre  de  la  guerre  que  907  des  élèves  de  l'é- 
cole Polytechnique  n'ont  pris  aucune  part  aux  troubles  des  5  et  6,  et  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  ont  fait  des  efforts  pour  empêcher  la  séduction  et  les  désordres  de 
l'intérieur  de  la  maison.  La  mesure  n'atteindra  que  60  jeunes  gens  qui  se  sont  ren- 
dus coupables  de  la  violation  de  la  consigne  ou  de  provocations  réitérées  k  la  dés- 
obéissance. Plusieurs  ont  été  arrêtés  au  milieu  des  factieux ,  et  sont  entre  les  main 
de  la  justice. 

—  M.  de  Montalivet  a  nommé  une  commission  pour  examiner  les  droits  des 
gardes  nationaux,  blessés  le  5  et  le  6  juin,  à  des  secours  ou  à  des  pensions,  et 
ceux  des  familles  des  gardes  nationaux  qui  ont  été  tués.  Cette  commission,  qui  sera 
préaidée  par  le  préfet  de  la  Seine,  sera  composée  de  MM.  Gabriel  Ddessert, 
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Benoit,  Bonjour,  Chapuis,  Dequevtfu  vil  lier*,  colonels  de  la  garde  nationale,  Le- 
Tort,  Berger,  maires,  Ganneron  et  Besson,  membres  du  conseil  municipal,  et 
Ifazeire,  secrétaire. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  pris  des  mesures  analogues  au  sujet  des  gardes 
nationaux  qui  ont  été  employés  à  la  répression  de  l'insurrection  dans  l'Ouest.  _ 

—  Les  journaux  du  au  contiennent  les  rapports  dès  colonels  de  légions  de  la 
garde  nationale  de  Paris  et  de  la  banlieue,  pour  rendre  compte  en  détail  des  opé- 
rations de  chaque  bataillon.  Le  5  et  le  6 ,  une  partie  des  gardes  nationaux  qui  ont 
répondu  à  l'appel  ont  cjé  employés  concurremment  avec  les  troupes  daus  les  actions 
principales,  et  sont  allés  enlever  dans  les  rues  les  nombreuses  barricades;  les 
autres  sont  restés  en  piquets  d'observation  et  ont  fait  des  patrouilles.  La  3e  légion 
s  pris  beaucoup  de  part  aux  affaires  du  passage  du  Saumon ,  de  la  rue  Montmartre 
et  au  renversement  de  la  principale. barricade,  rue  du  Petit -Reposoir.  La  4e  et 
la  6e  oui  soutenu  dus  engageroens  meurtriers.  Le  3e  bataillon  de  la  i  ie  légion, 
commandé  par  M.  Dobiguie,  a  pris  avec  le  4ae  de  ligne  la  fameuse  position  de  rem- 
branchement  des  rues  St-Méry  et  Àubry-le -Boucher,  rue  Si-Martin. ,  et  la  maison 
a*  3o  en  cette  rue.  La  8e  légion,  qui  a  laissé  prendre  le  poste  de  la  mairie,  place 
Royale,  ne  joue  qu'un  rôle  inaperçu  dans  ces  journées.  La  i3e  légion  (à  cheval) 
l'a  pas  été  employée.  Plusieurs  artilleurs,  fidèles  au  gouvernement,  se  sont  mis 
tau*  les  langsdes  gardes  nationaux.  C'est  la  garde  nationale  de  la  banlieue  qui  a 
Dont  ré  le  plus  de  détournent  et  d'intrépidité.  On  fait  enfin  beaucoup  d'éloges  de 
a  garde  municipale  à  pied  et  à  cheval ,  qui  a  aussi  le  plus  souffert,  par  suite  des 
c  lions  qn'ellen  eu  à  soutenir. 

- —  Le  nombre  des  gardes  nationaux  tués  le  5  et  le  6  s'élève  à  18  et  celui  des 
•lestés  à  104.  Les  troupes  et  la  garde  municipale  ont  eu  55  tués  et  a4o  blessés. 
le  dernier  corps  figure  seul  dans  ces  chiffres  pour  i5  hommes  tués  et  io5  blessés. 
jt  Constitutionnel  assure  que  le  relevé  des  individus  étrangers  à  ces  corps , 
l'est-à.  dire ,  des  passant,  curieux  et  habitans  paisibles,  et  de  ceux  des  rebelles 
ju'on  a  pu  counoilre,  va  à  g3  morts  et  391  blessés.  Le  total  pour  ces  deux  jour- 
nées seroit  ainsi,  sauf  ce  que  Ton  ignore  parmi  les  factieux,  de  x66  personnes 
toées  et  de  735  blessés. 

—  Deux  ordonnances  du  19  réorganisent  les  chambres  de  commerce  et  les 
chambres  du  conseil ,  des  arts  et  des  manufactures. 

—  MM.  de  Chateaubriand,  de  Fitz-James  et  Hydc  de  Neuville  ont  protesté 
contre  l'illégalité  de  leur  arrestation,  et  se  sont  refusés  à  répondre  à  l'interroga- 
toire. M.  de  Chateaubriand  a  adressé  à  M.  Berlin  aine ,  rédacteur-gérant  du  Jour- 
nal ries  Débats,  une  lettre  que  celui  ci  n'a  publiée  qu'eu  partie,  et  où  il  explique 
«a  conduite  et  déclare  être  cl  ranger  à  tout  complot.  Il  n'a  eu  d'autre  correspon- 
dance avec  les  Bretons  que  la  désignation ,  pour  son  tombeau ,  d'un  ilôt  dans  la 
ville  qui  l'a  vu  naître.  M.  le  duc  de  Fitz-James  a  laissé  au  préfet  de  police  une 
protestation  fortement  motivée,  et  signée  avec  lui  de  M.  lfcnuequin,  avocat. 
M.  Hyde  de  Neuville  a  remis  au  juge  d'instruction  une  note  laconique ,  où  il  con- 
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Le  gérant  du  Journal  de  la  Guyenne  a-  été  condamné  par  défaut  à  %  ans 

de  prison  et  »,ooo  fr.  d'amende,  pour  offense  envers  Louis-PhiUppe. 

—  De  nouveaux  troubla  ont  éclaté  à  Bédarieux ,  prêt  Béûers.  Dea  jeunea  gens, 
après  avoir  parcouro  la  ville  en  vociférant  la  Marseillaise,  ont  provoqué  les  roya- 
listes. Il  s'en  est  suivi  des  attroupemens,  et  la  gendarmerie,  qui  est  intervenue, 
a  été  maltraitée. 

—  Le  nommé  Gaultier ,  couvreur  et  pompier  à  Rennes»  avoit  fiait  le  pari  «qu'il 
attacheroit  en  plein  jour  un  drapeau  blanc  au  clocher  de  l'horloge  de  Rennes  :  A 
a  exécuté  ce  pari ,  mais  il  a  été  arrêté  aussitôt. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Maine  a  été  condamné  par  défiant  à  3  snob  de 
prison  et  3,ooo  fr.  d'amende ,  pour  insertion  de  douie  vers  extraits  du  Saphir. 
M.  Laudran,  libraire»  a  été  condamné  ensuite  à  6  mois  de  prison  et  5oo  fiants 
d'amende,  pour  mise  en  vente  de  ce  dernier  ouvrage. 

—  Le  choléra  asiatique  a  éclaté  à  Bruxelles  :  trois  cas  se  sont  manifestés  le 
z8  dans  dea  habitations  de  la  me  des  Choux,  près  la  place  des  Martyrs. 

—  Le  duc  de  Wellington  se  promenant  à  cheval  le  18  juin,  anniversaire  de  Is 
bataille  de  Waterloo ,  a  été  hué  et  poursuivi  par  quelques  hommes  du  peuple.  Un 
jeune  homme  alloit  le  renverser  de  son  cheval ,  lorsque  la  police  est  venue  à  son 
secours. 

—  M.  Durand  de  Mareuil ,  qui  doit  remplacer  quelque  temps  M.  de  Tallejraiid 
a  Londres,  est  arrive  dans  cette  capitale  le  18. 

—  Apres  une  assez  longue  captivité ,  les  6o  réfugiés  italiens  détenus  à  "Venise 
viennent  d'être  mis  en  liberté.  Ils  ont  été  embarqués  sur  la  Méduse,  bâtiment 
français  qui  les  transporte  en  France. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  vient  de  rendre  une  ordonnance  pour  défendre  les 
assemblées  publiques  qui  auraient  pour  but  de  délibérer  sur  les  affaires  politi- 
ques et  de  célébrer  des  évènemens  politiques. 

—  Une  sourde  agitation  libérale  règne  toujours  dans  les  Etats  de  la  confédéra- 
tion germanique.  La  police  a  été  obligée  de  défendre  à  Wurtxbourg  le  port  de 
cocardes  tricolores. 

—  Le  choléra  a  reparu  à  Tienne,  en  Autriche,  d'une  manière  inquiétante. 
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Embarras  du  pouvoir,  visitet  domiciliait 
de  supplément. 

Notre  gouvernement  remporte  des  victoires;  cependant, 
pins  ses  succès  se  multiplient ,  plus  le  désordre  et  la  confusion 
se  propagent  dans  la  société,  plus  la  vie  sociale  est  aflbiblie. 
Jamais  ennemi  vainqueur  ne  fut  en  butle  à  de  plus  rudes  as- 
sauts ;  jamais  aucun  pouvoir  triomphant  ne  se  vit  réduit  à  de 
plus  tristes  nécessités  pour  soutenir  une  existence  que  com- 
promet son  triomphe  même.  Notre  gouvernement  joue  vrai- 
ment de  malheur  :  se  montre-t-il  inoffensif?  on  prétend  qu'il  • 
a  peur;  déploie-t-il  quelque  courage,  eu  vient-il  à  risquer 
quelque  coup  d'autorité?  alors,  suivant  ses  ennemis,  il  perd  la 
tète,  il  ne  sait  plus  ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  fait ,  ni  ce  qu'il  a 
dit,  ni  ce  qu'il  va  dire.  On  lui  conteste  tout,  ses  amis  mêmes  et 
ses  protégés  se  croient  autorisés  à  lui  en  remontrer;  témoin  le 
Journal  de*  Débats,  ce  héros  des  barricades,  cette  colonne 
du  pouvoir,  qui  ose  reprocher  à  son  patron  l'arrestation  de 
M.  de  Chateaubriand. 

Et  l'état  de  siège  et  ses  attributions,  et  les  visites  domici- 
liaires, les  mises  en  jugement;  les  comptes  rendus,  les  nou- 
velles télégraphiques,  les  courriers,  la  diplomatie,  l'armée,  la 
levée  de  i83a,  là  garde  nationale  avec  ses  hommes  dévoués  ou 
non  dévoués,  cette  guerre  de  l'Ouest  qui  finit  tous  les  jours,  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  n'arrête  encore  tous  les  jours;  cette 
princesse  que  tant  de  gens  ont  vue  et  que  personne  ne  peut 
trouver... ,  que  de  testes  pour  gloser  à  Venvi  sur  le  pouvoir, 
pour  le  déconcerter,  pour  l'embarrasser  de  manière  que ,  ne 
sachant  plus  auquel  entendre,  il  ne  sache  presque  plus  ni  ce 
qu'il  doit  faire ,  ni  ce  qu'il  doit  dire  ! 

Une  vaste  conspiration  s'est  formée  en  France;  elle  consiste 
certainement  à  mystifier  tout  ce  qui  lient  au  pouvoir  politique. 
C'est  là  le  point  de  réunion  de  tous  les  partis ,  et  il  faut  conve- 
nir que  nos  hommes  d'Etat  donnent  a  leurs  antagonistes  de 
grands  avantages.  Quand  on  les  voit  si  imprudemment  cher- 
cher querelle  a  des  nommes  qui  ne  veulent  nullement  querel- 
ler, et  constituer  en  état  de  guerre  ce  qui  ne  peut  être  que  pa- 
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cifique  et  iuoflensif.  on  doit  leur  supposer  une  grande  sur- 
abondance de  forces  et  de  moyens.  Qu  en  résulte-t-il  toutefois 
pour  leur  propre  autorité  et  pour  le  pays?  on  s'amuse  à  épui- 
ser leurs  forces ,  à  déconsidérer  leur  administration ,  à  abuser, 
à  décontenancer  leur  inexpérience ,  et  ils  en  sont  encore  à  sa- 
voir si  ce  ne  doit  pas  être  la  tout  le  résultat  de  leur  savoir-faire 
et  de  leur  zèle. 

Comment ,  par  exemple ,  des  politiaues  auxquels  on  doit 
supposer  quelque  bon  sens  et  quelque  discernement ,  sont-ils 
assez  malavisés  pour  aller  compromettre  gratuitement  leur  ca- 
pacité, en  s'adrcssant  à  une  classe  d'hommes  qui  sont  d'autant 
plus  dignes  d'égards  de  la  part  des  gens  à  préjugés  et  à  passions, 
qu'ils  en  sont  exempts  eux-mêmes  et  sont  toujours  assurés  de 
conserver  sur  des  esprits  dénués  de  réflexion,  de  calme  et  de 
principes,  l'avantage  que  donne  la  prudence  jointe  i  des 
croyances  positives ,  et  le  grand  art  de  se  posséder  soi-même 
dans  les  temps  difficiles? 

Où  nos  hommes  du  jour  ont-ils  appris  à  connoître  les  prin- 
cipes et  les  intérêts  qui  animent  et  doivent  animer  les  mem- 
bres du  clergé?  Comment  ces  ridicules  visites  domiciliaires 
de  Dole  et  de  Conflans,  de  communautés,  de  presbytères, 
de  sémiuaireS  et  d'écoles,  peuvent-elles  s'expliquer  autrement 
que  par  la  conviction  des  ennemis  du  pouvoir  sur  le  peu  de 
lumières  et  de  pénétration  de  quelques  agens ,  et  par  la  facilité 
qu'on  trouve  toujours  à  les  mettre  en  campagne  pour  courir 
après  des  chimères  et  des  fantômes?  Certes ,  la  police  de  Fins 
n  est  pas  bien  adroite,  ni  bien  pénétrante,  s'il  lui  faut  des 
commissaires  et  des  hommes  armés  pour  savoir  ce  qui  se  passe 
dans  une  campagne  si  voisine  de  la  capitale.  Comment  M.  k 
sous-préfet  et  M.  le  premier  adjoint  de  Dole  n'ont-ils  pas  vn 

3u'on  vouloit  leur  jouer  pièce ,  en  leur  dénonçant  comme  lieu 
e  rassemblement  une  maison  où  il  ne  reste  plus  que  le  gar- 
dien? Que  sait-on  donc  à  Dàle,  si  on  n'y  sait  pas  qu'une  grande 
maison  est  déserte  ou  inhabitée ,  fréquentée  ou  abandonnée? 
Mais  cette  maison  a  été  occupée  par  des  Jésuites  ?  A  ce  mot ,  h 
tête  tourne  à  de  pauvres  autorités.  Il  n'y  a  pas  de  mauvais  tour 
que  les  malins  ne  puissent  leur  jouer,  en  leur  jetant  ce  mot  à 
la  tête.  Et  ce  sont  des  gens  qui  se  piquent  d'astuce  et  d'esprit 
auxquels  on  fait  ainsi  accroire  tout  ce  que  l'on  veut ,  moyen- 
nant certains  mots  magiques  ! 


.  <  587  > 
Les  visites  chez  les  curés ,  chez  des  religieux  et  des  religieu- 
ses, supposent  évidemment  des  hommes  de  la  même  portée. 
Un  presbytère,  une  communauté ,  un  séminaire  sont  des  lieux 
publics,  puisqu'ils  sont  ouverts  à  tout  le  monde,  moyennant 
du  moins  quelques  formalités  pour  les  communautés  de  femmes. 
Le  grand  nombre  de  personnes  qui  s'y  trouvent  et  qui  les  fré- 
quentent est  une  sorte  de  publicité.  Ne  pas  savoir  s'il  peut  y 
exister  quelque  chose  qui  soit  contraire  à  la  sûreté  du  pouvoir 
serait  la  preuve  d'une  grande  incapacité  de  la  part  de  ses  agens. 
On  s'est  moqué,  en  1791,  et  de  la  visite  domiciliaire  de  l'ab- 
baye de  Montmartre,  et  de  celle  des  Ànnonciades,  qui  a  donné 
lieu  à  une  jolie  plaisanterie  de  M.  le  marquis  de  Bonnay.  Les 
personnages  qui  ont  figuré  dans  ces  nobles  entreprises  ont  été 
couverts  de  ridicule. 

Tel  est  et  tel  sera  toujours  le  partage  de  ces  hommes  pu- 
blics qui,  élevés  dans  l'absence  de  tout  principe  religieux, 
s'ingèrent  dans  des  places  qui  leur  donnent  une  autorité  et  une 
surveillance  sur  les  personnes  et  les  institutions  consacrées  à  la 
religion.  Tout  leur  porte  ombrage.  Incapables  de  comprendre 
et  la  religion  et  ses  ministres,  ils  ne  croient  qu'à  ce  qu'ils  éprou- 
vent, et  ils  ne  sentent  en  eux-mêmes  que  le  vide,  la  matière 
et  le  temps. 

Quelle  autre  cause  supposer  à  ces  persécutions ,  à  ces  actes 
arbitraires  dont  les  moindres  agens  du  pouvoir  se  rendent  cou- 

Ebles  envers  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  parmi  les  hommes  civi- 
és?  Que  signifient  encore  ces  retranchemens  injustes  et 
avares  sur  la  subsistance  des  ministres  des  autels,  auxquels 
on  est  loin  de  payer  le  foible  intérêt  des  revenus  et  des  pro- 
priétés dont  ils  ont  été  dépouillés  par  la  révolution?  Est-ce 
parce  qu'il  s'agit  d'hommes  pacifiques  que  la  persécution  et  les 
vexations  sont  permises?  Est-ce  parce  que  les  prêtres  sont  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité  qu'on  peut,  sans  remtfrds  comme 
sans  scrupule,  leur  ôter  le  pain  qu'ils  partagent  avec  les  pau- 
vres? 

Quelle  joie  ignoble  et  antipolitique  dans  ces  prétendus  admi- 
nistrateurs ,  lorsqu'ils  goûtent  la  satisfaction  d'annoncer  à  un 
évéque,  à  des  chanoines,  à  des  curés,  à  des  bienfaiteurs  des 
pauvres,  qu'on  les  prive  de  supplémens  accordés  jusqu'à  ce 
tour?  Avec  quel  empressement  les  organes  de  l'impiété  accueil- 
lent de  pareilles  mesures?  Faudroit-il  d'autres  preuves  que 
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ces  mesures  sont  nuisibles  à  la  société  et  au  pouvoir  lui-même? 

Au  reste ,  nous  devous  le  dire  ici ,  non  sans  quelque  conso- 
lation ,  ces  mesures  ne  sont  pas  communes  à  tous  les  départe- 
mens.  Il  en  est  dont  les  représentai  ont*  mieux  compris  les 
vrais  besoins  de  l'Etat  et  l'opinion  publique.  Laissons  à  certains 
administrateurs  de  quelques  déparlemens  du  nord  et  de  Test 
de  la  France  le  triste  honneur  d'appauvrir  un  clergé  déjà 
pauvre ,  et  de  déconsidérer,  même  le  pouvoir  dont  ils  se  disent 
les  organes.  Nous  nous  contenterons  de  leur  demander  en  verte 
de  quelle  loi  ils  se  croient  contraints  à  de  pareilles  suppressions, 
et  comment  ils  les  ordonnent ,  s'ils  n'y  sont  pas  contraints? 
Ce  qu'ils  peuvent  en  de  pareilles  matières,  ils  le  doivent. 

Sous  le  rapport  politique,  de  semblables  mesures  sont  véri- 
tablement bien  mal  imaginées.  Les  fidèles  des  départemens  où 
on  se  permet  ainsi  de  supprimer  les  traitemens  seront  obligés 
de  contribuer  de  leurs  foibles  ressources  à  l'entretien  de  leiin 

Cisteurs,  de  leurs  prêtres,  de  leurs  établissemens  de  charité, 
es  honnêtes  contribuables  ne  seront  donc  pas  soulagés.  Le  mé- 
créant seul  et  l'homme  sans  principes  trouveront  leur  profit 
dans  les  privations  des  ministres  des  autels.  Et  encore ,  s'ils 
sont  pauvres,  u 'éprouveront-ils  pas  des  privations  eux-mêmes? 
car  leur  impiété  ne  les  rendoit  pas  étrangers  aux  secours  d'un 
sacerdoce  qui  ne  voit  que  des  frères  dans  tous  les  malheureux 
Il  n'y  a  donc  dans  ces  mesures  soi-disant  économiques  profit 
que  pour  les  malintentionnés,  et  misère  pour  ce  qui  est  hon- 
nête et  pour  ce  qui  est  dans  la  souffrance. 

Voilà ,  certes ,  un  beau  résultat  !  Le  gouvernement  doit  vrai- 
ment des  félicitations  et  des  éloges  à  des  gens  qui  ont  si  habile- 
ment manœuvré  pour  lui  susciter  de  nouveaux  ennemis  et  faire 
naître  de  nouvelles  plaintes.  Le  pouvoir  a-t-il  donc  trop  de  par- 
tisans ,  la  société  trop  de  calme  et  de  confiance,  la  religion  trop 
d'appui ,  l'indigence  trop  de  ressources  ? 

(Article  communiqué^) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  jour  de  la  Pentecôte ,  le  saint  Père  assista  dans  la  cha- 
pelle de  Sixte  V  à  la  messe  solennelle  célébrée  par  M.  le  cardinal 
Galeffi.  Après  l'Evangile,  un  élève  du  collège  de  la  propagande, 
Tijçrano  Mulachiar ,  Arménien ,  prononça  un  discours  sur  la  flke. 

—  Le  16  mai  dernier,  L'honorable  Georges  Spencer,  fils  de  lord 
Spencer,  et  frère  de  lord  Althorp,  ministre  d'Angleterre  en  Tôt- 
cane,  a  reçu  le  sacerdoce.  On  se  rappelle  que  ce  seigneur 
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la  religion. catholique  il  y  a  deux  ans,  et  renonça  à  l'église  angli- 
cane et  aux  bénéfices  qju'iI  possédoit.  M.  le  cardinal  Zuna ,  protec- 
teur du  collège  anglais ,  la  ordonné. prêtre  le  jour  de  l'a  fête  de 
saint  Grégoire  in  Monte  Cœlio,  le  pontife  qui  procura  la  conversion 
des  Anglais  en  leur  envoyant  saint  Augustin.  S.  Em,  adressa  un 
discours  touchant  au  nouveau  prêtre ,  qui  eut  le  même  soir  Thon- 
neur  d'être  admis  à  une  audience  particulière  de  S.  8.  Le  jour  sui- 
vant, fête  du  vénérable  Bède,  autre  lumière  de  l'église  ci' Angle- 
terre, M.  Spencer  célébra  sa  première  messe,  et  le  3o  du  même 
mois,  il  est  parti  de  Rome  pour  retourner  dans  sa  patrie  et  y  exer- 
cer le  ministère  ecclésiastique. 

Pjtais.  Les  semaines  précédentes  il  y  a  eu  des  premières  corn  ame- 
nions plus  ou  moins  nombreuses  dans  différentes  paroisses  de  la 
capitale.  M.  l'archevêque,  qui  n'avoit  pu  Tannée  dernière  donner 
la  confirmation,  veut  sans  doute  en  dédommager  les  fidèles.  La 
semaine  dernière,  le  prélat  est  allé  successivement  dans  un  assez 
grand  nombre  d'églises,  le  mardi  à  l'Abbaye-aux-Bois,  le  mer- 
credi à  la  Madelaine,  le  jeudi  matin  à  Chaillot,  l'après-midi  à 
Bonne-Nouvelle;  le  vendredi  a  été  consacré  tout  entier  à  admi- 
nistrer le  sacrement  de  confirmation ,  d'abord  à  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas,  puis  à  Sain t- Jean- Sain t-Prançois,  à  Notre-Dame^de- 
Lorette,  à  Saint-Louis  de  laChaussée-d'Antin  ,  enfinàSaint-Roch, 
où  s'étoient  aussi  rendus  les  en  fans  de  la  paroisse  des  Petits  Pères. 
Dans  ces  différentes  églises,  M.  l'archevêque  a  recueilli  de  pré- 
cieuses consolations ,  tant  par  le  concours  clés  fidèles  et  par  les  té- 
moignages de  leur  respect  et  de  leur  piété ,  que  par  le  nombre ,  le 
bon  ordre  et  le  maintien  des  en  fans.  Le  samedi  Je  prélat  a  donné  la 
confirmation  à  Saint-Àmbroise  de  Popiucourt,  et  dans  le  pension- 
nat des  dames  de  Sa inte-Clo tilde.  Enfin  dimanche  dernier,  il  est 
allé  pour  le  même  objet,  le  matin  au  collège' Saint-Louis,  et  le 
soir  au  collège  de  Henri  IV. 

—  Nous  avons  reçu  un  peu  tard  le  mandement  que  M.  le  cardi- 
nal d'Isoard,  archevêque  d'Ausch,  a  publié  à  l'occasion  du  choléra. 
Son  Em.  y  tenoit  le  même  langage  que  les  autre*  évoques  sur  la  né- 
cessité pressante  d'apaiser  la  justice  divine  irritée  pour  nos  péchés  : 

«  Aurions-nous  effacé  de  notre  mémoire,  et  flatterions-nous  l'impiété  jusqu'à  ce 
point;  aurions-nous,  dis-je,  effacé  de  notre  mémoire  les  excès  auxquels  cette  im- 
piété a  porté  des  hommes  pervers  on  égarés?  Mais,  si  nous  les  oubliions,  préten- 
drions-nous que  le  Seigneur  les  eut  oubliés  à  son  tour?  Nous  ne  commandons  pas 
à  Dieu  :  rien  ne  s'efface  de  son  livre  que  ce  qu'il  en  efface  lui-même.  Il  frappe  et 
punit  quand  il  veut  et  comme  il  veut.  Ab!  plutôt,  si  nous  voulons  qu'il  les  oublie, 
souvenons  -  nous  -  en  nous-mêmes,  mais  non  d'un  stérile  souvenir  ;  souvenons- 
nous-en  pour  les  déplorer,  pour  arroser  des  larmes  de  notre  douleur  le  sol  sacré 
de  nos  temples,  souillé  par  tant  de  profanations,  les  murs  de  nos  cités  retentissant 
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encore  de  niaspnèsBes  inouïs  parmi  te  chrétien»,  les  autels  briaés,  las  signes  4a 
noire  religion  proscrits,  et  celte  croix  libératrice  qui,  en  tant  de  lieu,  Bes*élei« 
pins  entre  le  ciel  et  nous  pour  nous  défendre  contré  la  malice  dm  ptiiuamceê 
dominatrice*  de  F  air..... 

»  Il  est  mi,  N.  T.  C.  F.,  que  d'aussi  horribles  spectacles  ont  été  épaffnes  a 
nos  regards;  grâces  en  soient  rendues  au  Seigneur»  qui  n'a  pas  voulu  nous  éprou- 
ver à  ce  point  :  nous  ne  saurions  jamais  trop  reeonnoHre  un  si  grand  bienfait.  » 

M.  l'archevêque  ordonnoit,  par  ce  mandement,  une  procession 
dans  toutes  les  paroisses;  elle  a  eu  lieu  avec  beaucoup  de  solennité 
à  Ausch  et  a  été  favorisée  par  le  plus  beau  temps.  M.  le  cardinal 
officioit  et  étoit  assisté  de  tout  son  clergé.  La  procession  est  partie 
de  la  métropole  et  a  parcouru  dans  le  plus  grand  ordre  les'  princi- 
paux quartiers  de  la  ville.  Rien  def&cheux  n  a  troublé  la  cérémonie. 

—  Des  journaux  a  voient  répandu  la  semaine  dernière  la  nou- 
velle de  la  mort  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai;  nous  l'avons  ré- 
pété d'après  eux,  mais  sous  une  forme  assez  dubitative.  Comme  nous 
avions  appris  quelques  jours  auparavant  que  le  prélat  avoit  été  ma- 
lade, le  bruit  de  sa  mort  ne  nous  avoit  pas  paru  destitué  de  vraisem- 
blance. Mais  les  journaux  mêmes  qui  en  avoient  donné  la  nouvelle, 
la  démentent  aujourd'hui.  On  assure  que  M.  Belmas  n'est  qu'indis- 
posé ,  et  qu'il  ne  garde  pas  le  lit.  Nous  nous  hâtons  de  réparer 
l'erreur  où  nous  étions  tombé  à  son  égard. 

—  Ce  n'est  qu'au  moment  de  mettre  sous  presse  le  dernier  nu- 
méro que  nous  apprîmes  la  mort  de  M.  l'évéque  de  Lan  grès.  Les 
regrets  sont  uuanimes  dans  tout  le  diocèse,  surtout  dans  la  situa-- 
tion  où  se  trouve  l'église  de  France,  et  avec  les  craintes  trop  légi- 
times que  peut  donner  l'aveuir.  On  se  rappelle  tout  ce  qu'avoient  de 

-  touchant  la  piété,  l'humilité  et  la  parfaite  égalité  d'ame  du  prélat 
Nous  attendrons,  pour  eu  dire  davantage,  que  nous  ayons  reçu 
le  Mandement  de  MM.  les  grands-vicaires  capitulaires; 

—  On  a  lieu  de  craindre  l'invasion  du  choléra  à  Moulins.  Une 
souscription  a  été  ouverte  au  Journal  du  Bourbonnais,  pour  les  in- 
digens  qui  seroient  atteints  par  ce  fléau.  La  première  liste  de  sous- 
cription a  produit  i3g5  fr.,  sur  lesquels  M.  l'évêque  a  donné  3oo  f. 
Le  prélat  a  annoncé  qu'il  étoit  dans  l'intention  d  ajouter  à  sa  sous* 


cription ,  en  proportion  des  besoins  de  la  classe  indigente  qui 
roit  atteinte  par  la  maladie.  La  seconde  souscription  s'est  élevée 
à  5o2  fr.  Sur  cette  somme,  M.  l'abbé  Croizier,  grand-vicaire,  a 
souscrit  pour  £o  fr. ,  eu  se  proposant  d'ajouter  encore,  suiyant  le* 
besoins;  M.  l'abbé  Boucher,  aussi  grand -vicaire,  a  souscrit  pour 
4o  fr.;  M.  Violle,  archiprêtre,  curé  de  la  cathédrale,  pour  100  fr.; 
M.  Meplain,  chanoine,  pour  5o  fr. ;  M.  Henri,  professeur  au 
grand  séminaire  y  nour  3o  francs.  Quatre  commissaires,  joints  à 
MM.  les  cures  de  Notre-Dame,  de  Saint-Pierre  et  de  St-Nicolaa, 
seront  charges  de  distribuer  les  secours  à  domicile. 
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— -  Le  curé  d'une  paroisse  du  diocèse  du  Mans  soumit  dernière- 
ment à  la  délibération  du  conseil  de  fabrique  le  budjet  et  le  compte 
annuel  du  trésorier.  Quand  on  en  vint  a  l'article  du  luminaire, 
le  maire  prête ndoit  que  la  fabrique  devoit  seulement  fournir  les 
cierges  pour  les  dimanches  et  pour  les  fêtes  d'obligation,  et  que, 
pour  les  autres  jours,  ce  toit  aux  prêtres  à  pourvoira  cette  dépense. 
Le  curé  allégua  l'usage  contraire,  qui  est  généralement  établi,  et  les 
réglemens  qui  ont  consacré  cet  usage.  Le  maire  s'échauffa,  et  parut 
piqué  d'être  obligé  de  revenir  là-dessus  après  avoir  donné  sa  déci- 
sion de  l'année  dernière.  Mais  comment  contester  à  cet  égard, 
quand  on  a  lu  le  décret  impérial  du  3o  décembre  1809,  qui  expli- 
que positivement  qu'une  des  charges  de  la  fabrique  est  de  pourvoit* 
aux  frais  du  luminaire,  et  qui  ne  distingue  pas  entre  le  dimanche 
et  les  autres  jours?  La  bienveillance  des  maires  pour  leurs  curés, 
depuis  la  dernière  révolution ,  éclate  jusque  dans  les  moindres 
choses. 

• 

—  Le  dimanche  17  juin  a  eu  lieu  à  Renancourt,  près  Amiens, 
la  plantation  d'une  croix  daos  le  nouveau  cimetière  ;  la  cérémonie 
l'est  faite  en  présence  d'un  nombreux  concours  de  fidèles ,  et  la 
garde  nationale  en  uniforme  bordoit  la  haie. 

—  Une  statue  en  marbre  de  la  sainte  Vierge,  tenant  dans  ses 
bras  l'enfant  Jésus,  étoit  à  vendre  à  Amiens.  La  Gazette  de  Picar- 
die a  proposé  une  souscription  pour  l'acheter,  et  en  faire  présent 
à  une  église  de  la  ville.  (Jette  statue  est  belle ,  elle  est  en  marbre 
blanc,  et  a  environ  quatre  pieds  et  demi  de  haut.  Elle  fut  com- 
mandée autrefois  par  le  grand  Condé  à  Blasset,  sculpteur  d'Amiens, 
et' donnée  par  le  prince  à  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Amiens;  elle 
Tut  payée  10,000  fr.  Quelque  temps  avant  la  révolution  de  juillet, 
on  eu  avoit  offert  3, 000  fr.  au  propriétaire,  qui  en  demande  au- 
jourd'hui 1200  fr.  Quand  on  aura  réuni  cette  somme,  la  statue 
sera  mise  à  la  disposition  de  M.  l'évéque. 

—  L'esprit  de  parti  se  montre  partout  sous  les  mêmes  foimes), 
partout  il  a  recours  à  la  malignité,  à  la  délation,  à  la  calomnie,  pour 
satisfaire  de  vieilles  haines.  Ainsi,  le  Courrier  de  la  Meuse  remar- 
que que  les  Jésuites  tourmentent  l'imagination  de  quelques  jour- 
nalistes en  Belgique  comme  en  France.  •  Que  de  rôles  on  leur  fait 
jouer!  dit-il  ;  ils  sont  ici ,  ils  sont  là,  ils  sont  partout,  ils  exercent 
partout  une  funeste  influence.  Je  paricrois  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne 
les  croient  pas  étrangers  à  l'invasion  du  choléra.  Ces  républicains 
qui  viennent  de  secouer  en  France  les  torches  de  la  guerre  civile, 
ne  sont  peut-être  que  des  Jésuites  coiffés  du  bonnet  rouge;  tels  du 
moins  ils  ont  apparu  à  un  journaliste  belge.  On  a  écrit  à  VEclaireur 
de  Namurque  le  conseil  de.  régence  de  Louvain,  obsédé  par  les 
démarches  des  Jésuites,  et  de  guerre  lasse,  venoit  de  leur  abandon- 
ner le  collège  de  la  ville.  Or,  une  lettre  de  Louvain  nous  autorise 
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a  donner  le  démenti  le  plus  formel. à  cette  nouvelle;  il  n'y  a  pas- en 
$  obsession,  pas  de  guerre  lasse,  et  le  collège  de  Louvain  n'est  pas 
abandonné  uux  Jésuites.  On  Ta  déjà  die,  Jésuite  et  catholique  sont 
synonymes  pour  certaines  gens;  quand  ils  u'osent  pas  attaquer  le 
catholicisme  do  front,  ils  s'en  prennent  aux  Jésuites:  Les  journaux 
qui  ont  répété  la  nouvelle  de  VEclaireur  ne  devroient-ils  pas,ea 
bonne  conscience,  répéter  le  démenti  que  nous  donnons  d'après 
les  informations  les  plus  précises?  Impartiaux ,  comme  ils  le  sont 
tous,  ils  ne  refuseront  sans  doute  pas  de  désavouer  de  faux  bruits, 
et  de  rectifier  des  méprises  qui  leur  sont  échappées.  • 

—  Le  clergé  du  diocèse  de  la  Nouvelle-Orléans  s'est  réuni  suc- 
cessivement pour  une  retraite  ecclésiastique  et  pour  un  synode 
diocésain.  Le  23  février,  au  malin,  suivant  les  lettres  de  convoct- 
tion,  tous  les  ecclésiastiques,  à  l'exception  de  ceux  qui  étoient 
péchés  par  les  soins  du  ministère,  se  rendirent  à  l'église  épisco 
pour  l'ouverture  de  la  retraite.  L'ordre  des  exercices  avoit  étér 
d'avance,  et  on  s'y  conforma  avec  beaucoup  de  régularité  et  d'édi- 
fication. L'évêque,  M.  de  Neckère,  présidoit  à  tous  les  exercices; 
il  adressa  a  son  clergé  des  exhortations  aussi  pieuses  que  paternelles, 
et  il  traita  tous  ses  prêtres  comme  ses  frères.  Les  exercices  de  11 
retraite/durèrent  trois  jours.  Le  dimanche  26,  une  messe  pontificale 
fut  célébrée;  vingt-un  prêtres  y  assistoient.  A  la  fin  de  la  messe, 
M.  l'évêque  prêcha  en  anglais  et  en  français  et  expliqua  à  une  nom- 
breuse congrégation  l'objet  de  la  réunion  du  clergé.  Le  synode 
diocésain  fut  ensuite  ouvert  suivant  la  forme  prescrite  dans  le  Pon- 
tifical. M.  l'évêque  s'assit  à  l'autel,  assisté  de  ses  grands-vicaires, 
MM.  Richards  et  Blanc;  il  nomma  M,  Jeanjean  secrétaire  du  sy- 
node, et  adressa  une  allocution  en  latin  à  son  clergé;  après  quoi 
on  se  sépara.  A  trois  heures  après  midi,  le  synode  se  réunit  de  noo- 
%  veau  dans  le  sanctuaire ,  cl  on  lut  les  premiers  décrets  du  concile 
provincial  de  Baltimore.  Le  lundi,  il  y  eut  encore  réunion  le  matin 
et  le  soir;  on  termina  la  lecture  des  décrets  du  concile  provincial, 
et  quelques-uns  de  ces  décrets  donnèrent  lieu  à  des  discussions  et 
explications.  Des  membres  du  synode  présentèrent  leurs  vues  sur 
des  difficultés  qui  pou  voient  se  rencontrer  dans  la  pratique.  Tous 
montrèrent  leur  cèle  pour  l'uniformité  de  la  discipline,  leur  sagesse 
et  leur  expérience.  On  adopta  entre  autres  un  plan  d'association 
pour  répandre  de  bons  livres  dans  le  diocèse.  L'association  est  di- 
visée en  deux  classes.  Ceux  qui  contribueront  pour  cinq  dollars 
seront  membres  de  l'association  générale  et  prendront  part  aux  dé* 
libérations.  Un  conseil  central  résidera  à  la  Nouvelle-Orléans  et 
sera  présidé  par  M.  l'évêque  ou  par  son  grand-vicaire.  Ceux  qui 
contribueront  pour  douze  sous  par  mois  seront  membres  d'associa- 
tions-brandi  es  <jue  chaque  pasteur  établira  dans  son  district.  Les 
associés  seront  divisés  en  dizaines,  le  curé  sera  trésorier.  On  veil- 
lera à  ce  que  les  livres  soient  distribuera  bas  prix  et  soient  donnés 
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gra  lui  terne  Dt  à  ceux  qui  ue  pourroient  payer.  La  première  sou- 
scription des  fonds  a  été  faite  par  le  clergé  et  elle  a  produit  a5o  dol- 
lars. La  réuniou  du  clergé  du  diocèse  n'eût-elle  produit  que  cet 
avantage,  ceseroit  déjà  un  excellent  résultat.  Le  mardi  28,  M.  de 
Neckère  célébra  un  service  solennel  pour  le  repos  des  âmes  det 
prêtres  morts  dans  le  diocèse. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pants.  L'augmentation  survenue  dans  les  accidens  du  choléra  se  soutient  à  Ps/is. 
Il  y  a  en  le  ai,  comme  la  veille,  38  décès,  dont  ai  à  domicile  et  17  dans  les  ko* 
pilant;  le  aa,  3o,  dont  16  à  domicile  et  14  dans  les  hôpitaux;  et  le  a3,  43 9 
dont  a8  à  domicile  et  1 5  dans  les  hôpitaux.  Le  second  jour,  la  différence  avec 
la.  veille  étoit  de  8  en  moins,  le  troisième  jour,  l'augmentation  étoit  de  i3.  Le 
nombre  des  cholériques  conduits  dans  les  hôpitaux  s'est  élevé  le  ai  à  4$,  le  a  a  à 
4q  ,  et  le  a3  à  27.  Il  en  est  sorti  guéris ,  le  ier  jour,  1 7,  le  second ,  10,  et  le  3* ,  1  c. 
Il  est  mort  par  suite  d'autres  maladies ,  le  ai,  46  personnes,  le  aa ,  36,  et  le  a3 , 
45.  Le  chiffre  correspondant  de  la  mortalité  à  cette  époque,  Tannée  dernière,  est 
'de  70  à  85.  Depuis  1'iuvasion  du  choléra  à  Paris,  jusqu'au  19  juiu,  il  a  été 
admis  à  THôtel-Dieu  a,33a  cholériques,  sur  lesquels  i,a65  sont  morts,  et  599 
sont  sortis  guéri*  :  if  en  rot  oit  encore  ce  jour  64.  Du  19  au  aa,  3  officiers  ont 
été  atteints  du  choléra  a  la  caserne  de  Courbevoie;  un  est  mort  presque  aussitôt, 
et  il  y  a  peu  d'espoir  de  sauver  le  second  :  a  3  soldats  sont  tombés  malades.  L'épi- 
démie s'est  finit  ressentir  aussi  parmi  les  lauriers  casernes  à  St-Cloud. 

—  H.j  a  en  le  a3  juin  a*7  nouveaux;  cas  de  choléra  et  90  décès  dans  le  dé- 
partement de  Seioe-et-Oise ,  ce  qui  porte  le  total  à  5049  cas  et  a  35  décès.  L'ar- 
rondissement de  Versailles  a  le  plus  souffert  ;  celui  de  Pon toise  a  seul  61  communes 
parmi  les  339  du  département  où  l'épidémie  a  paru.  Le  même  jour,  il  y  a  eu  8a 
nouveaux  malades  et  4  a  morts  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  où  le  fléau 
s'est  ralenti  :  le  total  se  trou  voit  al  or*  de  n,56o  cas  et  3i  18  décès.  Les  accidens 
sont  maintenant  répartis  dans,  les  5  arrondissemens,  et  celui  de  Coulommiers  est 
celui  qui  souffre  le  plus;  il  n'y  avoit  eu  ce  jour  que  18  attaques  et  5  décès  dans 
celui  de  Meaux.  Les  plus  grands  désastres  sont  dans  le  département  de  l'Aisne,  où 
3 00  communes  sont  infestées;  il  y  a  eu  le  a3  170  cas  et  iS^  décès  :  total,  5744 
cas  et  a634  décès.  La  progression  s'est  arrêtée  dans  le  département  de  la  Marne, 
où  if  y  a  eu,  le  aa ,  16a  nouveaux  malades  et  S 9  morts;  ce  qui  porte  déjà  le  total 
à  94  ao  cas  et  a  8  54  décès  :  l'arrondissement  de  St-Menehould  a  le  moins  souffert. 
Le  a3,  on  a  compté  dans  le  seul  arrondissement  de  Seulis  99  cas  et  47  décès  :  le 
total  du  département  de  l'Oise  est  porté  à  5o84  cas  et  3089  décès.  Le  aa,  il  s*é- 
levoit  à  5766  cas  et  178a  décès  dans  le  département  de  la  Meuse,  où  109  com- 
munes sont  atteintes ,  la  plupart  dans  l'arrondissement  de  Bar-le-Duc.  Le  dépar- 
tement (\u  Nord  a  eu  le  marne  jour  ia3  nouveaux  malades  et  seulement  1 3  morts  : 
total ,  391a  cas  et  1 37 1  décès,  la  plupart  dans  les  arrondissemens  do  Talcnciennes 
et  de  Cambrai.  Le  a  3 ,  il  y  a  eu  89  malades  et  19  jnorts  dans  le  département  de 
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I»  Somme  :  total,  38*5  cm  et  i*55  décès  an  t*»  csmeuanBi  :  l'i 
d'Amiens  t  eu  le  plut  d'accident.  Le  choléra  s'est  ralenti  dans  le  fWpastiesmnJ  di 
l'Aube,  et  continue  dans  ceux  du  Loiret,  de TEnre,  de  la  HautevMarue,  e* 
Maine-et-Loire ,  des  Vosges ,  de  la  Seine- Inférieure  et  surtout  du  Pas  du  Palan 
Il  s'est  manifesté  dans  l'arrondissement  de  Cherbourg. 

—  Il  paroit  que  la  tranquillité  se  rétablit  dans  l'Ouest;  il  n'y  a  pas  eu  de  bob- 
veaux  engagement.  Le  désarmement  qui  doit  être  terminé  le  a  5  s'exécute  asses  biea 
en  quelques  endroits.  Les  habilans  du  canton  de  Loroux-Bottereau ,  qui  s'y  rnV 
soient ,  ont  reçu  chez  eux  un  bataillon  du  56*  régiment ,  et  ont  été  obligés  dsn* 
tisfiure  à  la  mesure.  On  échelonne  les  troupes  sur  tous  les  points;  on  en  a  garai 
aussi  les  cotes  de  la  Vendée,  vers  lesquelles  un  bâtiment  suspect  avoit ,  dnMa, 
paru.  Le  Marais  est  cerné  de  toutes  parts;  les  arrestations  continuent  :  on  cm 
celle  de  M.  le  marquis  d'Aulx  et  de  plusieurs  ecclésiastiques,  Un  mandat  a  été 
lancé  contre  M.  de  Sarcé.  Les  chefs  Charrier,  père  et  fils,  Detaunay,  Maillet  et 
Montreuil ,  ont  été  pris  dernièrement.  Ou  ignore  absolument  où  se  trouve  sseéaut 
la  duchesse  de  Rerri.  Le  Moniteur  annonçait  l'autre  jour  qu'on  ne  la  croyoil  stat 
en  Vendée  ;  suivant  quelques  journaux ,  elle  serait  à  La  Haie ,  ou  se  serait 
quée  à  Ostende,  après  avoir  traversé  Paris  incognito  ;  un  autre  la  supposée: 
Pol-de-Léon,  ce  qui  a  bien  l'air  d'une  plaisanterie.  On  a  prétendu  que  M.  h 
comte  Auguste  de  Larochejaquelein  étoit  dans  le  Boccage,  en  Vendée  :  on  aauft 
que  cet  ancien  pair  de  France  n'a  pas  quitté  Rotterdam ,  où  il  est  depuis  Itaf- 
temps. 

—  Les  hommes  les  plus  attachés  au  pouvoir  de  juillet  gâtent  leur  cause  sssle/é 
eux,  toutes  les  Ibis  qu'ils  veulent  parler  d'autre  chose  qoe  du  point  de  fait  qui  us 
a  établis  maîtres.  Voici  un  de  leurs  journaux  qui  entreprend  de  réduire  tamis 
adversaires  au  silence  en  leur  disant  fièrement  :  «  Le  droit  révolution  nain, wm 
l'avons  conquis  le  jour  où  un  trône  est  sorti  des  barricades.  Restez  dans  les  ose* 
séquences  de  ce  fait,  parce  que  c'est  une  question  décidée,  »  Il  ert  certain  que  cens 
question  a  mieux  tourné  que  celle  des  5  et  6  juin.  Mais  si  vous  voulez  qu'eue  as* 
meure  victorieuse,  ne  parlez  plus  du  droit  révolutionnaire  que  voua  avez  conqa»* 
car  un  droit  révolutionnaire  se  présente  à  l'esprit  comme  quelque  chose  qui  s*» 
pas  le  sens  commun,  si  cela  ne  signifie  pas  que  c'est  la  force  qui  est  votre  pouvsir 
constituant.  Or,  ce  principe  une  fois  admis,  vous  serez  obligés  de  laisser  les  aetr» 
essayer  anssi  de  leur  pouvoir  constituant,  lorsqu'il  leur  prendra  envie  de  remettra 
en  question  ce  que  vous  reconnoissez  ne  vous  être  acquis  qu'en  vertu  du  droit r* 
votutionnaire*  Au  fond ,  ce  débat  ne  vous  apprend  rien  de  nouveau,  puisqu'il  si 
réduit  à  nous  montrer  toujours  le  droit  du  plus  fort  comme  étant  en  possession  « 
gouverner  le  monde,  et  que  c'est  une  chose  qu'on  sait  depuis  fort  long-temps. 

—  On  aurait  peut-être  bien  fait  de  publier  tout  de  suite  ce  qui  s'est  passé  entre 
le  Roi  Louis  Philippe  et  les  trois  députés  de  la'réunion-Laffitte,  le  jour  où  ils  ta 
rendirent  chez  lui  avec  des  remontrances  sur  les  événement  des  5  et  6  juin.  Beau- 
coup de  gens  ont  profité  du  silence  quia  été  gardé  là-dessus,  pour  publier  toutes 
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oitea  de  versiesu  qui  poejroient'bten  être  plut fkhemm  qne  It  eoNoituacedc 
'exacte  vérité.  Les  journaux  étrangers  particulièrement  ar  sont  donné  carrière  far 
Bt  nolct  qui  leur  ont  été  fournies  a  ce  sujet.  Une  faille  de  Bruxelles,  entre  entras, 
prêté  à  Louis-Philippe  un  langage  qui  anroM  été  de  nature  à  lui  faire  tort,  tm 
s  fût  trouvé  en  Frauce  des  esprits  assexnmlvdllant  pour  y  ajouter  foi.  Il  féal! 
o'on  en  ait  senti  les  mauvaises  conséquences ,  puisque  le  Monsieur  a  été 
•  démentir  les  allégations  dont  il  s'agissoit.  Biais  peut-être  eût-il  été  à  désirer  que 
>  témoignage  des  trois  députés  de  la  réunkm-Laflîtie  fût  venu  je  joindre  à  celui  du 
wrnal  officiel,  pour  repousser  des  atteintes  calomnieuses  qu'il* dévoient  juger  de 
attire  à  produire  un  mauvais  effet.  Il  semble  qu'avec  des  nommes  qui  sppartîesv» 
■ni  à  la  société  du  compte  rendu,  on  aurait  pu  t'ai  tendre  i  plus  d'empressement 
asm  une  circonstance  où  il  importait' ai  sert  «ne  la  vérité  fût  éclaircie  par  des 
tpKealion».  Certainement,  ces  explications  que  l'opinion  publique  paroit  leur  de* 
mader  seraient  plus  satistatsanae*  que  cet  autre  compte  rendu  qu'elle  ne  leur 
snaende  point. 

—  Le  MomUemr  a  encore  publié  trois  rapports  qui  complètent  le  récit  des  opé- 
militaires  des  5  et  6  juin.  Celui  du  général  d'Àrriule,  commandant  de  la 

\  ,■  donne  un  tableau  détaillé  de  Tensemble  des  mouvemens  dans  ces  deux  joor- 
Les  rues  qui  avoient  le  plus  de  barricades  étoient  les  rues  du  faubourg  Saint- 
jitoroe,  St-Denis,  Si-Martin,  du  Temple,  des  Fossés-Montmartre  et  du  Petit» 
.eposotr.  Des  le  5  au  soir,  un  régiment  avoit  été  envoyé  en  garnison  à  St-Cfoud,' 
t  l'artillerie  de  l'Ecole  militaire  transportée  devant  les  Tuileries  :  celle  de  Vincennes 
occupé  le  lendemain  matin  la  place  Louis  XV.  Plusieurs  batteries  ont  été  em- 
lojéea  avec  beaucoup  de  succès  au  renversement  des  barricades.  Les  factieux,  ont 
rit  de  fortes  tentatives  sur  la  Poste ,  la  -Banque  et  la  mairie  du  3«  arrondissement , 
ix  Petits-Pères.  Le  colonel  et  le  lieutenant-colonel  du  6e  dragons,  qui  statiounoit 
la  Bastille  i  l'arrivée  du  convoi,  ont  été  blessés;  celui  du  4  a0  de  ligne  Ta  été  a 
attaque  de  la  dernière  position ,  me  Si-Martin.  Plusieurs  régimens  ont  bivouaqué 
i  nuit  aux  Champs-Elysées.  Le  général  Tourton,  qui  a  assisté  le  général  Schram 
ans  la  reprise  de  la  place  de  la  Bastille,  etc. ,  le  6,  ajoute  quelques  détails  au  récit 
as  opérations  de  ta  brigade.  La  garde  municipale,  qui  a  pour  colonel  M.  Feitsha- 
tel,  a  déployé,  en  cette  occasion,  beaucoup  d'activité;  aussi  a  t-elle  fait  le 
las  de  pertes  :  elle  a  été  disséminée  sur  beaucoup  de  points.  C'est  cette  garde  qui 
protégé  le  départ  des  restes  de  Lamarqoe ,  qui  a  défendu  la  prison  de  Saiute- 
élagie,  où  elle  a  perdu  un  capitaine ,  et  celle  de  la  Conciergerie;  qui  a  soutenu 
5  sur  le  quai  aux  Fleurs,  et  pendant  les  deux  journées ,  des  combats  dans  la 
ité ,  et  protégé  la  préfecture  de  police ,  dont  les  rebelles  vonloient  s'emparer, 
lutteurs  sergens  de  ville  ont  combattu  dans  les  rangs  de  ces  militaires. 

—  L'assassinat  du  comte  Busdari  à  Ancooe  a  jeté  la  terreur  dans  toute  fa  po- 
ilalion.  Ce  magistrat,  qui  étoit  gonfalonier  de  la  ville,  n'a  survécu  que  deux 
surea.au  coup  qui  l'a  frappé.  Il  est  mort  dans  les  senlimens  les  plus  chrétiens, 
uni  des  secours  de  la  religion  et  pardonnant  à  ses  ennemis.  Dans  la  même  nuit 
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du  -s 3,  on  frappa  itn  prêtre.  Quelques  jours  après,  trois  eslitnabtos 
furent  attaqués  arec  des  stylets;  aucun  d'eux  n'en  est  mort,  et  oa  etpéroit  ajA 
se  rétabliroient,  grâces  tnx  prompts  secours  qu'ils  oui  reçut.  Lëvéque  d'i 
M.  le  cardinal  Nembrini ,  effrayé  de  cet  état  d'anarchie  et  de  ces  scène 
te  retira  à  une  campagne  voisine.  Le  bruit  courait  que  le  supérieur  des 
avoit  été  poignardé.  Des  religieux  Dominicains  qui  étoieat  désignés  ans  styhtj 
aroient  pris  la  fuite,  et  d'honnêtes  habitant  suivoient  cet  exemple.  Il  n*y  a  ans 
de  commerce  dans  la  ville ,  et  bientôt  elle  deviendra  un  désert.  On  n'ose  su» 
sortir  le  soir.  Le  chapitre  a  suspendu  l'office  dans  la  cathédrale.  Voilà  deux  fan 
que  l'on  arrête  et  que  l'on  vole  la  diligence.  Le  général  Cubières  est  fort  eanW- 
rassé  ;  il  voudrait  bien  être  délivré  des  libéraux ,  dont  il  n'est  plus  le  asaîtra.  Td 
est  le  tableau  que  la  foix  de  la  féritc  de  Modène  trace  de  la  situation  e"aa* 
cône.  On  sent  bien  que  nos  journaux  ne  nous  disent  point  cela,  lit  nous  pwi 
tent  les  choses,  sons  un  aspect  beaucoup  plus  agréable.  Ils  racontent  que  le  3  pas 
les  libéraux  se  ressemblèrent  à  Ancôue ,  et  nommèrent  des  députés  chargés  ni 
présenter  leurs  cleniaudes.  Ils  veulent,  disent- ils,  des  garanties  ;  mais  c'est  à  m 
qu'on  serait  en  droit  d'en  demander,  après  la  conduite  qu'ils  tiennent  et  lo 
troubles  qu'ils  causent.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  portèrent  leur  pétition  au  genérat 
Cubières ,  qui  leur  répondit  qu'il  n'étoit  pas  autorisé  à  l'appuyer ,  que  repradarf 
il  en  instruirai t  l'ambassadeur  français  à  Rome.  Le  comte  Fiorenxi ,  pnyfcfyai, 
chez  lequel  ils  se  présentèrent  aussi ,  promit,  dit-on,  de  transmettre  leur  pétition  aa 
gouvernement.  Les  libéraux  parcoururent  les  rues ,  portant  des  rubans  aux  trait 
couleur* ,  blonc ,  rouge  et  vert,  et  un  drapeau  de  soie  rouge  et  vert  avec  celle 
inscription  :  Bonnes  lois,  gaixintie  inviolable!  La  meilleure  garantît  dot 
Etat,  c'est  l'obéissance  des  sujets.  Qu'attendre  de  ceux  qui  bravent  toutes  les  \m 
et  qui  ne  veulent  trouver  bonnes  que  celles  qu'iU  feront  eux-mêmes  ?  Les  libé- 
raux d"  Ancooe  ont  publié  deux  manifestes  pour  rejeter  les  assassinats  qui  ont  et 
lien  dans  la  ville  sur  le  compte  des  agens  du  Pape ,  et  un  de  nos  journaux  a  Is 
bouté  d'accueillir  celte  fable  absurde ,  qui  ne  peut  tromper  personne  en  Italie. 
Au  surpins,  le  contrecoup  des  troubles  d'Ancone  se  fait  sentir  dans  la  Roaueac, 
et  la  fermentation  se  manifeste  en  plusieurs  villes,  qui  jusque-là  étoient  restées 
tranquilles. 

—  Les  journaux  ont  publié  un  interrogatoire  de  M.  Rerryer  à  Nantes  le 
18  juin.  Ce  député  aurait  déclaré  qu'un  des  motifs  de  ton  voyage  dans  POeest 
et  oit  de  voir  madame  la  duchesse  de  Berri ,  qu'il  est  parvenu  à  lui  parler,  qu'il  hû 
a  soumis  son  opinion  et  celles  de  quelques  personnes  honorables  sur  la  situation 
actuelle  de  la  France,  sur  son  avenir,  et  sur  les  conséquences  de  la  présence  da  ta 
princesse  en  Vendée.  M.  Berryer  aurait  ajouté  qu'il  n'a  jamais  lait  parti  d'aaeaa 
complot,  ni  de  réunions  politiques.  Après  les  évènemens  de  Marseille,  il  se  serait 
au  contraire  entendu  Avec  quelques  personnes  pour  détourner  les  royalistes  de 
toute  entreprise.  Il  n'a  pas  connoissance  du  prétendu  gouvernement  provisoire, 
dont  il  devoit  être  membre  avec  MM.  de  Bdlune ,  Hyde  de  Neuville  ,  de  CMttea 
briand  et  Charbonnier  de  La  Guesoerie.  Personnellement ,  M.  Berryer  pense  ont 
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doivent  m  rétablir  pur  le  libre  esercke  de  le  seurcraiocté  nationale, 
rontendla  Gamette  de  Fronce  f  et  c'en  posn- contribuer  ai  succès  de  ce 
(qu'il  4  cherché  i  foire  prévaloir  a  le  chambre) ,  qn'il  a  prêté  fervent  eu 
défait. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  e  jugé  deux  affaires  le  a3.  Le  iiear  GanlelUot , 
nesiuisier,  prévenu  d  avoir  porté  uir  drapeau  rouge  le  S  et  d'avoir  prit  part  4* 
nsnplot,  a  été  acquitté,  faute  de  preuves  :  il  a  été  défendu  par  M.  Henrion.  L'ac- 
atsé  avoit  été  arrêté  par  suite  d'une  dénonciation  anonyme,  qui  a  été  flétrie  a 
audience,  autant  par  le  président  et  le  rapporteur  que  par  l'avocat.  Le  sieur 
rfaatenfraU ,  garde  national ,  décoré  de  juillet ,  a  succédé  à  Gaatetiiot.  Il  est  ré* 
mité  de  l'instruction  et  des  dépositions  a  l'audience  que  cet  accusé  s'était  mis  a  la 
été  de  bandes  armées,  et  avoit  tiré  sur  la  troupe.  M.  Lacoste  a  plaidé  pour  lui.  Le 
sonseil  Ta  déclaré  coupable  do  premier  chef  d'accusation;  et  a  pensé,  à  la  Banjo* 
rite  de  5  contre  a,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  circonstances  atténuantes.  HasseniraU  a 
Hé  condamné  à  la  peine  de  mort  et  privé  aussitôt  de  sa  décoration. 

—  Le  sieur  DeloJTre,  élève  de  l'école,  vétérinaire  d'Atfort ,  égé  de  aa  ans,  a 
OQtnparu  le  a5  devant  le  même  conseil.  Il  a  été  convaincu  d'avoir  fiait  partie  des 
individus  qui  ont  desarmé  le  poste  du  carrefour  Mpotreuil;  et  les  juges  ayant 
pensé  qu'il  n'étoit  pas  coupable  d'autre  délit  et  qu'il  y  avoit  des  circonstances 
atténuantes,  il.a  été  condamné  à  8  ans  de  réclusion.  M.  de  Chaumont ,  ancien  offi> 
ôer,  a  succédé  à  Deloffre.  Il  n'étoit  accusé  que  d'avoir  distribué,  le  3i  mai, des 
brochures  en  faveur  de  Henri  Y.  Malgré  ses  dénégations,  M.  de  Chaumont  a  été 
condamné  a  un  an  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende.  M.  Hennequin  s'étoit  chargé  de 
w  défense. 

—  Le  second  conseil  de  guerre  a  jugé  deux  antres  affaires  le  même  jour.  Le 
sieur  Dessaulle,  mécanicien ,  étoit  prévenu  d'avoir  tiré  de  tes  fenêtres  sur  la  ca- 
terne  Popincourt.  Les  dépositions  des  témoins  ont  été  précises  i  cet  égard. 
If.  Bethmont,  son  défenseur,  a  invoqué  en  sa  faveur  le  bénéfice  des  circonstances 
atténuantes.  Le  conseil  adoptant  ce  moyen ,  en  déclarant  Dessaulle  coupable  de 
neurtre,  l'a  condamné  à  io  ans  de  travaux  forcés.  L'accusé,  qui  étoit  décoré  de 
jaiUet ,  a  été  immédiatement  privé  de  sa  décoration.  Le  nommé  Didier,  courtier 
le  chevaux ,  a  ensuite  été  condamné  i  ao  ans  de  travaux  forcés ,  pour  avoir  tiré 
lur  le  poste  de  la  place  Maubert  et  aidé  à  le  désarmer  :  il  a  été  défendu  par 
M.  Henrion. 

—  Il  n'a  pu  être  arrêté  que  trois  élèves  de  l'école  vétérinaire  d*Alfbrt  :  les  deux 
intres  comparoirront  prochainement  devant  le  conseil  de  guerre. 

—  M.  Dommergue  est  nommé  commissaire  du  Roi  près  le  second  conseil  de 
guerre  en  remplacement  de  M.  de  Laffitte,  qui  a  obtenu  une  place  de  sous-intendant 
militaire.  C'est  la  seule  cause  de  cette  mutation  qu'on  avoit  attribuée  à  tort  à  ce  que 
M.  de  Laffitte  avoit  négligé  de  prononcé  la  question  de  dreonstancer  atténuante  dans 
le  jugement  de  Geoffroy,  qui  a  été  condamne  à  mort. 

—  M.  Dupin,  qui  étoit  à  la  campagne  »  a  reçu  une  lettre  de  Louis-Philippe 
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pour  te  rendre  imntédiatcmcnt  à  Paris,  sanisfea*  afin  d*y  combattre  les  pourvois 
devant  1t  cour  dé  cessation.  Il  y  est  arrivé  le  «3. 

—  M.  Mérilhoa,  conseiller  è  le  cour  dé  cejeetioo ,  mrf  éloit  absent 
a  été  rappelé  i  son  poste.  M.  le  conseiller  Meyronnet-Soinfc-Mare  est 
..  '_LmdiK|oosixjouroauxij^lpé*o>r^ 
tés  détint  M*  Michel,  rapporteur  du  conseil  de  guerre.  On  croit  ojne 
feront  jugées  an  preniiar  jour. 

— Xe  Journal  <fe»  Dèbatê  annonce  qae  noo  des  individu*  arrêtés  par  suite  dn 
complot  dn  5  font  être  mis  en  liberté ,  d'après  l'instruction  faite  devant  tes  con- 
seils de  guerre, 

<..  —Le  Moniteur  du  a3  dément  les  bruits  de  guerre  qu'aecréditoieatt  depuis  quel- 
que* jours  le  Ménagent  d'autres  journaux.  Il  affirme  que  les  dispositions  les  plus 
%  pacifiques  continuent  de  présider  aux  relations  drr  différent  cabinets,  et  qu'il  y  a 
lien  de  compter  plus  que  jamais  sur  le  maintien  de  la  pais  générale. 

—  M.  Branet,  sous-préfet  de  Memers,  est  nommé  seciétaire«a/iiéral  de  la  pré- 
lecture  de  k  Seioc-Ioiérieure,  en  remplacement  de  M.  Lepanuuaar,  qui  devisât 
préfet  dn  Finistère.  ' 

—  M.  de  Marmier  est  nommé  auditeur  de  première  classe ,  en  remplacement  de 
M.  Coulmann,  révoqué. 

—  M.  Pierre  Grand ,  avocat  i  Paris,  connu  par  ses  pétitions  aux  chambres,  est 
nommé  substitut  du  procureur  du  Koi  près  le  tribunal  de  Cbarleville.  M.  Deu> 
lande  est  nommé  président  du  tribunal  de  Moiiagne,  et  M.  Armery,  procureur  du 
Roi  è  Sainte-Afrique. 

—  M.  Naigeou,  peintre,  ancien  conservateur  du  Musée  du  Luxembourg,  a 
succombé  le  a»  è  une  attaque  de  choléra. 

— .  De  nouvelles  perquisitions  ont  été  faites  au  domicile  de  M.  Garnier-Pagès. 
On  n'a  rien  trouvé. 

—  Le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  à  la  cour  de  cassation  s'est  présenté  chef 
le  ministre  des  finances  pour  le  prier  de  rendre  à  M.  Teste- Lebeau  »  avocat  de 
l'administration  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  la  place  qu'on  Ini  a  retirée 
parce  qu'il  a  signé  uue  protestation  contre  l'état  de  siège.  Les  avocats  ont  tons  pris 
l'engagement  de  ne  point  accepter  le  titre  qui  pourroil  leur  être  offert  en  resaphv 
cément  de  leur  confrère. 

—  Le  général  Lafayelte  et  M.  Georges  Lafayette  son  fils,  qui  sont  partis  de 
Paris ,  ont  envoyé  à  M.  Laffitte  leur  adhésion  i  la  profession  de  principes  publiée 
par  plusieurs  de  leurs  collègues ,  le  1 5  juin  dernier,  en  réponse  à  la  déclaration 
de  leurs  collègues ,  MM.  Garnier-Pagès ,  Laboissière  et  Cabet ,  qui  sont  nous  le  coup 
d'un  mandat  :  des  perquisitions  viennent  d'être  faites  dans  une  maison  de  ce  der- 
nier, i  Lyon. 

—  Les  journaux  ministériels  donnent  la  liste  des  directeurs,  percepteurs  et  an- 
tres agem  des  différons  services  du  ministère  des  finances  dans  les  départes***  • 
remplacés  depuis  le  ta  de  ce  mois,  pour  motifs  politiques.  Il  n'y  en  a  pas  moins 
que  54.  Le  Couttitutionnel  trouve  que  ce  n'est  point  encore  assez. 
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—  Il»  de  Tatieyrend ,  ambassadeur  k  Londres,  «4  urifé  à  ftrii  le  1 3.  M.  Ca- 
simir Périer  fils  9  l'an  dei  secrétaires  de  l'ambassade  ,  est  éfntement  revenu. 

—  Le  dee  d'Orléans  a  traversé  le  ai  Aadttie  et  Saint  Jean  da  Gard,  et  est 
entré  dans  le  département  de  la  Loaère.  ... 

—  Le  Patriote  de  Juillet,  journal  de  Toulouee,  e  éféjaisi  le  iô,  pour  nu 
article  intitulé  :  Protestation. 

—  Des  perquisitions  ont  été  Élites  è  Bordeaux  dstf  M,  le  comte  l^itoor-du-Pin- 
Gonvernet ,  chez  qui  on  aurait  saisi  un  correas)oudamee,  et  chei  M.  Bastion.,  an* 
esen  huissier  de  M.  Duhamel. 

—  M.  Bœuf  jeune ,  ancien  rédacteur  de  la  Sentinelle  nationale  et  eu  Furet, 
a  été  condamné  par  la  «our  d'assises  de  Lyon,  pour  délit  de  la  presse,  i  3  ans  de 
prison  et  i,5oo  fr.  d'amende,  et  en  entre  i  6  mois  de  prison  et  iooo  fr.  d'a- 
mende, pour  les  doctrines  professées  dans  sa  défense. 

—  A  Lyon  comme  dans  les  autres  villes,  les  visitas  domiciliaires  ordonnées  par 
M.  de  Biontalivet  n'ont  pat  smmnué;  le  gérant  de  la  Gotette  du  Lyonnais, 
M.  Piltrat,  imprimeur,  a  été  arrêté.  On  Ta  cependant  mis  en  liberté  après  un  in- 
terrogatoire. 

.  —  Les  patriotes  de  Poitiers  ont  profité  du  moment  que  le  préfet  donneit  un  bal 
a  son  bétel ,  pour  le  régaler  d'un  charivari  qu'ils  lui  promettaient  depuis  long- 


— Le  rédacteur  de  la  Sentinelle  genevoise,  M.  Elisée  Lecomte ,  jeune  patriote 
français ,  a  été  assailli  dans  son  domicile  par  trois  individus ,  dont  l'un,  dit-on ,  est 
un  ancien  officier  des  Suisses  au  service  de  France.  Une  lutte  s'est  engagée,  et , 
l'on  des  visiteurs  ayant  été  blessé ,  c'est  le  journaliste  qu'on  a  arrête. 

—  Il  vient  de  paroitre  un  manifeste  du  roi  d'Espagne  portant  que  ce-  prince 
restera  neutre  comme  l'Angleterre  dans  la  lutte  entre  don  Pedro  et  don  Miguel , 
mais,  qsrt  tout  événement,  il  a  ordonné  la  formation  d'une  armée  d'observation  sur 
les  frontières  du  Portugal,  et  que,  si  une  impérieuse  nécessité  l'exigeoit,  ou  si  quel- 
qae  smhmncc  se  méloit  dans  la  lutte,  cette  armée  entrera  en  Portugal. 

—  Le  roi  d'Angleterre  ayant  assisté  aux  courses  d*Ascot,  a  reçu  au  front  une 
féerVe  lancée  de  la  foule.  Son  chapeau  a  empêché  que  la  blessure  ne  fût  grave.  Le 
sommé  ColKns ,  auteur  de  cet  attentat ,  a  été  saisi.  Sur  la  proposition  de  lord 
Grey,  les  chambres  on  voté  une  adresse  au  roi  en  cette  occasion. 

—  Le  prince  d'Orange  a  quitté  La' Haye  le  i5  juin ,  pour  se  rendre  è  l'armée 
des  frontières  de  la  Belgique. 

—  Un  nouveau  journal  religieux ,  t  Union  ,  vient  de  paraître  à  Bruxelles  ;  il 
remplace  le  Siècle ,  qui  ne  paroi  I  pas  avoir  prospéré.  Ce  dernier  journal  étoit 
tout-à-fait  dans  la  couleur  de  C  Avenir,  et  a  voit  même ,  dit-on,  pour  rédacteurs 
quelques-uns  de  ceux  qui  écrivoient  dans  le  journal  français.  Il  nous  fit  l'honneur, 
il  y  a  quelque  temps,  d'insérer  contre  nous  un  article  passablement  injurieux: 
cette  méchanceté  ne  lui  a  pas  porté  bonheur.  L'Union,  qui  paraît  en  ce  mo- 
ment ,  semble  avoir  pour  but  de  maintenir  les  principes  de  l'Union  catholique  li- 
bérale, qui,  comme  on  sait,  a  beaucoup  contribué  à  la  révolution  de  la  Belgique. 


(  4oo"  ) 

Conférences  sur  t Eucharistie,  par  M.  P*****f  prêtre  (i). 

Cet  conférences  sont  destinées  principalement  aux  jeunet  gens  et  aux 
qui  feulent  s'instruire  a  fond  des  dogmes  de  le  religion.  L'auteur  a 
conférences  en  trou  parties  :  dans  la  première,  il  considère  l'Eucharistie 
sacrifice;  dans  la  seconde,  il  l'envisage  comme  sacrement;  dans  Utrouâèawjtg 
traite  des  dispositions  éloignées  à  la  communion.  La  première  partie  renieras 
trois  conférences,  sur  la  réalité  du  sacrifice,  sur  son  excehcnce,  sur  les  fias  Star 
lesquelles  il  a  été  établi ,  sur  l'obligation  d'y  assister,  et  sur  la  manière  de  le  fax* 
avec  fruit.  Dans  la  seconde  partie ,  il  y  a  quatre  conférences  on  l'autemr  preuve  h 
présence  réelle  par  les  paroles  de  la  promesse ,  par  celles  de  l'institution ,  par  b> 
tradition ,  par  la  prescription.  Pour  les  dispositions  éloignées  a  la  eoauaaaàsf , 
M.  P.  compte  l'adoration  et  la  pureté  de  conscience. 

A  ces  conférences ,  il  a  joint  un  Appendice  sur  le  ministre  et  le  sujet  de  FEa- 
charistie,  et  sur  quelques  pratiques  de  dévotion  reprochées  aux  catholiques.  Il  y 
traite  quelques  questions  et  discute  quelques  reproches  sur  lesquels  lia  catailâyaa 
mêmes  ont  souvent  besoin  d  elre  éclairés.  Il  s'attache  surtout  à  montrer  eanxéai 
là  dévotion  au  Cœur  de  Jésus  est  solide  dam  son  objet,  dans  sa  fin,  daas  m 
avantages. 

Cet  ouvrage  a  un  double  mérite ,  c'est  que  l'instruction  y  est  jointe  à  la  Btéal 

L'auteur  justifie  la  croyance  catholique  sur  l'Eucharistie  par  un  bon  chah  m 

-preuves,  et  développe  les  sentimens  que  doivent  faire  naître  dans  le  coure» 

fidèles  cette  admirable  institution.  Ce  livre  pourra  être  étudié  avec  finsjcasrle 

jeunes  ecclésiastiques  qui  se  destinent  à  exercer  le  ministère  des  autels.  L'enwnr 

qu'il  a  été  approuvé  par  l'évéque  diocésain,  M.  l'évéque  de  Rennes. 


(i)In-ia,  A  Rennes,  chez  M"*  Frout,  et  è  Paris,  au  bureau  de  ce  jouraal 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  au  i"r  juillet  pro- 
chain sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pas  éprou- 
ver de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  a  leur  demande  une  de  aavs 
dernières  adresses  imprimées.  Piix  actuel  de  tâtonnement  :  Pour  un  an» 
4s  fr.j  pour  six  mois  ,21  fr.  5  pour  trois  mois ,  1 1  fr.  On  ne  reçoit  que 
les  lettres  affranchies. 
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Sur  fo$    ■■'/ •/•  i t  et  ion ■■  de  traitement  de»  c 

Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  cultesy 
temps,  dans  une  circulaire  qui  a  été  rrnidi 
risé  les  préfets  à  leur  indiquer  les  ecclésiasl 
roienl  qu'on  les  privât  de  leur  traitement,  se  réservant  de 
prendre  celle  mesure  quand  ils  le  jugeraient  convenable. 
Quelques  préfets  paraissent  disposes  à  user  largement  de  cette 
autorisation ,  et  déjà  la  suppression  de  traitement  a  été  notifiée 
à  quelques  curés.  Le  Conetitutionnei  en  nomme  deux  dans  le 
diocèse  de  Poitiers ,  les  curée  de  Mauprevoir  et-  de  Verrières, 
Un  curé  dans  un  chef-lieu  d'arrondissement ,  à  peu  de  distance 
de  la  capitale,  ecclésiastique  distingué,  homme  de  mérite, 
mais  qui,  à  ce  qu'on  dit,  a  le  malheur  d'être  carliste,  a. été 
frappé  de  la  môme  suppression  ;  cela  s'est  lait  administrative- 
ment.  On  ne  l'a  point  cité,  point  interrogé,  point  entendu 
dans  ses  défenses.  On  a  pris  pour  lui ,  comme  pour  les  autres, 
une  roie  plus  expéditive  :  la  décision  a  été  rendue  dans  le  cabi- 
net du  ministre,  elle  n'énonce  point  de  motifs,  ou  du  moins 
on  ne  les  a  pas  fajl  connoitre.  Point  de  publicité  des  débats, 
point  de  plaidoiries  ,  aucune  de  ces  (ormes  salutaires  établies 
dans  les  tribunaux  comme  une  garantie  contre  l'erreur,  l'arbi- 
traire ouïes  passions.  Rien  de  tout  cela  n'a  eu  lieu,  un  trait 
de  plume  a  suffi  pour  dépouiller  plusieurs  prêtres  fie  leur  trai- 
tement ,  pour  les  en  dépouiller  pour  toujours.  Nul  d'entre  eux 
n'a  été  admis  à  se  défendre ,  nn  ne  leur  a  articulé  aucun  fait , 
en  n'a  énoncé  aucun  motif.  C'est  un  jugement  à  la  turque, 
c'est  ainsi  qu'on  procède  en  France ,  au  sein  d'une  civilisation 
perfectionnée,  sous  l'empire  d'une  charte  qu'on  a  appelée  la 
charte-vérité,  et  après  les  promesses  solennelles  et  répétées 
d'un  respect  scrupuleux  pour  l'ordre  légal. 

Raisonnons  un  peu ,  cela  est  permis  apparemment.  La  charte 
dit  que  les  ministres  de  la  religion  catholique  reçoivent  des 
trailemens  du  trésor  public,  elle  ne  dit  pas  qu'on  peut  les  leur 
oter.  Si  on  le  pouvait,  ce  ne  seroit  que  par  (es  voies  légales , 
par  quelque  mesure  prise  dans  les  formes  législatives  ou  par  des 
ragemens  des  tribunaux  régulièrement  instituées.  Le  traite 
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ment  des  curés  et  desservans  fait  tous  les  ans  parité  du  budget, 
d\\ii  est  une  loi  de  l'Etat*,  il  n'est  pas  dit  dans  cette  loi  que  le 
ministre  pourra  retirer  le  traitement  quand  cela  lui  fera  plaisir. 
Voilà  donc  la  charte  d'abord  et  ensuite  une  loi  spéciale  qui  ad- 
jugent le  traitement ,  et  il  dépendra  des  bureaux  d'un  ministre 
de  le  supprimer  !  Mais  si  on  l'oie  ainsi  sans  formalité  aucune 
aux  curés  et  desservans,  pourquoi  ne  l'ôteroit-on  pas  à  d'au- 
tres? Un  juge^  par  exemple,  est  soupçonné  de  carlisme,  ou 
ne  peut  le  destituer  ;  lui  suppiïmera-t-on  son  traitement?  que 
de  plaintes  s'éleveroient  aussitôt  contre  cette  suppression  arbi- 
traire et  illégale!  Tous  les  magistrats  se  croiroient  frappés  par 
cette  atteinte  portée  à  l'existence  de  l'un  d'eux.  Et  ce  que  nous 
disons  des  magistrats  peut  se  dire  également  de  tous  les  fonc- 
tionnaires amovibles  ou  non ,  qui  jouissent  d'uu  traitement.  Si 
on  peut  l'ôter  à  10,  on  peut  l'ôter  à  100,  on  peut  l'ôter  à  1000. 
Dans  la  route  de  l'arbitraire  encore  plus  que  dans  les  autres, 
il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte ,  et  une  première  violation 
des  lois  est  une  source  teconde  de  nouvelles  infractions  des  lois. 
Le  passé  est  là  pour  en  fournir  de  tristes  preuves. 

On  a  bien  souvent ,  soit  à  la  tribune ,  soit  dans  les  actes  du 

!)Ouvoir,  soit  dans  les  proclamations  de  ses  agens ,  mis  en  avant 
e  respect  pour  l'ordre  légal  comme  une  condition  nécessaire 
de  la  stabilité  de  la  société  -,  et  déjà  on  auroit  oublié  ce  principe 
salutaire!  déjà  on  le  violerait,  non  pas  pour  un  individu, 
mais  pour  plusieurs ,  mais  pour  toute  une  classe.  On  la  frappe 
en  détail  sur  les  accusations  les  plus  vagues.  Ce  curé  est  un 
carliste,  dit-on;  mais  a-t-il  conspiré  contre  l'ordre  de  choses 
actuel?  l'avez-vous  surpris  dans  quelque  menée  secrète?  s'est- 
il  trouvé  mêlé  %  quelques  troubles?  Oh  !  disent  les  dénoncia- 
teurs, il  est  trop  avisé  pour  cela;  c'est  un  homme  prudent,  il 
ne  se  compromet  point,  mais  on  sait  ce  qu'il  pense.  Eh!  que 
vous  font  ses  opinions?  quel  droit  avez-vous  de  les  rechercher 
et  de  lui  en  faire  un  crime?  Vous  violez  encore  en  ce  point  la 
charte ,  qui  interdit  toute  recherche  des  opinions.  Retrancher 
un  traitement  pour  des  opinions!  où  est  le  despotisme,  si  ce 
n'est  dans  une  mesure  aussi  arbitraire  ? 

On  nous  parle  quelquefois  du  respect  pour  les  droits  acquis; 
mais  ces  traitemens  que  l'on  supprime  sont  des  droits  acquis , 
c'est  le  prix  de  services  rendus.  Nous  sommes  en  ce  moment  à 
la  fin  d'un  trimestre,  le  curé  a  droit  à  son  traitement  pendant 
ce  trimestre,  ce  traitement  lui  appartient.  Quand  tous  pourriez 
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lui  retirer  ce  traitement  pour  l'avenir*  rien  ne  vous  autorise  à 
le  lui  retirer  pour  le  passé,  à  le  frustrer  du  juste  fruit  de  ses 
travaux.  C'est  là  une  mesure  rétroactive,  et  qui ,  outre  son  ca- 
ractère radical  d'arbitraire  et  d'illégalité ,  a  encore  le  défaut  de 
revenir  sur  le  passé  et  de  violer  un  droit  acquis ,  c'est-à-dire 
ce  que  ,.dans  toutes  les  révolutions ,  on  étoit  convenu  de  regar- 
der en  quelque  sorte  comme  sacré.  C'est  une  sorte  de  Confisca- 
tion ,  et  la  charte  ancienne  et  la  charte  nouvelle  ont  aboli  la 
confiscation. 

Résumons  tout  ce  qu'il  y  a  d'inique  dans  la  suppression  du 
traitement  qu'ordonne  un  ministre  sur  la  simple  demande 
d'un  préfet  ;  elle  est  contraire  à  la  charte ,  à  la  loi  du  budget , 
à  l'ordre  légal,  aux  droits  acquis.  Elle  met  l'arbitraire  a  la 
place  des  lois.  Les  bureaux  d'un  ministre  n'ont  point  le  droit 
de  rendre  desjugemens,  d'infliger  des  peines ,  et  surtout  sans 
entendre  le  prévenu,  sans  connoitre  les  motifs  de  sa  conduite. 
C'est  usurper  les  fonctions  des  tribunaux  ordinaires,  en  mémo 
temps  qu'on  se  dispense  de  toutes  les  règles  auxquelles  ils  sont 
assujétis.  La  charte  dit  que  nul  ne  peut  être  distrait  de  ses  ju- 
ges naturels ,  et  tous  les  publicistes  conviennent  que  la  confu- 
sion des  pouvoirs  est  la  confusion  de  la  société.  Voyez  com- 
bien, dans  une  seule  fausse  mesure,  il  y  a  d'abus,  de  vices, 
d'injustices  et  de  dangers  ! 

Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  s'élève  de  toutes  parts  des 
'plaintes  contre  les  décisions  ministérielles  dont  nous  parlons. 
Ces  plaintes  ne  sont  que  trop  naturelles  et  trop  légitimes,.  Un 
curé ,  si  on  eût  pris  la  peine  de  lui  communiquer  les  griefs  ar- 
ticulés contre  lui ,  auroit  expliqué  les  faits ,  justifié  sa  conduite, 
dissipé  les  soupçons.  On  le  condamne  à  ioo  lieues  de  sa  rési- 
dence, sans  qu'il  ait  su  seulement  de  quoi  il  s'agissoit!  On  le 
condamne  parce  qu'il  est  carliste ,  ou  seulement  parce  qu'il  est 
soupçonné  de  l'être!  Le  crime  du  curé  de  Verrières,  un  des 
premiers  atteints  par  les  suppressions,  est,  à  ce  qu'on  assure, 
d'avoir  dit  que  le  choléra-morbus  est  un  signe  de  la  colère  cé- 
leste ,  et  qu'on  avoit  augmenté  les  impôts  depuis  la  révolution 
de  juillet-,  et  c'est  pour  xœla  qu'on  lui  retire  son  traitement! 
Comment  caractériser  une  telle  mesure,  qui  ne  repose  que 
sur  des  motifs  aussi  ridicules?  Comment  des  journaux  qui  ont 
si  souvent  plaidé  contre  l'arbitraire  ne  réclament-ils  pas  contre 
de  tels  abus  !  Souriroient-ils  à  tout  ce  qu'en  fait  contre  les  prê- 
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Ira,  eux  qui  sont  si  chatouilleux  sur  les  moindres  atteintes 
portées  &  leurs  propres  droits ,  à  leur  liberté ,  et  même  «us 
droits  et  à  la  liberté  de  leurs  amis?  Il  seroit  digue  d'eux  d* 
plaider  ici  la  cause  de  l'équité. 

Mais  quand  même  les  ecclésiastiques  serment  abandonnés 
par  les  organes  de  la  presse,  il  leur  est  bien  permis  de  ne, pas 
s'abandonner  eux-mêmes.  Ils  peuvent,  ils  doivent  peut-être  re- 
chuter, et  pour  le  bien  de  la  religion  et  pour  le  leur.  11  ne  leur 
sera  pas  difficile  de  faire  toucher  au  doigt  l'illégalité  de  la  me- 
sure qui  les  frappe.  Chacun  trouvera  dans  sa  situation  par- 
ticulière des  raisons  nouvelles  à  joindre  aux  considérations  gé- 
nérales que  nous  avons  présentées.  Leurs  plaintes  seront  an* 
payées,  au  besoin,  par  leurs  évéques,  dont  la  sagease,  la 
prévoyance  et  la  charité  ne  pourrout  qu'être  infiniment  sen- 
sibles aux  fâcheuse^  suites  de  ces  suppressions  arbitraires»  Que 
si  }eur»  réclamations  étoient  inutiles  auprès  de  l'administration, 
si  çelk-ci  persévéroit  dans  ses  prétentions  nu  s'en veloppoit  dans 
un  silence  dédaigueux ,  pourquoi  ne  s'adresserait- on  pas  aux 
tribunaux?  pourquoi  un  prëlre  ne  rendroit-il  pas  plainte  con- 
tre le  détenteur  Je  son  mandai?  Celte  plainte  pourrait -elle 
tf  être  pas  admise?  Un  tribunal  composé  de-magistrats  intègres, 
impartiaux ,  éclairés ,  pourroil-il  ne  pas  juger  conformément  à 
la  charte ,  aux  lois ,  aux  droits  de  l'équité?  Et  si ,  par  imposai* 
ble,  un  tribunal  ou  même  une  cour  royale  se  méprenoient  sur 
ce  point ,  la  cour  de  cassation ,  cette  gardienne  sévère  de  la  lé- 
galité, pourrai t-elle  se  dispenser  de  signaler  un  abus  de  pou- 
voir aussi  patent? 

MMJVGM.ES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Lors  du  passage  de  M.  le  duc  d'Orléans  par  Montpellier, 
M.  l'évêque  de  celle  ville  fui  admis  en  sa  présence ,  et  réclama 
contre  la  suppression  des  processions  de  la  Fête-Dieu.  Le  peuple  du 
Midi  est  religieux,  dit  le  prélat;  il  tient  au  culte  de  ses  pères  :  que 
la  religion  soit  respectée,  et  je  vous  réponds  de  la  tranquillité  pu- 
blique. Le  prince  avant  répondu  que  c'é toit-là  une  question  de  lé- 
galité qui  ne  pouvoit  être  résolue  dans  le  moment,  M.  l'évéque  re- 
prit, en  observant  que  les  processions  s'étoient  toujours  faites  dans 
ce  diocèse  depuis  aô  ans  qu'il  y  étoit,  et  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la 
douleur  de  les  voir  interrompues.  La  religion  est  menacée,  ajouta 
le  prélat;  je  vous  en  conjure,. protection  pour  la  religion,  pour 
eetle  religion  sainte  qui  a  traversé  tant  de  siècles,  et  qui  a  appelé 
tant  de  bonheur  sur  la  France.  Cette  touchante  prière  du  vené- 
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rable  prélat  ne  parut  pat  avoir  ému  le  prince  ;  il  revint  froidement 
sur  la  question  de  légalité,  et  assura  que  la  religion  n'étoît  pas  me^ 
nacée,  et  qu'elle  serait  toujours  respectée  et  protégée. Que  le  clergé, 
dit-il,  se  tienne  dans  les  limites  de  la  loi,  et  la  loi  le  couvrira  aussi 
de  sa  protection.  Ce  sont- là  des  mots  vagues  et  de  belles  phrases. 
On  veut  que  le  clergé  se  tienne  dans  les  limites  de  la  loi  ;  mais  que 
l'on  s'y  tienne  donc  aussi  à  son  égard.  La  loi  n'interdit  point  les 
processions,  et  la  liberté  des  cultes  ne  peut  pas  être  l'oppression 
d'un  culte.  Comment  la  religion  est-elle  respectée  et  protégée, 
quand  on  lui  interdit  ses  pratiques  et  ses  pompes  les  plus  chères  au 
peuple?  Ce  fantôme  de  légalité  qu'on  met  en  avant  est  un  leurre 
avec  lequel  on  amuse  les  simples.  Les  processions  ne  peuvent  être 
illégales  dans  la  moitié  de  la  France  et  légales  dans  l'autre.  Elles  se 
sont  faites  paisiblement  en  beaucoup  d'endroits,  et  se  feront  par- 
tout très-paisiblement  quand  on  le  voudra.  Voilà  qu'à  Marseille  le 
préfet,  qui  les  avoit  interdites,  les  permet  pour  la  Fête-Dieu, 
comme  à  l'ordinaire.  Il  est  vrai  qu'un  journal  de  Marseille  prétend 
que  le  motif  de  cette  mesure  a  été  l'avantage  que  les  marchands  de 
toute  espèce  retirent  des  cérémonies.  Ainsi ,  ce  n'est  point  la  reli- 
gion, les  lois  ou  les  vœux  du  peuple  que  l'on  consulte,  c'est  l'inté- 
rêt de  quelques  marchands.  On  avoit  interdit  les  processions  pour 
plaire  à  des  libéraux  ;  on  les  permet  pour  faire  aller  un  peu  le  com- 
merce, et  Dieu  est  obligé  de  se  renfermer  dans  ses  temples,  ou  d'en 
sortir,  suivant  les  vues  changeantes  de  l'administration,  et  suivant 
ses  complaisances  pour  telle  ou  telle  classe  :  c'est  là  ce  qu'on  appelle 
l'ordre  légal. 

—  M.  l'abbé  Duchaiue,  ancien  premier  vicaire  de  Saint-Mé- 
dard,  vient  d'être  nommé  par  M.  1  archevêque  à  la  cure  de  Bou- 
logne, en  remplacement  de  M.  Legrand,  démissionnaire;  M.  Le- 
grand  gouveruoit  la  paroisse  de  Boulogne  depuis  tien  te  ans.  On  lui 
doit  la  restauration  de  l'église  et  l'acquisition  du  presbytère.  Cet 
ecclésiastique  emporte  les  regrets  de  ses  paroissiens.  Le  sieur  Heur- 
taut,  prêtre  envoyé  par  l'abbé  Châtel,  ne  jouit  d'aucune  considé- 
ration et  ne  se  soutient  que  par  le  crédit  de  quelques  ennemis 
secrets  ou  déclarés  de  la  religion. 

—  La  procession  de  la  Fête-Dieu  à  Laval  a  été  troublée  par  un 
incident  fâcheux.  Les  autorités  judiciaires,  le  corps  municipal  et  la 
garde  nationale  y  assistoient.  A  peu  près  au  tiers  de  la  marche,  la 
musique  de  la  garde  nationale  s'est  mise  à  jouer  la  Marseillaise* 
A  ce  chant  qui  rappelle  tant  de  sang  versé  et  qui  invite  à  en  verser 
encore,  tous  les  pieux  fidèles  ont  été  consternés.  On  a  cru  devoir 
abréger  la  cérémonie,  le  clergé  a  pris  le  plus  court  chemin  pour 
revenir  à  l'église.  Les  libéraux  sont  outrés,  et  il  n'est  question  que 
de  mesures  plus  violentes  les  unes  que  les  autres  à  prendre  contre 
le  clergé.  Des  mandats  de  comparution  ont  été  lances  contre  quatre 
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ecclésiastiques.  C'est  une  douceur  pour  les  libéraux  d'insulter  à  la 
religion  par  des  cris  de  sang,  mais  ils  ne  veulent  pas  qu'on  leur 
manque  en  la  moindre  chose.  Nous  reviendrons  sur  cette  affaire 
qui  paroît  devoir  avoir  des  suites. 

—  Un  journal  annonce  que  le  préfet  de  la  Mayenne  a  écrit  à 
M.  l'évêque  du  Mans,  et  l'a  invité  à  ordonner  un  Te  Deum  dans 
les  églises,  pour  célébrer  la  fin  de  la  guerre  de  l'Ouest.  Un  Te 
Deum  au  milieu  des  visites  domiciliaires,  des  arrestations  et  des 
condamnations  à  mort!  Un  Te\Deum  au  milieu  de  la  terreur  et  de 
la  désolation  du  pavs!  Un  Te  Deum  au  milieu  de  l'état  de  siège! 
Puisque  l'état  de  siège  subsiste  dans  le  département,  c'est  qu'appa- 
remment les  troubles  ne  sont  pas  appaisés  partout.  Au  moment 
même  où  le  préfet  de  la  Majenne  écrivoit  sa  lettre,  deux  conseils 
de  guerre  dans  son  département,  à  Laval  et  à  Châleau-Gonthier, 
condamnoienl  cinq  individus  à  mort.  Le  moment  est  bien  choisi 
pour  demander  un  Te  Deum;  aussi  on  annonce  que  M.  l'évéque 
du  Mans  a  refusé.  On  prétend  que  le  préfet  en  a  été  fort  piqué,  et 
le  journaliste  s'étonne  aussi  qu'on  puisse  refuser  d'entonner  un 
hymne  de  joie  quand  lr  sang  coule,  quand  les  prisons  sont  pleines, 
quand  tout  le  pays  est  livré  à  l'autorité  militaire.  ï}es  actions  de 
grâces  dans  un  tel  moment  seroient  à  la  fois  une  dérision,  une  in- 
sulte et  une  inhumanité. 

—  Aux  ecclésiastiques  que  nous  avons  nommés  et  qui  a  voient  été 
arrêtés  dans  les  provinces  de  l'Ouest  à  l'occasion  des  troubles,  il 
faut  en  joindre  quelques  autres  contre  lesquels  on  a  pris  depuis  U 
même  mesure.  M.  Blnncvillain,  curé  de  Sainl-Pierre-de-Chciuillé, 
diocèse  d'Angers,  a  clé  arrêté  le  19  juin;  on  ne  dit  point  ce  qu'on 
lui  reproche.  Nous  ignorons  également  quels  sont  les  griefs  contre 
M.  le  curé  d'Elival ,  du  diocèse  du  Mans;  un  mandat  d'amener  a 
été  décerné  contre  lui.  M.  Pineau,  curé  de  Saint-Etienne-de-Cor- 
coué,  près  Nantes,  a  été  arrêté  et  conduit  le  ai  juin  dans  les  prisons 
de  Nantes  ;  il  est  soupçonné,  dit  le  Breton,  d'avoir  eu  des  rapports 
avec  la  duchesse  de  Berry,  et  de  lui  avoir  envoyé  son  domestique 
avec  un  drapeau  blanc.  Cela  a  bien  l'air  d'un  de  ces  contes  popu- 
laires que  la  malveillance  invente  et  que  la  crédulité  répète.  Dans 
l'Ouest,  on  voit  aujourd'hui  la  duchesse  de  Berry  partout,  il  n*/ 
a  pas  dans  les  campagnes  de  patriote  un  peu  chaud  qui  ne  la  croie 
chez  le  carliste  son  voisin.  Un  journal  annonce  qu'elle  est  à  Saint- 
Pol-de-Léon,où  il  y  a,  dit-il,  des  couvens  et  passablemens  de  car- 
listes; excellent  prétexte  pour  tourmenter  les  carlistes  de  Saint-Po! 
ou  ceux  que  l'on  veut  croire  tels,  quoique  Ton  soit  bien  assuré  que 
Il  princesse  n'est  pas  chez  eux.  Le  i4  juin,  on  a  arrêté  M.  le  curé 
de  Poulan,  près  Douarnenez,  diocèse  de  Quimper;  son  délit  est 
très-grave,  il  est  prévenu  d'avoir  été,  par  ses  propos,  l'instigateur 
d'une  attaque  nocturne  qui  devoil  avoir  lieu  le  jour  de  la  fête  pa« 
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onale  contre  la  maison  d'un  chaud  patriote  du  lieu.  Ceci  est  plus 
rienx;  il  est  permis  de  donner  des  charivaris  aux  évêques,  aux 
très,  aux  carlistes,  voire  même  aux  députés  du  centre,  et  personne 
!  songe  à  en  rechercher  ou  à  en  molester  les  auteurs.  Mais  donner 
is  chariyaris  à  un  patriote  énergique,  c'est  une  horreur.  Notes 
le  ce  charivari ,  le  curé  de  Poulan  n'y  étoit  pas  ;  il  en  auroit  été 
nlement  T instigateur  par  ses  propos ,  et  il  paraîtrait  même  que 
ttaque  n 'auroit  pas  eu  lieu.  Les  circonstances  semblent  assez  gra- 
tbles  ;  néanmoins  il  faut  faire  un  exemple  sur  cet  audacieux  curé, 
il  a  été  écroué'dans  la  prison  de  Quimper. 

—  Le  samedi  aj  juin,  jour  de  la  translation  de  la  dépouille  roor- 
lle  de  M.  Jacnuemin,  ancien  évéque  de  Saint-Diez,  un  service 
lennel  a  été  célébré  pour  lui  dans  la  cathédrale  de  Saint-Diez  , 
r  M.  l'évêque  actuel  de  cette  ville.  Un  service  funèbre  à  eu  éga- 
lent lieu  dans  toutes  les  églises  du  diocèse.  Dans  son  mandement 
ce  sujet,  M.  l'évêque  de  Saint-Diez  fait  un  juste  éloge  de  son  vé- 
xable  prédécesseur  : 

• 

«  Il  n'est  plus,  dit-il,  le  vénérable  pontife  que  vos  respects,  v«4rt  amour,  vos 
pets,  oui  accompagné  dans  sa  retraite,  lorsque  de  nombreuse*  infirmités , cau- 
sa par  l'âge  et  les  fatigues,  l'obligèrent  à  se  séparer  de  son  troupeau  :  il  vient 
ichever  les  jours  de  sa  mortalité.  Après  avoir  terminé  une  carrière,  parcourue 
me  manière  si  utile  et  si  sainte,  il  est  entré  dans  le  repos  qui  lui  est  acquis 
r  tant  de  travaux  et  de  mérites.....  Vous  n'ignorez  pas  tout  ce  qu'il  a  fait  dans 
diocèse ,  N.  T.  C.  F.  ;  c'est  lui  qui  a  préparé  les  ouvriers  que  réclamait  la  vigne 
Seigneur,  et  consolé  la  longue  vidiiité  de  tant  de  paroisses,  en  leur  envoyant 
i  pasteurs  formés  par  ses  soins.  C'est  lui  qui  a ,  pour  aiusi  dire ,  créé  tout  le 
m  que  nous  avons  eu  le  bouheur  de  voir  en  vous  à  notre  arrivée,  et  qui  nous 
légué,  en  se  retirant,  une  grande  tâche,  celle  de  marcher  sur  de  si  belles 
ces ,  et  d'achever  ce  qui  n'avoit  pu  être  qu'ébauché  dans  l'espace  de  six  ân- 
es..... N'oubliez  pas  votre  ancien  évéque,  aidez-le  du  suffrage  de  vos  prières. 
ius  ne  pouvez  les  refuser  à  celui  qui  a  si  long-temps  prié  pour  vous.  Hâtez- 
us  de  le  placer  dans  le  sein  d'Abraham.  Il  vous  continuera,  daus  le  ciel,  le 
idre  intérêt  qu'il  vous  portoit  sur  la  terre.  Il  a  été  votre  père,  et  désormais  il 
*  votre  intercesseur  près  du  Dieu  de  toute  consolation  et  de  l'auteur  de  tout 
n  parfait.  Peut-être  sera-ce  à  sa  médiation  que  vous  devrez  de  n'être  pas  visites 
ce  fléau  terrible ,  qui ,  jusqu'ici ,  vous  a  menacés  sans  vous  atteindre.  Peut-être 
nprimera-t-il  pour  vous  les  flots  de  l'indignation  du  Seigneur  qui  s'épanchent, 
!c  tant  d'abondance,  sur  d'autres  contrées?  Nous  serons  aussi  l'objet  de  sa  bien- 
illante  sollicitude,  et  nous  lui  devrons  les  lumières  et  les  grâces  sans  lesquelles 
tre  ministère  seroit  infructueux  :  il  nous  obtiendra  de  nouveaux  secours  de  la 
rt  de  la.  divine  bouté,  afin  que,  dirigeant  vos  pas  daus» la  voie  du  salut,  nos» 
issions  vous  introduire  et  entrer  avec  vous  dans  la  Jérusalem  céleste.  » 

—  M.  Feuwick,  évéque  de  l'Ohio,  aux  Etats-Unis,  s'éloit  adressé 
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crétaire  d'Etat  lui  a  alloué ,  pour  ces  écoles,  toao  dollars  par  an. 
M.  l'évêque  en  a  été  instruit  par  une  lettre  du  9  décembre  der» 
nier,  qui  est  rapportée  dans  les  journaux  des  Etais-Unis.  Cette  al- 
location devoit  commencer  au  1er  janvier,  et  serott  acquittée 
par  quartier  sur  une  traite  de  H.  Fenwick.  On  lui  annonce  que, 
si  par  la  suite,  l'état  des  fonds  pour  la  civilisation  des  Indiens  aug- 
mentai l,  on  se  ferait  un  plaisir  de  seconder  $e$  vues  bienveillantes, 
et  on  l'invite  à  faire  connaître  de  temps  en  temps  l'état  de  ses  écoles. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paeis.  Il  7  a  eu  à  Paris,  le  *4»  So  décès  du  choléra,  dont  iS  à  dosnidta  et 
17  dans  les  hôpitaux  ;  la  a5,  on  en  a  compté  6a ,  dont  45  à  domicile  et  17  dans 
les  hôpitaux.  Depuis  le  mois  d'avril ,  le  chiffre  n'avoit  pas  été  aussi  élevé.  Sur  es 
nombre,  18  personnes  proviennent  du  12*  arrondissement  ;  viennent  ensuite  les 
xoe,  1  ie  et  8e  arrondissement.  Il  a  été  porté  aux  hôpitaux ,  le  24,  «8  cholériques, 
et  le  »5,  aô*.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  premier  jour,  14,  et  le  second,  17.  ta 
mortalité  pour  d'antres  causes  qne  l'épidémie  a  été,  le  a4  ,  de  29  personnes,  et 
le  a5,  de  5a,  ce  qui  est  un  peu  au-dessous  du  chiffre  correspondant  de  Cannée 
dernière  II  n'est  pas  vrai  que  le  choléra  ait  attaqué  un  grand  nombre  de  prison- 
niers daus  la  prison  de  Ste-Pélagie.  Un  seul  détenu  a  succombé  à  l'épidémie  de- 
puis son  invasiou.  Du  a5  au  a6 ,  dix  militaires  atteints  du  choléra  ont  été  conduits 
aux  hôpitaux  de  Paris.  Le  14e  léger,  caserne  à  Courhevoie,  a  en  ce  moment  34  cho- 
lériques à  l'infirmerie. 

—  Le  choléra  continue  a  diminuer  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  où 
l'on  n*a  compté,  le  a5,  que  a  a  cas  dans  l'arrondissement  de  M  eaux,  9  dan»  celui 
de  Melon ,  et  10  décès  dans  chacun;  ce  qui  porte  le  total  à  x  i,8aa  cas  et  Sat8 
décès.  L'augmentation  se  soutient  dans  le  département  de  la  Meuse,  qui  1  en ,  le  a4, 
aao  nouveaux  malades  et  100  morts  :  total,  6  r  04  cas  et  1936  décès  en  fia  corn-' 
munes:  Le  département  de  l'Aisne  a  eu,  le  a5,  107  malades  et  55  morts  :  total , 
6c  1 5  cas  et  28 33  décès  en  3c 3  communes.  On  coinploit  déjà  ,  le  a4,  99*5  cas 
et  3007  décès* dans  celui  de  la  Marne,  où  l'épidémie  a  atteint  176  communes* 
L'augmentation  est  de  4a4  malades  et  c  x3  morts  sur  le  précédent  chiffre.  Dans  le> 
département  de  la  Somme,  on  a  signalé,  le  a 5,  73  nouveaux  cholériques  et  seu- 
lement c  c  morts  :  total  jusqu'alors,  4093  cas  et  1499  décès.  Il  n'y  a  eu  ce  jour  qna> 
a<5  cas  et  10  décès  dans  l'arrondissement  de  Scnlis  :  le  total  du  département  de- 
roise  est  élevé  à  5c 79  cas  et  ai 3o  décès.  Il  y  a  eu  ,  le  a4 ,  a 5a  nouveaux  cas  et 
61  décès  dans  le  département  de  la  Meurlhe;  et  dans  celui  de  la  Moselle,  1 15  nou- 
veaux cas  et  45  morts  :  le  fléau  a  pris  de  l'intensité  sur  ces  points.  Il  diminue  dans 
les  déparlemens  de  l'Aube ,  du  Nord ,  de  l'Eure,  du  Loiret  et  de  Loir-et-Cber. 

—  Au  milieu  du  délire  général ,  on  trouve  jusque  dans  le  peuple  des  exemples, 
de  ce  bon  sens  qni  juge  avec,  impartialité  les  personnes  et  les  choses.  Osj 
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à  ceKégard  une  anecdote  à  laquelle  nom  conservos»  ton  loava*  as  i 
L'aHocution  de  l'orateur  n'est  pas  précisément  dans  k  style  académique; 
une  écorce  un  peu  rude  elle  renferme  un  grand  fond  déraison  populaire»  Ua  cur4 
des  en? irons  de  Paris  se  rendoit  à  St-Germain-en-Laf  e,  lorsqu'il  fut  rencontré  enr 
le  pont  de  Pecq  par  le  maître  du  pont,  qu'il  connoissoit  un  peu  ,  et  qui  lui  se«~ 
haita  le  bonjour.  -Vous  connoisseï  le  curé  de  Montesson,  M.  le  euré;  cnamanl 
▼a-t-il  ?  E$t-iJ  remis  du  choléra?  C'est  ça  qu'est  un  brave  homme!  Tenea,  à  e* 
Montesson ,  ils  sont  braillanis;  mais  vraiment  ils  parlent  tous  de  leur  curé  ave*. 
transport.  -  Et  comme  les  bateliers  sourioient  de  cet  enthousiasme  de  leur  chef 
pour  un  curé  :  «Imbéciles,  leur  dit-il,  en  se  tournant  vers  eux;  vous  avez  l'air 
de  rire  parce  que  c'est  un  prêtre  ;  et  qu'importe  !  N'a-t-il  pas  fait  des  choses  admi- 
rables? Est-ce  que  sa  qualité  de  prêtre  gé(e  ça?  Moi,  je  dis  qne  cet  homme-là  a 
bien  mérité,  et  qu'on  ne  doit  pas  regarder  si  c'est  un  prêtre  ou  un  autre.  Quand 
je  vois  le  gouvernement  récompenser  un  tas  âefaignans,  cela  m'enlève.  Vis  nn 
homme  qu'a  mérité  la  croix,  et  si  j'étois  que  le  gouvernement,  H  l'auroit,  malgré 
tons  les  nigauds  qui ,  parce  que  c'est  un  prêtre,  croient  avoir  tout  dit  quand  ils 
ont  débité  un  tas  de  sottises  plus  grosses  qu'eux.  C'est  un  prêtre;  mais  a-t-il  moins 
été  le  médecin,  le  garde»  malade,  le  bienfaiteur  de  ses  paroissiens?  A-til  moins 
donné  son  argent,  ses  draps,  ses  couvertures,  son  temps,  sa  santé,  sa  vie?  car, 
s'il  n'est  pas  mort,  ce  n'est  pas  sa  faute  :  il  n'a  pas  reculé  un  instant.  Allez,  M.  le 
curé ,  soyez  toujours  l'ami  de  ce  brave  homme;  faites  le  bien,  et,  en  dépit  des 
médians,  vous  aurez  l'estime  des  bounêles  gens  :  je  vous  en  réponds.  - 

— —  Malgré  tous  les  efforts  qui  se  font  pour  déraciner  entièrement  les  croyances 
religieuses  du  peuple,  on  remarque  qu'il  est  ramené  en  toute  occasion  à  l'idée  de 
la  justice  divine.  Un  habitant  de  la  commune  de  Clicliy  s'est  distingué,  dil-ou, 
plusieurs  fois  par  des  scènes  violentes  contre  le  curé  de  sa  paroisse.  Ayant  fait 
partie  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue  qui  se  rendit  à  Paris  le  6  juin  pour 
y  concourir  au  rétablissement  de  l'ordre ,  il  éprouva  un  accident  peu  commun , 
et  d'autant  plus  remarquable  que  la  garde  nationale  de  Clichy ,  tout  en  courant  sa 
bonne  part  des  dangers,  eut  le  bonheur  de  n'éprouver  aucune  perte  par  le  fen 
des  insurgés;  il  arriva  que  le  fusil  de  cet  homme  lui  creva  dans  les  mains  et  le 
blessa  très- gravement.  Vous  ne  rencontres:  personne  à  Clichy  qui  ne  s'accorde  à 
voir  dans  cet  événement  quelque  chose  de  plus  que  l'effet  d'un  simple  accident. 

—  Depuis  quarante- trois  ans  la  science  politique  est  presque  la  seule  qui  soit 
cultivée  en  France;  (ont  le  monde  s'y  est  mis ,  et  Dieu  sait  combien  les  autres  étude* 
en  ont  souffert.  Gens  d'épée  et  gens  du  barreau ,  clercs  d'avoués  et  de  notaires, 
étudians  en  droits  et  en  médecine;  chacun  s'est  jeté  sur  la  politique,  et  en  a  fait1 
sa  principale  occupation.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  écoles  vétérinaires  qui  ne  s*en 
soient  mêlées.  D'après  cela ,  on  devroit  nous  croire  la  nation  du  monde  la  plus 
riche  en  talens  politiques  et  en  hommes  d'Etat ,  et  que  quand  il  est  question  ». 
par  exemple ,  de  chercher  un  ou  deux  ministres ,  noirs  ne  devrions  être  embarras- 
sés que  du  choix.  Eh  bien  !  non  ?  ce  n'est  pas  là  ce  qui  nous  arrive.  Cest  une  chose 
prodigieusement  difficile  que  d'en  trouver  un;  et  même,  pour  le  dire  en  passant,./ 
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quand  on  Croit  le  tenir,  on  ne  tient  bien  louvent  rien  qni  Taille.  Toujours  est-il 
que  dani  ce  moment  on  ne  sait  où  prendre  les  capacités  dont  on  a  besoin  ponria- 
monter  un  peu  la  machine  politique ,  que  la  mort,  de  M.  Casimir  Périer  a  si  fart 
dérangée.  On  écrit  en  province,  on  écrit  à  Londres,  on  écrit  de  tous  cotés  paar 
Yoir  si  Ton  ne  pourroit  pas  découvrir  quelque  part  une  tète  ministérielle  un  pea 
capable;  on  ne  voit  rien  venir.  Un  seul  homme  s'est  présentée  toutes  les  pesa», 
comme  pto»  propre  que  les  autres  à  sauver  la  patrie  ;  mais  il  se  trouve  qu'il  s* 
âgé  de  80  ans,  et  que  ses  épaules  n'osent  se  charger  du  poids  de  la  révolution  se 
juillet;  de  sorte  qu'avec  toutes  nos  études,  notre  science  et  notre  riche  bagage  po- 
litique ,  nous  sommes  aussi  embarrassés  que  si  nous  ne  faisions  que  de  naître, 

—  On  vient  de  juger  à  la  cour  royale  d'Orléans  une  affaire  relative  a  la  liberté 
de  renseignement.  Celte  affaire  étoit  assez  semblable  à  celle  de  l'Ecole  litre, 
dont  on  fit  tant  de  bruit  à  Paris  Tannée  dernière.  Le  sieur  d'Anvers,  hacbdirr 
es-lettres,  demeurant  à  Ilonny-sur-Loire,  voulut  devancer  l'exécution  dej  promené* 
de  la  Charte,  et  se  mit  à  recevoir  chez  lui  des  élèves.  L'instituteur  primaire  et 
lieu  se  plaignit  de  cet  établissement  rival,  et  le  ministère  public  fit  citer  le  siear 
d'Anvers  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Gien,  pour  contravention  au  aeovt 
du  1 5  novembre  1 8 1 1 .  Le  tribunal  de  Gien ,  qui  n'admet  pas ,  dit-on ,  les  démis 
impériaux,  renvoya  le  sieur  d'Anvers  de  la  plainte.  Sur  l'appel  du  ministère  pu- 
blic,  l'affaire  a  été  portée  le  ai  mai  à  la  cour  royale  d'Orléans,  qui  a  condasutc 
l'instituteur  non  autorisé  à  100  fr.  d'amende  et  aux  dépens.  L'arrêt  est  fonde  prin- 
cipalement sur  ce  motif  assez  plausible ,  que ,  si  d'après  la  nouvelle  Charte  il  doit 
être  pourvu  à  l'instruction  publique  et  à  la  liberté  de  renseignement ,  une  loi  spé- 
ciale petit  seule  mettre  ce  principe  en  action;  que  cette  loi  n'existe  point  encore, 
et  que  jusque-là  les  décrets  qui  défendent  de  tenir  une  école  publique  sans  aalo- 
risation  de  l'Université  doivent  être  observes. 

—  M.  le  vicomte  d'Hardouiueau,  maréchal-de-camp,  est  mort  à  Orléans,  le 
mardi  19  juin,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  M.  d'Hardouineau  servoit  sraul 
la  révolution  dans  les  gardes-du-corps.  Il  emigra  et  s'attacha  au  comte  d'Ataray , 
qni,  comme  on  sait,  jouissoil  de  toute  la  coufiance  de  Louis  XVIII.  Tousdesx 
suivirent  ce  prince  dans  ses  différens  exils  :  ils  étoieut  avec  lui  à  Mittau  Torsqaa 
fut  obligé  d'en  partir  si  précipitamment  au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver,  eu  itai. 
C'est  à  lui  que  nous  fûmes  redevables  de  la  relation  que  nous  publiâmes  de  ce 
voyage  dans  notre  n°  3ia,  tome  XII.  M.  d'Hardouineau  ne  revint  eu  France  qu'eu 
1802,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  Roi.  A  l'époque  de  la  restauratioa, 
il  s'empressa  de  venir  saluer  ce  prince  qui  l'accueillit  avec  bonté.  La  famille  royale 
lui  donna  également  des  témoignages  de  bicnveillaucc  et  d'estime.  M.  d  llardoai- 
neau  n'étoit  pas  seulement  un  sujet  fidèle  et  un  militaire  plein  d'honneur,  il  m 
faisoit  gloire  de  son  attachement  à  la  religion  et  de  sa  fidélité  à  en  suivre  les  pra- 
tiques. Les  senlimens  de  la  foi  l'ont  console  dans  la  lougue  maladie  qui  l*a  enk-*é 
à  l'âge  de  80  ans.  On  croit  qu'il  avoit  des  manuscrits  intéressais  de  la  main  de 
Louis  XV11I. 
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•~    —  Louis-Philippe  a  envoyé  au  sous-préfet  de  Vitré  1,000  fr. ,  pour  distribuer 
è  cinq  individus  qui  ont  combattu  les  Vendéens  et  qui  ont  été  blessés. 

—  Le  duc  d'Orléans  a  fait  verser  10,000  fr.  pour  les  gardes  nationaux  blessés, 
les  veuves  et  orphelins  de  ceux  qui  ont  péri  les  5  et  6  juin. 

—  Il  paroU  que  le  ministère  va  recevoir  quelques  modifications.  On  cite  diffé- 
rais hommes  du  jeste- milieu  pour  deux  ou  trois  portefeuilles.  M.  Dupin  paraît  ce- 
lui ojni  a  le'  plus  de  chances. 

—  Le  nombre  des  adhésions  au  compté  rendu  s'élevoit  déjà  le  10  i  127. 
Ces*  M.  Laffitte  qui  recueille  les  adhésions. 

—  Le  Constitutionnel  prétend  que  l'intention  du  gouvernement  est  de  pro- 
longer l'état  de  siège  jusqu'à  l'anniversaire  des  journées  de  juillet. 

—  Le  conseil-général  de  la  Banque  de  France  a  fixé  à  38  fr.  par  action  le  dî- 
^ridende  du  premier  semestre  1 83  a.  La  réserve  est  de  4  fr.  par  action. 

-  —  Le  second  conseil  de  guerre  de  Paris  a  fait  comparoitre  devant  lui  le  96  les 
ïioaniéf  Léger,  forçat  libéré  porteur  à  la  Halle,  et  Cboizeau ,  graveur.  Le  premier 
«toit  accusé  d'avoir  fait  feu  aux  piliers  des  Halles  sur  des  gardes  nationaux ,  et 
d'avoir  lût  partie  d'une  bande  qui  a  désarmé  le  poste  de  la  Lingerie.  Le  premier 
fait  a  été  attesté  par  des  témoins  ;  mais  le  conseil ,  admettant  des  circonstances 
attenantes,  n'a  condamné  Léger  qu'à  90  ans  de  travaux  forcés.  Choiceau,~qui  ' 
est  garde  national ,  étoit  accusé  de  propos  séditieux  le  5  Juin ,  et  de  provocations 
a  nv  attentat  contre  Louis-Philippe;  mais,  en  l'absence  de  preuves  suffisantes  * 
îl  a  été  acquitté. 

—  Mercredi  97,  les  deux  conseils  de  guerre  ont  jugé  chacun  deux  affaires.  Le 
sieur  Hubert,  serrurier,  âgé  de  9 1  ans,  prévenu  d'avoir  tiré  sur  les  troupes1  d'une 
fenêtre  de  la  rue  St-Martin ,  a  d  abord  été  acquitté.  Il  a  été  défendu  par  M.  Heu- 
non,  qui  s'est  plaint  de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  permis  de  communiquer  avec 
l'accusé,  et  de  ce  qu'une  lettre  qu'il  avoit  écrite  à  ce  sujet ,  au  préfet  de  police, 

TÉtoit  restée  sans  réponse.  Le  sieur  Dupain,  marchand  de  bric-à-brac,  accusé  d'a- 
voir tiré  sut  des  gardes  nationaux ,  a  été  déclaré  coupable  de  meurtre  et  de  rébel- 
lion; mais  il  n'a  été  condamné  qu'à  90  ans  de  détention,  le  conseil  lui  ayant 
compté  comme  circonstance  atténuante  le  secours  qu'il  avoit  porté  à  un  garde  na- 
tional. M.  Henrion  avoit  été  chargé  de  sa  défense. 

—  Madame  Diipcrrié ,  épouse  d'un  officier  en  activité,  1  comparu  devant  le 
second  conseil  de  guerre  sous  la  prévention  d'avoir  distribué  des  munitions.  Il  est 
résulté  des  dépositions  que  cette  dame  avoit  seulement  porté  des  cartouches  à  un 
garde  national ,  et  elle  a  été  acquittée.  A  cette  dame  a  succédé  le  nommé  Loui- 
aette,  marchand  de  copeaux,  qui,  après  avoir  construit  une  barricade  dans  la 
Cité  avec  une  femme  décorée  de  juillet ,  avoit  tiré  sur  les  troupes.  Ce  dernier  fait 
m  été  attesté  par  plusieurs  personnes;  cependant  le  conseil  a  admis  des  circon- 
stances atténuantes ,  et  Louisetle  a  été  condamné  à  90  ans  de  travaux  forcés  :  il  ' 
étoit  défendu  par  M.  Couturier. 

—  M.  Itouillon-Lagrange  est  nommé  directeur  de  l'école  de  pharmacie  de  Paris, 
en  remplacement  de  M.  Laugier,  décédé. 
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—  H  ou»  avons  Al  aaa  les  pertes  da  m  garde  Mises*»»  «bas  lé*  jaaraa*  *a  I 
et  6  se  sont  élevées  à  iS  homme»  asés  cl  104  Mené*.  Sur  cela,  U  eaa&emi 
an  35  blessés  et  s  Inès.  C'est  la  6r  légion  de  Paris  qui  •  «1  le  plus  «le  batsss  :  dh 
en  compte  a  8.  Uiei«5  bonnes  Inès.  L«  autre*  morts  oot  eu  bev  dans  les  tt 
4e,  7e  et  8".  La  ire  et  la  iae  n'ont  bit  aucune  perte.  Une  partie  de»  pré»  m- 
tkmsux  blette»  oui  succombé  au  bout  de  quelques  jours.  Cest  par  des  aaaaa 
011  di's  pots  jetés  des  fenêtres  que  plusieurs  gardes  nationaux  ont  été  blessés. 

—  Le  préfet  de  police  a  rendu  le  i5  une  ordonnance  qui  astreint  à  «es  dèdanv 
tioos  les  aubergistes  el  toutes  le*  personnes  qui  logent  ea  garni,  et  qui  recefiaaaf 
momentanément  des  étrangers.  Le  GnMlitmirtniiti  attaque  fortement  cette  auat 
qui  est  basée  sur  une  loi  de  Tan  IV,  rendue  par  suite  de  la  conspiration  da  i3  va» 
démiaiie. 

—  La  ebambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  instance ,  après  aveir  a> 
tendu  le  premier  rapport  dans  l'affaire  de  MM.  de  Chateaubriand,  Hrde  dr 
Neuville  et  de  Filx-Jame*,  a  ordonné  un  supplément  d'instruction.  Tous  uaàesj 
été  de  nouveau  interrogés  le  »6  par  M.  Pouliier,  juge  d'instruction.  M.  d»  CmV 
teaubriand  est  seul  resté  a  la  Préfecture  de  police.  MM.  de  Fitz«James  et  Hn» 
de  Neuville ,  dont  la  santé  est  altérée ,  sont  transférés  dans  une  asaison  de  sua). 

—  Les  gérnns  du  Messager  et  de  Y  Echo  Jtmiçnis  ont  refusé  de  répaadrts 
rinterrogatoire  d'un  rapporteur  de»  conseils  de  guerre,  ne  voulant  pas  reeaaaaiftt 
leur  compétence.  Ou  a  désigné  d'office  pour  défenseur  au  premier ,  M.  Ck  Ladre, 
el  au  second  M.  "Henrion. 

—  M.  Gabon ,  auteur  d'une  brochure  intitulée  :  /'Vrt//foi\«-V-/7i/fl*VsAr,aéit 
condamné,  à  raison  d'un  article  sur  le  choléra,  à  i5  mois  de  prison  et  * 
d'amende,  pour  quelques  phrases  qui  altaquoieut  Louis-Philippe  et  le  asiaû 
L'imprimeur,  M.  Mie,  a  été  condamné  à  6  mois  de  prison. 

—  Le  Jieventwf,  petit  journal  royaliste,  a  été  saisi  le  a 3. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  de  Nantes  a  commencé  le  «3  juin  ses  opéra 
lions,  par  le  jugement  de  M.  de  Kersabiec  père,  colonel  en  réforme,  à^é  de  64  as* 
arrêté  en  roule,  le  4  juin ,  par  des  gardes  nationaux,  avec  le  sieur  Papin,  sst 
domestique,  et  M.  Cuiiloré,  propriétaire,  à  Nantes,  comme  avant  fait  partît  da 
bandes  de  chouans.  M.  de  Kersabiec  s'est  renfermé  dans  des  dénégations 
les  ;  il  a  assuré  que  si  on  l'a  voit  trouvé  armé ,  c'est  qo'il  ne  voyageoil  jamais 
ment.  Papin  a  également  nié  ton!  ce  qui  étoit  imputé  ans  prévenus.  M.  Cwittsfè 
a  annoncé  qu'il  faisoit  seulement  route  avec  M.  de  Kersabiec,  mats  qu'il  atla 
connoissoit  pas.  Quelques  témoins  ont  soutenu  que  ce  dernier  avoit  cosnmaadé  da 
bandes  avec  M.  Bascber,  et  qu'il  avoit  fait  sonner  le  tocsin.  M.  l'abbé  Cettrui , 
vicaire  de  Mai*don ,  en  I  absence  du  curé ,  s  etoit  refusé  à  cette  démomtratîta. 
Après  quatre  heures  de  délibération ,  le  conseil,  admettant  des  circonstances  ané- 
miantes, a  condamné  cet  ancien  colonel  à  la  détention  perpétuelle.  Papin  a  été 
acquitté,  et  un  supplément  d'instruction  a  été  ordonné  pour  M.  Guilloré. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Cbateau-Goniier  a  condamné  le  même  jour  à  la 
peine  capitale  le  sieur  Sauvage,  cordonnier,  lieutenant  d'une  bande  de  ri 
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Sur  te  Plaidoyer  ffe  M.  Albouys^  et  sur  le  Séminaire  de  Cahors. 

M.  Albouys,  ancien  juge  à  Cahors,  est  un  homme  estimable  par  ses  principes 
et  ses  senlimeos  chrétiens.  Il  avoit  commencé  en  1839  on  Dictionnaire  critique 
des  erreurs  du  19e  siècle ,  dont  il  n'a  paru  que  le  premier  volume;  c'était  une 
réfutation  des  erreurs  débitées  dans  l'Encyclopédie  moderne,  sur  les  matières  de 
religion,  de  politique,  de  jurisprudence ,  d'histoire  et  de  philosophie.  Les  circon- 
stances ont  empêché  la  coutiuualiou  de  cette  entreprise.  Après  la  révolution  de 
x33o,  M.  Albouys,  ayant  refusé  Je  serment  demandé  aux  juges,  perdit  sa  place 
au  tribunal  de  Cahors ,  et  a  repris  ses  fonctions  d'avocat.  Il  a  plaidé  entre  autres , 
dernièrement,  dans  les  affaires  de  Calvignac  et  de  Cahors,  qui  ont  été  plaidées 
aux  assises  de  Lot-el-Garoune.  Dans  l'affaire  de  Calvignac,  il  défendoit  un  nommé 
Lottes,  qui  avoil  pris  part  à  une  émeute  contre  les  droits  réunis.  Dans  1  affaire  de 
Cahors,  il  plaidoit  pour  trois  accusés,  Planavergue,  Girma  et  Sers,  impliqués 
dans  les  poursuites  au  sujet  d'une  émeute  qui  eut  lieu  à  Cahors  en  octobre  der- 
nier, aussi  pour  les  droits  réunis.  Nous  avons  parlé  succinctement  de  sa  plaidoirie 
dans  notre  u°  1929.  Le  compte  que  nous  en  avons  rendu  étoit  sans  doute  fort  in- 
complet, mais  ne  pouvoit  être  empreint  de  quelque  malveillauce  pour  un  homme 
dont  nous  faisons  profession ,  au  contraire ,  d'honorer  les  principes.  Toutefois , 
M.  Albouys  ayant  depuis  fait  imprimer  son  plaidoyer,  et  ayant  bien  voulu  nous 
l'envoyer,  nous  en  extrairons  quelque  chose  .pour  montrer,  par  un  nouvel  exem- 
ple, que  les  amis  de  la  liberté  en  sont  tellement  épris  qu'ils  se  la  réservent  tout 
entière  à  eux-mêmes ,  et  qu'ils  n'en  laissent  rien  aux  autres.  Ce  sera  aussi  pour 
nous  une  occasion  de  rappeler  ce  qui  s'est  passé  à  Cahors  pour  le  Calvaire  et  pour 
le  séminaire. 

L'affaire  des  accusés  de  Cahors  commença  le  16  mars  dernier  aux  assises  d'Agen; 
il  y  avoit  x3  accusés,  et  M.  Albouys  en  défendoit  3  :  il  prit  la  parole  a  son  tour 
pour  défendre  ses  cliens.  Il  remonta  jusqu'aux  premiers  troubles  de  la  révolution 
de  juillet;  dès  ce  moment ,  la  perception  des  droits  réunis  cessa  dans  presque  tout 
le  département  du  Lot  ;  la  garde  nationale  fut  organisée,  et  le  choix  des  officiers 
fut  fait  dans  le  sens  de  la  révolution.  Quelques-uns  d'entre  eux,  dit  M.  Albouys, 
avoient  à  cœur  de  chasser  le  séminaire  du  local  qui  lui  apparlenoit.  On  fit  au  mi- 
nistre la  demande  de  cet  édifice  pour  être  converti  en  caserne,  quoiqu'il  n'y  eût 
pas  d'espérance  d'avoir  alors  des  soldats  à  Cahors.  La  réponse  n'arrivant  point, 
on  résolut  de  faire  sortir  de  force  les  séminaristes.  C'est  principalement  dans  Cahors 
que  l'on  convoqua  la  garde  nationale  ;  mais  comme  elle  comptoit  encore  un  grand 
nombre  d'hommes  religieux,  on  11e  parla  ni  du  Calvaire,  ni  du  séminaire,  et  on 
mit  en  avant  un  autre  prétexte.  Le  a3  novembre  i83o ,  on  enleva  le  Calvaire. 

Après  celte  expédition,  ou  se  porta  du  côté  du  séminaire.  Un  officier,  qui  étoit 
dans  le  complot ,  entra  le  premier,  et  déclara  au  nom  de  la  garde  nationale  qu'il 
venoit  prendre  possession  de  la  caserne.  La  garde  nationale  étoit  en  même  temps 
entrée  dans  la  cour.  Cependant  le  préfet ,  averti ,  accourut  et  parut  blâmer  cette 
démarche ,  qui  n'eut  pas  de  suite  alors.  Nous  avons  parlé  de  cette  tentative  d'après 
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M.  Albouys  lui-rorme,  n*  17 ro ,  tome  LXVI.  Toutefois,  les  Mtmi  m  m  4* 
couragèrent  point  ;  ib  firent  courir  les  bruits  les  plus  sinistres  contre  le  sr  niais» 
On  veooit  la  unit  proférer  des  injures  à  la  porte  de  la  maison ,  on  y  jetait  aa 
pierres,  on  vouloit  effrayer  on  dégoûter  les  jeunes  gens  ;  les  maîtres  crurent  devoir, 
d'après  les  insinuations  de  l'autorité,  céder  à  l'orage  :  ils  se  retirèrent.  Il  est  boa 
de  remarquer  que  ce  bâtiment  étoit  l'ancien  séminaire  du  diocèse,  qu'il  avril  été 
construit  par  les  évéques  de  Cahors  dans  le  17e  siècle,  et  qu'il  aToit  été  reada  i 
m  destination  depuis  la  restauration.  Mais  c'est  précisément  cette  restitalion  orii 
déplu  aux  patriotes  :  il  faut  renverser  tout  ce  qu'a  fait  la  restauration.  Depuis,  os 
a  obtenu  pour  le  séminaire  de  Cahors  une  ancienne  maison  de  chanoines  rep- 
lier* ,  à  laquelle  la  ville  fait  en  ce  moment  les  réparations  nécessaires.  On  espère 
que  le  séminaire  pourra  l'occuper  h  la  rentrée  prochaine.  En  attendant ,  on  a  looè 
ose  manufacture  où  le  séminaire  est  installé  provisoirement 

M.  Albouys  montre  ainsi  quelle  étoit  l'agitatiou  des  esprits  à  Cahors;  il  raconte 
ensuite  les  troubles  du  mois  d'octobre  i83i  pour  les  droits  réunis,  et  la  partqaV 
prirent  les  accusés.  Dans  son  récit,  il  ne  dissimule  pas  ses  sentimeas  sur  la  ré- 
volution de  juillet,  sur  ses  auteurs  et  sur  les  désordres  qui  Tavoient  suivie.  H  était 
manifeste  que  ce  langage  déplairait  à  plusieurs  personnes  dans  l'auditoire;  m 
avocat,  entre  autres,  M.  Baie,  doonoit  des  signes  d'impatience;  il  disoit  au  ac- 
cusés qu'on  les  defendoit  mal  :  on  les  engageoit  à  le  demander  pour  défenseur.  Le 
président  laissoit  interrompre  M.  Albouys,  et  ne  maintenoit  pas  dans  l'aadieacr 
l'ordre  accoutumé.  Les  accusés,  naturellement  inquiets,  et  sollicités  par  les  libé- 
raux, demandèrent  enfin  M.  Rare,  qui  depuis  long-temps  témoignoit  beaucoup 
dVnvie  de  parler.  Son  plaidoyer  fut  moins  une  justification  des  préveat»  qa'tw 
récrimination  contre  M.  Albouys.  Celui-ci  voulut  répondre;  mais  le  président  bn 
interdit  la  parole.  Les  accusés  furent  tous  acquittés,  malgré  le  résumé  asaea  partial 
du  président,  qui  a  voit  dit  aux  jurés  qu'ils  ne  pouvaient  se  dispenser  deeoadas*» 
ner  sur  telle  ou  telle  question. 

La  brochure  de  M.  Albouys  porte  pour  litre  :  Liberté  du  barreau;  plaidoi- 
ries (fans  les  affaires  de  Calvignac  et  de  Cahors,  par  M.  Albouys, 
Agen,  i83a  ,  in-8Q  de  5i  pages.  L'estimable  auteur  publia  encore  l'année 
une  petite  brochure  sur  la  nécotsité  de  la  révolution  :  nous  en  avons  parié, 
n*  1S18. 


jÇy  Qna**,    2lï>rifU  Cf  ClfXf. 


Cocas  ots  errer»  ri  sucs.  —  Bour**  du  17  juin  i83a. 
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de  la  Banque 1661  fr.  5oe- 
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Sur  les  Sœurt  de  Sainte-Martin 

Il  y  a  en  France  plusieurs  communautés  de  filles  dç  ce  tu 
il  y  a  des  Sœurs  de  Sainte- Marthe  à  Pontarlier,  à  liJÎS: 
tranche  -  Comté  ;  à  Pont-  de-Yeyle,  à  Pont-  de  -Veaux  et  à 
Tboîssey,  diocèse  de  Belley;  à  Villefranche ,  à  Saint-Bonnel- 
le- Château  et  à  Charlieux,  diocèse  de  Lyon;  à  La  Rochefou- 
cauld, à  Ru  Sec  et  à  Montbron,  diocèse  d'Angoulème,  et  à 
Sl-Maiient,  diocèse  de  Poitiers.  Nous  ne  croyons  pas  qu'au- 
cune de  ces  communautés  soit  affiliée  aux  Sœurs  de  Sainte- 
Marthe  qui  sont  à  Paris.  L'origine  dé  celles-ci  n'est  pas  bien 
connue,  et  il  paroi!  qu'elles  ne  se  soucient  pas  de  la  faire con- 
aoitre.  Interrogées  plusieurs  fois  à  cet  égard,  elles  n'ont  fait 
que  des  réponses  évasives  ;  il  étoit  donc  assez  difficile  d'obtenir 
des  renseignemens  sar  elles  :  toutefois,  après  quelques  recher- 
ches, nous  avons  découvert  leur  origine.  Nous  apprenons  de 
laîllot,  dans  ses  Recherches  critiques  et  historique*  sur 
Paris,  publiées  en  1775,  qu'elles  furent  instituées  en  1713(1) 
par  Elisabeth  Jourdain ,  veuve  Théodon.  Or,  cette  dame  est 
célèbre  dans  les  annales  du  jansénisme  de  ce  temps-là ,  et  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  du  6  juin  1746  en  font  un  grand 
éloge.  Un  mot  sur  cette  daine  fera  encore  mieux  connoître  ce 
que  doivent  être  des  filles  établies  par  elle. 

Françoise-Elisabeth  Jourdain  avoit  épousé  à  Rome  M.  Théo- 
don,  directeur  des  académies  de  peinture  et  de  sculpture. 
Elle  revint  ensuite  en  France,  et  perdit  de  bonne  heure  son 
mari,  qui  étoit  un  artiste  distingué,  et  qui  lui  laissa  de  la  for- 
tune. Elle  avoit  deux  enfans ,  un  Gis  qui  entra  chez  les  Caroal- 
dules  et  une  fille  qui  fit  profession  daus  une  communauté  as- 
sez austère.  Elle  établit,  disent  les  Nouvelles  ecclésiastiques, 

(1).  Dmal' Butoirs  ecclésiastique  de  LebeuF,  la  fondation  des  Sœuraettmiie 
en  1719;  elle  est  marquiie  en  1709  ànaVAtmanach  du  voyageur  à  Paris,  pif 
Thiéri,  1784,  in-n.  Mail  la  date  de  Jaillot  nout  paraît  plut  iflre,  alla  Ml  la  mène 
qne  celle  que  l'on  trouve  dans  la  note  fournie  par  les  «sur»  mines,  Ion  du  chapi- 
tre général  de  1807. 

Tome  LXXII.  L'Ami  rie  la  Religion.  Dd 
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une  maison  destinée  à  former  des  filles  qui  se  consacreraient  à 
soigner  les  malades  et  à  instruire  la  jeunesse.  Les  Sœurs  fu- 
rent d'abord  placées  grande  rue  Saint -Antoine,  dans  une 
maison  appelée  le  pavtUon  Adam,  que  les  filles  de  la  Trinité 
venoient  de  quitter.  En  1719»  elles  allèrent  demeurer  dans  a 
rue  de  la  Muette;  la  maison  qu'elles avoient  louée  fut  vendue 
par  décret ,  peu  de  temps  après ,  et  donnée  aux  Sœurs  par  ce- 
lui qui  s'en  étoit  rendu  adjudicataire.  Voyez  Jaillot ,  tome  m , 
pages  91  et  9a. 

Madame  Théodon  étoit  une  femme  active,  ardente,  dévouée 
a  la  cause  qu'elle  avoil  embrassée.  C'est  elle,  dit-on,  qui  in- 
venta les  imprimeries  secrètes  qui  furent  si  utiles  aux  jansé- 
nistes, et  elle  fit  beaucoup  de  dépenses  et  se  donna  beaucoup  de 
roouvemens  pour  les  organiser  et  les  soutenir.  Son  zèle  l'exposa 
à  quelques  traverses  ;  elle  tut  arrêtée  en  juin  1 728 ,  pour  avoir 
répandu  des  écrits  contre  le  concile  d'Embrun ,  interrogée  par 
le  lieutenant  de  police  et  envoyée  à  la  Bastille,  où  elle  resta 

Sielque  temps.  Celle  disgrâce  ne  la  rendit  pas  plus  réservée; 
le  fit  si  bien  qu'elle  consuma  toute  sa  fortune  pour  soutenir 
l'appel  et  les  appelans.  Il  paroi t  que ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  elle 
étoit  dans  une  situation  assez  gênée.  Ayant  fait  le  voyage  de 
l'ileChauvette,  en  Bretagne,  où  son  fils,  religieux  Camamule, 
étoit  relégué,  elle  essuya  à  Nantes  une  chute  assez  grave,  et 
se  mit  néanmoins  en  route  ;  mais  elle  mourut  à  La  Camaldulc 
de  La  Flotte,  diocèse  du  Mans,  le  16  juillet  1739,  à  l'âge 
d'environ  67  ans. 

Telle  est  la  fondatrice  des  Sœurs  rie  Sle-Marthe  ;  elles  n'ont 
point  dégénéré  de  son  esprit,  et  sont  restées  fidèles  aux  exem- 
ples et  aux  leçons  qu'elle  leur  a  laissés.  Aussi  ont-elles  toujours 
été  chères  au  parti  auquel  elles  doivent  la  naissance.  Peu  avant 
la  révolution  ,  elles  uc  subsistaient  que  des  bienfaits  de  M.  De- 
fays,  conseillera  la  cour  des  Aides,  le  même  qui  étoit  déposi- 
taire d'une  partie  de  fa  boite  à  Perrelte,  comme  il  lut  prouvé 
dans  le  procès  pour  la  succession  de  M.  des  Filletières.  Flli-s 
occupoient  sa  maison,  rue  de  la  Muette.  Ce  fut  peut-être  par 
son  crédit  qu'elles  furent  chargées  des  petites  écoles  des  pa- 
russes de  Saint-Sét       ,  et  de  Saint-Paul. 

Nous  ne  savons  1  qu'elles  devinrent  pendant  la  révolu- 
tion; il  est  probable  qu'elles  furent  dispersées  alors  comme' 
toutes  les  communautés.  Elles  se  réunirent  de  nouveau  sous  . 
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Buonaparle ,  lorsque  toutes  les  congrégations  se  reformèrent, 
et  c'est  alors  que  le  petitparti  qui  les  avoit  soutenues  autrefois 
a  mis  plus  de  zèle  à  les  favoriser  et  à  les  répandre.  Cependant 
elles  ne  furent  point  convoquées  au  chapitre  général  des  Sœurs 
qui  eut  lieu  sons  Buonaparle  en  1807,  mais  elles  y  présentè- 
rent leurs  demandes.  Elles  sollicitoient  une  maison  chef-lieu  et 
quelques  secours  annuels.  Ces  religieuses,  est-il  dit  dans  l'état 
qui  fut  publié  alors ,  sont  au  nombre  de  dix  ;  ellçs  se  sont  réu- 
nies en  vertu  d'un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  et  comptent 
déjà  sept  établissemens ,  dont  trois  à  Paris  et  quatre  à  la  cam- 
pagne. Ces  fille$  n'allèguent  ici  qu'une  autorisation  Je  M.  Fro- 
chot,  alors  préfet  de  la  Seine,  et  en  effet  il  paroit  qu'elles 
n'ont  pas  autre  chose.  Elles  né  sont  point  reconnues  par  l'au- 
torité ecclésiastique ,  elles  n'ont  point  demandé  son  approba- 
tion et  n'entretiennent  aucun  rapport  avec  M.  l'archevêque ,  ni 
avec  les  grands-vicaires.  Les  Nouvelles  ecclésiastiques  du  6  juin 
1 74°  disent  que  le  cardinal  de  Noailles  donna  les  mains  à  leur 
établissement ,  mais  il  n'existe  point  de  traces  d'approbation 
écrite  ;  les  Sœurs  n'en  ont  point  produite,  et  n'ont  point  cher- 
ché ,  après  la  première  révolution ,  à  se  remettre  en  règle  et  à 
être  autorisées  par  les  supérieurs  ecclésiastiques.  C'est  la  seule 
communauté  qui  se  soit  ainsi  mise  au-dessus  de  la  pratique 
constante  des  congrégations  religieuses.  L'arrêté  d'un  préfet 
pouvoit  les  autoriser  pour  le  civil ,  mais  ne  les  dispensoit  pas 
de  recourir  à  l'autorité  de  leur  évéque  pour  le  spirituel. 

Au  surplus ,  si  les  Sœurs  de  Sainte-Marthe  n'ont  point  d'ap- 
,  probation  de  l'ordinaire ,  elles  ont  en  revanche  des  amis  très- 
chauds  et  des  protecteurs  très-ardens,  qui  les  ont  fait  admettre 
successivement  dans  trois  hospices,  l'hôpital  Saint-Antoine, 
l'hôpital  Cochin  et  l'hôpital  Beaujon.  On  dit  qu'un  membre 
très-connu  du  conseil  général  des  hospices,  M.  Carnet  de  La 
Bonardière ,  ancien  maire ,  a  beaucoup  contribué  à  les  répan- 
dre. De  plus ,  les  Sœurs  tiennent  quelques  écoles  et  maisons  de 
secours  pour  les  paroisses  *,  elles  ont  une  maison  rue  des  Ber- 
nardins ,  une  autre  rue  Saint- André-des-Arts ,  et  peut-être 
quelques  autres  encore.  Elles  tiennent  l'infirmerie  à  l'école 
Polytechnique,  au*  collège  Louis  rie -Grand  et  au  collège 
Henri  IV.  Nous  ne  connoissons  p  "^ 'leurs  établissemens  à  la 
campagne.  >' 

Les  Sœurs  de  Sainte-Marthe  sont  vêtues  et  coiffées  de  ftoir; 
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elles  ne  font  point  de  vœux.  Jaillot  dît  qu'elles  sont  gouvernées 
par  une  supérieure,  qui  n'a  que  le  titre  de  Sœur  prejhière.  Si 
elles  ont  une  règle ,  il  paroit  qu'elle  n'est  pas  sévère ,  et  qu'elle 
ne  les  astreint  ni  au  silence,  ni*à  des  exercices  fréquens  de 
piété.  Elles  entendent  la  messe  le  dimanche.  Elles  n'ont  donc 
rien  d'une  communauté  religieuse  proprement  dite  ;  ce  n'est 

Ju'une  réunion  libre  de  filles  qui  peuvent  quitter  la  maison 
'un  jour  à  l'autre.  Elles  ne  fraternisent  point  avec  les  autres 
communautés  qui  ont  le  même  objet,  et  n'ont  de  rapports 
qu'avec  leurs  patrons  et  avec  quelques  prêtres  qui  lés  dirigent 
en  secret.  Comme  le  parti  auxquel  elles  tiennent ,  elles  sont 
froides,  sèches  et  cachées.  Elles  se  vantent,  dit-on,  de  n'être 
pas  bigotes  ;  mais  ont-elles  les  deux  qualités  essentielles  à  des 
Hospitalières ,  la  piété  et  la  charité?  ont*elies  du  zèle  pour  le 
salut  des  âmes?  C'est  sur  quoi  nous  nous  en  rapportons  au  té- 
moignage des  personnes  qui  ont  eu  occasion  de  visiter  les  hos- 
pices où  les  Sœurs  ds  Sainte-Marthe  sont  admises.  Nous  con- 
noissons,  entre  autres,  un  médecin  qui  a  été  employé  quelques 
années  à  l'hospice  Cochin  ,  et  qui  a  pu  les  y  juger.  11  comparait 
avec  étonnement  leur  insouciance ,  leur  froideur,  leurs  mapj/è- 
res  sèches ,  avec  l'activité ,  l'intelligence ,  la  charité  tendnv*aîr 
'  ouvert  et  affectueux  des  filles  de  Saint-Vincent  de  Pau\,  type 
véritable  d'une  excellente  hospitalière  et  d'une  bonne  institu- 
trice des  enfans.  H  *st  vrai  que  celles-ci  sont  surtout  humbles 
et  obéissantes,  c'est  là  l'esprit  de  toute  communauté  bien  or- 
donnée. 

Nous  croyons  donc  que  les  curés  et  ecclésiastiques  de  pro- 
vince qui  auraient  à  encourager  des  vocations  d'hospitalières, 
rendraient  un  mauvais  office  aux  filles  qui  s'adresseraient  à 
eux,  en  leur  indiquant  une  communauté  qui  affecte  de  rester 
indépendante  de  l'autorité  ecclésiastique,  qui  a  été  instituée  par 
l'esprit  de  parti  et  qui  se  soutient  par  le  même  mobile. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  allons  avoir  à  Paris  deux  églises  françaises  pour  une; 
un  nouveau  schisme  est  sorti  du  schisme  de  Châtel,  et  une  nouvelle 
église,  soi-disant  catholique,  va  s'élever  à  cô1^  de  l'église  de  la  rue 
Saint- Martin.  Lés  sieurs  Auzou  et  Laverdet,  qui  ont  abandonné 
le  coadjuteui -primat,  ont  voulu  avoir  aussi  une  chapelle  à  Paris; 
ils  ont  cherche  de  tous  côtés,  et  enfin  ils  ont  loué  une  assez  grande 
salle,  rue  Basse,  près  la  porte  Saint-Denis.  Cette  salle,  connue  sous 
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le  nom  de  la  Ménagerie,  servoit,  à  ce  qu'il  parait,  à  montrer  de* 
animaux  curieux  ;  MM.  Auzou  et  Laverdet  s'y  montreront  doré^ 
nagent.  On  travailloit  ces  jours  derniers  à  préparer  le  local,  qui  étoit 
bien  loin  d'être  disposé  pour  sa  nouvelle  destination  ;  les  peintres 
et  les  décorateurs  y  étoient  occupés.  Les  deux  entrepreneurs  se  flat- 
tent d'attirer  la  roule,  tout  comme  Cfaâtel  ;  et  pourquoi  pas?  Ils 
peuvent  se  dire  catholiques  tout  aussi  bien  que  lui,  et  puisqu'il  se 
trouve  des  chrétiens  assez  simples,  assez  ignorans,  assez  apathiques 
pour  aller  se  ranger  sous  la  houlette  d'un  intrus  qui  n'a  de  catho* 
lique  que  le  titre  qu'il  prend ,  qui  a  supprimé  des  dogmes,  des  sa» 
ctemens  et  des  pratiques  catholiques,  et  qui  a  reconnu  les  Templiers 
comme  professant  la  doctrine  primitive?  puisqu'un  tel  homme  a  des 
partisans,  pourquoi  des  prêtres  qui  le  valent  bien  n'en  auraient-ils 
pas?  C'est  M.  Laverdet  qui,  dit-on,  sera  en  nom  dans  la  nouvelle 
église;  M.  Auzou,  qui  se  dit  curé  de  Qichy  par  élection  du  peuple, 
ne  veut  pas  paraître  abandonner  ce  poste.  On  croit  néanmoins  qné 
c'est  lui  qui  jouera  le  principal  rôle  dans  l'entreprise.  Voilà  donc 
deux  églises  rivales  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre.  -L'autorité 
n'y  met  aucun  obstacle,  et  elle  tolère  à  Paris  ce  qu'elle  a  interdit 
ailleurs.  Elle  laisse  la  foule  se  porter  à  l'église  Châtel,  ou  du  moins 
à  ce  que  l'on  appelle  ainsi;  car  ce  n'est  au  fond  qu'une  grande  re- 
mi"»  qui  servoit  pour  un  établissement  de  voitures.  On  assure  que 
le  lual  est  plein  le  dimanche,  et  qu'on  s'adresse  là  pour  des  maria* 
ges  et  pour  des  premières  communions.  Inexplicable  légèreté  de  ce 
peuple  qui  se  laisse  séduire  par  un  fantôme  de  religion ,  et  qui  va 
demander  des  prières,  des  instructions  et  desaacrcmens  à  des  gens 
qui  n'ont  de  prêtre  que  l'habit  et  de  catholique  que  l'affiche  de 
leur  porte  !  Châtel  a  recruté  d'autres  coopéra  te  urs  à  la  place  des 
vicaircs-priraatiaux  et  autres  qui  l'ont  abandonné.  Aujourd'hui 
tout  son  personnel  est  renouvelé.  Les  prêtres  qui  sont  avec  lui  pour 
l'instant,  sont  les  sieurs  Plumet,  Martin, Norman t  et  Journiac. 
Le  premier  est  déjà  connu  de  nos  lecteurs;  le  sieur  Martin  est  celui 
que  Châtel  a  envoyé  curé  à  Saint-Prix.  Journiac  est,  dit-on ,  un 
prêtre  ordonné  par  Châtel,  ainsi  que  Plumet;  il  est  par  conséquent 
prêtre  comme  Châtel  est  évêque.  Le  sièur  Norman*  ne  nous  est  pas 
connu.  Ces  quatre  prêtres  ou  non-prêtres  disent  alternativement 
la  messe  le  dimanche  dans  la  chapelle.  Le  dimanche  de  la  Trinité, 
l'abbé  Martin  a  fait  un  discours,  non  pas  un  discours  de  piété,  un 
pareil  sujet  con  viendrait  probablement  assez  mal  au  lieu,  à  l'audi- 
toire et  à  l'orateur  ;  non  pas  même  un  discours  de  morale,  car  tout 
ce  monde-là  est  si  édifiant  et  si  vertueux,  que  ce  serait  peine  per- 
due que  de  vouloir  le  prêcher;  mais  un  discours  de  controverse, 
ou ,  comme  ils  disent,  un  discours  de  réforme.  Le  discours  étoit 
contre  cette  maxime,  hors  de  F  Eglise  point  de  salut.  Il  aura  essayé 
sans4oule  de  prouver  que  toutes  les  croyances  étoient  indifférentes, 
qu'on  pouvoit  se  sauver  dans  toutes  les  communions,  et  peut-être 
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même  clin  les  Templier!  et  le*  Musulmans,  et  qu'il  suffisoil  d'être 
honnête  homme  ;  comme  si  c'éloit  se  montrer  honnête  homme  que 
de  te  dire  catholique  après  avoir  signé  une  profession  de  foi  anti- 
catholique,  que  de  vouloir  faire  croire  qu'on  est  évéque  romain 
.  quand  on  a  été  ordonné  par  un  Templier,  et  de  tromper  tucceui- 
.  vetnen  i ,  et  le*  Templier*  par  de  belles  promette*,  et  les  catholique* 
par  des  momerie*  sacrilège*!  Di ma uc lie  dernier,  le  sieur  Journiac 
a  prêché  sur  le  pardon  de*  injure*.  Il  y  a  actuellement  dan*  celte 
église  quatre  mette*  le  dimanche;  la  dernière,  à  midi,  parle  soi-di- 
*an(  évoque ,  est  en  muiique.  H  ne  faut  pat  trop  «'effrayer  pour  ta 
tenté  de  lui  voir  dire  la  messe  ti  tard;  il  est  permit  de  croire  qà*e 
celui  qui  a  secoué  tant  de  pratiques  gênantes  ne  te  laine  point 
incommoder  par  un  respect  scrupuleux  pour  le  jeûne  eucharistique. 
_  Il  a  fait  affichera  la  porte  de  ton  église  qu'il  n'y  a  plu*  ni  jeûne, 
ni  abstinence;  pourquoi  observe  roi  l-il  le  jeûne  avant  la  mette? 

—  La  ville  de  Fontenay  comptoit  pour  le  jour  de  la  Pentecôte 
tur  la  présence  de  son  premier  pasteur,  qui  devoit  y  exercer  son 
ministère  pacifique.  Annoncée  depuis  plusieurs  mois,  la  visite  épi 
scopalectoit  attendue  avec  impatience  par  les  habitans  de  cette  cité 
et  les  populations  religieuses  des  paroisses  voisines.  M.  l'évéque 
de  Luçon  en  avoit  prévenu  M.  le  m  avec  h  al- de-camp  commandant 
le  département  de  la  Vendée,  bien  persuadé  que  ce  général  pres- 
crirait les  mesures  nécessaires  au  maintien  du  bon  ordre.  Mais  la 
veille  de  la  fêle,  au  moment  où  le  prélat  alloil  partir  pour  Fonte- 
nny,  il  reçut  une  lettre  de  M.  ISaussiie  aîné,  maire  de  Luçon,  qui 
Yt'ni-ùoit  et  lut  enjoignait,  au  besoin,  lie  ne  pas  sortir  de  cette  ville 
jusqu'à  nouvel  ordre,  pour  quelque  cause  que  ce  fût.  Etonné  de  l'op- 
position que  M.  le  maire  meltoit  à  l'exercice  de  son  ministère,  et 
de  se  voir  saus  sujet  constitué  prisonnier  dans  sa  ville  épiscopale, 
M.  l'évéque  répondit  à  ce  magistrat  que  cette  outrageante  mesure 
étoit  un  attentat  à  sa  liberté,  et  qu'il  alloil  en  faire  appel  aux  mi- 
nistres du  Roi.  Autre  vexation  :  à  peine  a  voit- on  connoissanee  à 
l'évéché  de  cetabus  d'autorité,  que  M.  le  maire  s'y  présenta  accom- 
pagné du  juge-dc-paix,  d'un  agent  de  police,  suivis  d'un  piquet  de 
gendarmerie  e»  d'ouvriers  de  diverses  professions ,  etc. ,  pour  dé- 
couvrir un  vaste  souterrain  qui  n'a  jamais  existé  que  dans  les  contes 
de  fées.  Les  recherches ,  comme  on  doit  le  penser,  furent  infruc- 
tueuses, ainsi  que  deux  fouilles  faites  les  semaines  précédentes 
_  dans  le  même  palais.  Huit  jours  après,  M.  le  ministre  des  cultes 
a  décidé  que  le  maire  de  Luçon  avoit  eu  tort  d'enjoindre  au 
besoin,  k  M.  l'évéque,  de  ne  pas  quitter  cette  ville,  et  a  marqué 
à  M.  le  préfet  de  la  Vendée  son  improbation  de  celte  démarche-,  . 
fonde1  sur  ce  qu'une  injonction  semblable  n'étoit  ri  dans  let 
droits,  ni  dans  les  devoirs  de  l'autorité  municipale.  Le  ministre 
a  écrit  en  même  temps  à  M.  l'évéque  de  Luçon,  pour  l'invi- 
ter à  regarder  cette  étrange  injonction  comme  non  avenue.  De  quel 
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droit,  en  effet,  interdiroit-on  à  un  particulier,  à  plus  forte  raison 
à  un  évéque  qui  a  des  devoirs  à  remplir  au  dehors,  de  quel  droit 
lui  interdiroit-on  d'aller  où  ses  devoirs  l'appellent?  Comment  con- 
cilieroit-on  un  acte  aussi  arbitraire  avec  la  lettre  et  l'esprit  de  la 
Charte,  tant  ancienne  que  nouvelle?  Qu'eût-on  dit  sous  la  restau- 
ration, si  un  maire  royaliste  eût  défendu  à  quelque  grande  nota- 
bilité libérale  de  voyager?  Quels  cris  unanimes  contre  cette  vexar- 
tion  !  M.  le  maire  de  Luçon  peut  apprécier  par  là  l'illégalité,  et, 
il  faut  le  dire,  le  ridicule  de  sa  démarche. 

—  La  procession  de  la  Fête-Dieu  s'est  faite  dimanche  dernier  à 
Moulins;  elle  a  parcouru  la  ville  sans  accident  :  une  grande  al- 
fluence  de  fidèles  suivoitledais,  et  partout  on  se  découvrait  sur  son 
passage.  Une  cité  éminemment  religieuse ,  dit  le  Journal'du  Bour- 
bonnais, u'a  vu  troubler  la  plus  touchante  de  ses  solennités  par 
aucun  scandale,  et  les  marques  de  piété  et  de  respect  ont  éclaté 
partout.  Ce  journal  se  plaint  ensuite  de  l'absence  des  autorités  et 
de  la  force  armée.  Cette  absence,  dit-il,  est  contraire  aux  lois  exis- 
tantes. Le  décret  du  25  messidor  an  Xll  fait  loi  sur  la  matière;  il 
n'est  point  abrogé,  et  il  règle  encore  aujourd'hui  les  honneurs  et 
préséances  des  fonctionnaires.  Or,  ce  décret  fixe  la  place  des 
troupes  dans  les  processions  du  saint  Sacrement;  il  porte  qu'elles 
escorteront  le  saint  Sacrement.  Aujourd'hui,  elles  s'en  abstiennent: 
trouveroient-elles  qu'il  est  humiliant  pour  elles  d'assister  à  la  céré- 
monie la  plus  auguste  de  la  religion;  ou  plutôt  l'autorité,  qui  ne 
les  commande  pas  pour  ce  service,  croiroil-elle  s'abaisser  à  des 
soins  indignes  d'elle,  en  contribuant  à  l'éclat  de  cette  cérémonie? 
Buonaparte  étoit  moins  dédaigneux  et  moins  difficile;  il  est  pro- 
bable néanmoins  qu'il  se  connoissoit  autant  en  gloire  militaire  que 
les  autorités  actuelles.  De  son  temps,  la  religion  catholique  n'étoit, 
comme  aujourd'hui,  que  la  religion  de  la  grande  majorité.  Com- 
ment ceux  qui  le  citent  souvent. comme  un  modèle,  en  fait  de  gou- 
vernement et  de  politique,  s'écartent-ils  des  leçons  et  des  exemples 
qu'il  leur  a  laissés? 

—  A  Château-Thierry,  la  garde  nationale  avoil  été  convoquée 
par  un  ordre  du  jour,  pour  escorter  la  procession  de  la  Fête-Dieu 
les  dimanches  a4  juin  et  1er  juillet.  Les  libéraux  se  plaignirent,  et 
l'ordre  fut  révoqué,  de  l'autorité  du  sous-préfet.  A  cette  occasion, 
le  sieur  Drouet,  médecin,  rédigea  une  protestation  que  le  Constitu- 
tionnel a  publiée,  parce  que,  dit-il,  elle  est  conforme  aux  véritables 
principes....  aux  principes  de  la  révolution,  s'entend.  Le  sieur 
Drouet  refusa  nettement  d'accompaçner  les  autorités  à  la  proces- 
sion, attendu,  dit-il ,  qu'i/  ne  doit  obéissance  que  pour  le  maintien 

tordrct 
fficusc,  avs  q\ 


(  4*4  ) 

religieuses,  M.  Drouet b'eitril pas  bien  scrupuleux,  et»  dttscttswt 
de  conscience  u'est-elle  pas  extrême?  La  garde  nationale est,  Wlî- 
tuée  pour  maintenir  l'ordre  :  ett-ce  qu'elle  seroit  déshonorée  de  le 
maintenir  dans  une  procession?  H.  Drouet  a  peur  d'être  troublé 
dans  sa  profession  religieuse;  ne  seroit -ce  pas  plutôt  dans  sa  pro- 
fession irréligieuse?  Au  surplus,  il  proteste  énergiquement  contre 
Tordre  du  jour  et  contre  l'ordre  particulier  qu'il  avoit  reçu;  et  il 
déclare  qu'il  ne  s'v  soumettra  pas.  On  peut  juger,  dit-il,  où  de  pa- 
reilles interprétations  des  décrets  et  ordonnances  peuvent  nous 
mener.  Nous  sommes  de  son  avis.  On  ne  sait  où  peut  nous  conduire 
cette  prétention  de  gardes  nationaux ,  de  discuter  le?  ordres  qu'Us 
reçoivent,  et  de  se  refuser  au  service  commandé,  tantôt  sous  un 
prétexte,  tantôt  sous  un  autre.  M.  Drouet  neveut  cas  accompa- 
gner les  autorités  à  la  procession  ;  un  autre  refusera  de  les  accom- 
pagner, si  elles  ne  sont  pas  aussi  chaudes  patriotes  que  lui.  Il  accu- 
sera son  maire  ou  son  commandant  d'être  carlistes,  pour  se  dispenser 
du  service,  et  un  républicain  protestera  énergiquement  contre  Tor- 
dre d'assister  aux  fêtes  du  juste-milieu.  Une  garde  nationale  ainsi 
organisée  ne  seroit-elle  pas  une  désorganisation  véritable  ? 

—  Nous  apprenons  tous  les  jours  quelques  exemples  de  charité 
et  de  dévouement,  de  la  part  de  curés  et  ecclésiastiques,  pendant  la 
durée  du  fléau  qui  a  visité  plusieurs  de  nos  provinces.  M.  Houyvet, 
curé  de  liouville,  près  Etampes,  est  un  de  ceux  qui  se  sont  le  plus 
distingués  par  leur  zèle,  leur  activité  et  leur  courage.  Cet  estima- 
ble ecclésiastique,  qui  est  jeune,  s'est  multiplié  d'une  manière 
prodigieuse  pendant  l'invasion  du  choléra,  qui  s'est  fait  sentir 
avec  force  dans  ces  cantons.  Chargé  de  quatre  paroisses ,  il  alloit 
de  Tune  à  l'autre  pour  visiter' les  malades,  et  il  continue  depuis 
près  de  six  semaines  ce  pénible  ministère.  Les  malades  étoient  à  peu 
près  abandonnés  par  l'impression  de  terreur  qui  s'étoit  emparée  de 
tous  les  esprits.  Le  curé  alloit  les  voir,  les  soigner,  les  consoler. 
Jusque-là  les  paysans,  assez  apathiques,  ne  faisoient  guère  avertir 
leur  curé  dans  leur*  maladies  ;  mais  la  nécessité  les  a  forcés  de  re- 
courir à  lui.  Ce  qu'ils  ont  éprouvé  de  bontés  et  d'attentions  de  sa 
part  les  a' touchés;  ils  le  vénèrent  aujourd'hui  autant  qu'aupara- 
vant ils  lui  témoignoient  d'éloigneroent  et  de  froideur.  Ses  ennemis 
mêmes,  car  il  en  avoit,  malgré  sa  douceur,  sont  revenus  à  lui,  et 
sont  les  premiers  à  proclamer  tout  ce  qu'on  lui  doit  de  reconnois- 


paroisse.  Celte  clame  avoit  donné  une  pharmacie  qu 
chez  M.  le  curé,  et  à  la  tête  de  laquelle  étoit  sa  sœur.  Cette  phar- 
macie a  rendu  beaucoup  de  services  au  milieu  des  ravages  du  cho- 
léra. Madame  do  Balivière  nourrit  en  outre  et  habille  les  pauvres 
du  lieu.  Le  sous-préfet  d'Etampcs  étant  venu  visiter  la  commune 
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ndant  l'invasion  do  flean,  a  Vu  avec  peine  qu'il  y  avoit  beaucoup 
\  malades,  el  a  témoigné  son  étonnement  au  maire  de  ce  qu'il  ne 
i  avoit  pas  écrit  pour  demander  des  secours.  Le  maire  lui  répon- 
t  qu'il  se  seroit  reproché  de  lut  faire  quelques  demandes,  puisque 
curé  d'une  part,  et  madame  de  Balivière  de  l'autre,  sumsoientt 
in  pour  soigner  les  malades,  l'autre  pour  leur  fournir  des  re- 
ndes. Le  sous-préfet  a  été  d'autant  plus  surpris,' que  déjà  des  mal* 
illans  avoient  cherché  à  rabaisser  auprès  de  lui  le  mérite  des 
arités  d'une  dame  qui  ne  fait  acception  de  personne  dans  ses  li- 
ralités.  Il  faut  espérer  qu'à  la  fin  tant  d'exemples  de  ce  que  peut 
sprit  de  la  religion  chez  les  prêtres  et  chez  Us  personnes  qui  font 
ofession  de  piété,  guériront  de  leurs  préventions  les  plus  enracin- 
es ceux  qui  s'obsti noient  à  juger  le  clergé  et  les  fidèles,  non  d'à- 
es  la  réalité  et  les  faits,  mais  d'après  les  suggestions  de  l'esprit  de 
rti. 

NOUVELLES  POLITIQUES. . 
Paiis.  Le  choléra  avoit  enlevé  à  Paris  62  personnes  le  a 5.  Il  y  a  en  ,  le  36 , 
décès,  dont  3i  à  domicile  et  13  dans  les  hôpitaux  ;  le  37,  49,  dont  34  à  do- 
aie  et  x5  dans  les  hôpitaux,  et  le  38,  38,  djnt  3o  à  domicile  et  8  dans  les 
litans.  La  différence  a  été,*  le  premier  jour,  de  19  en  moins,  le  second,  de 
a  plus,  et  le  troisième,  de  1 1  en  moins.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux ,  le  ifl, 
cholériques,  le  27,  38 ,  et  le  28 ,  32.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  premier  jour, 
,  le  second,  18 ,  et  le  troisième,  16.  Le  nombre  des  décès  par  suite  d'autres 
adies  que  le  choléra  a  été,  le  36 ,  de  40,  le  37,  de  56,  et  le  «8  ,  de  45,  ce 
est  un  peu  au-dessous  du  chiffre  cot-respoodfnt  de  Tannée  dernière. 

—  Il  j  a  eu,  le  27,  x5i  nouveaux  cas  de  choléra  et  67  décès  dans  le  déparie-' 
il  de  Seioe-et-Marne ,  la  plupart  dans  l'arrondissement  de  Meaux  ;  ce  qui  porte 
3tal  à  1 3,i  12  cas  et  3345  décès.  Le  département  de  l'Aisne,  où  l'épidémie  a 
iot  3ay  communes,  a  eu  i5i  nouveaux  malades  et  148  morts  :  total,  6633 
et  3i  14  décès.  On  a  compté  le  26  ,  dans  le  département  de  la  Marne,  546  ma- 
is et  194  morts  depuis  le  dernier  bulletin;  ce  qui  porte  déjà  le  total  a  10,690 
et  3398  morts  en  188  communes.  Celui  de  la  Marne  figure  le  même  jour  pour 
>  cas  et  65  décès  :  total,  65oo  cas  et  2o5i  décès.  Le  37,  ou  a  signalé  dans  le 
•artement  de  l'Oise  146  nouveaux  malades  el  56  morts  :  total,  5373  cas  et  3339 
es;  dans  celui  de  la  Seine-Inférieure,  130  malades  et  38  morts  :  total ,  3^334  cas 
1069  décès;  dans  celui  du1  la  Somme,  63  malades  et  3s  morts  :  total,  4,3 1 5 
et  1 546  décès  en  149  communes;  dans  celui  de  l'Aube,  48  malades  et  37  morts  : 
il,  3o5i  cas  et  1394  décès  en  91  communes.  Le  36,  il  y  avoit  eu  xoo  uou- 
ux  malades  et  31  morts  dans  le  déparlement  de  la  Haute-Marne,  ou  43  corn- 
oes  sont  infestées.  On  a  compté,  le  36,  i5t  ras  et  44  décès  dvns  le  déparle- 
nt de  la  Nièvre  ;  40  cas  et  17  décès  dans  celui  d'Eure-et-Loir;  1 4  cas  et  11  décès 
1*  celui  du  Loiret  ;  9  cas  et  4  décès  dans  celui  de  l'Indre;,  13  décès  à  Nantes, 
pidémie  continue  dans  les  départemens  de  Maine-et-Loire,  du  Pas-de-Calais» 
Nord,  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges.  Elle  Tait  peu  de  ravages  dans  ceux 
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de  l'Orne,  du  Calvados,  de  la  Manche,  de  Loir-et-Cher,  du  Finistère  et  de  h 
Cote-d'Or.  Le  choléra,  qui  s'est  déclaré  dernièrement  avec  forée  à  Boarbonae 
les-Bains,  exerce  beaucoup  de  ravages  dans  la  garnison. 

—  La  cour  suprême  vient  de  rendre  un  arrêt  de  la  plus  grande  importance.  Hk 
a  prouoncé  le  vendredi  29  juin  sur  la  légalité  des  jugemens  des  conseils  de  guerre, 
par  suite  de  la  mise  en  état  de  siège.  Geoffroy,  condamné  le  premier  à  mort  par 
suite  des  évèneniens  des  5  et  6 ,  s'étoît  pourvu  en  cassation  contre  ce  jugement. 
M.  Odilon-Barrot  a  soutenu  l'illégalité  de  l'ordonnance  du  6  juin  et  l 'incoasé- 
tence  de  la  juridiction  militaire.  C'est  M.  Voysin  de  Gartempe  qui  a  rempli  les 
fonctions  du  ministère  public,  au  lieu  de  M.  le  procureur- général  Dupin,ctét 
M.  Nicod,  qui  de  voit  le  substituer.  Après  a  heures  de  délibération,  la  cour,  eoe- 
sidérant  que  le  décret  de  181 1  est  inconciliable  avec  les  art.  53 ,  54  et  56  de  b 
Charte;  que  les  tribunaux  militaires  deviennent  des  tribunaux  extraordinaires 
quand  ils  étendeut  leur  compétence  à  des  crimes  et  délits  non  militaires;  aee 
Geoffroy  n'est  ni  militaire,  ni  assimilé  à  un  militaire;  que  les  deux  conseils  de 
guerre,  en  se  déclarant  compétens,  ont  commis  un  excès  de  pouvoir  et  violé  les 
dispositions  de  la  Charte,  a  cassé  et  annuité  la  procédure  et  le  jugement  de  coa- 
damuation,  et  renvoyé  Geoffroy  seulemeut  en  état  de  mandat  devant  le  jap 
d'instruction.  La  cour  étoit  présidée  par  M.  Bastard  de  l'Etang.  Des  applaadisse- 
mens  se  sont  fait  entendre.  Les  conseils  de  guerre,  qui  ignoraient  cette  déâsioa 
solennelle,  ont  encore  jugé  le  29. 

—  Au  moment  où  la  cour  de  cassation  rendoit  à  Paris  son  arrêt,  portaot  que 
les  conseils  de  guerre  ne  peuvent  juger  que  des  militaires ,  on  a  reea  i  Paris  la 
nouvelle  que  M.  Tharin,  rédacteur  du  journal  des  Cancans  bretons,  veacil 
d'être  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre  de  Laval.  Cette  terrible  sentes» 
ne  pourra  ainsi  recevoir  son  exécution. 

—  Le  second  conseil  de  guerre  a  jugé  le  a&  le  nommé  Bisson ,  journalier  sir 
les  ports,  prévenu  d'avoir  désarmé  et  maltraité  un  garde  national  le  6,  et  d'avoir 
tenu  publiquement  des  propos  susceptibles  d'exciter  à  la  rébellion.  Les  faits  oat 
été  reconnus  constans,  et  l'accusé,  qui  a  voit  été  défendu  par  M.  de  Cuampsgay, 
a  été  condamné  à  6  mois  d'emprisonnement. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  s'est  occupé  le  vendredi  a  3  de  raceusatioa 
des  sieurs  Buttoud ,  limonadier ,  Vidal ,  marchand  de  crépins ,  Violai ,  récorear 
d'égoûls,  Deglaude,  maçon,  décoré  de  juillet,  Hennebaud,  garçon  perruquier, 
Cliatard  ,  maçon,  Pi  rot,  plaqueur.  Ces  sept  individus  étoient  prévenus  de  complot, 
d'excitation  à  la  guerre  civile  et  de  tentative  de  meurtre.  Buttoud  a  avoué  avoir 
tiré  par  suite  de  mécontentement  de  la  direction  que  M.  de  Schonen  faisait 
prendre  à  la  garde  nationale  :  ce  député  a  été  entendu  parmi  de  nombreux  té- 
moins. Buttoud  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort,  Pirot  à  i5  ans  de  travaux 
forcés,  Cliatard  à  10  ans,  Vidal  et  Violât  i  5  ans.  Deglaude  et  Hennebaud  oat 
été  acquittés. 

—-  Le  second  conseil  de  guerre  a  jugé  deux  affaires  le  racine  jour,  qui  oui  iK 
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suivies  d'uu  acquittement.  I.c  nommé  Vanderaskelc,  âge  seulement  de  i5  ans. 
arrêté  dans  la  maison  rue  St-Mai  lin  ,  au  coin  de  la  rue  Saint-Méry,  étoit  prévenu 
d'avoir  prêté  assistance  aux  individus  qui  s'y  étoient  retranchés;  le  sieur  Yasseur 
serrurier,  qui  a  reçu  deux  coups  de  lance,  étoit  représenté  par  une  dénonciation 
anonyme  comme  comme  ayant  poursuivi  des  militaires.  Ces  deux  individus  ont  été 
défendus  par  M.  Wollis. 

—  On  devoit  juger  au  premier  jour  les  vingt-deux  jeunes  gens  arrêtés  le  6  dans 
le  café  Ledcrc,  rue  Saint-Martin,  au  coin  de  la  rue  Saint-Méry.  U  n'aroit  été 
entendu  que  6  témoins  dans  l'information.  Un  supplément  d'instruction  a  été  or* 
donné. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  Merson ,  gérant  de  l'jtmi  de 
t Ordre,  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Nantes»  qui  le  Nm^-inft  à  6  mois 
de"  prison  et  idoo  fr.  d'amende,  pour  excitation  à  la  haine  et  .an  mépris  du 
gouvernement. 

—  M.  Bascans,  gérant  de  la  Tribune,  étoit  cité  le  16  devant  la  cour  d'assises, 
tous  la  prévention  d'outrage  envers  Louis-Philippe  et  de  provocations  séditieuses 
dans  cinq  numéros  de  ce  journal.  Il  a  été  condamné  par  défaut  a  quinze  mois  de 
prison  et  i,ooo  Dr.  d'amende,  et  l'imprimeur,  M.  Mie,  à  6  mois  de  prison  et 
9,000  fr.  d'amende. 

—  Un  des  individus  qui ,  dans  l'émeute  des  chiffonniers,  les  a  et  3  avril,  «voient 
concouru  au  renversement  des  tombereaux  de  nettoiement,  la  fille  Samson,  a  com- 
para le  a 5  devant  la  cour  d'assises  comme  coupable  de  dégâts  :  attendu  des  cir- 
constances atténuantes,  elle  n'a  été  condamnée  qu'à  deu*  ans  de  prison.  Le  lende- 
main, on  a  condamné  à  la  même  peine  le  nommé  Echaid  ,  saisi  dans  cette  émeute, 
et  coupable  du  cri  de  :  Vive  la  république! 

—  M.  Basières,  auteur  d'une  brochure  intitulée  i  La  Nicostrata,  a  été  cité 
devant  la  cour  d'assises ,  sous  la  prévention  de  provocations  au  renversement  du 
gouvernement;  il  a  été  condamné,  par  défaut,  à  i5  mois  de  prison  et  5oo  francs 
d'amende,  et  MM.  Rivail  et  Mie,  imprimeurs,  à  6  mou  de  prison  et  aooo  francs 
d'amende. 

—  M.  de  Latourctte,  préfet  du  Gers,  passe  à  la  préfecture  de  Montpellier. 

—  M.  Labié  est  nommé  maire  de  Keuilly,  près  Paris. 

—  Par  sfaite  de  nouvelles  déclarations  de  décès  provenant  des  blessures  reçues 
dans  les  journées  des  5  et  6  juin ,  le  nombru  s'élève  maintenant  à  ao4.  U  restoit 
lé  a6,  dans  les  hôpitaux,  148  blesses. 

—  Le  ministre  de  la  guerre ,  informé  qu'un  vaguemestre  du  7e  régiment,  d'in- 
fanterie de  ligne  avoit  disparu  avec  l'argent  qu'il  avoit  touché  à  la-poste  pour  des 
soldats,  a  décidé  que  désormais  ces  soustractions  retomberaient  à  la  charge  du 
commandant  de  la  compagnie,  qui  doit  apporter  à  cet  égard  plus  de  surveillance. 

—  Dix-neuf  élèves  de  r école  de  Saiut-Cyr,  renvoyés  à  leurs  parens  par  suite  de 
troubles  qui  ont  éclaté  dans  l'école  il  y  a  quelque  temps ,  ont  été  condamnés  par  le 
ministre  à  une  détention  de  1 5  jours ,  après  quoi  ils  rentreront  dans  l'école. 

—  Ce  qui  vient  de  se  passer  à  Nantes  montre  le  fâcheux  résultat  de  la  haine- 
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que  Ton  cherche  à  inspirer  contre  les  royalistes.  Le  jugement  de  If .  de 
à  Nantes ,  a  été  le  prétexte  d'une  agitation  extraordinaire.  Les  patriotes  et  les 
du  peuple  ont  entouré  I  hôtel  Rosmadec,  où  se  tient  le  conseil,  et  ont  fiait 
pendant  les  débats  des  vociférations  et  des  chants  révolutionnaires.  Dès  eue  Csa 
apprit  que  M.  de  Kersabiec  n'étoit  condamné  qu'à  la  déportation,  les  pins  ksrri- 
bles  imprécations  et  les  cris  de  rage  éclatèrent.  La  voiture  qui  reconduisait  k 
condamné  fut  poursuivie  par  les  attroupemens  aux  cris  de  :  Mort  au  chouan  !  d 
assaillie  à  coups  de  pierres  jusqu'à  la  prison.  Des  groupes  de  mécontens  se  s*t*> 
trèrent  le  soir  dans  plusieurs  quartiers;  le  lendemain  *4 *  les  rassenibleojens  et  b 
cris  recommencèrent.  On  fit  entendre,  des  huées  sous  les  fenêtres  du 
Bonnet,  Le  général  Solignac  parcourut  la  ville ,  et  appatsa  la  multitude  en 
çant  qu'on  s'étoit  pourvu  en  révision  contre  le  jugement,  et  qu'on  déploiroit  et 
la  sévérité  contre  les  carlistes.  H  a  fallu  pendant  deux  jours  faire  stattoauer  ée 
tous  côtés ,  et  pendant  la  nuit,  des  troupes  et  de  la  garde  nationale  pour  prévear 
de  plus  grands  désordres.  La  gendarmerie  a  été  surtout  insultée. 

—  Plusieurs  des  officiers  désignés  pour  former  les  conseils  de  guerre  dans  Ici 
déparlemeus  de  l'Ouest  ont  refusé  :  il  a  fallu  (aire  de  nouvelles  nominations.  Ut 
a  conseils  de  guerre  d'Angers  auront  définitivement  pour  présidons  MM.  Rallière, 
colonel  du  35"  de  ligue,  qui  étoit  à  Grenoble,  et  Garceuac ,  lieutenant  du  29';  et 
pour  capitaines- rapporteurs,  MM.  Ronvallon,  capitaine  au  même  35*  régiment, 
et  Meunier-Saint-Clair. 

—  Le  chouan  Caro ,  du  Morbihan,  condamné  à  I  a  peine  api  taie ,  s'éfoif  pourvu 
en  grâce,  mais  sa  demande  a  été  rejetée,  et  il  a  été  exécuté  le  «5  à  Rennes, 

— -  On  rapporte  que  le  nommé  Gtiérineau,  un  des  principaux  chouans  4a 
canton  de  Palluau  (Vendée),  a  été  tué  par  un  détachement  du  17"  léger. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  à  La  Godelinière,  près  Ressé,  chez  sss- 
dame  la  marquise  de  Latour-du-Pin-Montauban. 

*—  M.  Landeau ,  au  Mans,  a  été  condamné ,  non  à  5,ooo  fr.  d'amende,  cosmm 
l'ont  dit  quelques  journaux,  mais  à  5oo  fr.  d'amende  et  à  6  mois  de  prison,  poer 
avoir  vendu  un  ouvrage  intitulé  le  Saphir,  qui  a  voit  été  publié  librement  ail* 
leurs,  et  qui  n'a  voit  donné  lieu  à  aucune  poursuite  dans  les  autres  ville*.  Le  gé- 
rant de  la  Gazette  du  Mcine  a  été  condamné  à  3, 000  fr.  d'amende  et  à  3  mois 
de  prison,  pour  avoir  extrait  quelques  vers  du  Saphir.  Ces  condamnations  soat 
d'autant  plus  rigoureuses  que  la  Gazette  du  Maine  ne  paroît  plus  aujoord  nei. 
La  loi  naturelle  et  des  lois  positives  déclarent  également  qu'on  ne  sévit  pas 
fois  pour  le  même  objet  :  non  bis  in  idem.  Il  paroît  qu'une  notion  si 
d'équité  n'est  pas  bien  connue  des  jurés  ou  des  autorités  du  Mans. 

—  La  Gazelle  du  Midi  fait  l'éloge  de  M.  Goiibault ,  préfet  du  Var,  mort  k 
i5  juin  à  Yidauban,  village  de  l'arrondissement  de  Draguignan,  des  suites  de 
cruel  accident  dont  tous  les  journaux  ont  rendu  compte.  Le  département  perd  ea 
lui,  dit- elle,  un  administrateur  probe  et  modéré,  dont  le  caractère  concilasat 
avoit  su  rapprocher  toutes  les  opinions  :  sa  résignation  au  milieu  de  tes  douleurs 
*  été  admirable.  * 


('  4?9  ) 

—  Des  visite»  de  police  ont  en  lieu  à  Marseille  ches  tons  le*  armurier*.  Oa 
■  a  fait  remettre  un  inventaire  exact  de  tout  ce  qu'ils  ont  en  magasin. 

—  Des  ordres  sont  donnes  à  Toulon  pour  l'armement  d'une  division  navale 
ae  rendra  en  observation  devant  le  Tage.  Elle  se  composera  du  vaisseau'  le 
rengo,  de  la  frégate  la  Bellone  et  de  deux  corvettes. 

—  M.  Pirrefeu ,  banquier,  à  Marseille,  ancien  député  de  la  droite,  a  été  arrêté 
ia  juin.  Interrogé  sur  le  fait  de  deux  sommes  reçues  de  Livourne,  il  a  répondu, 
on ,  qu'elles  lui  a  voient  été  envoyées  par  ordre  de  M.  le  duc  de  Blacas,  pour 
;  remises  à  M .  de  Surville.  Ce  dernier  est  en  fuite. 

—  Une  réuuion  politique  qui  existoit  à  Marseille,  sous  le  nom  de  Cercle 
'ion ni,  a  été  interdite  par  l'autorité. 

—  Le  conseil -général  des  Basses-Pyrénées  a  prit  une  délibération  pour  faire 
ilner  aux  particuliers  et  aux  communes  les  sommes  qu'ils  ont  offertes  pour 
rer  une  statue  à  la  mémoire  d'Henri  IV. 

—  Le  choléra  a  reparu  à  Londres.  Il  continue  ses  ravages  à  Dublin  et  dans 
isieurs  parties  de  l'Irlande. 

—  On  assure  qu'un  nouveau  protocole  a  été  signé  dernièrement  à  la  conférence 
Londres  par  les  trois  puissances  protectrices  de  la  Grèce,  (le  protocole»  qui  est 
itif  à  rarraugement  des  affaires  de  ce  pays,  porleroil  :  i°  que  le  prince  Olbon 
Bavière ,  nommé  roi  de  ce  pays ,  se  rendra  dans  se»  Etats  escorté  de  trois  mille 
nmes  de  troupes  bavaroises,  qui  resteront  dans  le  pays  ;  a°  que  les  trois  pois- 
ces  signataires  du  protocole  lui  garantissent  un  emprunt  de  ao  millions  de  fr.; 
que,  si  le  prince  Othon  meurt  sans  postérité,  le  trône  ne  passera  pas  à  la  fa- 
,1e  régnante  de  Bavière,  mais  à  un  nouveau  roi  qui  sera  élu  par  les  trois 


—  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  qui  étoit  ambassadeur  de  Russie  à  Paris,  est 
ivé  le  10  juin  à  Saint-Pétersbourg. 

—  On  a  remarqué  que  M.  de  Calomarde ,  ministre  de  la  justice  en  Espagne/ 
ut  d'être  nommé  grand  de  Portugal,  sous  le  titre  de  comte  d'Alméida. 

L'association  patriotique  pour  la  presse ,  de  Deux- Ponts ,  qui  dispose  d'une 

une  annuelle  de  10,000  florins ,  a  retiré,  dit-on,  au  docteur  Wirth,  la  pension 
il  devoit  toucher  sur  ce  revenu ,  en  punition  de  ce  qu'il  s'est  prononcé  contre 
France. 

. fjn  massacre  horrible  de  militaires  a  eu  lieu  à  la  Maison-Carrée,  près  Alger, 

a  3  mai.  Ce  sont  dix  soldats  déserteurs  de  la  légion  étrangère,  retirés  damr% 
bu  d'Àmaroy ,  qui  ont  porté  les  arabes  à  cet  attentat. 

Les  gouverneurs  des  colonies  françaises  continuent  i  suivre  Ils  instructions 

*ib  ont  reçues  du  gouvernemeut,  au  sujet  des  concessions  de  lfterté.  Par  un 
pété  du  ic>  mai ,  jour  de  Saint-Philippe ,  le  gouverneur  de  la  Martinique  a  pro- 
acé  l'affranchissement  de  814  individus. 

Une  nouvelle  révolte  a  eu  lieu  le  3  avril  à  Rio- Janeiro.  Les  insurgés,  for- 
és la  plupart  de  gens  de  couleur  couverts  de  haillons ,  s'emparèrent  des  forts  du 
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pme  borne  idée  en  soi  de  faire  cosmoitre  au  jeune»  pciuennes  In 
veine  et  let  hommes  célébrai  dam  ks  dilfiren»  genre»  g  nrpnndant  il  me 
que  l'auteur  a  en  peu  multiplié  se»  notices,  et  ne  les  a  pet  toujours 
nées  an  mérite  des  penoiinages.  Ainsi,  la  plut  bagne  de  tonte  est  enfle 
maréchal  de  Richelieu,  l'homme  le  plnt  frivole  da  dernier  siècle,  et  qui  ne 
toit  qne  quelque»  ligne».  Dan»  celle  sur  Frédéric  H,  roi  de  Prusse,  dit  le  Grand, 
l'auteur  ne  fait  point  du  tout  connoilre  Je  philosophe  qui  prit  part  m  m  conjura- 
tion irréligieuse  du  dix-huitième  siècle.  J'aurais  souhaité  aussi  quelque  choie  de 
plus  fort  pour  prévenir  la  jeunesse  contre  les  dangereux  écrit»  de»  deux  coryphée» 
de  la  philosophie  dans  ce  même  tiède,  Yoltaire  et  Rousseau. 

Le  premier  volume  commence  par  un  Essai  sur  l'éducation  de»  jeunes  par* 
sonnes;  eet  Essai,  un  peut  court  peut-être ,  est  du  moin»  bien  écrit,  et  Tfiifusaa 
de»  idées  justes  sur  un  bon  système  d'éducation.  On  voit  qne  fauteur  «'occupe  de 
rinjtruetion  de  la  jeunesse,  et  son  expérience  sur  ce  sujet  donne  encore  pin»  d'au- 
torité à  »e»  conseils. 

fie  anecdotique  de  Henri,  duc  de  Bordeaux,  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
ce  jour,  avec  portrait  et  fac  similé  d'une  carie  de  France  tracée  par  lui  (i). 

Anecdotes  historiques  concernant  Henri,  duc  de  Bordeaux ,  par  l'abbé 
de  B.,  au  profit  des  ouvriers  sans  travail  (a). 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  une  espèce  de  journal  où  l'auteur  rapporte , 
anuée  par  année ,  les  faits  relatifs  à  l'histoire  du  jeune  prince.  Le  journal  com- 
mence en  iSao  et  finit  en  182a.  L'auteur,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  paroît  avoir 
été  attaché  de  bonne  heure  à  la  personne  du  prince. 

Les  Anecdotes  rappellent  quelques  traits  de  la  vie  du  jeune  duc.  L'auteur 
s'annonce  comme  l'ancien  directeur  d'une  association  estimable  et  utile  que  le  duc 
favorisoit.  Lui-même  avoit  eu  des  rapports  avec  le  prince;  et  il  s'est  proposé  de 
procurer,  par  son  écrit,  quelques  secours  à  une  classe  à  qui  la  stagnation  du  com- 
merce cause  un  grand  préjudice. 

(c)In-ia,  Pr"t>  4  fr.  et  4  fr.  60  cent  franc  de  port.  A  Paris,  chex  Hhrert, 
quai  des  Augustin» ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

(1)  In  18,  prix,  40  cent  et  So  cent,  franc  de  port.  A  Paris ,  chex  Dentu,  et  au 
bureau  de  ce  journal. 

— — i 
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Dictionnaire  kittariaue ,  par  l'abbé  F.-X.  de  Feller;  îiïfUjw 
édition ,  revue  et  continuée  jusqu'à  nos  jours,  en 
cîi'té  de  sa  va  us  et  d'ecclésiastiques  (i). 

Il  n'est  peut-être  point  d'ouvrage  plus  difficile  à  l'aire  tfgr;in^^~ 
ion  dictionnaire  historique.  Un  semblable  travail  exige,  potrr' — " 
:tre  vraiment  utile  et  complet,  une  variété  de  connoissances 
lout  la  réunion  n'est  guère  possible  chez  un  seul  homme  ;  et  si 
m  veut  le  confier  à  plusieurs,  il  est  à  craindre  qu'on  n'y  trouve 
dus  cette  unité  de  vue  qui  doit  présider  aux  iugemens  de  l'é*- 
:rivain  ,  pour  y  mettre  partout  de  l'ensemble  et  de  l'unifor- 
ntté.  On  ne  doit  donc  pas  regarder  le  Dictionnaire  de  Feller, 
natgré  la  réputation  dont  il  jouît,  comme  un  ouvrage  parfait; 
es  additions ,  les  corrections  qu'on  y  a  faites  depuis  plusieurs 
innées ,  celles  que  présente  la  nouvelle  édition ,  tout  en  l'amé- 
iorant  de  plus  en  plus ,  sont  loin  pourtant  d'en  avoir  fait  dis- 
jaroitre  tous  les  défauts.  On  y  trouve  encore ,  et  même  en  as- 
ez  grand  nombre,  des  omissions,  des  jugemens  superficiels, 
les  critiques  inexactes ,  des  articles  tronqués  ou  mat  faits ,  de 
emps  à  autre  enfin  quelque  partialité.  Mais  il  est  reconnu  que, 
ont  imparfait  qu'il  est,  ce  Dictionnaire  n'en  est  pas  moins 
in  ouvrage  d'un  mérite  réel,  et  sans  contredit  le  meilleur  de 
*  genre  que  uous  ayons,  si  l'on  en  excepte  peut- être  la 
Biographie  universelle ,  qui  offre  assurément  un  grand  nom- 
ire  d'articles  très  remarquables,  mais  qui  en  renferme  «assi 
leaucoup  de  médiocres ,  et  qui  n'a  pas  l'avantage  d'avoir  été 
àite ,  comme  le  Dictionnaire  de  Feller,  sous  l'influence  d'un 
néme  esprit  politique  et  religieux. 

Le  Dictionnaire  historique  de  Feller,  dont  la  première 
;dîlion  forma  d'abord  6  volumes  et  la  seconde  8  vol.  in-8°,  a 
lié  réimprimé  plusieurs  fois  depuis  la  restauration,  avec  des 
upplémens  considérables  qui  ont  élevé  successivement  le  nom- 
ire  des  volumes  jusqu'à  17.  L'édition  que  nous  annonçons 
l'aura  que  12  volumes;  mais  les  éditeurs  promettent  d'y  ren- 

(1)  11  ml.  iu-S",  prix,  48  fr.  A  Besançon,  chez  Chilsiidrt  ;  à  Lille,  chu 
.efnrt;  a  Paris,  chez  Gawue,  rut  du  l'ol-de-Fer,  el  cliei  Ad.  Laden  el  cutnp", 
u  bureau  de  ce  jourual. 

Terne  LXXII.  L'Ami  de  la  Religien.  Re 
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fermer,  nou-seulement  tout  ce  que  coatenoient  les  éditions  pré- 
cédentes ,  mais  encore  un  très-grand  nombre  d'articles  nou- 
veaux. Ils  espèrent  qu'il  leur  sera  possible  de  remplir  cet  enga- 
?ement ,  grâce  au  caractère  et  au  format  qu'Us  ont  adoptés. 
)n  trouvoit  d'ailleurs  dans  les  supplémens  des  articles  a  une 
longueur  tellement  disproportionnée  avec  le  reste  de  l'ouvrage, 
qu'on  pouvoit  très-bien  les  abréger  un  peu  sans  aucun  incon- 
vénient. Quelques-uns  toutefois  ont  été  encore  augmentés. 
Nous  citerons ,  entre  autres ,  l'article  Augereau ,  dans  lequel 
on  rapporte  plusieurs  détails  assez  intéretsans  qui  ne  sont  pis 
dans  les  éditions  précédentes.  On  peut  regretter  pourtant  qn  on 
semble  quelquefois  lui  attribuer  des  victoires  auxquelles  sa  va- 
leur eut  sans  doute  part,  mais  dont  la  gloire  ne  sauroit  lui 
appartenir  tout  entière ,  parce  qu'il  ne  dingeoit  pas  en  chef  les 
opérations.  On  trouve  aussi  quelques  légères  additions  dans 
l'article  A'Âlembert,  qui  appartient,  pour  le  reste,  aux  précé- 
dens  continuateurs  et  qui  nous  a  paru  rédigé  avec  soin  et  talent. 
On  y  voit  surtout  l'objet  de  cette  correspondance  avec  Voltaire 
et  Frédéric ,  qui  n'étoit  point  connue  encore  à  l'époque  où 
Feiler  écrivoit  son  Dictionnaire ,  et  qui  montre  également  le 
fanatisme,  la  haine  et  l'hypocrisie  de  la  secte  philosophique. 

Cette  nouvelle  édition  paroit  sous  la  direction  d'une  sodélc* 
d'ecclésiastiques  et  de  gens  de  lettres,  parmi  lesquels  on  compte, 
dit-on ,  quelques-uns  des  missionnaires  du  diocèse  de  Besan- 
çon, un  vicaire-général,  un  professeur  d'histoire  et  même  un 
des  principaux  rédacteurs  de  la  Biographie  universelle,  àon\ 
les  ribmbreux  articles  n'ont  pas  peu  contribué  au  mérite  et  au 
succès  de  cette  vaste  entreprise.  Une  telle  réunion  de  collabo* 
rateurs  donne  la  certitude,  non-seulement  qu'on  ne  s'écartera 
point  de  l'esprit  de  Feiler,  mais  que  les  nouvelles  notices  bio- 
graphiques, ainsi  que  la  révision  des  supplémens ,  ne  seront  pas 
inférieures ,  par  leur  mérite ,  à  l'ouvrage  qu'elles  doivent  com- 
pléter. 

Les  articles  de  l'ancien  Dictionnaire  ont  été  généralement 
reproduits  à  peu  près  tels  qu'ils  ont  été  donnés  par  Feiler  lui- 
même.  Cependant  les  éditeurs  se  sont  permis  a  y  (aire  quel- 
quefois des  additions.  Mais  elles  sont  ordinairement  très-faciles 
à  reconnoitre ,  parce  qu'elles  sont  renfermées  entre  deux  cro- 
chets. Elles  n'ont  d'ailleurs  pour  objet  cjae  de  rendre  plus 
complètes  et  plus  détaillées  quelques  notices  concernant  des 
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personnages  célèbres  dont  l'histoire  aembloit  abriter  en  effet 
plus  de  dévebppemens.  Parmi  les  articles  ainsi  augmentés , 
noua  pouvons  citer  ceux  à'Agéêil**,  d1 Jlexandre-l&-Gr(md , 
de  plusieurs  empereurs  du  nom  $AUxi*y  de  Ciear%  etc.  On 
trouve  aussi  dans  l'article  eaint  Cieaire  d'Arles  quelques  dé- 
tails qui  ne  sont  pas  dans  les  alitions  précédentes ,  sur  le  Liber 
Mirabilis,  qu'on  attribue  assez  généralement  à  ce  saint ,  et  qui 
contient  des  prédictions  dont  on  a  cru  voir  en  partie  l'accom- 
plissement dans  les  évènemens  de  notre  révolution  Nous  au- 
rions voulu  toutefois  qu'on  eût  ajouté  que  ce.  livre  est  regardé 
comme  apocryphe  par  la  plupart  des  critiques.  Nous  devons 
remarquer  aussi  que  ces  prédictions,  qui  n  ont  été  ni  approu- 
vées ,  ni  reconnues  par  aucun  jugement  de  l'Eglise ,  sont  telle- 
ment vagues  d'ailleurs ,  et  renferment  des  circonstances  telle- 
ment étrangères  à  ce  que  nous  avons  vu,  qu'il  est  difficile  d'en 
faire  une  application  raisonnable  aux  évènemens  de  notre 
époque.  L'usage  qu'on  a  voulu  faire  assez  récemment  de  ces 
préoietions  et  de  quelques  autres  de  même  nature  nous  enga- 
gerait volontiers,  à  rappeler  un  règlement  plein  de  sagesse  du 
cinquième  concile  de  Latran ,  qui  défend,  Sous  peine  a  excom- 
munication, de  publier  des  prophéties  nouvelles,  à  moins 
qu'elles  n'aient  été  approuvées  par  le  saint  Siège. 

Les  éditeurs  ne  se  sont  pas  toujours  contentés  d'ajouter  foi 
aux  articles  de  Feller  \  ils  les  ont  aussi  retouchés  quelquefois, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  la  partie  bibliographique,  et  l'on 
remarquera,  sous  ce  rapport  principalement,  des  améliorations 
considérables  dans  cette  nouvelle  édition.  On  peut  regretter 
même  qu'ils  ne  les  aient  pas  retouchés  plus  souvent;  ils  au- 
raient pu  retrancher  beaucoup  de  jugemcns  inexacts,  superfi- 
ciels, ou  trop  sévères,  que  l'auteur  attribue  tantôt  à  un  cntique 
judicieux,  tantôt  à  un  écrivain  distingué ,  et  qui  ne  sont  que  - 
des  extraits  d'un  journal  rédigé  par  Feller  lui-même. 

Quant  aux  articles  ajoutés  au  Dictionnaire  primitif  de 
Feller,  dans  les  éditions  précédentes,  plusieurs  ont  été  con- 
servés tels  qu'ils  étaient-,  d'autres  ont  été  modifiés ,  d'autres 
enfin  ont  suoi  une  nouvelle  rédaction.  Beaucoup  d'erreurs  ou 
d'inexactitudes  ont  été  réparées  ;  on  a  supprimé  des  longuenrs 
qui  sont  toujours  un  défaut,  mais  qui  surtout  ne  convenoient 

Suère  au  plan  primitivement  adopté  par  Feller,  et  auquel  on 
evoit  naturellement  se  conformer  Les  articles  ainsi  retouchés 
.  Ee2.  \ 
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ne  sont  pas  sans  doute  tous  supérieurs  à  ceux  des  continus* 
leurs  précédons  -,  mais  il  en  est  un  assez  grand  nombre,  et  quand 
par  hasard  ils  sont  plus  mauvais,  c'est  que  les  autres  étaient 
ordinairement  très-imparfaits.  Ainsi  l'article  2?a*Y/y,  de  l'Acadé. 
mie,  un  des  plus  superficiels  de  la  nouvelle  édition,  se  trouvoit 
déjà  très-incomplet  dans  les  éditions  précédentes. 
'  "Ce  qui  donne  plus  de  prix  à  celte  nouvelle  édition,  c'est 
qu'elle  contient  un  nombre  considérable  d'articles  nouveaux. 
Le  prospectus  en  promettoit  mille  ;  on  peut  déjà  présumer  que 
les  éditeurs  iront  bien  au-delà  de  leurs  promesses ,  car  les 
deux  premiers  volumes  eh  contiennent  plus  de  deux  cent  eûh? 
quante.  Ces  articles,  comme  on  le  suppose  bien,  ne  sont  pis 
seulement  relatifs  à  des  personnages  morts  depuis  la  dernière 
édition  -,  la  plus  grande  partie  concerne  des  princes,  des  écri- 
vains et  d'autres  personnages  oubliés.  Parmi  plusieurs  articles 
de  ce  genre,  assez  bien  faits,  nous  citerons  celui  du  médecin 
Biehaty  comme  un  des  plus  remarquables. 

Quelques  soins  que  l'on  apporte  à  un  ouvrage  de  ce  genre, 
il  est  difficile  qu'il  ne  s'y  glisse  pas  beaucoup  de  fautes.  Noos 
en  avons  remarqué  en  effet  quelques-unes,  mais  qui  ne  sont 
pas  très-importantes.  C'est  ainsi  qu'on  a  désigné  sous  le  non 
d'Andra  un  professeur  de  Toulouse,  qui,  dans  le  18'  siècle, 
a  donné  un  abrégé  de  X  Essai  sur  les  mœurs  des  nations, 
par  Voltaire  :  son  véritable  nom  est  Audra.  Cette  erreur,  du 
reste,  se  trouve  dans  la  plupart  des  Biographies.  A  l'article 
Arsaces,  on  fixe  à  L'an  35^  avant  J.-C.  l'établissement  de  la 
monarchie  des  Partîtes ,  qui  n'eut  lieu  qu'un  siècle  plus  tard. 
On  trouve  d'ailleurs  la  véritable  date  dans  le  tableau  chrono- 
logique placé  en  tête  du  premier  volume.  Dans  l'article  Beau- 
marchais,  on  renvoie  à  l'article  Bergasse,  qu'on  ne  trouve 
pas ,  parce  qu'en  effet  l'avocat  de  ce  nom ,  qui  plaida  contre 
Beaumarchais ,  n'étoit  pas  mort  encore  quand  le  volume  où  il 
devroit  être  a  été  publié. 

Déjà  les  trois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  sont  en  vente; 
on  annonce  que  le  quatrième  doit  paroitre  incessamment.  Outre 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  partie  littéraire ,  nous  pouvons 
ajouter  que  la  partie  typographique  est  soignée  comme  dans 
tous  les  ouvrages  ecclésiastiques  publiés  par  le  même  éditeur. 
Le  papier  est  très-beau ,  les  caractères  nets  et  parfaitement  li- 
sibles,, quoique  assez  fins  pour  permettre  de  renfermer  beau- 
itip  de  choses  dans  un  volume.  F.  L. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

1*aris.  M.  l'archevêque  a  continué  la  semaine,  dernière  d  aller 
dans  plusieurs  églises  et  établissemens  pour  y  donner  la  confirma- 
liod.  Le  dimanche  a/f,  le  prélat  étoit  allé  le  matin  au  colléee  Saint- 
Louis,  et  dans  l'après-midi  au  collège  Henri  IV.  Il  a  célébré  la 
messe  à  Saint- Louis,  a  fait  faire  la  première  communion  à  plusieurs 
élèves,  et  a  administré  la  confirmation  à  un  assez  grand  nombre. 
Le  soir  à  Henri  IV,  il  a  célébré  les  vêpres  et  adresse  aussi  aux  en- 
fans  une  pieuse  exhortation.  Une  collecte  avoit  été  faite  dans  les 
deux  établissemens  pour  l'œuvre  des  orphelins  entreprise  par 
M.  l'archevêque;  elle  a  été  présentée  au  prélat,  qui  a  été  sensible  il 
ce  témoignage  d'intérêt  des  élèves  pour  une  classe  en  effet  si  mal- 
heureuse. Le  mardi,  M.  l'archevêque  a  donné  la  confirmation  à 
Sainl-Philippe-du-Roule,  et  le  jeudi  à  Saint-Sulpice  et  à  Saint- 
.Méry.  À  Saint-Sulpice  particulièrement  le  nombre  des  enfans  et  lit 
très-considérable  et  la  cérémonie  a  été  longue.  Les  fidèles  se 'sont 
montrés  très-sensibles  à  la  joie  de  revoir  leur  premier  pasteur, 
après  tant  d'évènemens,  d'inquiétudes  et  de  traverses,  et  lui  ont 
donné  des  marques  touchantes  de  respect.  Le  soir,  il  a  donné  la 
confirmation  au  collège  Rollin,  rue  des. Postes.  Le  samedi,  il  a 
donné  la  tonsure  et  la  confirmation  au  petit  séminaire  Saint-Ni- 
colas, où  les  élèves  qui  apprennent  l'hébreu  lui  ont  adressé  un 
compliment  dans  cette  langue.  M.  l'archevêque  a  vu  avec  plaisir 
que  l'étude  de  cette  précieuse  langue  fût  cultivée  par  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique.  11  est  allé  ensuite  ad- 
ministrer la  confirmation  à  l'Institut  des  jeunes  aveugles,  et  là  il 
a  voulu  même  se  rendre  dans  la  chambre  d'une  jeune  aveugle  qui 
avoit  été  préparée  mais  qu'une  indisposition  avoit  ensuite  empê- 
chée de  venir  à  l'église.  Enfin  le  même  jour  il  a  visité  la  maison 
des  dames  de  Sainte-Elizabeth,  rue  Saint-Louis,  au  Marais,  et  y  a 
aussi  donné  la  confirmation.  Cette  respectable  communauté  tient 
un  pensionnat  assez  nombreux  quelle  dirige  avec  beaucoup  de 
sagesse. 

—  Le  dimanche  24 ,  la  procession  générale  des  paroisses  s'est 
faite  à  Amiens.  M.  l'évéquc  portoit  le  saint  Sacrement.  La  proces- 
sion a  parcouru  le  quartier  de  la  cathédrale.  Tout  s  est  passé  dans 
le  plus  grand  ordre,  et  le  recueillement  des  fidèles  a  pu  consoler 
de  l'absence  des  autorités,  qui  n'ont  pas  cru  devoir  paroître.  Le  di- 
manche suivant,  les  paroisses  ont  dû  faire  chacune  leur  procession 
dans  Leur  quartier.  A  Besançon,  la  procession  a  eu  lieu  aussi  avec 
autant  de  recueillement  que  de  pompe;  le  bon  esprit  du  pays  n'a 
pas  permise  une  petite  fraction  irréligieuse  de  manifester  quelque 
opposition.  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  eu  lieu  avec  calme  à 
Périgucux ,  M.  l'évêque  portoit  le  saint  Sacrement;  1rs  maisons 
étoient  tendues  et  les  rues  jonchées  de  fleurs.  Au  moment  on  le 
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dais  a  passe  devant  le  corps-dè-aarde ,'  le  tambour  a  battu  aux 
champs  et  les  soldats  ont  rendu  les  honneurs  militaires.  A  Toulon, 
la  processiou  s'est  faite  aussi  arec  beaucoup  dVttdfe,  et  toutsW 
passé  tranquillement.  . 

•—  Le  ag  août  de  Vannée  dernière,  M.  Thomas,  |>re%t  des 
Bouches-du-Rhône,  avoit  rendu  un  arrêté  pour  défendre  les  pro- 
cessions à  Marseille.  M.  l'cvéque  réclama ,  et  néanmoins  se  sortait 
à  là  force.  Cette  année,  le  prêtât  écrivit  an  préfet  lé  1 5  Juin,  pour 
lai  demander  sll  se  proposait  de  rapporter  son  arrêté,  et  s'a  ne 
croj'oit  pas  que  la  religion  catholique  pouvoit  exercer  librement  et 
arec  sàrëté  se*  cérémonies  an  milieu  d'une  population  toute  catho- 
lique, à  une  si  petite  exception  près-  Le  préfet  répondit  d'Une  ma- 
nière satisfaisante,  et  dans  les  ternies  lés  plus  fcofis.  Le  lendemain 
parut  son  arrêté  du  18,  qui  renfermoit  encore  une  restriction,  mais 
qdi  levoit  la  défense  pour  lés  processions  de  la  Féte-Dîéu.  Toute  la 
ville  se  réjouit  dé  cette  nouvelle  ;  toutes  les  disposition*  forent 
prises  pour  la  procession  du  dimanche  34.  A  cet  effet,  le  maire 
transporta  sur  les  boulevards  la  foire  de  la  St-Jean,  qui  se  tient  or- 
dinairement sur  le  Cours.  Le  a3,  à  quatre  heures  du  soir,  la 
bannière,  précédée  dé  tambourins,  parcourut,  Suivant  l'usage  du 
pays,  les  rues  que  devoit  suivre  là  procession  ;  mais,  à  six  heures, 
un  arrêté  du  préfet  vint  tout  à  coup  interrompre  les  préparatifs. 
H  y  annonçait  que,  vu  la  Crainte  de  troubles ,  la  prohibition  des 
processions  étôit  maintenue.  Il  paroît  que  cette  mesure  avoit  été 
prise  principalement  sur  les  rapports  d»  maire  et  du  général,  qui 
croyoïent  avoir  des  raisons  de  craindre  une  émeute.  On  prétend  que 
déjeunes  fanatiques  d'impiété  avoient  formé  le  projet  de  faire  une 
procession  révolutionnaire  à  côté  de  la  procession  religieuse,  et  de 
suivre  celle-ci  en  chantant  la  Marseillaise,  et  peut-être  quelque 
chose  de  nis  encore.  Cette  insulte  pou  voit,  dans  la  disposition  des 
esprits  à  Marseille ,  avoir  les  suites  les  plus  graves.  Parmi  un  si 
grand  nombre  d'habitans  ardens  et  dévoués,  r irritation  produite 
par  ces  démonstrations  ne  pou  voit-elle  pas  produire  une  réaction 
terrible?  On  crut  avoir  la-dessus  des  données  inquiétantes;  on 
parloit  d'un  contre-projet  des  carlistes  pour  châtier  rudement  la 
petite  minorité  libérale  qui  auroit  osé  outrager  la  religion  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  auguste ,  et  la  population  de  Marseille  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  cher  et  de  plus  sacré,  Quoi  qu'il  en  soit,  le  préfet 
eut  peine,  à  ce  qu'on  assure,  à  se  rendre  à  l'avis  des  autres  autori- 
tés j  sans  doute,  il  lui  paroîssoit  dur  de\evenir  au*  bout  de  cinq 
jours  sur  son  arrêté,  de  céder  ainsi  à  l'émeute,  et  dé  constater  son 
impuissance  à  maintenir  l'ordre.  Il  répuenoit  aussi  peut-être  À 
frustrer  plusieurs  espèces  de  marchands  de  1  avantage  qu  ils  avoient 
cru  pouvoir  retirer  des  processions  pour  leur  commerce,  et  qui 
avoit  été  un  des  motifs  de  l'arrêté  du  18.  Tant  y  a  qu'il  f\it  décidé 
que  les  processions  ne  pouvoient  avoir  lieu  au-dehors.  M.  l'évêque 
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en  instruisit  les  curés  de  la  ville  par  une  circulaire  du  samedi  soir; 
il  leur  eipliquoit  la  cause  d'un  changement  si  subit,  et  déclarait 
qu'il  ne  cesserai t  de  protester  contre  "interdiction ,  tout  en  se  ré- 
signant à  la  subir. 

—  Nous  avons  quelquefois  témoigné  le  désir  que  les  autorités  et 
la  garde  nationale  se  joignissent  au  cortège  dans  les  processions  du 
saint  Sacrement;  mais  nous  supposions  qu'elles  ne  venoient  là  que 
dans  des  intentions  respectueuses  ou,  au  moins  pacifiques.  Mais  si , 
au  lieu  de  maintenir  l'ordre,  elles  le  troubloient  par  des  actes  ou 
des  chants  déplacés  dans  la  circonstance,  il  vaudroit  beaucoup 
mieux  qu'elles  laissassent  les  bons  fidèles  faire  leurs  processions 
avec  le  clergé.  Assurément  rien  n'est  plus  déplacé  dans  une  église 
ou  dans  une  procession  que  le  chant  de  la  Marseillais*,  et  le  re- 
frain seul  d'un  sang  impur...*  est  un  appel  barbare  et  antichrétiea 
à  la  vengeance  et  an  meurtre.  Jouer  un  tel  air  en  présence  du  saint 
Sacrement,  c'est  un  outragea  la  religion.  Je  voudrais  bien  savoir 
si  l'on  eût  osé  cela  sous  ouonaparte.  Comment  croit-on  qu'il  eut 
pris  la  chose?  Le  chef  qui  eut  tait  jouer  un  tel  air  à  la  musique 
eut  été,  c'était  le  moins,  aux  arrêts  pour  long- temps.  Celui  qui 
avoît  si  bien  réglé  les  honneurs  à  rendre  au  saint  Sacrement,  et  le 
rang  des  corps  militaires  dans  les  processions ,  aurait  été  indigné 
sans  doute  que,  dans  une  cérémonie,  on  vint  jeter  le  trouble  par 
des  chants  qui  ne  rappellent  que  des  idées  de  discorde,  de  ven- 
geance et  de  mort.  L'air  de  la  Marseillaise  ne  pouvoit  qu'épou- 
vanter une  population  paisible  et  religieuse.  Comment  de  pieux* 
fidèles,  des  femmes,  des  jeunes  filles  auraient-ils  pu  entendre  de 
sang-froid,  au  milieu  des  chants  et  des  prières  de  l'Église,  cet  appel 
aux  passions  et  au  carnage?  Aussi,  ce  n'est  pas  le  clergé  seul  oui  a 
été  justement  sensible  à  cette  insulte,  c'est  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
chrétiens  dans  le  cortège.  Nous  ne  savons  si  cette  insulte  étoit  pré- 
méditée; mais  on  ne  pouvoit  s'y  prendre  mieux  pour  consterner  les 
liabitans  d'une  ville  dont  les  principes ,  les  sentiracns  et  les  affec- 
tions sont  bien  connus.  Eh  bien  !  ce  sont  les  coupables  qui  jettent 
aujourd'hui  les  hauts  cris  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  insulté  la  religion  m 

rse  plaignent  d'avoir  été  insultés.  Us  sont  courroucés  contre  le 
gé,  parce  qu'il  a  abrégé  la  procession ,  et  qu'en  entendant  le 
chant  fatal  il  est  revenu  à  1  église  par  le  plus  court  chemin.  Un  jour- 
nal appelle  cela  de  Y  audace,  un  outrage,  un  scandale;  tandis  que 
ces  épi th êtes  s'appliqueraient  bien  mieux  sans  doute  au  chant  féroce 
entonné  par  la  musique.  Cependant,  on  a  voulu  faire  de  cela  une 
affaire;  le  procureur  du  Roi  et  le  juge  d'instruction  se  sont  rendus, 
dit-on,  auprès  du  général  pour  revendiquer  la  connoissancr  de  ce 
délit,  malgré  l'état  de  siège.  Quatre  mandats  de  comparution  ont 
été  décernés  contre  trois  curés  de  la  ville,  et  contre  un  ecclésias- 
tique qui  remplissoit  les  fonctions  de  maître  des  cérémonies;  on 
les  accuse  d'offenses  envers  des  corps  constitués  dans  l'exercice  de 
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—  Les  chaires  de  la  révelntion  de  juillet  sent  réellement  bien  heureux 
ait  perdu  en  France  l'habitude  de  raisonner  ;  car  ils  donacraîeBt  quakiueiBts 
jeu  à  leurs  adversaires.  Ecoutez  le  jonrnal  qui  pusse  peur  être  le  «Meilleur  lanV 
cîen  du  parti.  H  conviendra  tant  que  vous  voudrei  que  juuuûs  a  France  aa 
porté  mie  somme  de  misère  et  d'humiliations  pareille  a  celle  dont  aile  cat  acca- 
blée depuis  deux  ans  ;  mais  il  ajoutera  que  la  vengeance  nationale  m  du  se  dfcV» 
vrer  à  lout  prix  de  la  branche  aînée,  parce  que  Charles  X  éioit  un  rvi  émigré 
et  dévot.  Du  reste,  il  avoue  que  les  patriotes  n'avoient  contre  lui  aucun  aaftt 
grief  sérieux ,  et  que  c'est  pour  cela  qu'ils  s'étaient  mis  en  léte  de  le  détrôner. 
Voilà  qui  est  beau  et  fier  de  leur  part ,  sans  contredit  ;  et  comme  ou  ne  peat 
disputer  des  goûts,  nous  sommes  bien  obligés  de  trouver  bon  que  les  pat  i  issu 
satisfassent  les  leurs  de  la  manière  doul  ils  l'entendent  Ainti ,  du  moment  sè 
il  en  coûte  plus  à  leurs  nobles  contre  pour  souffrir  on  roi  émigré  et  tfévut,  eue 
pour  soutenir  l'énorme  poids  de  misère  dont  ils  se  plaignent  d'être  écrasés*  nom 
n'avons  point  à  disputer  là- dessus  ;  et ,  entre  deux  maux ,  ils  font  bien,  les 
de  choisir  celui  qui  leur  parott  le  moindre.. Mais  ceux  qui  comptent  pour 
chose  la  prospérité  sans  exemple  de  la  restauration ,  décrite  par  11. 
et  qui  ne  trouvent  pas  que  l'inconvénient  devoir  un  roi  émigré  et  dévot  ma 
aussi  grave  que  celui  de  mourir  de  faim  et  d'anarchie,  devraient  l>ien  eue 
maîtres  aussi  de  choisir  ce  qui  leur  convient  le  mieux  ;  car  enfin,  avait  «Téne 
fier  et  délicat,  il  faut  commencer  par  n'être  pas  dans  la  dernière  misère;  et  ks 
patriotes  eux-mêmes  conviennent  que  nous  en  avons  par-dessus  la  télé. 

—  La  meilleure  des  républiques  ne  vaut  que  ce  que  tons  «avec;  et  H 
que  cela  ne  devrait  guère  nous  échauffer  l'imagination  pour  celles  qui 
après.  Cependant  on  assure  que  l'ardeur  des  braves  gens  qui  nous  eu 
une  autre  ne  diminue  point ,  et  qu'ils  ont  toujours  grande  espérance  de  la 
ver.  Il  est  certain  qu'on  s'y  prend  généralement  fort  mal  pour  les  ilffjanlsr  ilff 
leur  entreprise.  On  ne  cesse  de  les  entretenir  dans  l'idée  qu'ils  ont  lait  e» 
prodiges  aux  dernières  barricades;  at  que,  si  leur  peignée  de  héros  cet  été  m 
peu  plus  forte,  on  ne  sait  ce  qui  seroit  arrivé.  Les  journaux  même  qui  eut  k 
moins  d'inclination  pour  la  république  sont  les  premiers  à  faire  ressortir  cette 
prouesse  révolutionnaire ,  et  à  lui  donner  la  couleur  du  poème  épique.  Coauasat 
voulez-vous  que  l'insurrection  ne  soit  pas  tentée  d'y  revenir ,  et  qu'à  foret  sV 
répéter  aux  héros  de  juin  qu'ils  étaient  trente  contre  mille  on  n'entretienus  sa» 
en  eux  la  pensée  de  rentrer  à  la  première  occasion  dans  leurs  Tbennopyfces? 

—  L'état  de  siège  de  Paris  a  été  levé  par  ordonnance  du  3o  juin.  L'orduaaiatr 
est  précédée  d'un  rapport  de  M.  de  Montalivet ,  ou  ce  ministre  dit  qu'on  se  ■*•> 
posoit  d'effectuer  cette  mesure;  que ,  d'après  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation ,  il  un 
donné  dans  l'Ouest,  où  l'état  de  siège  sera  conservé  admmbtrativement,  de  aa*> 
velles  instructions  sur  l'exercice  des  pouvoirs  judiciaires;  qu'enfin  le  gouvernées* 
demandera  aux  chambres  les  moyens  de  répression  qui  lui  manquent  contre  h 
révolte  à  uiain  armée. 
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—  Le  So  Juin ,  Jour  de  Ta  levée  de  l'élit  de  siège ,  MM.  de  Chateaubriand , 
Hyde  de  Neuville  èl  dé  Fitz-fames ,  mil  été  fois  en  îtberté  e»  exécution  d'une  or- 
donnance de  non-lieu. 

—  Les  conseils  de  guette  u'ont  pîus  Jugé  d'affaire»  des  5  et  6  juin.  Le  3o,  le 
conseil  permanent  de  révision  s'est  occopé  seulement  du  pourvoi  de  M.  Chao- 
mont ,  lieutenant  au  i**  régiment  de  ligne ,  contre  le  jugement  du  premier  conseil 
de  guerre ,  qui  Ta  condamné  a  un  en  de  prison  pour  distribution  d'écrits  roya- 
listes. M.  Hennequin  a  soutenn  (Tune  part  que  le  prévenu,  bien  que  militaire, 
étoit  justiciable  de  la  cour  d'assises ,  la  loi  attribuant  aux  jurés  la  connoissance 
des  délits  de  la  presse  sans  exception  pour  aucun  individu;  et  de  Vautre,  que  In 
procédure  étoit  dépourvue  de  certaines  formalités  prescrites.  Le  conseil ,  recon- 
noissant  ce  dernier  moyen , .  a  cassé  le  jugement  et  renvoyé  M.  de  Chaumont 
devant  le  second  conseil  de  guerre.  M.  le  général  Derriule,  commandant  de  la' 
place,  présidoit.  M.  Leduc,  sons-intendant  militaire  de  ta  division,  faisoit  fonc- 
tion de  commissaire  du  Roi. 

—  La  chambre  de  la  cour  de  cassation  qui  a  rendu  l'arrêt  solennel  du 
39  juin,  étoit  composée  de  MM.  Ollivter,  Avoyne  de  Chantereine,  Brière, 
Choppin-d'Arnouville  »  Meyronnet  de  Saint-Marc,  Dupaty,  Rives,  Gilbert  des 
Voisins,  Isambert,  Rocher  et  Chtlhaud  de  la  Rigaudie.  MM.  Mériihou  ef  de 
Crouseilhes  étoient  absens.  M.  le  comte  Bastard  de  l'Etang  présidoit  la  cour  : 
c'est  M.  Gilbert  des  Voisins  qui  a  fait  te  rapport.  M.  ravocat-général  Tficod,  qui 
n'avoit  pas  été  chargé  de  remplir  les  fonctions  du  ministère  publie,  assistolt  en 
habh  noir  à  côté  des  membres  de  U  cour. 

.  —  Le  lendemain  de  cet  arrêt,  la  cour  de  cassation  a  examiné  les  pourvoi*  des 
sieurs  Hastenfratz  et  Colombat,  condamnés  à  mort  par  les  conseils  de  guerre. 
Cest  encore  M.  Gilbert  des  Voisins  qui  a  fait  le  rapport.  M.  Lacoste  a  invoqué 
en  peu  de  mots  la  décision  de  la  veille.  M.  I  avocat-général  Nicod,  qui  portoit 
ce  jour  la  parole ,  rendant  hommage  aux  motifs  de  cette  décision ,  n'a  pas  hésité 
à  conclure  à  la  cassation  des  deux  jiigemens.  fis  ont  été  annulés  sur-le-champ. 

—  L'arrêt  de  la  cour  de  cassation  a  produit  beaucoup  de  sensation  à  Paris.  On 
a  remarqué  le  soir  uu  certain  nombre  de  maisons  illuminées,  notamment  dans  le 
quartier  Saint- Denis. 

—  La  Quotidienne,  le  National  et  la  Tribune  ont  été  saisis  le  a  juillet;  & 
la  poste  probablement;  c'est  peut-être  par  suite  de  réflexions  sur  l'arrêt  de  la  cour 
de  cassation. 

—  JLa  police  avoit  fait  encore  le  a  g  juin  des  arrestations  :  on  a  mis  en  prison, 
ce  jour,  M.  CuveUier,  membre  de  la  société  des  Amis  du  peuple. 

—  Les  juges  d'instruction  de  plusieurs  tribunaux  des  dépertèmens  de  la  Vendée 
et  du  Midi  viennent  d'être  changés. 

—  MM.  Garnier- Pages,  Lahoissière  et  Cabet  se  sont  présentés  le  3o  juin  de-» 
vaut  M.  Montsarrat,  substitut  du  procureur  du  Roi,  en  déclarant  que,  force  étant 
revenue  à  la  loi,  ils  s'offroient  à  répondre  ajoutes  les  interpellations  que  (es  ma- 
gistrats voudraient  leur  faire. 
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—  Une  ordonnance  du  26  porte  qu'il  m  fût  fessas*  de  tant*  l*a  peines  are- 
noncées  Jusqu'alors  ptr  les  conseils  de  discipline ,  contre  de»  gardée  stttiotMHU  et 
Paris  et  de  le  banlieue. 

—  Le  due  d'Orléans  est  armé  le  3o  juin  à  Saint-Cloud,  de  M  tournée  dam 
le  Midi. 

—  M.  le  comte  de  fc>rgorlay  ajanl  réclamé  en  vain  contre  plusieurs  fanas» 
imputation!  dans  le  rapport  adressé  au  ministre  de  la  guerre,  et  inséré  an  Mo- 
niteur du  9  mai,  a  bit  assigner  ce  journal  en  police  correctionneUe.  M.  Gwllesjsa 
doit  plaider  celle  affaire. 

—  Le  général  espagnol  Ballesteros  Tient  de  mourir  à  Paria. 

—  Les  déclarations  de  blessures  reçues  dans  les  journées  des  5  et  6  s'étevoteot 
le  3o  juin  &  an. 

—  La  Gazette  (TJugsbourg  partait  de  vœux  que  le  gpUTernement  frases» 
aurait  exprimés,  de  démarches  qu'il  aurait  biles  et  de  notes  qu'il  aurait  renùVo 
relativement  à  l'agitation  de  l'Allemagne.  Le  gouvernement  a  sait  démentir  es 
bruits. 

—  Un  commerçant  de  Paris  fut  arrêté  dernièrement  anehâteaii  de  M.  le  conte 
de  L.  P.,  près  d'Evreux,  sous  l'inculpation  d'avoir  pris  part  aux  évènemen*  des 
5  et  6;  le  procureur  du  Roi  vouloit  le  faire  transférer  à  Paris ,  niais  la  chambre 
du  conseil  du  tribunal  s'y  est  opposée,  par  respect  pour  la  Charte,  et  en  refusant 
de  reconnoitre  la  justice  exceptionnelle.  Le  tribunal  étoit  composé  de  MM.  J  A- 
vanne,  vice-président,  Bordeaux,  Del  homme  et  Sellier. 

—  L'invasion  du  choléra  dans  diverses  localités  y  a  fait  ajourner  le  tirage  de 
la  conscription. 

—  Le  général  Solignac  a  publié  le  27  juin,  à  Nantes,  une  proclamation  où  il 
*  •  annonce  que  le  ministre  de  la  guerre  persistait ,  malgré  ses  instances ,  à  exiger 

qu'il  conservât  le  commandement  de  la  12e  division  militaire,  et  qu'il  lui  a  fait 
observer  que  le  général  Bonet  a  l'ordre  de  ne  point  s'immiscer  dans  le  service 
intérieur  des  divisions,  mais  de  borner  l'action  de  son  commandement  aux  me* 
sures  générales  et  aux  dispositions  d'ensemble.  Il  paroit  que  la  mésintelligence  et 
le  conflit  s'étoient  introduits  entre  les  deux  généraux,  aussitôt  l'arrivée  du  général 
Bonnet,  qui  n'a  pas  été  chargé,  comme  on  l'avoit  annoncé,  de  remplacer  le  gé- 
néral Solignac.  Un  congé  donné  au  colonel  Simon  Lorière,  commandant  de  la  place 
de  Nantes,  en  a  été  aussi  le  prétexte.  Le  général  Solignac  a  signifié  aux 
troupes  et  aux  autorités  militaires  qu'ils  ne  dévoient  correspondre  qu'avec  lui. 

—  L'on  apprend  à  T'instant  que  le  général  Solignac  est  remplacé  dans  le  com- 
mandement de  la  12e  division  militaire  par  le  général  Drouet-d'Erlon,  et  que  le 
général  Bonet  est  rappelé  à  Paris. 

—  Le  second  conseil  de  guerre  de  Nantes  a  pour  président  M.  Lafetiille,  co- 
lonel du  56e  régiment  de  ligne  ;  pour  capitaine-rapporteur ,  M.  Grojean  ;  pour 
commissaire  du  Roi,  M.  Nerniac  de  Sainl-Maur,-  officier,  ainsi  que  les  autres 
membres  de  ce  conseil ,  au  même  régiment. 

—  On  continue  autant  que  possible  le  désarmement  dans  les  départemens  de 
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TOuest;  a  34  futils  ont  été  saisis  dans  différentes  communes  des  environs  de 
Nantes. 

—  Le  capitaine-rapporteur  du  i*r  conseil  de  guerre  de  Nantes  s'étoit  pourvu 
en  révision  contre  le  jugement  qui  n'a  condamné  M.  de  Kersabiec  qu'à  la  détention 
perpétuelle.  Deux  moyens  de  nullité  ont  été  soutenus  par  le  juge-rapporteur  du 
conseil  de  révision,  qui  a  été  présidé  par  le  général  Dermoncourt,  commandant  le 
département  de  la  Loire-Inférieure.  Le  conseil  a  annulé  le  jugement ,  et  renvoyé 
l'affaire  devant  le  second  conseil.  Nous  n'avons  pas  besoin  défaire  remarquer  que, 
d'après  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation,  du  ag  juin,  cette  affaire  ne  pourra  avoir 
de  suite  devant  l'autorité  militaire,  M.  de  Kersabiec  n'étant  pas  militaire. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  le  14  juin  au  château  de  Conques,  prés 
Toulouse ,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Lahitte;  elle  a  duré  10  heures  :  80  sol-  ' 
dats  et  gardes  nationaux,  et  deux  brigades  de  gendarmerie,  environnoient  la 
maison. 

—  Par  un  jugement  du  a  5  juin,  le  tribunal  de  Saumur,  admettant  la  légalité 
de  la  mise  en  état  de  siège ,  a  renvoyé  devant  l'autorité  militaire  deux  prévenus 
de  propos  séditieux. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  au  village  de  Saint- Jean-le-Thomas,  ar- 
rondissement d'Àvranches,  chez  madame  la  baronne  de  La  Martinière,  veuve, 
d'un  général ,  mort  à  80  ans.  De  nombreuses  troupes  ont  investi  la  maison,  et  on 
a  visité  jusque  dans  les  bouteilles  vides  et  dans  l'intérieur  des  cheminées.  On 
îgnoroit  que  madame  de  La  Martinière  étoit  absente. 

—  Le  jugement  du  second  conseil  de  guerre  de  Laval,  qui  a  condamné  à  mort 
les  chouans  Sauvage  et  Chopin ,  a  été  annulé  en  révision.  L'affaire  est  renvoyée 
devant  le  premier  conseil. 

—  Le  préfet  du  Gard,  M.  Lacoste ,  a,  par  arrêté  du  aa  juin ,  suspendu  la  garde 
nationale  de  Beaucaire ,  et  sollicité  sa  dissolution ,  attendu  qu'une  partie  de  cette 
garde ,  méconnoissant  les  représentations  de  deux  officiers ,  s'est  opposée  à  ce  que 
le  conseil  municipal  allât  saluer  le  duc  d'Orléans,  et  s'est  portée  à  de  graves  excès 
envers  les  membres  du  conseil. 

—  M.  Petetin,  gérant  du  Précurseur  de  Lyon,  a  été  condamné  à  deux  ans*  de 
prison  et  2,000  fr.  d'amende ,  pour  offense  envers  Louis-Philippe  et  excitation  à 
la  haine  de  son  gouvernement.  Ce  journal  a  été  saisi  le  27  juin,  pour  la  .5*  fois 
en  moins  d'un  mois. 

—  M.  le  marquis  de  Terri er-Santans,  ancien  maire  de  Besançon  et  ancien  dé- 
puté de  la  droite,  est  mort  dans  cette  ville  le  az  juin ,  âgé  dé  près  de  60  ans. 

—  La  diligence  des  messageries  Gensoul  a  été  arrêtée  dans  la  nuit  du  a  a  au 
a3  juin,  allant  de  Niraes  à  Avignon,  sur  le  territoire  de  Saze.  Un  voleur  a  été 
tué  par  un  voyageur,  sous-officier  daus  la  ligne. 

■ —  La  Gazette  de  Guyenne  est  poursuivie  de  nouveau  pour  offense  envers 
Louis- Philippe  et  excitation  au  mépris  du  gouvernement. 

—  Ce  n'est  pas  M.  de  Bourmont  qui  a  été  arrêté  dans  la  Cerdagne ,  mais  un 
ancien  élève  de  l'école  de  Saumur,  M.  Eugène  Maslatric. 
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—  M.  Fergusson  a  fût  le  1 4  «m  mUm  «r  le  Pologne,  à  k  thssnbrs  fa 
communes  d'Angleterre.  H  •  foula  justifier  Yimmnweûm  des  Moeaie,  Ut  tentés 
qui  les  «aocrooient  ayant  éjé,  duVil,  foulés  aux  pieds  par  la  aVnana.;  e*  •  tourteau 
que  le  devoir  de  l'Angleterre  étoit  de  te  protéger.  Lord  Pajinerstoa,  ministre, 
t»  s'est  pas  oppoaé  à  la  production  des  pièom  quU  rériemoil  t  et  a,  ataaré  ejne  le 
gymieinenÉent  anglais  18111011  foire  exécuter  le  traite  de  Vienne.  lOp.  Bamton, 
Bjuuvea»Bea4imont,  Hume,  ont  appuyé  la  motion  portée  eoatraTeanpejanr  de 
Enane»'  M.  Hnmc  a  même  traité  de  monstre  ce. prince,  Mal.  IngjUs,  Bering  et 
•tel  ont  prit  )a  détente  de  Nicolas.  La  discussion  a  pris  on  xaractère  d'aigreur 
exlraordinaire  an  pariement  anglais,  U  motion  a  enfin  été  edoptéc  .I^docsnarns 
seront  produits  par  le  ministère. 

—  Le  bill  de  réforme  de  L'Ecosse  «passé  le  »7  a  la  chaaibre  des  commîmes 
Le  daote  qui  inmoaett  la  possession  de  propriétés  territoriales  pour  être  éligible 
a  été  retirée  par  les  ministres,  pour  satisfcaire  l'opinion  libseaiei 

•  -—  Le  Q6*  protocole  de  JUwdres»  vu  l'inutilité  des  démarches  auprès  de  roi 
de  Hollande,  perle  que  la  dicte  germanique  sera  invi|ée  à  charger  au  plus  lot  le 
commandant  militaire  de  Luxembourg  à  effectuer  l'élargissement  de  M.  Thon, 
député  belge,  qui  est  toujours  détenu  dans  la  forteresse  de  cette  ville. 

—  Lord  Durhain ,  gendre  de  lord  Grev«  est  envoyé  à  Saint-Pétersbourg  par  le 
gouvernement  anglais ,  avec  une  mission  spéciale.  On  prétend  qu'il  est  chargé  de 
défendre  les  intérêts  de  la  Pologne. 

—  Le  général  Desprcz  est  parti  de  Bruxelles  pour  le  Limbeejg,  arec  les  offi- 
ciers de  l'état-major  général  français.  Il  va  reconnoitre  Maastricht  jet;  ses  environs, 
.  que  l'on  voudrait  bloquer,  et  s'assurer  des  dispositions  hostiles  des  HoUandais. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  envoyé  dans  le  cercle  du  Khin ,  en  qualité  de  commissaire 
.  extraordinaire ,  le  .maréchal  prince  de  VYrede,  pour  maintenir  la  tranquillité  qns 

les  libéraux  cherchent  à  troubler.  Il  a  publié,  à  cette  occasion,  une  proclamation 
.  le  aa  juin. 

—  On  a  inaugrré  le  x  S  juin ,  à  Hanovre,  un  monument  élevé  à  la  mémoire  de 
la  bataille  de  Waterloo.  C'est  un  colonne  haute  de  i5o  nieds,  surmontée  d'ooe 

.  victoire  colossale,  avec  cette  inscription  :  Aux  vainqueurs  de  Waterloo ,  là 
patrie  rccu/i naissante. 

L'Homme  sans  nom;  par  M.  Ballanche. 

Les  grands  coupables  n'ont  qu'une  ressource  pour  se  réconcilier  avec  le  monde 
et  avec  eux-mêmes  ;  c'est  le  repentir.  Il  y  a  dans  le  repentir  je  ne  sais  quelle  puis- 
sance inconnue  qui  a  la  propriété  de  changer  la  haine  en  compassion,  de  faire  re- 
conquérir l'estime  publique  sussi  facilement  qu'on  Ta  perdue ,  et  de  ^ftisiom  les 
rigueurs  de  la  justice,  si  la  justice  pou  voit  lire  dans  le  fond  des  coeurs  pour  y  * 
rifier  les  apparences. 

C'est  sur  l'intérêt  qu'inspirent  généralement  les  remords  de  conscience  que  l'aa- 
teur  de  F  Homme  sans  nom  parait  avoir  compté  pour  émouvoir  la  sensibilité  de 
ses  lecteurs  ;  et  c'est  un  régicide  qu'il  est  allé  chercher  dans,  les  montagnes  dss 
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Alpes,  pour  en  faire  le  personnage  vertueux  de  son  litre.  Il  seroit  trop  long  de 
vous  raconter  de  quelle  manièrr  il  l'a  déterré»  et  comment  il  est  parvenu  à  frire 
sa  connoissance.  Qu'il  vont  snlfise  de  savoir  que  Yàotnme  sans  nom  t'émit  re- 
tiré  de  honte,  au  milieu  d'eue  affreuse  nature,  dans. un  petit  ermitage  entouré 
de  fondrières  et  de  ravins,  de  rochers  nus  et  pelés,  «semblables,  dit  l'auteur, 
eux  monts  de  Galboë  maudits  par  le  prophète ,  et  que  la  rosée  du  ciel  rcfuaot  t  du 
fertiliser.» 

Si  M.  Ballanche  n'a  voit  eu  soin  d'avertir  ses  lecteurs  que  son  ouvrage  est  com* 
posé  depuis  doute  ans,  assurément  il  y  aurait  de  quoi  être  surpris  qu'il  ait  pu 
choisir  un  moment  tel  que  celui-ci  pour  nom  montrer  sou  régicide  en  pénitence 
dan»  le  fond  des  bois,  Cela  sonne  aujourd'hui  le  contre-sens  le  plus  bizarre ,  l'an»» 
ebnnisete  le  plus  ourieux  qui  se  puisse  imaginer.  Encore ,  si  l'auteur  s'étoit  ar- 
rangé pour  faire  arriver  son  homme  sans  nom  avant  la  proposition  do  M.  du 
Bricqiieville  contre  ai  branche  aînée,  peut-être  son  repentir  auroit-îl  fût  mire 
quelques  bonnes  réflexions  i  la  chambre  des  dépotés.  En  racontant  ses  regrets  et 
ses  remords,  la  triste  vie  qu'il  a  menée  dans  les  Alpes,  et  la  rude  manière  dont 
il  a  expié  son  vote  contre  Louis  XVI ,  il  aurait  pu  produire  de  l'effet,  et  cet 
exemple  de  conversion  seroit  venu  fort  à  propos  pour  1a  famille  de  Charles  XI 
Mais  malheureusement  ce  bon  et  honnête  régicide  est  arrivé  trop  tard. 

Pub,  que  sait-on?  il  a  peut-être  changé  d'avis  maintenant;  et  s'il  n'est  pat 
mort ,  il  est  très-probable  qu'il  sera  sorti  de  ses  bois.  Dans  ce  cas,  nous  ne  savons 
trop  ce  qui  peut  arriver  à  M.  Ballanche.  En  supposant  que  V /tomme  sans  nom 
ait  F  esprit  bien  fait,  il  s'amusera  sans  doute  beaucoup  du  rôle  sentimental  qu'on  lui 
sait  jouer,  et  la  chose  finira  là  sans  querelle  ni  procès.  Mais  si  par  hasard  II  vent 
profiter  du  bon  vent  qui  souffle,  et  du  changement  qui  s'est  opéré  dans  les  idées, 
il  ne  seroit  pas  impossible  qu'il  se  fachét  des  bons  sentimens  qu'où  se  permet  ou 
lui  prêter;  car,  enfin,  il  est  survenu  des  circonstances  nouvelles  qui  changent  fu- 
rieusement  la  question.  Voilà  un  homme  qui  peut  voir  aujourd'hui  les  plus  graves 
ineonvéniens  à  ce  qu'on  le  représente  comme  un  régicide  repentant.  Cela  est  do 
nature  à  nuire  d'une  manière  grave  à  sa  considération  et  à  ses  Intérêts  dans  nn  mo- 
ment comme  celui-ci  ;  et  s'il  alloit  attaquer  l'auteur  en  diffamation ,  pour  se  laver 
des  remords  qu'il  s'est  avisé  de  lui  attribuer,  M.  Ballanche  seroit  bien  embarrassé. 

Espérons  toutefois  que  V homme  sans  nom  prendra  mieux  la  chose.  Pour  peu 
qu'il  y- mette  de  bonne  volonté,  il  peut  se  justifier  de  ses  repentirs  sans  faire  du 
procès  à  l'écrivain  qui  les  a  révélés.  Il  n'a  qu'à  se  donner  tout  simplement  pour  un 
des  comédiens  de  quinte  ans,  qui  s'étoient  chargés  d'endormir  la  royauté  par 
leur  hypocrisie.  Certainement,  la  manière  dont  il  sera  censé  avoir  joué  son  rôle 
ne  laissera  rien  à  désirer.  Un  régicide  qui  va  se  cacher  avec  les  ours  dans  les 
montagnes  des  Alpes ,  pour  contribuer  à  rassurer  les  frères  de  Louis  XVI,  ne  peut 
manquer  de  paroitre  un  fort  bon  acteur.  C'est  un  homme  digne  de  recueillir  sa 
part  des  fruits  de  lajrévolutiou  de  juillet ,  et  dont  le  retour  aux  mauvais  principes 
juira  quelque  chose  de  plus  naturel  que  sa  retraite  dans  les  bois.  B. 
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Ce  n'est  point  de  nout-ttême  que  non?  avons  avancé  ce  qui  est  dit  dam  notre 
n°  1958 ,  dam  l'article  de  M.  dé  Thiollai,  d'une  défense  faite  par  00  prélat  à  ton 
clergé  de  lire  certain  journal;  La  cbose  bous  avoit  été  attestée  par  «me  autorité 
très-grave,  par  un  ecclésiastique  d'un  mérite  distingué,  qui,  étant  en  Savoie,  et 
étant  lié  avec  II.  Tévéque  d'Annecy,  n'a  pu  ignorer'  ce  v  qui  s'étoit  passé.  Un  tel 
témoignage  ne  nous  permettoit  pas  d-hésiter  sur  le  sait.  Noua  ne  pouvona  donc 
nous  empêcher  .d'être  surpris  de  la  réclamation  qui  nous  irrite  de  la  part  d'un 
ecclésiastique  estimable.  Il  se  peut  que  M.  l'abbé  Pasquier  ne  fat  point  pèsent  à 
la  retraite  pastorale  où'  le  prélat  intima  la  défense.  D'ailleurs,  nous  savons  que 
dans  d'autres  occasions  M.  «de  Thiollaz  s'étoit  prononcé  arec  beaucoup  de  fana 
contre  les  doctrines  du  journal  en  question;  il  est  entre  antres;  à  'notre  cou- 
noissance,  qull  avoit  cherché  à  détromper  un  ecclésiastique  prévenu  pour  ces 
doctrines.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  montrerons  notre  bonne'  foi -et  notre  défé- 
rence pour  l'ecclésiastique  réclamant  en  insérant  sa  lettre  :  * 

•  Monsieur,  persuadé,  que  vous  aimez  par-dessus  tout  la  vérité,  je  croit  vous 
mire  plaisir  en  vous  signalant  une  erreur  de  fait  que  tous  les  ecclésiastiques  du 
diocèse  d'Annecy  ont  été  surpris  de  lire  dans  votre  journal.  En  parlant  du  véné- 
rable pontife  dont  nous  pleurons  la  mort ,  vous  affirmez  qu'il  avoit  défendu  à  ses 
ecclésiastiques ,  sous  peine  de  suspense ,  la  lecture  de  V Avenir.  Le  lait  est  en- 
tièrement faux.  M.  de  Thiollaz  savoit  que  plusieurs  ecclésiastiquea  de  ion  diocèse 
lisoient  ce  journal.  Il  savoit  que  j'étois  de  ce  nombre.  Il  m'en  a  parlé  plusieurs 
fois..  B'il  eut  dit  un  seul  mot  pour  défendre  cette  lecture,  j'aorois  obéi  dès  l'in- 
stant, et  je  suis  assuré  que  tous  mes  confrères  auraient  montré  la  même  soumis- 
sion, sans  attendre  la  censure  ;  mais  ce  mot,  il  ne  l'a  jamais  prononcé.  Jamais,  à 
plus  forte  raison ,  il  n'a  été  question  de  suspense  pour  cet  objet ,  quoique  d'ail- 
leurs il  n'approuvât  pas  en  tout  les  doctrines  de  ?  Avenir.  Votre  assertion,  contre 
votre  volonté  sans  doute ,  tendrait  à  faire  croire  que  les  ecclésiastiques  du  diocèse 
<T Annecy,  qui  sont  connus  pour  avoir  lu  le  journal  que  voua  signales,  ont  saé- 
,  prisé  les  ordres  et  même  les  censures  de»  leur  évéque.  Ils  attendent  de  votre  jus- 
tice que  vous  la  rectifierez  dans  un  de  vos  prochains  numéros. 

»  J'ai  l'honneur  d'être  très-respectueusement,  Monsieur,  votre  très-numbte  et 
obéissant  serviteur, 

Pasquibr  ,  Supérieur  du  petit  séminaire  de  La  Roche, 

La  Roche  en  Savoie,  22  juin  18 3a.       un  de  vos  abonnés.  » 
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JELDI  &  JUILLET  1832. 


Sortes  journaux  religieux  publié* depuis  la  restauraéfr.      rf&C  ^ 
(Su.lewfiM.U.n-.DSo.tigïi.)  ^^^feS 

I-e  Réformateur,  ou  F  Echo  de  ta  religion  et  du  .  it ,-/,  .  ? 

à  paroi  tre  en  juin  i83o;   chaque  numéro  ëtoîl  un  iu-l 
feuilles  d'impression  ;  il  en  paraissait  un  chaque  mois.  _, 
était  l'abbé  François  Chfitel ,  le  même  qui  depuis  établit  ui 
Telle  secte,  et  qui,  peu  âpre*  U  révolution  de  juillet;  s'annonça 
pour  porter  le*  secours  de  ion  ministère  partout  oà  on  Vappellc- 
rnit.  Set  numéros  étoient  remplit,  de  déclamations  contre  le  clergé 
«t  de  protestation»  de  patriotisme.  Le  gérant  étoil  le  sieur  Toulotte, 
qui  concourait  aussi  a  la  rédaction.  Sur  la  couverture  du  Journal, 
«ne  gravure  représente  un  ecclésiastique  fraternisant  avec  un  laïc, 
qui  le  félicite  d'être  tolérant.  Ce  journal  n'eut  et  ne  pouvoit  avoir 
aucun  tnccèt  ;  nout  ne  savons  s'il «n  parut  même  des  numéros  de- 
pnit  celui  du  mois  d'août ,  que  nout  avons  sont  les  veux.  Il  y  a 
dans  ce  numéro  un  article  contre  le  jeûne  et  l'abstinence,  que 
Hauteur  supprima  depuis  dans  sa  prétendue  église. 

Let  Annales  de  philosophie  chrétienne  sont  un  rocaeil  périodique 
destiné  à  faire  connoltre  ce  qtte  les  sciences  offrent  de  preuves  et 
de  découvertes  en  faveur  de  la  religion.  Le  prospectus  a  voit  été 
publié  avant  la  révolution  de  i83o;  le  premier  numéro  parut  an 
commencement  d'août,  dam  le  formai  in  -8";  il  porte  la  date  du 
3i  juillet.  On  donne  un  numéro  à  U  fin  de  chaque  mois,  chaque 
semestre  forme  un  volume.  On  dit  que  les  rédacteurs  sont  M.  l'abbé 
Savornin ,  MM.  Bonnetty  et  Bayle;  ils  ont,  en  outre,  des  corres- 
pondant en  province  qui  leur  envoient  des  articles.  Un  d'eux  est 
H.  Appert,  curé  de  Saint-Arnoult,  près  Rambouillet,  qui  assure 
avoir  trouvé  des  fossiles  humains.  Il  y  a  plusieurs  articles  sur  l'é- 
ducation cléricale  ;  ils  sont  de  H.  Foiaset,  supérieur  du  petit  sé- 
minaire de  Dijon.  Ces  articles  ont  donné  lieu  a  une  discussion 
entre  la!  et  H.  Bouvier,  grand-vicaire  et  supérieur  du  séminaire 
du  Haut.  Il  y  a  deux  lettres  de  ce  dernier  dans  les  n"  19  et  ai} 
M.  Bouvier  y  prend  la  défense  de  la  seolastique  et  de  l'enseigne- 
ment det  séminaires,  que  M.  Foisset  avait  caractérisés  d'une  ma- 
nière assez  dure  et,  on  nout  permettra  de  le  dire,  assez  injuste, 
et  lui-même  est  convenu  qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  trop  absolu 
«t  de  trop  cassant  dans  un  de  ses  articles  sur  renseignement  cléri- 
cal. Dans  le  n"  11  du  mois  de  jujn  1 83 1 ,  les  rédacteurs  donnent 
une  espèce  de'  tableau  de  leurs  travaux  passés  et  de. leurs  projets 
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pour  l'avenir;  ils  s'occupoient  alternativement  d'histoire ,  d'au  li- 

quités ,  d'histoire  naturelle  et  d'autres  branches  des  sciences  hu- 
,  niaines.  Dans  le  même  numéro  ta,  ils  donnoîent  l'état  de  fours 

abonnés  à  cette  époque ,  ils  en  avoient  alors  662.  Ce  recueil  con-» 
,   tinue. 

L'Avenir  de  voit  d'abord  paroître  le  i5  septembre  i83o,  puis  le 

i*T  octobre;  il  commença  enfin  le  16  octobre.  C'étoit  un  journal 

Suotidien  qui  donnoit  toutes  les  nouvelles  politiques ,  les  séances 
es  chambres,  etc.;  .et  déplus,  il  renfermoit  des  articles  de  discus- 
'  sion  sur  des  points  de  religion  et  de  politique.  î^es  rédacteurs  étaient 
MM.  les.  abbés  de  La  Me n nais,  Gerbet,  Rohrbacher  et  Lacordaire, 
et  MM.  de  Montalembert,  de  Cous,  Barthels,  Daguerre,  d'Ault- 
Dumeshil,  Harèl  du  Tancrel  et  Waille.  L'apparition  de'  ce-journal 
fut  un  événement  :  le  talent  des  auteurs,  le  choix  des  sujets  qu'ils 
embrassèrent ,  les  principes  qu'ils  développèrent ,  le  ton  qu'ils 
prirent,  excitèrent  vivement  la  curiosité.  Ils  se  déclarèrent  parti- 
sans de  la  révolution  de  i83o,  dans  laquelle  ils  voyoient,  suivant 
l'expression  de  M*  de  Montalembert,  un  avenir  de  grâces  célestes 
et  a  infinie  miséricorde.  Leur  devise,  Dieu  et  la  liberté,  peint  assez 
bien  l'esprit  de  leur  journal.  Ils  réclamoient  avec  chaleur  toutes 
les  libertés,  soulenoient  la  révolution  de  la  Belgique,  se  pâmoient 
d'admiration  devant  la  révolution  de  Pologne,  et  adressoientaux 
rois  des  conseils  sévères.  Le  gallicanisme  tenoit  aussi  beaucoup  de 
place  dans  leurs  colonnes  ;  ils  le  découvraient  partout,  et  le  pour- 
sui voient  avec  vigueur  là  où  on  ne  l'aurait  pas  soupçonne.  Ce 
'  n'est  pas  leur  faute  si  les  évêques  n'ont  pas  mieux  compris  leur 
mission;  ils  leur  ont  adressé  des  admonitions  tout-à-fait  pathé- 
tiques, quoiaue  quelquefois  un  peu  dures,  auxquelles  les  prélats 
ont  eu  le  malheur  de  ne  pas  déférer.  Les  rédacteurs  eurent  quel- 
ques procès  à  essuyer.  Le  premier  fut  pour  deux  articles  publiés  les 
a5  et  26  novembre  i83o;  l'un ,  intitulé  :  Aux  évêques  de  France , 
étpit  de  M.  l'abbé  Lacordaire ,  qui  s'en  reconnut  auteur;  l'autre 
a  voit  pour  titre  :  Oppression  des  catholiques,  et  étoit  signé  de  M.  de 
La  Mennais.  Les  deux  auteurs  et  le  gérant,  M.  Waille,  parurent 
le  3i  janvier  devant  la  cour  d'assises;   ils  furent  défendus  par 
M.  Janvier,  avocat  d'Angers,  et  acquittés.  Une  lettre  insérée  dans 
r  Avenir,  du  4  mai  i83i,  donna  heu  à  une  plainte  du  maire  de 
Saint-Diez,  qui  poursuivit  les  rédacteurs  en  diffamation.  Le  juge- 
ment fut  sévère;  M.  Waille,  gérant,  fut  condamné  à  huit  jours  de 
Srison  et  3ooo  fr.  d'amende.  Un  autre  procès,  qui  eut  beaucoup 
'éclat,  est  celui  qu'on  appela  de  l'école  Hure  ;  il  fut  intenté  aux  ré- 
dacteurs de  ?  Avenir,  non  pas  précisément  pour  ce  journal,  mais 
pour  une  Agence  qu'ils  avoient  créée  pour  la  défense  de  la  li- 
berté religieuse.  Celte  Agence  avoit  annoncé  dans  t  Avenir  qu'elle 
ouvrirait  une  école  gratuite  sans  l'autorisation  de  l'Université  ;  trais 
membres,  MM.  Lacordaire,  de  Montalembert  et  de  Coux,  dévoient 
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tenir  cette  école  :  elle  s'ouvrit  le  9  mai ,  et  fut  fermée  le  it,  par 
ordre  de  l'autorité,  après  quelque  résistance.  Les  trois  iuslituteurs 
protestèrent;  des  avocats  les  appuyèrent  par  des  consultations 
nombreuses,  que  T Avenir  inséra  in  extenso.  L'affaire  fut  portée  le 
3  juin  en  police  correctionnelle.  Les  avocats  des  prévenus  sou- 
tinrent que  le  tribunal  étoit  incompétent;  et  en  effet,  le  tribunal  se 
déclara  incompétent.  Sur  l'appel  du  ministère  public,  la  cause  alla 
à  la  cour  royale,  qui  se  déclara  aussi  incompétente,  vu  la  qualité 
de  pair  de  M.  de  Montalembert.  Enfin  la  cour  des  pairs,  par  arrêt 
du  20  septembre,  condamna  les  trois  instituteurs  à  1 00  fr.  d'amende 
et  aux  frais  du  procès.  Un  autre  incident  remarquable  dans  l'his- 
toire de  V Avenir,  est  la  lettre  adressée  par  le  P.  Ventura  aux  rédac- 
teurs. Le  P.  Ventura,  général  des  Théatins,  étoit  ami  de  M.  de  La 
Mennais ,  et  a  voit  soutenu  plus  d'une  fois  ses  doctrines.  Il  se  plai- 
gnit néanmoins  de  la  mauvaise  tendance  de  V Avenir,  et  déduisit 
ses  griefs  dans  une  lettre  que  tous  les.  journaux  publièrent  dans  les 
premiers  jours  de  février  i83i .  M.  de  La  Mennais  y  répondit  quel- 
ques jours  après  clans  V  Avenir  $  sa  réponse  est  plus  amère  que  con- 
cluante. Vers  le  môme  temps,  les  rédacteurs  de  T  Avenir  publièrent 
une  déclaration  de  leurs  principes  adressée  au  saint  Siège  ;  elle  est 
datée  du  a  février,  et  insérée  dans  V Avenir  du  6.  Cependant,  l'es- 
prit et  le  ton  du  journal  excitoient  de  plus  en  plus  des  plaintes  ;  les 
abonnés  se  retiraient.  L'Avenir  cessa  le  i5  novembre  i83o;  les  ré- 
dacteurs firentleurs  adieux  dans  une  lettre  où  ils  annonçoientqu'ils 
partaient 
on  connoît 
langes 

in-8°;  mais  if  est  bon  de  remarquer  qu;en  reproduisant  ces  ar- 
ticles dans  les  Mélanges,  on  y  a  fait  des  changemens  assez  notables; 
quelques-uns  de  ces  changemens  sont  indiqués  dans  le  Coup-d?ctil 
sur  le  système  religieux  et  politique  de  F  Avenir,.  ae  édition  ;  Tou- 
louse, i83a ,  post-scriptum  a  la  fin. 

Le  Censeur  philosophique  devoit  être  un  recueil  de  réflexions  et  de  " 
discussions  sur  des  sujets  de  religion  et  de  philosophie.  Le  premier 
numéro  parut  en  décembre  i83o.  L'auteur,  M.  l'abbé  de  l'Hoste, 
y  donna  plusieurs  articles  sur  la  philosophie,  la  politique,  les 
saint-simoniens,  la  liberté,  les  journaux,  etc.  Il  paroissoit  être 
seul.  Le  numéro  est  terminé  par  quelques  nouvelles;  il  faisoit 
quatre  feuilles  d'impression.  On  annonçoit  que  le  journal  paroi<- 
troit  tous  les  mois  ;  nous  croyons  que  cette  entreprise  n'a  pas  con- 
tinué. 

La  Revue  européenne,  par  les  rédacteurs  du  Correspondant,  com- 
mença le  i5  septembre  i83i,  et  paroil  une  fois  par  mois.. Chaque 
livraison  est  de  huit  feuilles  d'impression;  trois  livraisons  forment 
un  volume,  Ce  recueil  est  consacré  à  des  considérations  sur  la  phi- 
losophie, sur  la  haute  politique  et  sur  les  sciences;  on  y  trouve,  de 


plut,  un  bulletin  bibliographique  et  des  mélaqacs.  Les  princi{>acu£ 
collaborateurs  sont  MM.  Louis  de  Carné.  Edouard  d*  Casalès, 
Henri  Gouraud,  £.  Jourdain»  etc.  M.  le  baron  <TEckstein  j 
donnoit  aussi  des  articles.  Le  numéro 'de  décembre  contient  une 
lettre  de  M .  de  Chateaubriand  ;  un  numéro  précédent  en  renferme 
un  de  M.  de  Lamartine.  Le  docteur  Lingard  a  promis  de  coopérer 
à  l'entreprise.  IFy  a  plusieurs  articles  sur  le  système  philosophique 
de  M.  Baader, -système  dont  quelques  parties  sont  bien  hasardées 
et  bien  hardies.  .Une  proposition  sur  les  anges  tombés  nous  paroft 
entre  autres  bien  téméraire ,  malgré  les  explications  cju'on  a  don- 
nées pour  l'adoucir.  Les  auteurs,  adoptent  en  général  les  idées  de 
M.  de  La.Menuais,  sauf  peut-être  l'alliance  de  la  religion  avec  le 
libéralisme.  Ils  disent  quelque  pari  que  tous  les  bons  esprits  sont 

frappés  Je  la  nécessite*  aune  rénovation  dans  la  'théologie.  Mais  s'il 
y  a  quelque  chose  de  systématique  dans,  leurs  opinions,  ils  "pro- 
fessent partout -un  profond  attachement  à  la  rcligiojn.  Ua  article  du 
n°  du  i5  janvier,  intitulé  Du  prisent  et.de  f avenir,  donna  lieu  à 
une  poursuit?  judiciaire;  M.  de  Cazalés  se  reconnut  Fauteur  de 
•l'article  :  il  présenta  lui-même  sa  défense,  qui  fut  complétée  par  un 
de  ses  ami*,  M.  de  Champagny.  Le  jury  le  traita  sévèrement;  il  fut 
condamné  à  six  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende.  Ce  recueil  con- 
tinue, et  offre  des  articles  remarquables  pour  le  talent. 

A  la  fin  de  1 83 1 ,  on  vit  paraître,  à  la  fois  deux  prospestus 
de  journaux  religieux;  l'un,  intitulé  Annales  du  catholicisme  /  et 
l'autre ,  Archives  universelles  de  la  religion  catholique.  Chacun  des 
deux  recueils  devoit  paroi tre  une  fois  par  mois,  à  dater  du  ï5  jan- 
vier i832.  Les  Annales  ne  furent  point  publiées;  on  n'en  a  eu. que 
le  prospectus.  On  an'nonçoit  comme  coopératëurs  aux  Archives  un 
assez  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  cens  de  lettres;  la 
liste  étoit  fort  imposante.  On  y  voit  figurer  des  grand  s- vicaires, 
MM.  Affre,  Àrviscnet,  Bouvier,  Croisier,  poney,  Greppo,  Vidal; 
des  directeurs  de  séminaire,  MM.  Allemand,  Baulain,  Bondi], 
Delaîle,  Foisset,  Moreau;  des  curés,  MM.  Liautard  et  Rossignol; 
d'autres  ecclésiastiques ,  MM.  Desmoulins,  Labouderie,  Mercier. 
Ozanam.  On  put  croire  dans  les  provinces  que  l'élite  du  cierge 
alloit  coopérer  aux  Archives;  toutefois,  l'illusion  ne  devoit  pas 
être  longue.  Aucun  de  ces  ecclésiastiques  n'a  voit  autorisé  l'éditeur 
à  les  nommer;  plusieurs  même  ignoroieut  entièrement  son  entre- 

.  prise.  11  a  voit  poussé  «l'étourderie  jusqu'à  nommer  parmi  ses  coopé- 
ratëurs M.  l'abbé  Arvisenet,  grand-vicaire  deTroyes,  mort  en  lé- 
vrier 1 83 1,  et  par  conséquent  un  an  avant  le  commencement  des 
Archives.  Celui-là  du  moins  ne  réclama  point;  mais  son  nom  figure 
à  la  tête  de  quelques-uns  des  numéros.  11  y  eut  plusieurs  réclama- 
tions; des  ecclésiastiques  cités  sur  la  liste  se  plaignirent  amèrement 
qu'on  eût  ainsi  abusé  de  leurs  noms.  M.  l'abbé  Labouderie  Et  in- 
sérer dans  les  journaux  un  démenti  de  toute  coopération  de  sa 
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part.  11  y  eut  à  peine  un  ou  deux  des  ecclésiastiques  indiqués  qui 
envoyèrent  dés  articles,  mais  ils  demandèrent  à  n'être  pas  nommes  : 
on  n  en'continua  pas  moins  à  mettre  leurs  noms  en  tète  des  numé- 
ros. Outre  les  ecclésiastiques  désignés,  on  prétendoit  encore  avoir 
pour  coopéra teur s  quelques  laïcs,  MM.  Blaud,  deCugnac,  T.  Fois- 
set,  Duraont,  B.  Duvernet,  Guillaume,  Henriou,  Ozanam,  Pons- 
Dcjean.  Celui-ci  réclama;  d'autres  ignorèrent  peut-être  même 
l'existence  des  archives.  Au  milieu  de  cette  liste  de  noms,  l'éditeur 
ca choit  le  sien  ;  on  dit  que  c'est  un  médecin  de  la  capitale.  Les  Ar- 
chives dévoient  être  composées  d'articles  originaux  sur  la  religion 
et  le  clergé,  d'analyses  et  extraits  d'ouvrages,  et  de  nouvelles.  Il  a 
paru  six  numéros  du  i5  janvier  au  1 5  juin.  Ce  recueil  ne  paroît 
pas  devoir  continuer.  La  plupart  dçs  matériaux  sont  empruntés  à 
d'autres  journaux,  et  la  déception  sur  les  noms  des  collaborateurs 
étant  une  fois  connue,,  ne  pou  voit  qu'être  fatale  à  l'entreprise. 

La  Tribune  catholique ,  gazette  du  clergé,  devoit  commencer  le 
3  janvier  dernier;  elle  commença  le  i4  du  même  mois  :  elle  pa- 
roi ssoit  trois  fois  par  semaine  dans  le  format  in-4°-  Le  rédacteur 
est  M.  Bai  II  y,  un  des  membres  de  V  Agence  pour  la  défense  de  la 
liberté  religieuse.  Nous  ne  connoissous  point  ses*  coopéra teurs.  On 
avoit  annoncé  que  le  journal  s'occuperoit  moins  de  théories  que  de 
faits,  et  en  effet,  quoique' l'on  voie  bien  que  les  auteurs  partagent 
assez  sur  beaucoup  de  points  les  doctrines  de  V Avenir,  ils  s'abs- 
tiennent néanmoins  défies  soutenir  directement,  et  cherchent  à 
recueillir  les  faits  qui  louchent  la  religion  ou  le  clergé.  Ils  donnent 
à  la  fin  les  nouvelles  politiques  et  les  séances  des  chambres,  comme 
Pjimi.  Quelquefois  leurs  numéros  commencent  par  des  articles, 
plutôt  de  réflexions  que  de  discussion ,  sur  des  objets  religieux  ou 
politiques.  À  dater  du  ior  avril  deruier,  le  journal  paroît  tous  les 
deux  jours. 

.  Tels  sont  tous  les  journaux  dont  nous  avons  eu  connoissance  de- 
puis la  restauration;  il  en  est  quelques  autres  dont  nous  avons  ouï 
parler,  mais  que  nous  n'avons  jamais  vus*  Tels  sont  le  Journal  des 
paroisses  et  du  clergé,  oii  il-  paroît  que  'M.  l'abbé  Labouderic 
donnoit  des  articles;  le  Journal  des  fabriques,  et,  je  crois  même 
aussi,  le  Journal  des  presbytères .  Il  ne  semble  pas  que  ces  journaux 
aient  eu  quelque  succès,  et  nous  n'en  connoissons  point  les  auteurs. 
Il  parut  en  i8?5  un  recueil  assez  singulier,  sous  le  titre  de  Macé- 
doine; une  section  de  ce  recueil  porloit  le  litre  de  la  Tiare,  ou  la 
Bibliothèque  ecclésiastique.  Nous  n'en  avons  vu  qu'un  numéro,  et 
peut-être  n'y  en  a-t-il  pas  eu  d'autre:  Ce  numéro  ne  nous  a  pas 
paru  dans  un  mauvais  esprit. 

Il  a  paru  en  province  quelques  journaux  dans  le  genre  religieux  ; 
nous  en  connoissons  deux  ou  trois.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  y  avoit 
eu  à  Toulouse,  depuis  i8ao,  un  Journal  ecclésiastique  qui  étoii 
venu  ensuite  s'établir   dans  la  capitale.   A  Aix,   le  Visiteur  des 
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familles  chrétiennes  paroi  ssoit  à  dos  époques  indéterminées,  et  «le* 
voit  être  composé  de  douze  livraisons,  3  vol.  La  cinquième  livrai- 
son, du  11  septembre  1829,  est  la  seule  qui  nous  soit  tombée 
la  main.  La  même  année,  M.  l'abbé  Duchazaud,  chanoine, 
Périgueux  un  recueil  sous  le  titre  de  Fragmens  religieux, 
phiques  et  littéraires;  il  en  paroissoit  un  numéro  chaque  mois.  Le 
premier  est  de  mai  1829  ;  il  est  probable  que  la  révolution  a  fait 
cesser  cette  estimable  entreprise. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Telle  est  la  confusion  d'idées  qui  s'est  introduite  dans  les 
têtes,  que  les  fonctionnaires  publics  en  sont  venus  à  considérer  les 
processions  du  saint  Sacrement  plutôt  comme  des  affaires  d'éti- 
quette pour  eux,  que  comme  des  affaires  de  religion  pour  le  peuple. 
Ce  qui  les  occupe  n'est  pas  de  savoir  si  la  Divinité  est  offeusée 
par  des  scènes  de  scandale  et  de  sacrilège,  mais  d'examiner  ce  qu'il 
peut  y  avoir  là-dedans  de  désagréable  pour  eux,- ou  d'atteutatoire 
a  leur  propre  dignité.  C'est  ainsi  que  les  prêtres  de  Laval,  en  vou- 
lant préserver  le  saint  Sacrement  de  l'outrage  qu'il  recevoit  dans 
une  procession,  sont  pris  à  partie  par  les  fonctionnaires  publics 
pour  leur  avoir  manqué  de  respect  à  eux,  en  les  privant  de  la  mu- 
sique de  la  Marseillaise.  Tout  cela,  au  surplus,  fait  partie  des  mille 
douleurs  de  l'Eglise,  et  appartient  de  droit  à  un  temps  où  Dieu  est, 
pour  ainsi  dire,  obligé  de  faire  demander  à  la  police  municipale 
la  permission  de  paroi tre  sur  la  voie  publique. 

—  Quelques  journaux  avoient  parlé  d'une  visite  domiciliaire 
faite  à  i'évêché  et  au  séminaire  de  Nîmes;  nous  n'en  avions  rien 
dit,  parce  que  nous  attendions  dos  renseiguemens  plus  précis.  La 
Gazette  du  Midi  du  27  juin  rend  compte  de  Cet  événement;  nous 
abrégerons  son  récit.  On  prétendit  à  M  mes  que  la  duchesse  de 
Berry  étoit  dans  cette  ville,  qu'on  l'avoit  vue  à  une  des  fenêtres  du 
séminaire,  et  que  M.  l'évéque  étoit  venu  Vy  prendre  et  la  conduire 
à  l'évêché.  De  tels  bruits  ne  pouvoient  trouver  de  crédit  auprès  des 
gens  qui  ont  quelque  sens.  Comment  supposer  que  la  duchesse  de 
Berry  fût  venue  à  Nîmes  au  moment  même  du  passage  du  jeune 
duc  d'Orléans?  Que  feroit-elle  dans  cette  ville,  au  milieu  de  tant  de 
troupes  et  de  gardes  nationaux?  Toutefois,  l'autorité,  dans  sa  sol- 
licitude, ne  crut  devoir  rien  négliger,  et  une  visite  domiciliaire  fut 
résolue.  A  huit  heures  du  soir,  un  bataillon  entier  cerna  le  sémi- 
naire et  intercepta  toute  communication.  Des  forces  plus  imposantes 
encore  se  portèrent  sur  un  autre  point;  l'évêcbé  et  la  cathédrale 
furent  investis  et  toutes  les  issues  soigneusement  gardées.  Le  pro- 
cureur du  Roi  vint  annoncer  à  M.  l'évéque  sa  pénible  mission; 
on  dit  que  ses  égards  et  ses  formes  polies  ont  un  peu  adouci  la  ri- 
gueur de  sou  ministère.  Néanmoins,  tout  fut  fouille  avec  soin,  et  pas 
un  coin,  pas  un  meuble  n'échappa  aux  recherches.  Ce  fut  la  même 
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chose  dans  l'église;  on  fouilla  dans  la  sacristie ,  dans  les  chapelles, 
derrière  les  autels ,  daus  le  clocher,  dans  les  combles ,  dans  les -ca- 
veaux. A  minuit  le  procès  verbal  fut  dressé;  rien  n'a  voit  été  trouvé. 
A  cinq  heures  du  matin,  c'était  le  tour  du  séminaire;  on  visita 
chaque  cellule,  on  interrogea  les  domestiques,  on  voulut  savoir 
qui  ayoit  paru  à  la  fenêtre  tel  jour,  à  telle  heure.  11  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  qu'on  avoit  pris  pour  la  duchesse  de  Berry  étoit  un  domes- 
tique qui,  avant  de  se  coucher,  étant  en  bonnet  de  nuit,  avoit 
fermé  sa  fenêtre.  Voici  ce  qui  avoit  mis  toutes  les  autorités  en  alar- 
me» et  toute  la  ville  sur  pied.  Comment  imaginer  que  sur  de  tels 
indices  on  aille  rêver  la  chose  la  plus  absurde  et  fouiller  une  église, 
un  évéché,  un  séminaire?  La  maison  de  Dieu,  le  domicile  d'un  vé- 
nérable évêquc,  un  lieu  de  retraite,  d'études  et  de  prières,  ne  de- 
voient-ils  pas  être  à  l'abri  de  si  ridicules  soupçons? 

—  MM.  les  grands-vicaires  capitulaires  de  Langres,  dans  le  man- 
dement qu'ils  ont  donné  le  ai  juin  sur  la  mort  de  M.  d'Orcet,  dé- 
plorent la  perte  de  ce  digne  pontife  également  selon  le  cœur  deflieu. 
et  des  hommes,  et  dont  le  nohisera  toujours  en  bénédiction.  Ils  louent 
en  lut  une  ame  naturellement  portée  à  la  vertu,  des  mœurs  dignes  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  une  piété  angélique,  une  charité  sans 
bornes ,  un  grand  attrait  pour  les  bonnes  œuvres,  une  humilité  pro- 
fonde, une  inaltérable  douceur.  11  remarque  surtout  ses  abondantes 

charités  pour  les  pauvres  et  demandent  des  prières  pour  lui,  pour 
eux,  pour  le  choix  du  successeur.  Ce  mandement  est  signé  de 
MM.  Caumont,  Donadei  et  Barillol. 

—  Plusieurs  pays  échappent,  Dieu  merci,  à  la  soif  d'impiété  qui 
a  éclaté  d'une  manière  si  brutale  dans  quelques  provinces.  Taudis 
que  des  insensés  font  la  guerre  aux  croix,  bien  plus  sans  doute  par 
liai  ne  pour  la  religion,  que  par  attachement  pour  l'ordre  légal,  qui 
n'est  ici,  comme  en  beaucoup  d'autres  rencontres,  qu'une  grande 
moquerie,  des  habitans  paisibles  et  religieux  protestent  par  des  ac- 
tes eclatans  contre  d'indignes  outrages.  Deux  nouveaux  calvaires 
ont  été  érigés  au  mois  de  juin  dans  les  cimetières  de  deux  grandes 
paroisses  de  rarrondisseiiieut  d'Hazebrouck,  diocèse  de  Cambrai, 
savoir  :  Steenvordc  et  Steenwcrk.  Ces  deux  communes  ont,  l'une 
4ooo  âmes,  et  l'autre  5ooo.  Non-seulement  la  cérémonie  n'adonné 
lieu  a  aucun  désordre,  mais  il  y  avoit  autant  de  recueillement  que 
d'anluence.  Deux  gardes-champêtres  ont  suffi  pour  la  police.  Ainsi 
les  bons  Flamands  semblent  redoubler  de  respect  pour  les  signes 
sacrés  de  la  religion  à  mesure  qu'ils  apprennent  que  ces  signes  sa- 
crés sont  en  bulle  ailleurs  à  plus  d'insultes  cl  de  profanations. 

—  On  apprend  tous  les  jours ,  par  de  nouveaux  exemples ,  à  ne 
plus  compter  sur  les  nouvelles  que  donnent  certains  journaux,  cl 
à  se  tenir  en  garde  contre  les  rapports  de  leurs  correspoudaus.  Le 
Constitutionnel  du  20  juin  avoit  fait  un  article  sur  la  procession  de 
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Pâti;  on  lai  man,doil  de  cette  ville ,  disoit~il ,  qu'il  y  avoit  eu  tue 
procession  générale  à  une  époque  où  l'on  n'en  fait  jamais  dans  le 
Béarn  ;  que  toute  la  cour  royale  y  assistoit,  la  torche  à  la  main; 
que'M.  Laurence,  avocat-général  et  député,  s'en  étoitseul  abstenu; 
que  M.  Boursier,  premier  vicaire  de  St-JMartin,  «voit  osé,  durant 
la  cérémonie,  insulter  des  décorés  de  juillet,  qui  n'avoient  pas  cm 
devoir  fléchir  le  genou  devant  les  étendarts  de  la  congrégation,  et 
que,  si  les  patriotes  n'avoient  pas  eu  la  sagesse  de  contenir  la  juste 
indignation  de  la  jeunesse  béarnaise,  l'audace  de  ce  prêtre  eût  été 
la  cause  d'une  lutte  sanglante.  Il  n'y  a  ici  d'audace  que  celle  dé 
l'imposteur  qui  a  fabriqué  tout  cela.  Le  Mémorial  des  Pyrénées  % 
du  06  juin,  repond  à  cet  article.  Nous  ne  concevons  pas,  dit-il,  que 
l'on  puisse  inventer  de  telles  nouvelles.  Tout  le  monde  sait  que  1s 
procession  s'est  faite  à  l'occasion  du  choléra.  Chacun  est  le  maître 
d'y  aller  ou  de  ne  pas  y  aller.  La  cour  royale  a  cru  devoir  y  pa- 
roi tre  ;  mais  aucun  de  ses  membres  ne  portait  de  torche.  Plusieurs 
officiers  du  parquet  n'y  figuroienl  point,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pat 
voulu,  ou  qu'ils  ne  l'ont  pas  pu.  M-  Laurence  n  a  point  eu  à  s  en 
abstenir,  parce  qu'il  étoit  absent  depuis  quelques  jours*  Enfin, 
M.  Boursier  n'a  insulté  aucun  décoré  de  juillet,  et  n'a  forcé  per- 
sonne à  fléchir  le  genou,  et  il  n'y  a  eu  ni  lutte  à  craindre,  ni  occa- 
sion pour  les  patriotes  de  montrer  leur  sagesse.  Le  Constituiionmel 
qui  revient  sur  ce  fait ,  le  3  juillet,  supprime  une  partie  de  l'article 
du  Mémorial,  et  persiste ,  malgré  la  dénégation  d'un  journal  qai 
écrit  sur. les  lieux ,  à  soutenir  que  le  nommé  Boursier  (la  désigna- 
tion est  polie)  s'est  permis  une  scène  scandaleuse  k  l'égard  de  deux 
décorés,  qui  se  nommeraient ,  dit-il,  s'il  le  falloit.  Eli  !  qu'on  les 
nomme  donc,  si  l'on  veut  ne  pas  élre  convaincu  de  calomnie!  Le 


que  la  unerlé  n  est  pas  pour  tout  le  monde?  Est-ce  qi 
honteux  pour  des  magistrats  d'assister  à  une  procession ,  et  de  se 
joindre  à  des  prières  publiques  pour  demander  à  Dieu  d'être  pré- 
servés d'un  fléau  ? 

--  Dans  les  dispositions  où  on  a  mis  le  peuple  depuis  deux  ans, 
et  où  des  journaux  l'entretiennent  par  leurs  éternelles  déclamations 
contre  les  prêtres,  tout  sert  de  prétexte  à  des  criailleries  contre  eux. 
Un  nommé  Leroy,  ouvrier  bonnetier  à  Reims,-  meurt  presque  su- 
bitement le  27  juin  du  choléra.  Par  son  testament,  il  avoît  déshé- 
rité ses  pareus  et  institué  pour  légataire  universelle  une  fille  avec 
laquelle  il  vivoit,  La  chose  étoit  notoire,  les  parens  et  les  camarades 
du  défunt  le  sa  voient.  Ceux-ci  se  portent  en  grand  nombre  au  con- 
voi, et  font  placer  sur  le  cercueil  un  drapeau  blanc  orné  de  fleurs* 
blanches.  Ce  symbole  d'innocence  conven oit-il  bien  dans  la  cir- 
constance? L'ecclésiastique  qui  vient  lever  le  corps  demande  qubn 
mette  un  drap  uoif;  les  ouvriers  "s'y  refusent,  et  le  corps  est  porté  à 
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ï*égli*e.  Pendant  le  service,  no  des  employé»  de  l'église  va  changer 
le  drap  noir  pour  un  blanc.  Grande  rumeur;  c'en  affreux,  c  est 
indigne,  c'est  abominable,  crient  de*  gens  qui  aï  oient  peut-être  de» 
raisons  pour  excuser  la  conduite  de  Leroy.  On  demande  que  le 
drap  blanc  soit  replacé,  le  clergé  s'y  réfute.  Le»  ouvrier»  persis- 
tent ,  le»  cri»  redoublent,  la  Foule»  en  mêle.  Il  y  a  voit  là  de  quoi 
faire  une  assez  jolie  émeute.  L'ecclésiastique  finit  par,  céder,  et  le 
corps  estporlé'au  cimetière  avec  le  drap  blanc.  Le  fait  e»t  raconté 
dans  la  Gazette  des  Tribunaux  du  3  juillet,  et  le  récit  est  accompa- 
ajné  d'un  torrent  d'apostrophe»  énergique»  aux  prêtre».  Ce  sont  eux 
qui  ont  donné  du  scandale  dan»  celte  circonstance.  Quant  a  Le- 
roy, il  n'y  a  rien  a  dire;  ses  pareil»  éloient  des  gens  avidrs,  et  d'ail- 
leurs Leroy  se  servit  peut-Urc  marié  un  jour  avec  la  fille.  C'est  le 
raison nement  du  correspondant  de  la  Gatetie  des  Tribunaux.  Cet 
ami  des  mœur*  se  plaint  que  le  clergé  ail  voulu  diffamer  un  mort. 
On  ne  diffame  point  un "homme  dont  la  conduite  étoit  bien  connue 
de  ion*  ceux  qui  éloient  là.  Les  véritables  auteur»  du  scandale  sont 
ceux  qui,  sachant  bien  où  étoit  le  scandale,  se  sont  obstinés  à  cou- 
vrir du  symbole  de  l'innocence-  le  corps  de  leur  camarade.  Ce 
qu'ils  avoient  de  mieux  à  faire  étoit  de  prier  pour  lui,  et  leur  obs- 
tination à  vouloir  le  drapeau  blanc,  malgré  d'assez  justes  repré- 
sentations, ne  t'aiioit  aucun  bien  à  la  mémoire  de  leur- ami,  et  ne 
donne  pas  une  haute  idée  de  la  délicatesse  de  leur  conscience  en 
fait  de  mesura.  Néanmoins,  dans  le  récit  du  journal,  ce  sont  eux  qui 
ont  toute  raison ,  et  ce  sont  les  prêtres  de  Reims  qui  ont  tout  le 
tort.  Aussi  il  faut  voir  avec  quelle  vigueur  les  châtie  l'impartial 
correspondant. 

—  Le  Journal  de  Paris  avoit  raconté  des  choses  assez  invraisem- 
blables sur  H.  l'abbé  Liantard,  curé  de  Fontainebleau.  Cet  ecclé- 
*i unique  lui  écrit  à  la  date  du  29  juin  :  >  Vous  avec  été  mal  in- 
forme, M.  le  rédacteur;  je  ne  me  suis  point  opposé,  le  samedi 
a3  juin ,  à  l'installation  d'un  nouveau  drapeau  tricolor  sur  le  clo- 
cher de  mou  église.  Ainsi  il  est  inexact  de  dire  que  mon  refus  a 
failli  devenir  la  cause  de  graves  désordres  qui  d'ailleurs  n'existent 

3ue  dans  l'imagination  de  votre  correspondant.  Vous  m'obligerai 
e  vouloir  bien  insérer  ma  dénégation  dans  l'un  de  vos  prochains 
numéros.  •  Si  le  correspondant  du  Journal  de  Paris  étoit  par  bâ- 
tard un  homme  en  place,  cela  rendrait  le  mensonge  plus  odieux 
encore.  Un  fonctionnaire  qui  accuserait  faussement  un  curé,  et  qui 
appellerait  sur  lui  sous  ce  prétexte  les  rigueurs  de  l'autorité,  ce  se- 
rait un  procédé  digne  du  mépris  de  tous  les  honnêtes  gens. 

—  On  a  cru  dernièrement  avoir  fait  une  capture  importante. 
On  Jésuite  a  été  arrêté  le  26  juin  à  Bordeaux;  if  «voit  été  dénoncé 
sans  doute  par  quel  que  zélé  patriote.  On  l'a  interrogé,  on  l'a  fouillé, 
on  a  examiné  tous  ses  papiers  et  m  correspondance.  Ce  Jésuite  étoit 
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M.  Druillct,  qui  venoil  d'Espagne  et  qui  se  rendoit  en  Italie.  Ha 
répondu  avec  beaucoup  de  calme»  d'à-propos  et  même  de  gaieté  a 
toutes  les  questions  qu  on  lui  a  faites,  et  n  a  dissimulé  ni  sa  qualité 
de  Jésuite  ni  son  titre  de  provincial.  Comme  on  inspectoit  ses  pa- 
piers, vous  voyez  là  tous  nos  secrets,  a-t-il  dit,  nous  n'avons  pas  de 
raisons  de  les  cacher.  Son  esprit,  ses  manières  ouvertes,  ses  expli- 
cations claires  et  précises,  ses  réparties  vives  et  promptes  ont  dis- 
sipé toutes  les  préventions,  et  on  Ta  laissé  continuer  sa  route.  Il 
n'y  a  pas  encore  de  loi  qui  défende  à  un  Jésuite  de  voyager  en 
France. 

—  La  souscription  pour  le  choléra  continue  à  Moulins;  la 
troisième  liste  de  souscription  se  monte  à  1297  fr.,  sur  lesquels 
MM.  Cornu  et  Martinet,  curés  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Nico- 
las,* ont  donné  chacun  5o  fr.,  se  réservant  d'augmenter  par  la  suite, 
s'il  en  étoit  besoin.  M.  l'abbé  Guy ot,  chanoine,  a  souscrit  pour 
25  fr.,  deux  autres  ecclésiastiques,  chacun  pour  20  fr.,  et  M.  l'abbé 
fioussac  pour  5  fr.  La  quatrième  liste  monte  à  a83  fr.,  sur  lesquels 
M.  l'abbé  Petit,  chanoine,  a  douné  pour  première  souscription 
100  fr.;  MM.  Charles  elGueullette,  vicaires  de  la  cathédrale,  40  fr. 
et  M.  l'abbé  Rousseau  10  fr.  Dans  les  cinquième  et  sixième  listes, 
M.  l'abbé  Migeat,  chanoine,  est  porté  pour  20  fr.,  et  M.  l'abbé 
Merle,  de  Ne  vers,  pour  10  fr.;  le  total  des  six  premières  listes  est 
de  3709. 

—  La  cour  supérieure  de  justice  à  Liège  a  prononcé  dans  l'af- 
faire du  -sieur  Fivé,  ancien  desservaut  de  Sainte-Marguerite,  de 
cette  ville,  qui  avoit  appelé  du  jugement  rendu  contre  lui.  Elle  a 
été  d'avis  que  le  ministère  public  étoit  sans  qualité  pour  intervenir 
dans  cette  affaire.  Elle  a  ordonné  la  restitution  de  l'amende  sans 
dépens,  parce  que  la  fabrique  à  laquelle  l'appelant  les  a  demandés 
n'a  été  en  cause  ni  en  appel,  ni  en  première  instance.  Ce  jugement 
va  encore  retarder  la  tin  d'une  affaire  dont  le  scandale  ne  s'est 
déjà  que  trop  prolongé;  voyez  les  nos  1914  et  193a. 

—  Il  a  été  longtemps  de  mode  de  se  plaindre  du  fanatisme  des 
dévots,  et  il  y  a  des  gens  qui  crient  encore  sur  ce  sujet  par  un  reste 
d'ancienne  habitude.  H  seroit  temps  de  s'élever  contre  un  autre  fa- 
natisme ,  celui  d'une  impi^é  farouche  qui  germe  dans  de  jeunes 
têtes  et  qui  y  fait  éclore  d'affreuses  vengeances.  Le  jeudi  ai  juin, 
jour  de  la  Fête-Dieu,  on  fa i soit  à  Heidelberg,  sur  les  bords  du 
Rhin,  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Parmi  les  curieux  qui  regar- 
doient  passer  la  procession  se  trouva  un  étudiant  de  Bruchsal,  qui 
refusa  hèrement  de  se  découvrir  la  tête.  Un  inspecteur  de  la  pro- 
cession alla  à  lui,  lui  arracha  sa  casquette  et  le  frappa  même.  Le 
jeune  philosophe  s'est  fait  informer  du  nom  et  de  la  demeure  de 
l 'inspecteur,  b'élaut  rendu  chez  celui-ci,  il  a  déposé  sur  sa  table  un 
billet  ainsi  conçu  ;  Mon  honneur  ouf  rage  crie  vengeance,  préparer 
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m  la  mort.  En  effet,  tirant  un  pistolet  de  sa  poche,  il  a  tiré  i 
bout  portant  sur  l'inspecteur  et  s'est  donné  ensuite  à  lui-même 
deux  coups  de  poiguard.  Tous  les  deux  vi voient. encore  aux  der- 
nières nouvelles;  maison  regardoit  leurs  blessures  comme  mortelles. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

• 

Paais.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  à  Paris,  qui  étoit  descendu  le  5o  juin 
à  3i  v  a  été  le  icr  juillet  de  40,  dont  16  à  domicile  et  a4  dans  les  hôpitaux. 
Le  a, -il  y  en  a  eu  37  à  domicile.  La  différence  avec  la  veille  étoit  le  premier 
jour  de  9  en  plus.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux  le  ier  juillet  37  cholériques, 
et  il  en  sorti  guéris  34.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  s'est  élevée  le  ier  juillet 
à  6x  ,  le  a ,  elle  a  été  de  4 1. 

— r  II  y  a  eu  jusqu'au  a  juillet,  dans  le  déparlement  de  Seine-et-Oise ,  5747 
cm  du  choléra  et  a  3a  5  décès  en  a4a  communes.  L'arrondissement  de  Tenailles 
compte  le  plus  d'accidens ,  et  celui  de  Pontoise  le  plus  de  communes'  atteintes. 
Le  fléao  s'est  ralenti  dans  le  département  de  la  Marne,  où  il  n'y  a  eu,  le  a,  que 
*58  nouveaux  malades  et  1 1 1  morts;  ce  qui  élève  le  total ,  en  ao8  communes,  à 
xa,3o5  cas  et  3oo5  décès,  chiffre  désormais  le  plus  élevé.  L'épidémie  fait  toujours 
de  grands  ravages  dans  les  départemens  de  la  Meuse  et  de  l'Aisne  :  on  a  compté 
le  xcr  juillet,  dans  l'un,  889  malades  et  xo3  morts,  ce  qui  porte  le  total  à  7809 
cas  et  1691  décès  en  xa8  communes;  dans  le  second,  307  personnes  ont  été 
atteintes  du  choléra  le  a,  et  109  y  ont  succombé  :  total  jusqu'alors,  7597  cas  et 
3671  décès;  le  nombre  des  communes  infestées  du  département  de  l'Aisne  s'élève 
maiMenatit à  358.  Le  fléau  a  repris  de  l'intensité  dans  le  département  de  l'Oise, 
où  l'on  a  signalé,  le  3,  349  nouveaux  malades  et  xaa  décès  :  total,  5798  cas  et 
a44o  décès;  les  arrondissemens  de  Senlis  et  de  Compiègne  souffrent  le  plus.  Les 
antres  départemens  où  le  choléra  a  pénétré  né  présentent  ensuite  que  des  résul- 
tats moins  affligeai».  Celui  du  Nord  a  eu,  hs  xcr  juillet,  5x  cas  et  16  décès: 
total,  3535  cas  et  1669  décès  en  157  communes;  celui  de  ta  Haute-Marne,  le 
même  jour,  69  cas  et  a3  décès  :  total,  aoi5  cas  et  685  décès  en  49  communes; 
celui  de  la  Somme,  le  a,  40  cas  et  16  décès  :  total,  4637  cas  et  1680  décès  en 
160  communes;  celui  de  la  Seine-Inférieure ,  le  même  jour,  44  cas  et  33  décès  : 
total ,  3481  cas  et  1  x  55  décès  ;  celui  de  l'Aube ,  46  cas  et  37  décès  :  total ,  3*5$ 
cas  et  140a  décès  en  97  communes.  L'épidémie  s'accroît  dans  celui  de  la  Haute- 
Saône,  qui  a  eu  le  3o  juin  58  cas  et  a4  décès,  et  se  maintient  dans  ceux  de  la 
Meurthe  et  du  Finistère.  On*  ne  compte  que  fort  peu  d'accidens  dans  les  départe- 
mens de  l'Indre ,  de  l'Eure,  de  la  Manche,  du.  Loiret,  de  Loir-et-Cher,  et  à 
Nantes. 

—  S'il  est  vrai,  comme  l'a  dit  un  de  nos  grands  poêles,  qu'un  bien  fait  re- 
proché Uni  toujours  lieu  d'offense,  la'  levée  de  létal  de  siège  de  Paris  ne  doit 
pas  nous  faire  grand  plaisir;  car,  en  vérité,  elle  nous  est  bien  reprochée  par  le 
Moniteur  et  par  les  autres  journaux  du  ministère.  A  les  entendre,  c'est  une 
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al  faite;  et,  si  est  laveét 
encore  lot«-toaeps  b-i 
de  b  «or  4e  cassation,  on  auro*  «leaem  b 
c  serait  réfugié  dans  riviome  mIm  poptli;  cm  m  saut,  m  su- 
roît pu  recourir  à  toute»  fortes  de  fins  de  nojweeeroir  ;  et ,  en  attendant,  aun 
serions  restes  en  eut  de  siège.  Mais,  tout  biesi  considéré,  on  a  recoure  eull  l'y 
•v«l  pas  u^acenvénient  à  lever  le  blocus,  parce  qu'il  est  venu  aux  hosnucs  es 
pouvoir,  après  vingt-trots  .joars  de  réflexion,  une  idée  bsaaiaeuse  qui  peat  tast 
ftnrr11*»  et  sauver  :  c'est  qu'arec  b  justice  ordinaire  on  obtiendra  tout  axai 
baru'ce  qu'on  cherchoit,  qu'avec  b  juttice  exceptioauelb  et  les  ruasuli  de 
guerre.  Jurés  émis  on  juges  sailiiaires,  ce  sera  toujours  b  même  chose; in  aas 
ne  se  montreront  pas  plus  dirpotés  à  faire  grâce  que  1rs  antres,  et  ce  aasa 
cherchoit  à  droite  on  b  trouvera  également  à  gauche.  Ceb  étant ,  il  bat  n'avoir 
pas  l'esprit  vif,  assurémeut,  pour  avoir  sais  vingt-trois  jours  à  courir  anréi  sac 
idée  aussi  simple. 

—  Les  patriotes  de  juillet  ne  savoient  pas  ce  qu'Us  desx«nmosanjt  après  h  ne* 
toira  dm  barricades,  lorsqu'ils  voulaient  absebmeet  que  les  tribunaux 
tonnais  dans  bur  pbn  de  régénération.  Si  ou  les  cal  f tenir  1  alors,  il.j  a 
temps  que  l'adiuhûstration  de  b  justice  serait,  comme  tout  le  reste,  entre  b 
snsins  de  ces  mauvais  frères  que  les  antres  accusent  de  les  avoir  Iranis  peur  sV 
veuh*  bars  persécuteurs.  A  présent  que  l'iolérél  et  les  querelles  de  faesùse  Iss  est 
divisés  en  deux  classes,  l'ooe  de  vainqueurs  et  l'autre  de  vaincus,  essahiea  en 
derniers  ne  doivent-ils  pas  se  féliciter  d'avoir  eu  affaire  vendredi  dernier  ■  Il 
vieille  cour  de  eassatioa  de  Charles  X ,  plutôt  qu'à  edb  qui  leur  serait  vexes  eaj 
snuTtcades!  Ah  !  vraiment  oui ,  ils  peuvent  se  vanter  d'avoir  été  peu*  Wareax  est 
sages.  Les  choses  ont  tourné  pour  eux  dline  si  étrange  auniére,  que,  s*ih 
eu  b  malheur  de  rencontrer  Feutre  jour  à  la  cour  de  cassation  les  jugst  o/ie 
voulaient  y  mettre,  il  v  a  deux  ans,  on  les  fusillerait  protiphlienfl 
dans  b  pbine  de  Grenelle.  Hommes  des  glorieuses  jneriuûui  rrjnujnwi  ujanairr 
qne  la  justice  de  Charles  X  se  trouvoit  encore  li.  Avec  vos  anciens,  camarade)  et 
juillet,  vous  auriex  certainement  plus  mal  passé  votre  temps, 

—  Le  garde-des-sceaui  a  adressé  le  a  juillet  une  rirtobire  eut  pi  mm  eu*' 
généraux ,  pour  leur  recommander  de  poursuivre  avec  plus  de  sévérité  eue  jt- 
mais  les  écarts  de  b  presse.  M.  Berthe  permet  une  entière  liberté  pour  dateur 
et  critiquer  les  actes  dn  gouvernement ,  mais  H  veut  que  l'on  réprime  snrtset  b 
doctrines  qui  tendent  à  faire  méconnoltre  le  gouvernement  actuel ,  à  bure  ésaVv 
ou  préférer  un  autre  régime,  à  flatter  des  espérances,  à  offenser 'b  prisée;  et 
c'est  à  ces  doctrines  qu'il  attribue  les  désordres  de  Paris  et  de  b  Vendée. 

—  Afin  d'accélérer  le  cours  de  la  justice  à  Paris,  surtout  en  raison  des  affaire)  ou 
5  et  6  juin ,  b  cour  d'assises  vient  d'être  divisée  en  quatre  sections  pour  b  Ironiènt 
trimestre  de  18  3s. 

—  Les  affaires  renvoyées  par  la  cour  de  cassation  à  la  justice  ordinaire  sont 
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i  mains  du  procureur  du  Roi.  Les  «flairas  Geoffroy  et  Haisonfrata  seront , 
portées  aux  assises  de  la  seconde  quinzaine  d*  «sois,     • 

.  Dupin  aîné  est  retourné  dans  le  département  de  la  Nièvre.  U  avoit  en 
plusieurs  jours  des  entretiens  de  quelques  heures  avec  Louis  -  Philippe , 
ion  prolmblement  des  sBodificatibii*  ministérielles  dont  il  étoif  alors  ques- 
ivant  plusieurs  journaux ,  ces  conférences  se  sont  terminées  par  une  scène 
odie  le  député  auroit  quille  brusquement  le  prince. 
.  d'An tigny  est  nommé  sous-préfet  à  Doullem  (Somme). 
m  entrepreneurs  de  travaux  de  la  uotnrelle  salle  de  la  chambre  des  dé- 
it  été  réunis,  le  a  juillet,  par  M.  Joly,  architecte,  d'après  les  ordres  du 
des  travaux  publics,  afin  d'aviser  aux  moyens  de  terminer  promplement 
este  à  faire  au  palais  de  la  chambre.  Il  a  été  reconnu  que  la  salle  pour* 
!  complètement  achevée  pour  le  xrr  août. 

z  jourual  ministériel  annonce  que  le  projet  de  convocation  des  chambres 
Jonné*. 

M.  Mercier,  député  de  l'Orne,  et  Reyuard,  député  de  Marseille,  qu'est 
es  comme  adhcrans  au  compte  remiu,  ont  démenti  le  tait. 

[.  Moreau,  maître  des  requêtes,  un  des  rédacteurs  du  Courrier  français 
t  .dramatique,  est  mort  du  choléra  le  icr  juillet. 

imancbe  dernier,  le  commissaire  de  police  de  Belleville ,  accompagné  d'un  . 
icief  de  gendarmerie,  s'est  préseuté  à  la  maison  de  retraite  formée  à  Aflénil- 
.  par  les  saint-simouieos.  Le  père  suprême ,  Enfantin ,  redressa  an  sieur 
ar,  chargé  des  affaires  de  la  aaaison*  Le  commissaire  reçoit  la  déclaration 
f-ci ,  et  se  retira ,  en  annonçant  qu'il  prendroit  de  nouveaux  ordres* 

n  avoh  annoncé  que  la  Quotidienne  do  a  juillet  avoit  été  saisie  à  la  poste. 
uuissaire  <\e  police  s'est  présenté  en  effet  ce  jour  â  l'adinimstration  des 
Biais  les  courriers  étaient  partis.  Us  lendemain ,  on  a  saisi  dans  les  bureaux 
nplaires  qui  restaient 

>n  a  remarqué  avec  intérêt,  dimanche  dernier,  II.  Hyde  de  Neuville  à  la 
on  du  saiut  sacrement,  paroisse  St-Philippe  du  Roule'.  M.  Hyde  de  Neuville 
é  mis  en  liberté  la  veille. 

e  miuistère  n'a  pas  été  tellement  préoccupé  par  les  évènemens,  qu'il  n'ait 
ver  le  temps  de  régler  la  célébration  des  fêtes  de  juillet.  U  y  aura  des  ré- 
ces  publiques  et  des  mariages  dotés  de  filles  de  eombattans  de  juillet.  Il 
|u'on  ne  fera  pas  de  cérémonie  funèbre, 
oixante-six  employés  subalternes  viennent  d'être  renvoyés  du  château  de» 

». 

lusieurs  réfugiés  polonais  viennent  de  recevoir  l'ordre  de  quitter  Paris.  On 
lire  autres ,  le  général  Ostrowski  et  le  littérateur  Lelewel. 

es  sommes  reçues  à  la  caisse  municipale  et  dans  les  mairies ,  pour  les  orpbe- 
choléra,  s'élevoient  le  a  juillet  k  6{,3o5  fa. 
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—  Le  Journal  des  Débats  a  recueilli,  jusqu'au  a  juillet,  S6,ê5s  fr.,  parla 
gardes  nationaux  et  soldats  de  ligne  Messes  les  5  et  6  juin ,  et  pour  les  fatals  Je 
cenx  qui  sont  morts. 

—  Le  maire  d'Aigucpersc  a  rerois  au  duc  d'Orléans,  a  son  passage  das»  eetîe 
Tille  v  une  demande  en  grAce  eu  faveur  de  Geoffroy,  qui  est  originaire  de  ceQt 
ville. 

—  Le  désarmement  continue,  autant  que  possible,  dans  les  départeaseat  Je 
l'Ouest.  On  dit  que  le  nombre  des  armes  expédiées  de  Bourbon -Vendée  à  Kaata 
s'élève  à  2,964 ,  et  des  Herbiers  à  c,i *c.  Il  en  est  resté  à  Bourbon-Vendée  6m, 
et  aux  Sables  5oo,  en  tout  5, 18 5.  Dans  les  Deux-Sèvres,  on  a  recuet'li  c.Soofe- 
sils,  et  il  a  été  expédié  en  même  temps,  de  Beaupréau  à  Angers ,  1 ,555  fusils nt- 
portés  ou  saisis. 

—  Le  chouan  Menant ,  dit  Francœur*,  qui  avoit  déjà  acquis  de  la  céJébrilé  ea 
1793  et  en  i8<5,  a  été  déclaré  cou pabje  d'enrôlement  de  bandes,  par  le 
conseil  de  guerre  de  Château- Go n lier,  et  condamué,  à  rauon  de 
atténuautes ,  à  dix  ans  de  travaux  forcés.  Le  sieur  Bonssard ,  tisserand ,  à  Yiflrn. 
a  été  condamué  le  lendemain  à  la  même  peiue  et  par  les  roènies  motifs. 

—  Le  cooseil  de  guerre  de  Laval  a  condamné  à  mort- M.  Cbapellier,  inleaaaat 
du  château  de  Brée,  appartenant  à  M.  de  Pontfarcy,  comme  coupable  d'excitabue 
à  la  guerre  civile ,  etc. 

—  M.  Farcy  de  Malnoé  père ,  traduit  devant  le  conseil  de  >guerre  de  Laval , 
comme  ayant  fait  partie  de  bandes  de  chouans,  a  été  acquitté  à  I  uaaaaaùie. 

—  L'affaire  de  la  soi  -  disant  conspiration  en  faveur  du  prétends  Loats  XTI1 
vient  de  se  terminer  à  Lyon  :  le  nommé  Ravet  a  été  condamné  à  huit  aas  de  it- 
chtsiou,  comme  coupable  d'embauchage  et  d'excitation  à  la  guerre  civile;  set 
cinq  co-accusés  out  été  acquittés. 

—  La  fille  Bonnet ,  se  diunt  comtesse  d'Oknay,  fille  naturelle  de 
princesse  d'Allemagne,  cousine  du  prince  Poniatowski  et  du  général 
été  condamnée  à  Tours,  pour  escroquerie,  à  C  mois  d'emprisonnement. 

—  II.  Pilrat,  rédacteur- gérant  de  la  Gazette  du  Lyonnais,  a  été 
6  mois  de  prison  et  i,5oo  fr.  d'ameude,  pour  attaque  envers  la  dignité  royale,  à 
raison 'd'un  article  de  M.  O'Mahotiy.  Il  s'est  pourvu  en  cassation,  attendu  qa'ea 
n'a  pas  soumis  aux  jurés  la  question  de  circonstances  atténuantes. 

—  Quatre  individus  ont  été  cites  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Bouges , 
à  raison  de  charivaris  donnés  a  MM.  Devanx  et  Paraul,  députés  arâistanak 
Deux  ont  été  condamnés  a  20  jours  de  prison,  deux  à  quinze  jours,  et  tous  uaatrr 
à  100  fr.  d'ameude. 

—  Une  soitséription  a  été.  ouverte  a  MeU  dans  le  but  de  livrer  le  pains 
3  sous  la  livre  aux  classes  nécessiteuses.  Une  antre  souscription  a  été  enverte 
dans  la  même  ville  afin  de  faire  des  achats  de  bled. 

—  Le  dépôt  de  la  légion  étrangère  qui  étoit  à  Nanci  est  transféré  à  Ckanawal 
(Haute-Marne). 
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_  —  Le  choléra  fait  de  grands  ravages  dans  la  commune  d'Arvengt,  près  de  Mons. 
Des  patrouilles  circulent  jour  et  nuil  autour  de-ce  village,  afin  que  personne  n'y 
entre  et  n'en  sorte.  Beaucoup  de  personnes  ont  déjà  quitté  Mon*. 

—  L'électeur  de  Hesse-Cassel  a  donné,  le  a 3  juiu,  sa  sanction  à  la  loi  sur  l'or- 
ganisation de  la  garde  nationale.  Le  service  sera  obligatoire  pour  tous  les  habitais 
des  villes,  et  des  campagnes  depuis  l'âge  de  22  jusqu'à  celui  de  5o  ans.  Les  ecclé- 
siastiques engagés  dans  les  ordres  et  les  candidats  en  théologie  en  seront  exempts, 
ainsi  que  dificrens  fonctionnaires. 

—  La  ville  de  Bone  a  été  attaquée  de  nouveau,  du  2  au  7  juin,  par  les  Bé- 
douins, qui  s'éloient  ralliés  au  nombre  de  plus  de  xa,ooo.  La  garnison,  qui  ne 
comptait  guère  plus  de  a,ooo  hommes,  les  a  repousses. 

—  Les  sieurs  Robin,  armateur  de  Bordeaux,  Victor  et  Charles,  ont  été  cou-  v 
damnés  par  contumace  à  la  Guadeloupe,  pour  s'èb-e  livrés  à  la  traite  des  noirs,  •_ 
à  S  ans  de  baunissemeut  ;  et  solidairement  à  l'amende  de  3o,ooo  fr. ,  valeur  do 
bâtiment,  et  à  celle  de  79,735  fc\,  valeur  de  la  cargaison  du  brick  le  Julius- 
T lia  les,  qui  a  été  confisqué. 

Sur  nos  prvgrès  dans  la  voie  de  la  légalité. 

C'est  une  chose  assez  plaisante  que  d'observer  dans  les  temps  de  parti  les  va- 
riations d'idées  de  ceux  qui  s'intitulent  exclusivement  patriotes ,  et  de  suivre  les 
inconséquences  de  leur  zèle  pour  la  légalité  et  de  leurs  démonstrations  de  philan- 
thropie. Depuis  plusieurs  mois ,  les  autorités  dans  l'Ouest  sollicitoient  la  mise  en 
état  de  siège  de  ces  drparleinens,  les  conseils  généraux  et  municipaux  la  deman- 
doient  comme  le  seul  moyen  de  salut  ;  plusieurs  journaux  de  Paris ,  le  Courrier, 
le  Constitutionnel,  le  Temps ,  la  réclamoient  avec  instance,  et  se  plaigooient 
qu'elle  ne  fût  pas  prononcée.  Le  gouvernement  prend  la  même  mesure  à  Paris, 
après  la  révolte  des  5  et  6  juin  ;  les  libéraux  s'élèvent  contre  cette  mesure,  et  dé- 
cident que  la  révolte  n'en  valoit  pas  la  peine ,  et  qu'il  falloit  mépriser  cette 
échauffourée.  Les  chouans ,  dans  la  Vendée ,  sont  des  infâmes ,  qu'on  peut  tuer 
sans  autre  forme  de  procès;  et  en  effet,  il  y  en  a  eu  qui  ont  été  assassinés  au  mo- 
ment de  leur  capture,  saus  que  les  libéraux  aient  fait  entendreja  moindre  plainte  „ 
ou  leur  aient  donné  la  moindre  marque  d'intérêt  et  de  pitié.  Mais  les  républicains 
à  Paris,  ces  gens  si  doux  et  si  humains,  qui  avoient  organisé  une  rébellion  armée, 
qui  tiroient  sur  les  citoyens,  qui  ensanglantaient  les  rues,  qui  répandoient  partout 
la  terreur,  oh!  ceux-là,  on  ne  peut  y  toucher;  ce  sont  des  frères  égarés  peut-être, 
mais  dignes  de  toute  la  bienveillance  des  libéraux.  On  invoque  pour  eux  ce  prin- 
cipe, qne  la  peine  de  mort  pour  crime  politique  est  une  absurdité  et  une  bar- 
barie. ' 

Mais  ce  principe,  Vil  est  vrai,  doit  s'appliquer  aussi  aux  carlistes  et  aux 
chouans.  Point  du  tout,  l'humanité  et  la  légalité  ne  sont  point  pour  eux.  Voyez 
les  patriotes  de  Nantes  courroucés  parce  qu'on  n'a  point  condamné  M.  de  Kersa- 
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biec  à  mort ,  entendes  leur*  cris  de  rage.  Ili  oui  protesté  contra  en  jupssent  uts- 
rigoureux  assurément ,  mais  qui  Uissoit  vivre  recense.  Leur  indignation  a  été  j»*- 
qui  Étire  une  émeute  pour  avoir  un  peu  de  sang,  tau!  ces  gens-là  oaUaaif  de  lé- 
galité. Fiez  toos  ensuite  aux  belles  protestalions  d'attachement  à  Tordre  légal  et 
de  respect  pour  l'équité  et  l'impartialité I  An  moment  même  oè  nous  écrivent  eeri, 
noua  voyons  que  le  ôomeil-général  de  la  Chareste-lnférieare  vient  de  dédertr, 
par  une  délibération  expresse,  qu'on  n'avoit  pris  jusqu'ici  eontre  In  Tendèe  est 
des  moyens  inefficaces,  et  qu'on  ne  saoroit  agir  trop  tôt  et  avec  trop  de  viçeeer 
pour  réprimer  l'audace  des  cariâtes.  Le  National  du  3o  juin  a  pnblainne  latte 
qu'on  lui  n'écrit  de  Nantes  sous  la  date  du  *6f  et  où  on  lui  expose  les  venu  do 
libéraux  dans  l'Ouest  :     , 

•  Déjà,  dit-on,  aux  yeux  de  ceux-là  mêmes  qu'on  appeJoit  le  jnsfe-amVa, 
l'état  de  siège  ne  suffit  plus  pour  atteindre  et  arrêter  la  rhonaamme.  Ce  ne  mat 
pis  seulement  des  condamnations,  des  exemples,  des  exéention*  i  mort  qae  de- 
mande à  grands  cris  une  population  exaspérée.  L'opinion  est  plus  usure,  eheva 
pins  loin  dans  ses  prévisions,  elle  veut  couper  le  mal  dans  sa  racine,  die  teal  dé- 
truire la  puissance  de  la  noblesse  et  elle  s'attaque  à  la  propriété.  En  un  mat,  elle 
demaude ,  elle  exige  une  main-basse  sur  les  terres ,  une  confiscatinn  générale.  Il 
ne  s  agit  pas  ici  de  l'opinion  des  républicain*  du  pays,  mais  de  l'opinion  de  jatte- 
milieu.  Déjà  le  Journal  de  Maine-et-Loire  et  V  Auxiliaire  breton  dévelspaeai 
hardiment  ces  idées,  et  l'on  peut  prédire  que  bientôt  tontes  les  teasnei  ds  h 
Tendée  suivront  le  torrent  de  ees  doctrines  révolutionnaires.  • 


Quels  progrès  nous  faisons  dans  la  route  de  rarbitraire!  Voilà  oeat  en  ont 
abouti  ces  appels  à  la  liberté,  ces  plaintes  amères,  ces  théories  awnemseses 
qu'on  nous  débitoit  avec  tant  de  complaisance.  On  ne  parloit  que  de  lèjfnfau 
la  société  avec  de  beaux  systèmes  ;  et  on  ne  voyoit  pas  qu'on  divisait  et  en'ea 
affoiblissoit  les  gens  de  bien,  qu'on  exaltoil  et  qu'on  échauflbit  les  esprits,  et 
qu'un  parti  éfoit  là  pour  profiter  de  cette  division  et  de  cette  exahatioa.  Qnn 
qui  ont  cherché  à  flétrir  le  gouvernement  de  la  restauration,  enamni 
une  oppression  stupitle,  peuvent  aujourd'hui  comparer  ce  régime  avec  les 
ceurs  de  celui  qui  Ta  remplacé;  Dieu  veuille  nsème  qu'ils  n'aient  pas  par  la  sette 
une  autre  comparaison  plus  fâcheuse  encore  à  faire  avec  le  régime  qu'on  nés* 
prépare  1 
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Butte'  dfetecommunioation  contre  te»  repolies 

pontificat. 

Nom  arons  parlé  plusieurs  fois  des  .troublés  et  des  malheurs 
d'Âncâne;  en  dernier  lieu,  les  désordres  et  les  violences  s'y 
sont  encore  accrus  (1).  Le  Pape. n'a  pas  cru  pouvoir  souf- 
frir plus  long-temps  en  silence  cet  état  de  choses.  Il  vient 
de  publier  une  Bulle  dans  une  forme  solennelle  contre  les  re- 
belles de  ses  Etats.  Cette  Bulle ,  ad  perpétuant  rei  mémo- 
riam,  commence  par  ces  mots  :  Quod  do  rei  pullicœ... 
Elle  est  datée  du  ai  juin ,  et  a  été  publiée  et  affichée  le  mémo 
jour  dans  Rome,  suivant  l'usage*  Nous  avions  reçu  cette  Bulle 
par  deux  voies  différentes,  mais  la  nécessité  de  la  traduire. et 
le  temps  qu'il  falloit  prendre  pour  cela  ne  nous  Ont  pas  permis 
de  la  donner  dans  notre  dernier  numéro.  Les  autres  journaux 
viennent  de  publier  une  traduction  de  la  Bulle  ;  comme  cette 

(i)  Lé  situation  d'Aocône  est  devenue  déplorable  depuis  les  dernières  nouvelles 
que  nous  avons  données.  Les  autorités  pontificales  se  sont  retirées ,  et  les  carabi- 
niers ont  aussi  qtiitté  la  viHe.  Les  journaux  ont  annoncé  que  le  gouvernement  pon- 
tifical avoit  adressé  à  l'ambassadeur  français  une  note  très- ferme,  où  il  déclare  la 
contention  du  16  annulée,  et  demande  la  retraite  immédiate  des  troupes  fran- 
çsisos.  Il  cat  impossible  en  effet  de  se  dissimuler  que  c'est  la  présence  de  cas 
troupes  ami  a  sait  tout  le  mal.  Les  fcclieex  sont  venus  de  toutes  les  parties  de  m 
Jlomagne  sa  réfaner  sous  leur  étendard.  Le  gouvernement  français  a  toujours  dit 
«ju'il  n'avoit  d'autre  intention  que  de  maintenir  l'autorité  du  Pape;  eh  bien!  puis- 
reipéditaon  a  un  effet  contraire ,  il  ne  lui  reste  qu'àtetirer  ses  troupes;  toute 
conduite  le  convnineroil  d'une  insigne  mauvaise  soi.  Ancène  est  en  ee  mo- 
ment est  pleine  révolte;  les  factieu»  y  ont  tait  afficher,  le  i5  juin,  une  proclama- 
tion Ofc  Us  ae  plaignent  que  le  gonvemenent  romain  les  à  abandonné»;  tandis  que 
ce?  sont  eux  qui  ont  forcé ,  par  leurs  violences ,  les  agens  du  Pape  à  se  retirer.  Us 
ventent  eTaHfeurs  profiter  de  l'occasion,  se  gouverner  eux-mêmes,  nommer  des 
magistrats;  ils  exhortent  leurs  concitoyens  à  Punion  et  I  ta  tranquillité,  et v ils  es- 
pèrent déjouer  leurs  ennemis  par  le  bon  ordre  qu'ils  sauront  maintenir.  Comme  il 
est  impossible  que  le  bon  ordre  sorte  du  désordre,  on  peut  s'attendre  que  l'ave- 
nir sera  digne  du  passé,  et  que  cette  malheureuse  ville  est  destinée  a  être  un 
théâtre  de  révolutions,  de  discordes  et  de  violences,  à  moins  que  quelque  événe- 
ment salutaire  u'y  étouffe  l'esprit  d'anarchie. 


Tome  LXXIL  L'Ami  de  la  Religion. 
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traduction  est  la  même  pour  tous,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
an'ellc  vient  de  la  même  source,  peut-être  de  l'ambassade 
française,à  Rome.  Cependant ,  en  la  comparant  avec  l'original, 
nous  y  avons  remarqué  bien  des  inexactitudes,  des  omissions 
et  des  traces  de  précipitation,  àous  en  avons  donc  (ait  une 
nouvelle ,  qui ,  nous  l'espérons ,  paroitra  plus  soignée  et  pins 
fidèle  : 

«  Gbegobtus  PP.  XVI  y  ad  perpetuam  rei  menioriam. 

•  Ce  que  nous  craignioos  surtout  touchant  le  rétablissement  de 
la  tranquillité  publique,  après  les  affreuses  perturbations  de  Pan- 
née  dernière ,  nous  avons  la  douleur  de  le  voir  arrivé  par  les  nou- 
velles machinations  d'hommes  pervers ,  et  nous  avons  perdu  bien- 
tôt  les  espérances  que  nous  avions  conçues.  Aussitôt  que  nous  vîmes 
dispersées ,  avec  le  secours  de  Dieu ,  les  troupes  des  factieux ,  qui 
étoient  alors  arrivés  à  un  tel  poipl  de  fureur,  qu'ils  tournèrent 
leurs  armes  contre  ce  siège  de  la  religion ,  notre  cœur  se  dilata  avec 
une  affection  paternelle  pour  les  provinces,  que  nous  nous  réjouis- 
sions de  voir  délivrées  du  joug  insupportable  des  impies.  Aptes 
avoir  reçu  en  grâce  ceux  qui  nous  a  voient  fait  tant  de  mal  à  nous 
et  au  saint  Siège,  nous  tournâmes  tous  nos  soins  à  établir,  selon  la 
condition  des  temps  et  des  lieux ,  ce  qui  seroit  plus  utile  pour  le 
bien  des  peuples;  car,  appelés  par  la  bonté  divine  à  tenir  sur  fa 
terre  la  place  de  celui  qui  voulut  être  nommé  doux  et  miséricor- 
dieux, nous  n'avons  désiré  qu'une  chose,  et  nous  avons  dirigé 
vers  ce  point  nos  pensées ,  nos  vœux  et  nos  soins  toujours  pleins  de 
clémence,  de  mansuésude  et  df  humanité,  savoir,  de  retrancher  les 
causes  de  plaintes  qu'une  malignité  hostile  a  coutume  de  mettre  en 
avant,  et  d'établir  partout  la  paix  publique  et  la  tranquillité. 

•  Mais  Dieu  n'ayant  pas  encore  oublié  les  péchés  de  sou  peuple, 
nous  avons  eu  bientôt  a  nous  écrier  :  Nous  attendions  la  pais,  et 
nous  ne  tarons  point  eue;  le  remède,  et  la  crainte  est  venue/  le  temps 
de  la  guérison,  et  voilà  les  troubles.  En  effet ,  nous  avons  vu  s'éle- 
ver de  nouvelles  et  peut-être  plus  horribles  tempêtes,  et  au  sein 
de  la  paix  nous  avons  senti  une  profonde  amertume  que  nous  ont 
ménagée  ceux  qui,  loin  d'être  adoucis  par  aucun  bienfait  de  noire 
indulgence,  loin  d'être  touchés  par  les  aiguillons  de  leur  con- 
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leurs  écrits,  par  des  embûches  et  par  la  force  ouverte. 

•  Cette  désastreuse  conjuration  des  méchans  qui  nous  tenott  dans 
l'anxiété,  ainsi  que  tous  les  gens  de  bien,  a  éclaté  il  n'y  a  pas  long- 
temps à  Ancône,  où  nous  savons  qu'est  accourue  la  lie  la  plus  ah-' 
jecir  et  la  plus  honteuse  des  rebelles,  pour  la  destruction  de  l'ordre 
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public  et  la  perte  des  citoyens  pacifique*  et  hilèlet.  Dès-lors  s'y  e*( 
accumulée  une  suite  effroyable  de  trimes  et  d'attentats  de  tout 
genre,  la  majesté  des  temples  violée ,  les  ministres  saints  voués  à  la 
haine  et  au  mépris,  quelques-uns  même  bleues  et  leur  vie  mena- 
cée, le*  plut  saints  mystère*  de  la  foi  tournés  en  dérision,  d'horri- 
bles blasphèmes  proférés,  tout  Frein  ôte  aux  égarement  de  la  li- 
cence, de  monstrueuses  erreurs  propagées,  la  sainteté  de  la  religion 
avilie,  des  assemblées  pestilentielles  impunément  établies;  assem- 
blées dans  lesquelles,  eût  dit  saint  Léon-le-Grand,  la  loi  est  le 
mensonge,  la  religion  le  démon,  le  culte  la  honte. 

•  De  là,  les  plus  honnêtes  citoyens  Furent  désignés  à  la  mort,  et 
bientôt  le  premier  des  magistrats  de  la  ville,  homme  recommau- 
dable  à  bien  des  titres,  tomba  percé  du  poignard  des  factieux  et 
«tes  conjurés  :  de  plus,  des  pillages  annonces,  le  trouble,  la  crainte, 
le  deuil  portés  de  toutes  parts,  et,  pour  que  ricu  ne  manquât  à  com- 
bler ces  attentats,  les  droi  ts  de  noue  souveraine  téel  ceux  de  l'Eglise 
romaine  foulés  aux  pied»  et  réduits  en  poudre. 

■  llnousrépugncde  façon  1er  par  quels  séditieux  eflbrts,  par  quelles 
attaques  d'armes  et  de  pierres  et  parquets  outrages  on  en  est  venu  au 
point  de  chasser  une  portion  choisie  de  nos  soldats,  qui  étoient  venus 
pour  réprimer  les  coupables,  maintenir  l'ordre  et  punir  les  infrac- 
tions, et  qui,  accablés  par  la  multitude  des  conjurés,  ont  été  forcés 
de  chercher  un  refuse  dans  In  citadelle.  Tout  le  inonde  sait  avec 
quelle  pompe  triomphale  les  drapeaux  de  la  rébellion  ont  été  por- 
tés de  tous  côtés  et  placés  sur  les  lieux  publics  ;  on  ne  commît  que 
trop  les  écrits  qui  ont  été  répandus  et  les  horribles  chansons  que 
J'on  enlendoit  sur  les  places  publiques,  et  qui  étoient  comme  au- 
tant de  lorch es  pour  exciter  et  accroître  le  feu  de  la  sédition.  Tome 
la  force  de  l'autorité  publique  fut  anéantie,  les  lois  et  les  règlement 
renversés,  le  sacré,  le  profane  également  confondus  par  des  fac- 
tieux qui  veulent  éloigner  les  citoyens  honnêtes  par  des  menaces  et 
des  assassinats,  les  frapper  de  terreur  et  les  obligera  renoncer  au 
soin  des  affaires  publiques,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  dire  qu'ils 
ont  été  contraints  de  s'en  charger  eux-mêmes,  puur  que  la  ville, 
privée  de  ses  magistrats,  ne  tombal  pas  dans  les  derniers  malheurs. 
Les  conjurés  ont  môme  élu  tumultueusement  sept  d'entre  eux,  qui, 
se  présentant  par  une  incroyable  perfidie  nu  nom  du  peuple  fidèle, 
— "  demandé  à  notre  pro- légat  que  ce  qui  avoit  été  établi  r™  '- 


itdes  villes  et  de  l'Etat,  sur  Tordre  des  jugement,  tur 
Tes  impôts  (i),  sur  le  trésor,  sur  le  militaire,  lut  changé  à  leur 
gré  ;  qu'il  fût  dressé  d'autres  codes  et  rédigé  une  autre  constitution, 

(t)  Au  lieu  d'impôii,  un  journal  a  mù  ici  1«  gazelle*,  dont  il  n'est  juu  pirlc 
Jalis  l'original.  Il  aura  lu  dans  la  traduction  qu'au  lui  ■  euvojëe  gazelles  an  lieu 
de  gabelles. 

tigï 
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tlani  laquelle  les  intérêts  de  la  religion  et  ceux  do  gouvernement 
seraient  également  bouleversés. 

•  Ces  imposteurs  affectent  de  répandre  qu'ils  ne  trament  rien 
contre  la  religion  et  contre  le  prince;  mais,  rusés  comme  ils  sont, 
ils  ne  tiennent  ce  langage  que  pour  en  imposer  aux  peuples  et 
capter  leur  bienveillance,  tandis  qu'ils  travaillent  par  les  machi- 
nations les  plus  coupables  à  saper  et  à  détruire  la  foi,  l'Eglise  et  la 
souveraineté  légitime. 

•  Tout  cela  et  beaucoup  d'autres  Faits  qui  sont  connus,  attestés 
ri  manifestes,  nous  les  avons  appris  avec  une  profonde  douleur  par 
tics  rapports  très-sûrs.  Au  railveu  d'une  telle  attaque  contre  tout  ce 
qui  est  saeré  comme  contre  le  civil ,  ce  seroit  un  crime  pour  nous 
«Le  nous  taire;  car  une  plus  longue  indulgence  encourageroit  les 
factieux,  la  flamme  d'un  déplorable  incendie  se  répandrait  au 
loin  |  et  nous  eucourrions  le  reproche  de  négligence  ou  peut-être 
même  d'un  abandon  honteux  de  la  cause  de  la  religion.  Nous 
voudrions  sans  doute  pouvoir  encore,  comme  l'année  dernière, 
nous  contenter  d'adresser  à  ce  troupeau  d'hommes  perdus  des  pa- 
roles d'exhortation,  de  miséricorde  et  d'indulgence;  mais,  puisque 
ces  frénétiques,  dans  leur  fièvre,  ont  repoussé  opiniâtrement  leur 
père ,  qui  les  a  tant  de  fois  appelés,  puisqu'endurejs  dans  leur  im- 
piété et  leurs  complots,  ils  ont  refusé  d'écouter  l'Eglise,  et  qu'ils 
se  souillent  de  plus  en  plus  d'énormes  infamies,  nous  sommes  for- 
cés enfin,  après  une  longue  et  malheureuse  expérience  de  tant  de 
mois,  qui  nous  apprend  l'inutilité  absolue  des  remèdes,  essayés 
d'abord  par  la  bonté  la  plus  tendre,  par  la  patienee  et  la  charité 
la  plus  attentive  pour  fléchir  leur  obstination;  nous  sommes  forcés 


sujets  rebelles  le  glaive  dont  Dieu  nous  a  armés  pour  défendre  la 
religion  et  la  justice. 

•  Nous  pouvons,  il  est  vrai,  souffrir  avec  patience  le  mal  qu'on 
nous  a  fait  à  nous-mêmes  et  les  injures  qui  nous  concernent;  et, 
avec  l'aide  de  Dieu,  nous  les  avons  supportées  volontiers,  et  nous 
«opérons  que  nous  le  ferous  de  même  à  l'avenir.  Mais  il  est  de  notre 
devoir,  et  nous  avons  promis  par  un  serment  solennel  de  veiller  à 
la  conservation  de  la  religion,  de  défendre  les  droits  et  possessions 
de  la  sainte  Eglise  romaine,  de  venger  la  liberté  du  siège  aposto- 
lique, qui  est  liée  avec  l'avantage  de  l'Eglise  universelle,  et  de 
soutenir  la  souveraineté  dont  la  divine  Providence  a  revêtu  les 
pontifes  romains,  pour  leur  rendre  plus  facile  le  soin  du  spirituel 
dans  tout  l'univers. 

»  Comme  il  est  donc  manifeste  que  la  sainteté  de  la  religion  et 
les  droits  de  l'Eglise  romaine  sont  blesses  et  violés  par  les  actes  ci- 


(469)      , 

tés  des  conjurée,  comme  des  maux  plus  grands  sont  même  encore 
à-craindre  ailleurs,  si  nous  ue  nous  y  opposions  point  ooy râpeuse- 
ment  autant  qu'il  est  en  nous;  après  avoir  imploré  la  Itunfere  du 
$eint-Esprit  par  d'humbles  prières  et  même  par  de»  prières  publi- 
ques, de  l'autorité*  de  Dieu  tout-puissant,  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul  et  de  la  nôtre,  du  conseil  d'une  congrégation  choisie  de 
nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine', 
nous  déclarons  que  tous  ceux  de  nos  sujets  qui  ont  causé  la  révolte 
et  la  défection  a  Âncône,  le  changement  de  gouvernement  et  la 
violation  du  patrimoine  du  bienheureux  Pierre»,  prince  des  apô- 
tres; qui  osent  usurper,  troubler,  retenir,  tourmenter  de  différentes 
manières  la  juridiction  suprême  appartenant  à  nous  et  à  l'Eglise 
romaine  dans  les  provinces  et  lieux  de  l'Etat  pontifical;  qui  ont 
attenté  sous  quelque  prétexte  et  de  quelque  mauière  que  ce  soit  à 
l'immunité  ecclésiastique  et  aux  droits  même  temporels  de  l'Eglise 
et  de  ce  saint  Siège,  ou  à  quelques-uns  de  ces  droits;  qui  ont 
donné  des  ordres  ou  des  secours  pour  cette  fin ,  ou  ont  porté  les 
armes  contre  les  soldats  pontificaux;  qui  machinent  encore  des 
conspirations  dans  d'autres  lient  de  la  sainte  Eglise,  et  s'efforcent 
de  répandre  au  loin  des  séditions  et  la  défection ,  sous  quelque 
grade,  titre,  office  qu'ils  soient  désignés,  ont  encouru  l'excommu- 
nication majeure  et  les  antres,  censures  et  peines  ecclésiastiques  in*- 
fligées  par  les  sacrés  canons,  par  les  constitutions  apostoliques  et 
par  les  décrets  des  conciles,  généraux,  et  principalement  du  concHe 
de  Trente  (sess.  22,  ehap.  11  d*rtf?)\  et  s'il  est  besoin,  nous  les 
excommunions  de  nouveau,  et  ils  ne  pourront  être  absous  et  déli- 
vres de  ces  cciUures  par  qui  que  ce  soit,  si  ce  n'est  par  nous  on  par 
le  pontife  romain  existant  dans  le  temps  (excepté  a  l'article  de  la 
inort  et  en  retombant  dans  les  censures,  s  ils  se  rétablissoienf);  de 
plus,  nous  les  déclarons  inhabiles  et  incapables  de  recevoir  le  d ten- 
tait de' l'absolution  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rétracté  et  répudié  tous 
leurs  attentais,  et  rendu  par  avance  la  satisfaction  due,  suivant 
la  condition  des  temps  et  des  personnes,  à  l'Eglise,  à  nous  et  à  ce 
saint  Siège. 

»  An  reste,  si  la  garde  de  la  religion  et  de  ce  saint  Siège  qui  nous 
a  été  corifiée  d'en  haut,  nous  a  mis  dans  fa  douloureuse  nécessité 
de  déentrer  et  de  prononcer  ce  que  l'on  vient  de  lire,  déplorant  le 
maHteoreux  aveuglement  de  tant  de  nos  en  fans,  nous  élevons  les 
yeux  et  la  voix  vers  le  père  de  toute  consolation,  protecteur  et  ven- 
geur de  notre  cause  ou  plutôt  de  la  sienne,  afin  que,  faisant  éclater 
le*  merveilles  de  sa  miséricorde,  il  dompte  l'orgueil  de  leur  dureté, 
et  que,  ceux  qui  s'étoient  égarés  étant  rentrés  dans  le  devoir,  nous 
les  recevions  de  nouveau  avec  joie  dans  notre  sein  paternel,  et  que 
nous  nous  félicitions  de  ce  nouveau  triomphe  de  la  religion  et  de  ^ 

la  justice. 

•  Nous  décidons  que  les  présentes  lettres  sont  et  seront  fermes, 
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valides  cl  efficaces,  et  qu'elles  rassortiront  et  obtiendront  leur  pleio 
et  entier  effet,  nonobstant  toute  chose  contraire,  même  quand  elle 
seroit  digne  d'une  mention  spéciale. 

•  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du  pécheur, 
le  ai  juin  i83?,  a6  année  de  notre  pontificat. 

Gregorius  PP.  XYI.  • 

Plusieurs  journaux  font  sur  cette  bulle  des  réflexions  qui 
prouvent  à  quel  point  de  licence  et  de  déraison  nous  sommes 
parvenus.  L  un  d'eux  trouve  cet  acte  fort  ridicule,  et  dit  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'en  sourire.  En  effet,  il  y  a  de  quoi  rire 
de  voir  un  pays  en  feu ,  une  ville  livrée  aux  assassinats  et  aux 
désordres ,  les  bons  citoyens  obligés  de  fuir,  et  une  bande  de 
patriotes,  arrivés  des  diverses  parties  de  la  Romaçne,  faisant  k 
foi  et  répandant  la  (erreur.  Cela  est  gai*,  de  telles  nouvelles 
résonnent  agréablement  aux  oreilles  de  nos  libéraux  humains 
et  philanthropes.  Un  journal  regarde  la  bulle  comme  une  me- 
sure digne  d'un  autre  siècle;  mais  ,  dans  tous  les  siècles,  il  est 
Errais  à  un  souverain  de  prendre  des  mesures  contre  des  re- 
lies. Nous  n'excommunions  pas  les  chouans  dans  la  Vendée; 
mais  nous  les  condamnons  à  la  mort,  et  nous  les  fusillons.  Cela 
est-il,  par  hasard,  plus  doux  et  plus  humain?  Comment  se  6tt- 
il  que  nos  patriotes ,  avec  leurs  idées  si  généreuses  et  si  libé- 
rales, n'aient  pas  fait  entendre  une  plainte  pour  les  chouans 
Îru'on  juge  et  qu'on  fusille,  et  qu'ils  montrent  tant  de  sensibi- 
ité  pour  les  séditieux  qui  ont  organisé  la  révolte  à  An  cône?  De 
part  et  d'autre,  c'est  une  rébellion  contre  Tordre  établi.  Si  la 
révolte  est  permise  à  Ancône,  elle  ne  saurait  être  criminelle 
dans  la  Vendée.  Si  les  chouans  sont  coupables,  les  factieux 
d' Ancône  le  sont  aussi,  et  le  Pape,  en  les  excommuniant,  se 
montre  apparemment  moins  sévère  que  ceux  qui  font  fusiller 
les  chouans.  Ce  n'est  pas  assurément  à  ceux  oui  ont  provoqué 
ces  exécutions  militaires  à  trouver  ridicule  ou  barbare  une  me- 
sure qui  n'a  rien  d'inhumain ,  et  qui  est  à  la  fois  et  une  protes- 
tation du  souverain,  et  une  réprimande  paternelle  du  pontife. 
On  dit  que  les  factieux  s'en  moqueront;  mais  du  moins  les 
peuples  qu'ils  cherchent  à  abuser  et  à  corrompre  sauront  sans 
doute  dans  quels  pièges  on  veut  les  entraîner,  et  la  bulle 
empêchera  peul-êlre  l'esprit  de  sédition  de  se  propager  autant 
dans  un  pays  où  la  religion  a  conservé  quelque  chose  de  sa 
salutaire  influence. 
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NOtiVBLI.ES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Rome.  Le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  après  avoir  assiste  dam  la  cha- 
pelle Sixtine  à  la  messe  pontificale  célébrée  par  M.  le  cardinal  Ga>- 
leffi ,  Sa  Sainteté,  vêtue  de  ses  ornemens  pontificaux 9  la  tête  dé- 
couverte, cl  assistée  des  cardinaux-diacres,  monta  sur  la  machine 
où  étoit  exposé  le  saint  Sacrement.  La  procession  se  rendit  à  l'église 
Saint-Pierre  par  la  grande  place  du  Vatican.  Les  cardinaux,  ar- 
chevêques et  évéques ,  les  prélats,  les  chapitres  des  trois  patriarcha- 
les,  les  chanoines  des  collégiales ,  les  curés,  le  séminaire  romain i 
tous  les  moines  et  les  religieux  mendians  formoient  le  cortège. 
Entré  dans  l'église,  le  saint  Père  descendit  et  donna  la  bénédiction 
au  peuple. 

saint 
rême 
de 
paternelles,  pour  la  dignité  et  le  devoir  de  l'office  aposto- 
lique, il  soumet  toute  cette  lie  de  rebelles  scélérats  qui ,  dans  les 
domaines  du  saint  Siège  et  principalement  à  Ancone,  se  sont  aban- 
donnés effrontément  à  toute  sorte  d'assassinats,  de  violences  et  de 
sacrilèges,  et  ont  prêché  la  révolte,  l'anarchie  et  la  doctrine  la  plus 
impie.  Non-seulement  ceux-là  sont  déclarés  compris  dans  l'excom- 
munication majeure,  dont  ils  ne  pourront  être  absous  sinon  par  le 
Pape,  mais  encore  tous  les  autres  sujets  de  sa  Sainteté,  lesquels, 
dans  quelque  manière  ou  dans  quelque  lieu  de  l'Etat,  ont  osé  tra- 
mer des  conjurations,  dessoulèvemens,  des  défections  et  quelqu'au- 
tre  délit  qui  tende  à  violer  la  suprême  juridiction  du  saint  Siège 
et  le  patrimoine  du  prince  des  apôtres;  Sa  Sainteté  rappelant  et 
confirmant  toutes  les  censures  qui  sont  dans  les  sacrés  canons,  dans 
les  constitutions  apostoliques  et  dans  les  corici les  généraux,  spécia- 
lement dans  celui  de  Trente. 

Paris.  M.  l'archevêque  vient  d'adresser  à  MM.  les  curés,  sous  la 
date  du  6  juillet,  une  circulaire  relative  à  la  continuation  des  priè- 
res qui  se  font  depuis  plus  de  deux  mois  dans  le  diocèse  : 

«  M.  le  curé,  la  prière  est  une  obligation  de  tous  les  temps.  Aiusi  noos 
l'enseigne  le  divin  Maître;  à  la  vertu  de  sa  parole,  il  a  joint  l'autorité  de  sua 
exemple.  L'Evangile  nous  représente  Jésus-Christ  se  livrant  sans  cesse  à  cette 
puissante  action ,  pour  nous  apprendre  que  la  prière  perpétuelle  devoit  Caire  la 
force  et  la  consolation  de  son  Eglise.  Les  jours  de  l'affliction  sont  venus  nous 
rappeler  la  nécessité  pressante  de  ce  saint  exercice,  que  nous  avons  si  souvent 
recommandé  au  clergé  et  au\  fidèles  de  uotre  diocèse ,  depuis  riuva»ion  du  fléau 
qui  a  pesé  cl  qui  pèse  encore  sur  nous.  Que  de  motifs  n'avons  nous  pas  de  pro- 
longer l'oraison,  à  l'imitation  de  Noire-Seigneur  et  de  notre  modèle,  qui  n'oppo* 
soit  aux  violentes  attaques  de  l'ennui,  de  la  tristesse  et  de  la  frayeur  de  son  ago- 
nie, que  tes  armes  d'une  prière  persévérante!  Fat  tus  m  aguuio  ptvlixiùs  oraùat. 


■  HÔea  ftlM||BM  dont  à  l'emplQjer,  re  rvméde  .'ITirscf  ri  rousulsleur,  poar 

In  la  eteusiaV  retpVtt'el  du  cour,  cl  i  pour  mu  du  corps;  «ou»  lonon- 

,M  *  vos  frerohnlaee  <fcé  1«  prières  ordonnées  par  le  Mandement  du  18  nui 
terni  m'eàufs*  ""■»»-'  dm  nouvelle  Quiraottins,  qui  coiraninri  le  ■  1  juillet, 
«I  flnltm  le  ig  du  raob  fftoûl  :  mut  les  eiborterri  a  soutenir  tegr  ferrent  et  i 
rMtinner  esufrlnlaits  les  jticres  de  I*  Quarantaine  Imprimée  el  distribuée  par 
amortira  Wii/eTtil  dernier.  .  __.      . 

.  r'.GQMM  1«  fpuilt  i**  de  b  «*».Bkum.<4:tri«-jaÉni(s>ilKirs«^llMi, 
^#»  >>fP*Wt  M.WW  «staelii  «Wm  e*Me  ■WwHé< 
^wanMIorbeelTOMimiMt  to*  daiis  »et™  pmimi 
■se»*.!*  WwiiM»  Th**»,  ■»  HfM»  faJkWe* -e,  liHfci»* 
M*  de  rAaoaptioa.  Tous  pou  m»  les  réunir  pendant  les  mat!  joera  ytMpkM 
>'ét»*terek*s  de  piété  et  à  des  introstfatui  »«rtkisBèreattA  rô»  Iwr  rUeaet 
fJÉNB  Ni  MtjteMs  pétée*  litét  de  Huit,  et*  tertes  leilktMi,  kfpjt>JMM«>aM 
Wwutwluu;  s«  é>wu  i- dm.  profoD&  mpeetir,  k  notre  leodre*  dénué*)  *Ïb 


■  Avec  cette  lettre,  je  tobs  adresse.  If.  te  curé,  un  rteartel  «essadôjre «ta  M* 
LMIk  peitorele  en  tireur  de*  enùm  arpuelini  par  toile  Ai  rsasser*  eatiHoei 
vous  j  trouverez  joint  iid  «emplaire  du  rejetaient  qui  ■  tt*  fait  peer  Furetai  ■ 
tiw)  de  l'Œurre  établie  à  m  sujet  dans  le  diocèse,  et  que  je  reeeeeMode  aie» 
instance  e  «olra  solkciludn  et  à  votre  vigilance  pastorale,  tant  peer  ajeart*  kl 
Çoelo  executiâu  du  règlement,  que  pour  rèctaner  te  secoure  «es  ealMtaoai  «jei 
pee Terni  coatribuer  i  U  prospérité  de  celle  oeuvre  h  ietrTaiietilot'foot  pliai  et 
fat»  prendre  ehrs  M.  Lit  Ocre,  imprimeur,  tout  let  eiee^Mtet <roe vêt» inrei 
demb  est  de  diaJrlbver  utilement.  * 

—  Il  y  a  eu  bien  des  incertitude*  et  de»  variation*  dkM  U  ma- 
nière dont  l'autorité  tigii  l'égard' det  procenioa*  de  la  Péte* 
Dieu.  On  let  a  laissé  faire  dan*  quelque*  grande*  tille*,  on  In  a 
proscrit**  dans  beaucoup  d'autre*.  Noua  avons  vu  qu-'a  Marseille 
elle*  avoieut  été  successivement  permise*  et  défendue*.  A  A*ignoàr, 
la  procession  t'est  faite  au  dehors;  elle  t'est  faite  également  à  Dr*- 
guignao  dans  le  plus  grand  ordre  ;  une  partie  de  la  garnison,  l'état 
major  en  tête,  assialoit  à  la  cérémonie.  A  Fougère*,  diocèse  de 
Rennes,  la  procession  a  eu  lieu  riant  le  plus  grand  ordre;  le*  autori- 
té* et  la  gnrd*  nationale  v  attittoient.  A  Toulouse ,  le  préfet  a  écrit 
a  M.  l'archevêque  peur  l'engager  À  renoncer  à  la  proeeteioti ,  par 
le  motif  qu'il  éteii  impossible  de  répondra  du  maintien  de  Tordra; 
On  assure  que  c'est  pour  satisfaire  à  de  misérable*  existences  qaw 
l'on  a  pris  ce  parti.  La  procession  à  l'occasion  du  choléra  t'était 
pourtant  passée  de  la  manière  la  plu*  satisfaisante.  Dans  Ira  cam- 
pagne*, l'autorité  t'ett  montrée  généralement  moins,  aévère  ,ei  a'* 
pat  mis  d'obstacle  aux  cérémonie*  extérieures.  Cependant  qn,  1rs  * 
défendues  dans  plusieurs  paroisse*  de  l'arrondissement  de  Sceaux ,, 
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départssnesi t  de  k  Sein:  Elias  ont  eu  tien  dans  i'arroodiusment 
dp.  Saint -Denis,  um£ àHfontmartre,  ou  il  a  phi  à  l'autorité  locale 
de  les  interdire,  et  de  les  interdire  au  moment  ménM >  konqne  umm 
les  préparatifs  étaient  fiiiu  et  les  reposoirs  élevési  C'étbit  une  ma- 
nière de  faire  sentir  son  pouvoir  et  de  mortifier  pins  sensiblement 
le  clergé  et  les  fidèles. 

—  La  population  chrétienne  de  Marseille ,  ne  pouvant  faite  les 
processions  en  dehors,  s'en  est  dédommagée  par  des  actes  de  piété. 
Le  Jeudi  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  l'église  cathédrale  étoit  pleine 
dès  sept  heures  du  malin.  M.  l'évéque  a  célébré  une  messe  basse  et 
à  donné  la  communion  a  environ  i5oo  personnes.  Le  prélat,  mal- 
gré son  âge,  n'a  voulu  laisser  à  personne  cette  pieuse  et  consolante 
fonction.  M.  Tévéque  de  Nançi  a  officié  à  la  grand'messe  et  aux 
vêpres,  où  l'affluence  étoit  extrême.  La  procession  a  eu  lieu  dans 
Fin  teneur  de  l'église,  dont  on  a  voit  enlevé  toutes  les  chaises.  M.  l'é- 
têque  de  Marseille  portoit  le  saint  Sacrement.  Le  nombre  des 
Jeunet  gens  qui  ont  voulu  suivre  l'a  procession  étoit  si  considérable, 
que  l'on  n'a  pu  donner  des  cierges  a  tous.  Il  y  avoit  là  un  élan  qui 
peauroit  apprendre  aux  ennemis  de  la  religion  que  leurs  projets 
contre  elles  seront  vains,  et  qu'elle  survivra  aux  nouvelles  comme 
aux  anciennes  attaques. 

.  —  M.  l'abbé  Julien  Hilaireau,  prêtre  du  diocèse  de  Looon,  et 
précédemment  missionnaire  de  la  maison  du  Saint-Esprit  de  Saintr 
Laurent-sur-Sèvres,  vient  d'être  nommé  évêque  de  Calydonie  par 
le  Pape,  et  chargé  de  se  rendre  è  Smvrne  comme  visiteur  speeUi 
tique.  La  nomination  a  été  faite  sur  la  proposition  de  M»  le  cardi- 
nal Pedicini,  préfet  de  la  Propagande.  M.  Hilaireau  étoit  digne  de 
ee  choix  par  ses  vertus,  son  sele  et  ses  lumières  ;  il  a,  de  plus,  un 
talent  remarquable  pour  la  prédication.  Son  humilité  l'a  porté  à 
taire  de  respectueuses  représentations  ;  mais  il  a-dé  céder  auxordres 
du  chef  de  l'Eglise,  qui  lui  ont  été  itérait  veinent  notifiés  par  son 
évêque.  11  csl  déjà  parti  pour  Rome  par  la  rOiUe  du  Midi.  Les 
vœux  de  ses  confrères  et  de  ses  amis  le  suivront  dans  sa  mission 
lointaine.  Le  diocèse  de  Luçon  a  fourni  en  peu  de  temps  trois 
évêques  aux  missions  d'Asie,  M.  Perrocheau,  évêque  de  Max  nia, 
qui  ~ 

E" 

Des  prélats  de  ce  mérite  font  honneur  au  clergé  d'où  ils  ont  été 
tirés,  et  au  pays  religieux  et  en  quelque  sorte  sacerdotal  qui  leur 
a  donné  naissance. 

—  Il  n'y  a  plus  dans  les  pays  en  état  de  siège  que  des  feuilles  li- 
bérales ,  et  nous  ne  savons  de  ce  pays  que  ce  qu'elles  veulent  bien 
nous  apprendre  :  c'est  ce  nue  nous  .avons  gagné  à  faire  une  révo- 
lution pour  la  liberté  de  la  presse.  Les  particuliers  n  osent  point 
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tjotmairee  pour  ce  qui  arrive  dans  loi  quatre  déto  têwtosi  «ne  <la* 
de  siège.  Âtoei, Vest par IVéW. A  la  Ckmrù,  de  ttairtes,  q«*  Mm 
recevons  do  nouveaux  détails aur  ce  qutsVrt-ptssé  à  la  psodasafosi 
de  la  Fête-Dieu  à  Lara I.  Mais  le  récit  même  île  œ  Journal  justifie 


siquct  ont  fait  assaut  à  qui  mieux  mieux;  la  .première  a  joué  Ja 
Marseillais*,  la  seconde  a  exécuté  la  Parisienne,  et  la  troisième  a,  . 
fait  entendre  l'air  :  On  va  fui  gercer  les  flancs,  arrangé,  dit  Y  Abu 
de  ta  Charte^  avec  des  variations  du  plus  agréable  ejffet.  On  y<Àt 

2ue  tout  étoit  parfaitement  arrangé,  et  rien  sans  doute  ne  pouvott 
Ire  d\iu  plus  agréable  effet  pour  les  bons  fidèles  de  i^val,  que 
d'entendre  dans  une  procession  des  airs  qui  cadroient  ai  btçn  avec 
les  chants,  les  prières  et  les  vœux  de  l'Eglise  ;  aussi  la  consternation 
Ait  générale.  Les  Revotes,  dit  Y  Ami  delà  Charte,  crièrent  au  scan- 
dale, et  se  retirèrent  en  se  signant;  les  fidèles  suivirent  le  clergé. 
Il  nTest  que  trop  vrai  que  M.  le  préfet  de  la  Mayenne  a  fait  une 
proclamation  sur' ce  qui  s'est  passé  à  la  procession.  Est-ce  pour  blâ- 
mer ceux  qui  se  sont  arrangés  pour  jouer  trois  airs  révolution- 
naires en  présence  du  saint  Sacrement?  Non;  M.  de  Jussieu  ne 
blâme  que  le  clergé.  Mais,  de  quel  style?  il  se  plaint  de  Fhostilité 
et  du  fanatisme  politique  de  quelques  prêtres .  La  proclamation  tout 
entière  est  ab  irato;  elle  finit  ainsi  : 

«  Les  hommes  qui  veulent  soulever  les  populations  religieuses ,  en  cherchait  à 
leur  faire  croire  par  un  meusonge  criminel  que  le  gouvernement'  voudrait  appor- 
ter des  entraves  a  leurs  habitudes  chrétiennes ,  ont  interrompu  tout  à  coup  ht  pro- 
cession de  ce  jour ,  et  abaqdouné ,  pour  se  réfugier  dans  les  temples  comme  des 
persécutés,  les  autorités  dont  la  présence  étoit  au  contraire  un  gage  de  concilia- 
tion et  de  bon  accord.  Us  ont  pris  pour  prétexte  les  airs  nalionaiis  que  joitoit  k 
nasique  de  la  ligne  et  de  la  garde  nationale,  prétexte  d'autant  plus  étrange  que 
les  églises  ont  retenti  souvent  des  cautiques  qu'on  y  avbil  appropriés.  Je  ferai 
rechercher  et  punir  s*il  y  a  lieu  cette  iuterruptiou  hostile  d'une  cérémonie  reli- 
gieuse, et  le  manquement  aux  autorités  publiques  imitées  a  la  cérémonie  et  re- 
'  vêtuea  de  leurs  insignes.  Je  distinguerai  les  prêtres  chrétiens  des  prêtres  poli* 
tiques  ;  protection  pour  les  uns,  justice  et  sévérité  pour  les  autres,  telle  sera  as* 
règle  impartiale  de  conduite.  » 

On  nous  a  voit  dit  que  M.  de  Jussieu  avoit  montré  de  la  modé- 
ration dans  la  préfecture  de  l*Ain,  où  il  étoit  précédemment.  Cette 
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navet  aus  habitudes  chrétienne*  de* peuples,  quand  les  processions, 
m t défendue*  en  Unt  d'endroiU  ?  Ceux  qui  ont  joué  les  trois  airs 
ités  savoient  assez  combien  ces  airs,  dans  une  telle  cérémonie^ 
lesseroient  les  oreilles  non-seuleinent  du  clergé,' mai*  du  peuple;» 
*s  avoir  joués  néanmoins  éloit  une  insulte  à  une  population  pieuse 
t  paisible.  Les  autorités  auraient  dû  prévenir  ce  manque  absolu  à' 
>utes  les  convenances.  Quand  le  préfet  annonce  qu'il  fera  reeher^' 
\er  et  punir  les  auteurs  de  l'interruption,  il  oublie  que  c'est  la 
lusique  qui  est  cause  de  l'interruption,  et  il  affecte  (Tailleurs  uu 
ingage  despotique  qui  est  assez  déplacé  dans  .une  ère  de  liberté.. 
I  j  a  des  tribunaux  pour  punir;  les  préfets  ne  peuvent  punir  qu'en 
usant  de  l'arbitraire. 

. —  On  a  vu  se  renouveler  dernièrement  dans  le  diocèse  de  Beau- 
aïs  l'exemple  du  charitable  samaritain  dont  il  est  parlé  dans  TE- 
angile.  Une  fille  de  vingt  six  aus  passant  à  Machemont,  canton 
e  Ribécooi  t,  tomba  dans  une  rue  du  village  avec  tous  les  sirop- 
unes  du  choléra.  Personne  n'osoil  l'approcher,  encore  moins  la 
revoir  dans  sa  maison.  C'est  le  presbytère  qui  a  recueilli  cette 
luvre  fille.  M.Cauchoix,  curé  de  Machemont, quoique  loeé  étroi- 
jment,  Ta  reçue  et  lui  a  fait  dresser  un  lit  dans  sa  cuisine,  a  défaut' 
autre  endroit.  La  sœur  du  curé  a  passé  trois  jours  et  trois  nuits 
près  de  la  malade,  à  laquelle  tous  les  soins  de  la  plus  généreuse 
ispitalité  ont  été  prodigués.  On  a  eu  le  bonheur  de  la  tirer  d'af* 
ire,  et  au  bout  de  (rois  jours  elle  a  pu  retourner  dans  son  village, 
li  n'est  qu'à  trois  lieues  de  Machemont.  Quelques  jours  après, 
sœur  de  M.  le  curé  a  été  elle-même  atteinte  du  choléra,  qui,  lieu- 
usement,  n'a  pas  été  violent. 

NOUVFLLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  qui  avoit  clé ,  le  a  ,  de  45,  a  été,  le  3 , 
4i,  dont  37  à  domicile  et  14  dans  les  hôpitaux;  et  le  4 1  de  36,  dont  a4  à  do- 
cile et  1 4  dans  Jes  hôpitaux.  La  différence  *nr  la  veille  a  été  le  premier  jour  de 
et  le  second  de  3  en  moins.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  3,  3(1  choie— 
|ues,  et  le  4  »  a8.  H  en  est  sorti  guéris  le  premier  jour,  10,  et  le  second,  17.  La 
>rtalité  par  d'autres  maladies  a  été  le  3,  de  3g  personnes,  et  le  4*  de  34.  La 
azette  médicale  prétend ,  comme  le  public ,  que  les  chiffres  sont  pins  élevés  que 
dministration  ne  les  publie.  Le  passage  subit  à  nue  forte  chaleur  a  pu  détermi- 
r  l'augmentation  qui  existe  depuis  une  huitaine  de  jours,  et  qui  est  plus  osten- 
rie  pour  la  population  que  des  bulletins. 

—  Les  départemens  qui  souffrent  le  plus  du  choléra  sont  toujours  ceux  de  la 
irne,  de  la  Meuse  et  de  l'Aisne.  Il  y  a  eu  le  3,  dans  le  premier,  a85  cas  et  1 33 
ses;  ce  qui  élève  le  total ,  plus  fort  que  tous  les  autres ,  à  i3,ia5  jras*et  418a 
rès  m  ?aa  communes;  dans  le  second,  189  cas  et  1  c5  décès  :  total ,  8109  cas 
57  décès  en  i33  communes;  et  dans  le  troisième,  le  4  •  JÇj5  ra*  et.ioo  décès^ 
al,  7936  cas  et  3849  décès.  C'est  le  département  de  l'Aime  qui  a  le  plus  de 
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tsusilé  tan  le  dèptftoattftt  du r*s»d»Csdiat$  lu  SMMntods»s»eae*^a*s**taf> 
ctt  élevé,  le  a,  à  4*9»  et  cehn  dei  décès  à  1 63  j  ce  qui  porte  te  fats*  à  Me,  es 
et  i3I3  décès.  Il  y  a  et  te  3,  dam  le  département  de  la  Haute-Maroc,  16  eu 
et  34  décès  :  total,  9184  cas  et  738  débet  en  5e  coasmnnus.  Les  antres  dépurtt- 
aient  présentent  des  chiffres  bien  inférieurs. 

—  Oo  se  cesse  de  nous  répéter  que  la  révelutie»  de  i83o  est  eTusi  sassnaw 
naturel  et  de  uceors  infiniment  plus  douées  que  œHe  qui  Ta  précédée.  Avec  ete, 
dît-on ,  nous  n'avons  rien  à  risquer,  parce  qu'este  «  horreur  du  aassg  ci  des  èsae- 
ftuds,  et  qu'elle  veut  rester  pure  de  tous  les  crânes  reprochés  à  ta  esèfe.  Il  suat 
semble  qu'il  y  aurait  beaucoup  de  présomption  à  s'endormir  stsr  la  foi  de  eu 
promesses  et  de  ces  bonnes  intentions.  Une  fois  déenatejées,  lus  rv}votet»oav  se 
s'amusent  guère  à  regarder  les  lignes  de  conduite  quAxj  h»r  trace  sur  le  papier. 
Tous  le  voyex  déjà  bien  ;  malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit  depuis  deux  eus,  peur 
Vous  rassurer  contre  le  retour  des  horribles  scènes  de  o3 ,  voilà  qu'elles  ferles» 
aient  par  l'invincible  force  des  révolutions.  Ce  peuple  ami  de  Tordre  légal,  qui 
ne  vouloit  et  ne  respirait  que  Tordre  légal,  ne  se  contente  déjà  plus  des  décssisui 
de  la  justice,  ni  même  des  arrêts  des  conseil»  de  guerre.  Les  jugement  qui  coe- 
daannent  à  une  prison  perpétuelle  ne  lui  suffisent  plus.  Il  vêtit  la  mort,  if  Teut  é* 
sauf;  et  9  pour  l'empêcher  de  faire  irruption  dans  le»  prisons,  il  faut  lui  soumettre 
du  sang.  Ainsi,  la  haine  et  la  vengeance  politiques  oui  le  même  raracitrc  de  fin- 
que  par  le  passé  ;  et,  au  bout  de  40  eus»  il  est  évident  que.  nous  Issutnae  à 

les  jour»  de  $e.  Cela ,  du  rasa»,  ne  peut  surpecsMU^  o^lmsmeva 
sans  expérience  et  sans  réflexion.  Il  est  absurde  d'imaginer  orne  In  révolution  eau* 
veilc  ne  demande  que  des  libertés  :  elle  n*en  a  que  trop  ;  et,  ai  sqn  but  n'était 
pas  de  finir  par  demander  des  tètes  pour  avoir  des  dépouilles,  des  confisca- 
tions et  des  propriétés»  il  seroit  certainement  Impossible  de  roiuprindw  ce 
qu'elle  veut. 

—  Noua  nu  comprenons  pas  trop  bien  ce  que  les  journaux  du  -»s-"!ti  r  venus* 
dire,  en  demandant  que  l'en  sache  gré  au  gouvernement  de  ce  qu'il  a  épergpè 
le*  rebelle*  prié  les  arme*  à  la  main.  A  moins  de  remettre  en  vigueur  le  dé» 
oret  du  la  Convention  nationale,  qui  défcndoit  de  faire  des  prisonniers  de  guerre, 
quel  est  donc  l'excès  de  modération  qu'on  peut  avoir  à  se  reprocher  à  regard  dss 
rebelles  dont  il  s'agit  ?  On  les  a  mis  en  prison  ,  et  même,  par-dessus  le  marché, 
on  nous  a  mis  en  étal  de  siège.  On  les  a  ensuite  traduits  devant  des  ronuiu  ds 
guerre;  et,  s'ils  n'y  sont  restés  que  vingt  jours,  ce  n'est  nullement  la  faussés 
ceux  qui  les  avoient  épargnée.  Ainsi ,  les  journaux  du  ministère  ont  tort  de 
donner  à  entendre  qu'on  aurait  pu  leur  faire  pire  que  cela,  parte  qu'il  n'y  aveit 
yédiemeot  pas  moyen  de  faire  pis,  sans  sortir  du  draU  commun  et  des  lois  de  Is 
civilisation. 


—  M.  fescatore,  sous-préfet  sTAvesues,  est  noasmé  lauRtaû  s  -général  de  h 
préfecture  du  départeuient  du  Nord. 
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d'Aune  à  Aveanns  •  Hansnmn  à  IisangeanT, 
i  Redon»  loyer  à  TnJam,  Pavée  4*  Vaadejovre  £ 

—  Le  auréchal  Soult  est  parti  le  I»  pour  lee  «eux  du  MonVd'Or,  et  doit  rneo» 
à  Péri*  peur  le*  fête*  anniversaires  de*  trou  jours.  I*  portefeuille  de  le  guerre 

e»t  confié  pendant  son  absence  à  M.  de  Bigey.  Le  dépéri  de  M*  6ouit  a  en  lien 
après  de  nouvelles  discussions  sur  les  nmdiucalions  du  personnel  du  ministère» 

—  M.  Tripier,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  v  et  on  autre  jurisconsulte t  ont 
«lé  appelés  le  3  an  ministère  des  affaires  étrangères,  pour  donner  leur  avis  sur  la 
rédaction  des  clauses  du  contrat  de  mariage  de  la  princesse  Louise  d'Orléans  avec 
le  roi  Léopotd.  ' 

—  Les  dossiers  des  affaires  Geoffroy,  Colomba!  et  HasseofraU ,  celui  do  l'affaire 
des  vingt-deux  jeunes  gens  arrêtés  m  café  Lederc,  an  coin  de  la  rue  Aubry-le^ 
Boucber,  et  d'autres  procédures  dont  l'instruction  n'a? oit  pns  été  terminée  par  les 
rapporteurs  des  conseils  de  guerre,  ont  été  distribués  le  4  à  plusieurs  juges  d'in- 
struction. On  i  commencé,  le  6 ,  a  entendre  des  témoins  et  à  interroger  les  prér 
venus. 

— ■  Ln  cour  d'assises,  présidée  par  M.  Taillandier,  a  commencé  le  5  le  procès 
do  complot  de  la  me  de*  Frouvaires.  Les  accusés  sont  au  nombre  de  50  :  il  y  a 
S57  témoins  à  charge  et  une  vingtaine  i  décharge.  M.  Gisqnct,  préfet  de  police* 
cité  en  témoignage,  a  écrit  que  ses  occupations  ne  lui  permettoient  pas  de  se  ren- 
dre à  ln  cour*  Il  y  a  environ  trente  défenseurs  »  parmi  lesquels  on  remarque 
MM.  Hennequin,  Guillemain,  Battur,  Lauras,  Fontaine.  Après  la  lecture  de 
l'acte  dfaeusalion ,  M.  le  président  commence  l'interrogatoire  des  accusés.  On  a 
entendu  dans  cette  séance  lés  sieurs  Fixanne,  marchand  de  vin;  Piégaid-to-Croix, 
passementier;  Megret,  ancien  postillon,  et  Ton  tain,  ancien  palfrenicr  au  service 
de  Charles  X.  L'interrogatoire  les  a  supposés  comme  ayant  agi  en  faveur  de 
Henri  V  ;  mais  ils  ont  nié. 

—  M.  Brissaud  étoit  gérant  de  la  Gazette  des  Cuites,  et  avoit  déposé  pour 
enutionmtment  une  inscription  de  rente  de  i,5oo  fr.  Lorsque  le  journal  cessa 
en  if3o,  M.  Delaforest,  imprimeur,  étoit  créancier  d'une  somme  d'environ 
4,000  fr.  N'ayant  pu  obtenir  son  paiement,  il  à  fait  opposition  sur  rinseription 
de  rente,  et  le  tribunal  de  première  instance  avoit  déclaré  l'opposition  bonne  et 
valable,  Sur  l'appel  de  M.  Brissaud»  la  cause  a  été  portée  le  *5  juin  à  la  cour 
royale»  présidée  par  M.  Séguier.  M.  Charles  Ledru,  qui  a  plaidé  pour  M.  Defla- 
forest  »  a  asses  bien  caractérisé  la  Gazette  des  Cultes ,  en  disant  que  c'élost  on 
journal  moitié  voltairien,  moitié  janséniste.  La  cour,  conformément  aux  conr 
dusiooj  de  M.  Miller ,  a  jugé  que  la  rente  sur  l'Etat  étoit  insaisissable  ;  elle  a  on 
conséquence  donne  main  levée  de  l'opposition,  et  condamné  M.  DeJafbrest  aux 
dépens  pour  tous  dommagevùitérèt*. 

— •  La  police  a  fait  encore  quelques  visites  domiciliaires  chez  différentes  per- 
sonnes prévenues ,  dit-on ,  d'un  complot  carliste*  Le«  journaux  assurant,  qu'on  a 
sai*i  ches  elle*  de*  écrit*  séditieui. 
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léettblseeius,  de»  enthousiaste»,  4m  rêveur»,  des 

qui  échauffent  m  égarent  les  enprits?  La  Belgique  «-Mlle 

faalttNUtéctdtpau? 
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n'aurions  plus  de  trovdde» ,  que  nom  tort  étoit  iié9  que  Inhuma  de»  trvnwdtni 
étoit  fermé  pour  toujours  ?  Ce  aont  de  ces  jactances  patriotiques  qui  suai  énve- 
ua  peu  ridicule»  chef  nmr,  fi  fîtrir  -TYîfr  ifpilfri  et  rtwniniiai  pu  lu  01 
je  eraiodroù  beaucoup  que  la  Belgique,  undgré  lei  nmaiiiiu  pféafetie» 
de  M.  de  Robiano,  n'éprouvât  le  fort  commua  dei  Heu  en  révolution ,  et  eu'eti 
ne  fût  destinée  à  de  nouvelle»  secousses.  Dent  la  seconde  perde,  il  font  nu*  laBaV 
"  gique  rejette  sur-le-champ  les  vingt-quatre  articles,  repousse  In  dette  noJtanennt 
et  se  remette  en  possession  de  tout  le  territoire  belge;  il  seul  rompre  avee  lu  on> 
ffarence.  L'auteur  prétend  que  la  Belgique  est  libre  de  tout  conjuguaient;  unn»  ssi 
raisons  ne  sont  pas  concluantes,  et  montrent  plus  d'entbousiesane,  d'ardeur  et  ds 
présomption  que  de  réflexion  et  de  prudence.  Ce»!  très-bien  snns  énmte  faner 
confiance  dans  le  Dieu  fort,  mais  le  Dieu  fort  n'a  pas  pronis  de  ntotéfsr  Iss 
imprudens  qui  se  jettent  tête  baissée  dans  le  péril ,  qui  ne  *nJrnrnnt  pus  les 
mens ,  et  qui  négligent  les  ressources  ordinaires  de  la  prévoyance  et  de  la 
Il  ne  suffit  pas  pour  être  fort  de  dire  des  injures  aux  princes  et  de  ae  moquer  étk 
diplomatie;  il  seroit  bon  aussi  de  peser  et  ses  moyens  et  les  dixsonstances  on  Fen 
se  trouve. 

La  Belgique  a  fait  Tannée  dernière  un  essai  peu  heureux;  die  a  en  è  soutenir 
une  petite  guerre  qui  lournoit  déjà  assez  mal ,  sans  une  intervention  voisine.  Etat 
,  naissent,  elle  a  besoin  de  ae  consolider  on  peu  avant  de  coosbattre,  et 
avant  d'attaquer.  Quel  moyen  a»t-elle  de  réduira  Anvers,  de 
de  s'emparer  du  territoire  qu'elle  revendique  ?  Les  indonsonladea 
vains  ne  sont  ici  de  nul  secours,  et  il  faut  à  la  guerre  antre  enose  que 
sonores  et  des  motions  énergiques  pour  battre  ses  rnnrsnis  Dune  on  projet  év  ma- 
nifeste qui  termine  sa  brochure,  11.  de  Bobiano  expose  les  priai»  qui  ont  samuat 
la  révolution  belge  $  il  y  a  des  choses  vraies  dans  cet  exposé;  mais ,  de  m  a  uns 
déclaration  de  guerre,  il  y  a  encore  un  peu  loin;  et  un  journal  de  In 
qui  a  sort  bien  analysé  cet  écrit,  et  qui,  tout  en  partageant  sur 
In»  opinions  de  l'auteur,  le  réfuta  avec  habileté  sur  d'autms 
la  Idgjajne,  en  suivant  ce»  conseils,  se  jeteroit  dans  de  grands 

J^  Çiu**,  3ïrrirn  tt  Clrrr. 

Casas  dis  xrravs  fusucs.— >  *?••#*•  dm  SjmiUH  s83n» 

Trais  pour  ico,  jonistauce  &n  22  juin ,  ouvrît  à  67  fr.  i5  e.  et  fermé  I  66  €r.  00  e. 
Cinq  four  ïoo ,  r<toi«MBoe  ée  27  mars,  ouvert  h  97  fr.  *>  c.  et  fermé  à  gC fr.  une. 
Actiaut  d»  la  Banque, 166c*  fr.  00  e. 


iMrniMKtiK  »  41».  te  ctaaa  %r 


MARDI  10  JUILLET  1833. 


Le  secret  de*  Jésuites  surprit  et  dévoilé. 

Les  tournions  d'esprit  du  Constitutionnel  et  des  autres 
bons  chrétiens ,  ses  frères ,  vont  enfin  cesser  :  tous  les  mystères  ' 
de  la  compagnie  de  Jésus  se  trouvent  maintenant  révélés,  et 
l'impénétrable  voile  dont  ils  étaient  couverts  depuis  si  long- 
temps vient  d'être  déchiré  par  la  police  de  Bordeaux.  Saint 
Ignace  n'a  plus  de  secrets  pour  personne. 

Il  semble  que  toutes  les  circonstances  se  soient  réunies  pour 
amener  ce  résultat  de  la  manière  la  plus  naturelle  et  la  plus 
complète.  C'est  sur  l'ancien  provincial  des  Jésuites  de  France 
que  la  main  de  la  police  est  tombée ,  et  que  les  plus  minutieu- 
ses recherches  se  sont  exercées.  Il  voyageoit  depuis  quatre 
mois ,  du  Piémont  en  Suisse ,  de  Suisse  eu  Espagne ,  et  dans  ce 
moment,  il  se  rcndoît  de  Saint-Sébastien  à  Chambéri.  Outre 
les  réglemens ,  instructions  et  autres  pièces  relatives  aux  affai- 
res générales  de  son  ordre,  les  correspondances  privées,  les 
lettres  de  confiance  et  d'amitié  s'étoient  fort  accumulées  dans 
son  portefeuille  et  dans  sa  malle  de  voyage ,  pendant  un  aussi 
long  espace  de  temps.  Il  n'y  avoit  pas  jusqu'aux  cahiers  de 
composition ,  à  l'usage  des  collèges  soumis  a  son  inspection , 
qu'il  n'emportât  avec  lui,  et,  par  conséquent,  les  doctrines 
perverses  qui  ont  tant  causé  de  sollicitudes  à  nos  libéraux  pour 
ta  sûreté  des  princes ,  accompagnoient  le  révérend  Père  pro- 
vincial. Enfin  ,  il  avoit  avec  lui  jusqu'aux  moindres  comptes  de 
recette  et  de  dépense  des  maisons  qu'il  venoit  de  visiter  dans 
sa  longue  tournée.  C'étoit  encore  la  un  objet  qui  devoit  jeter 
le  plus  grand  jour  sur  cette  énorme  liste  civile  qui  pompe  l'or 
des  deux  mondes ,  et  dans  laquelle ,  naguère  encore ,  les  bons 
lecteurs  du  Constitutionnel  voyoient  s'abîmer  tous  les  ans  nos 
budgets  de  neuf  cents  millions. 

Pour  tirer  au  clair  une  bonne  fois  ce  qu'il  y  avoit  de  caché 
dans  cet  horrible  gouvernement  de  saint  Ignace ,  qui  a  rendu 
tant  de  cerveaux  malades  et  tant  retardé  l'accomplissement  de 
nos  heureux  destins,  c'étoit  donc  un  vrai  coup  de  fortune  que 
de  pouvoir  arriver  à  mettre  la  main  sur  le  portefeuille  de  l'an- 
cien provincial  de  France-  Correspondance  de  Rome ,  corres- 
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pondance  d'Espagne ,  correspondance  de  Suisse ,  correspon- 
dance de  Piémont  et  de  Savoie ,  tout  se  trouvoit  là  réuni  et  en- 
tassé, avec  tous  les  autres  secrets  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Aussi  la  vigilante  police  qui  nous  sarde  au  dedans  et  au  de- 
hors n'a  voit- elle  rien  négligé  pour  faire  tomber  en  son  pouvoir 
celte  précieuse  collection  de  papiers. 

C'est  une  justice  à  lui  rendre,  elle  a  conduit  cette  opération 
avec  une  grande  habileté,  et  il  étoit  difficile  qu'elle  ne  fût  pas 
amenée  à  bien.  Les  donneurs  d'avis  ayoient  fotjrni  les  rensei- 
gnemens  les  plus  exacts.  Depuis  sou  départ  du  collège  du 
Passage,  près  Saint-Sébastien,  le  voyageur  n'avoit  pas  été 
perdu  de  vue.  Sa  personne  et  sa  qualité,  le  contenu  de  sa 
malle,  l'intérieur  de  ses  paquets ,  le  volume  de  son  portefeuille, 
tout  se  trouvoit  décrit  et  signalé  par  le  menu ,  avec  une  mer- 
veilleuse fidélité.  Seulement ,  en  le  livrant  à  la  police  de  Bor- 
deaux ,  on  ne  pouvoit  garantir  que  l'exactitude  qu'on  avoit  mise 
à  prendre  note  de  ses  papiers  ;  c'étoit  à  elle  à  faire  le  reste ,  et 
à  vérifier  pour  le  fond  ce  que  les  révélateurs  n'avoient  pu  in- 
ventorier du  coin  de  l'œil,  par  les  formes  extérieures. 

Lecteurs  honnêtes  et  bienveillans ,  qui  lie  voulez  point  de 
mal  aux  Jésuites,  vous  voilà  bien  inquiets  de  voir  leur  provin- 
cial tomber  iuopinémeut  et  sans  méfiance  de  rien  daus  un  bu- 
reau d'interrogatoires ,  où  il  va  être  obligé  de  rendre  compte 
article  par  article  de  toutes  les  affaires  de  son  ordre,  et  de 
chaque  ligne  d'écriture  imprimée  ou  manuscrite ,  qu'il  a  eu  le 
malheur  d'embarquer  avec  lui  dans  la  diligence  die  Bayonne. 
Effectivement,  pour  peu  que  vous  ayez  lu  quelqu'une  des 
histoires  épouvantables  dont  la  compagnie  de  Jésus  a  fourni  le 
sujet  aux  libéraux  consciencieux  et  délicats ,  vous  devez  fré- 
mir de  ce  que  la  police  de  Bordeaux  va  découvrir  dans  un  aros 
de  papiers  où  tout  le  jésuitisme  se  trouve  pour  ainsi  dire  ré- 
sumé. Mais  rassurez-vous  ;  c'est  précisément  parce  qu'il  est  là 
tout  entier  sous  son  vrai  jour  et  daus  ses  plus  minutieux  détails, 
qu'il  sortira  pur  de  cet  examen ,  laissant  la  rougeur  et  l'embar- 
ras sur  le  front  de  ceux  qui  avoient  peut-être  besoin  de  ce  ha- 
sard pour  être  guéris  de  leur  maladie  mentale ,  en  faisant  con- 
noissancè  avec  lui. 

C'est  aussi  ce  qui  est  arrivé.  Après  avoir  commencé  par  re- 
connoitre  qu'ils  tenoient  ce  qu'ils  vouloient  tenir,  et  qu'il  ne 
roanquoit  rien  à  ce  qui  leur  avoit  été  signalé,  ils  se  sont  mis  en 
devoir  d'examiner  pièce  à  pièce,  et  ligne  par  ligne,  cette  volu- 
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mineuse  collection  do  papiers ,  qui  réumssoit  en  effet ,  comme 
on  les  en  ai  oit  avertis,  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'essentiel  à  voir  " 
et  à  connoitre,  pour  acquérir  une  idée  complète  du  gouverne- 
ment occulte  qu'ils  cherchoient.  Questions  captieuses,  éclair- 
cissemens  sur  tous  les  points,  remarques  doctorales,  remon- 
trances dans  le  eenre  de  celles  de  Gros-Jean  «à  son  curé  ;  rien 
n'a  été  omis  de  leur  part  pour  tirer  de  là  quelque  chose  d'ana- 
lo&ue  à  leurs  vieilles  préventions ,  et  qui  put  entrer  dans  la 
collection  de  niaiseries  dont  les' écrivains  libéraux  ont  farci 
toutes  les  pauvres  têtes  qui  avoient  mis  leur  confiance  en  eux. 
Après  trois  heures  d'interrogatoire  et  d'examen  à  essouffler 
toute  la  police  de  Bordeaux,  les  chercheurs  de  mystères  n'osant 
encore  se  fier  aux  mille  preuves  d'innocence  qu'ils  avoient  ac- 

Îuises,  et  toujours  persuadés  qu'il  étôit  impossible  de  ne  pas' 
nir  avec  un  Jésuite  sans  découvrir  quelque  chose  &  sa  charge, 
ont  clos  leur  première. séance  à  minuit ,  pour  la  reprendre  le 
lendemain.  En  attendant ,  ils  ont  rais  leur  suspect  sous  elef ,  et 
ses  papiers  sous  le  scellé. 

Le  jour  suivant,  de  grand  matin,  ils  sont  revenus  passer 
avec  lui  près  de  quatre  heures  ;  et  le  dernier  de  ses  papiers  a 
répondu,  comme  le  premier,  que  tout  étoit  saint  et  religieux 
dans  la  vie  des  Jésuites.  Ainsi ,  le  Père  provincial  en  a  été 
quitte  pour  sept  heures  d'interrogatoire  et  une  nuit  de  prison. 
Mais  comme  tout  tourne  à  bien  dans  ce  qui  arrive  aux  âmes 

{>ures  et  irréprochables,  il  a  eu  la  satisfaction  de  guérir  de 
cur  cataracte  des  hommes  aveugles  de  prévention ,  qui ,  à 
leur  tour,  guériront  peut-être  d'autres  esprits  malades,  en  leur 
communiquant  les  convictions  et  la  lumière  qu'ils  ont  acquises  , 
dans  cette  occasion. 

Ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  l'équité  est  entrée  en  eux  h 
mesure  que  le  préjugé  en  est  sorti,  c'est  que  leurs  formes  sé- 
vères et  leur  langage  se  sont  fort  adoucis  sur  la  fin  de  l'opéra- 
tion, et  que,  par  leurs  manières,  ils  ont  tâché  de  faire  oublier 
au  Père  provincial  la  mauvaise  nuit  qu'ils  venoient  de  lui  faire 
passer  dans  la  souricière  municipale.  Il  paroit  du  moins, 
d'après  ce  qu'il  a  écrit  de  sa  mésaventure ,  qu'il  est  sorti  de 
là  enchanté  d'eux;  comme" probablement  ils  auraient  été  en- 
chantés de  lui,  si  l'on  osoit  être  content  en  France  d'avoir  man- 
qué un  Jésuite.  Observez  toutefois  que ,  comme  nos  mœurs 
constitutionnelles  ne  permettent  pas  de  faire  des  excuses  aux 
gens  qu'on  arrête,  ils  out  congédié  leur  détenu  sans  trop  de  for* 
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'  nudités  ,  en  m  contentant  de  loi  dire  qu'il  pouvoit  continuer  sa 
mate  pour  Chambéry,  que  us  papiers  étaient  en  règle,  et 

yu'ii*  ny  avaient  rien  trouvé. 
,  Pardonnez- moi,  Messieurs;  tous  y  avez  trouvé  quelque 
chose  qui  auroit  dû  vous  frapper;  et  que  vous  vous  feriez  un 
devoir  de  prochmer  tout  haut  si  vous  étiez  justes,  si  vous  aviez 
-le  courage  de  détromper  la  sottise,  et  d'éclairer  le  peuple  sur  nn 
pojjQl  qui  a  troublé  sa  raison  .Vous  y  avez  trouvé  quelque  chose, 
par  cela  même  que  vous  reconnoissez  n'y  avoir  trouvé  rien.  Ce 
quelque  chose  que  vous  devriez  dire,  ce  sont  les  preuves  d'inno- 
cence et  de  sainteté  qui  vous  ont  sauté  aux  yeux  pendant  sept 
heures,  en  dépouillant  tous  les  secrets  de  la  Compagnie  dé 
Jésus. Vous  les  tenez  enfin  ces-  secrets,  que  vous  avez  tant  cher- 
ches, qui  ont  mis  tant  d'esprits  à  la  torture,  et  entretenu  si 
long-temps  la  maladie  mentale  de  notre  nation!  Dites-nous  donc 
ce  qu'ils  vous  ont  appris  ;  osez  éeloircir  pour  les  autres  ce  qui 
vient  d'être  éclairai  pour  vous,  et  avouer  hautement  les  con- 
victions que  vous  avez  acquises  par  vos  recherches,  sur  la  vie 
irréprochable  et  le  caractère  inonensif  des  Jésuites.  Il  ne  suffit 
pas  de  dire  à  voix  basse  et  en  tête  à  tétc,  à  celui  que  vous  relâ- 
chez, que  vous  n'avez  rien  trouvé  contre  lui;  il  faut  ne  pas 
craindre  d  ajouter,  puisque  la  chose  est  vraie,  que  tout  ce  que 
vous  avez  vu  parle  en  faveur  de  la  société  religieuse  à  laquelle  il 
appartient.  Il  faut  savoir  apprendre  à  ceux  qui  ont  besoin  d'être 
détrompés  ce  que  vous  avez  appris  vous-mêmes ,  et  vous  exé- 
cuter franchement  comme  M.  Du  pin,  lorsqu'il  déclara  un  jour, 
devant  douze  cents  personnes  à  St-Acheui ,  que  les  élèves  des 
Jésuites  éloicnt  comme  les  enfans  de  Cornélic ,  bons  à  montrer 
à  leurs  amis  et  à  leurs  ennemis. 

Voilà  ce  que  les  magistrats  de  Bordeaux  auraient  dû  mire 
pour  rendre  hommage  a  la  vérité,  et  réparer,  autant  qu'il  étoit 
en  eux,  l'effet  d'un  acte  arbitraire  dont  ils  se  voyoient  forcés  de 
reconnottre  la  fausse  application  et  l'injustice.  Mais  tel  n'est  pas 
l'esprit  de  la  révolution  de  juillet  ;  elle  a  besoin  de  toutes  ses 
ressources,  et  la  niaiserie  du  peuple  est  une  de  celles  qu'elle  a 
le  plus  d'intérêt  à  ménager.  Bien  loin  donc  de  travailler  à  lui 
ôter  les  Jésuites  de  l'imagination,  elle  se  jetera,  comme  elle  vient 
de  le  faire  à  Bordeaux,  sur  ceux  que  le  hasard  lui  amènera  sous 
la  main,  pour  les  faire  servir  à  prolonger  le  vieux  rêve  de  Mont- 
Rouge.  B. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  sait  qu'eu  1 720,  lors  de  la  peste  de  Marseille,  l'évéque 
de  cette  ville,  le  charitable  Belzunce,  la  mitsous  la  protection. du 
Sacré-Cœur,  dont  il  établit  à  jamais  la  fête.  Depuis  ce  temps,  cette 
cérémonie  se  fait  régulièrement  tous  les  ans,  le  vendredi  après 
l'octave  de  la  Fête-Dieu.  Les  Marseillais  eussent  cru  se  rendre 
coupables  d'ingratitude  et  d'impiété,  en  oubliant  la  promesse  de 
leur  pieux  évêque.  La  fêle  a  été  célébrée  cette  année  avec  le  même . 
empressement.  La  procession  ne  pouvoit  sortir  de  la  cathédrale; 
tous  les  élablissemens  publics  étoient  ouverts,  et  cependant  tous 
les  magasins  sont  demeurés  fermés.  On  s'est  rendu  en  foule  dans 
les  églises;  l'enceinte  de  la  cathédrale  n'a  pu  suffire  à  l'affluence 
des  fidèles  le  malin  et  le  soir.  Le  matin,  plus  de  i/foo  personnes 
ont  communié  de  la  main  de  M.  l'évéque.  Suivant  le  vœu  de 
M.  de  Belzunce  et  des  échevins,  le  maire,  et  un  des  ajoints, 
M.  Massot,  allèrent  le  matin  entendre  le  matin  la  messe,  et  offrir 
un  cierge  dans  la  chapelle  du  premier  monastère  de  la  Visitation. 
H  faut  savoir  gré  aux  autorités  de  leur  fidélité  à  se  conformer  à  ce 
pieux  usage. 

—  Le  dimanche  ior  juillet ,  ou  l'on  fa i soit  à  Amiens  les  proces- 
sions de  l'octave,  les  processions  des  différentes  paroisses  ont  par- 
couru leurs  quartiers  au  milieu  des  témoignages  de  respect.  Les 
maisons  tendues,  les  rues  jonchées  de  fleurs,  les  reposoirs  bien  ornés, 
et  plus  que  tout  cela,  la  piété  des  fidèles  rappcloienl  les  meilleurs 
temps.  Les  autorités  n'ont  pas  cru  devoir  paroitre.  La  Gazette 
de  Picardie  rappelle  à  ce  sujet  que  Ton  trouve  dans  le  registre  des 
délibérations  cle  la  ville  d'Amiens,  deux  documens  curieux.  Dans 
le  premier,  daté  du  i\  mai  \  793,  il  est  arrêté  que  deux  membres 
du  conseil  municipal  porteront  les  cordons  du  dais  à  la  procession 
générale  du  saint  Sacrement,  et  que  les  membres  du  département 
et  du  district  seront  invités  à  nommer  deux  membres  pour  le  même 
objet.  Par  une  autre  délibération  du  28  mai  1793,  l'assemblée  mu- 
nicipale arrête  que  le  conseil  général  de  la  commune  assistera  en 
corps  à  la  procession  générale  du  jeudi.  11  est  assez  plaisant  de  voir 
les  autorités  de  1793  faire  ainsi  la  leçon  aux  autorités  actuelles, 
et  des  fonctionnaires  républicains  se  montrer  plus  respectueux 
pour  la  religion  que  des  fonctionnaires  royaux.  La  Tribune 
Catholique  a  recueilli  successivement  plusieurs  faits. relatifs  aux 
processions,  autres  que  ceux  que  nous  avons  successivement  rap- 

{>ortés.  Â  Lille,  le  maire  a  cru  devoir  défendre  les  processions  de 
a  Fête-Dieu  ;  on  peut  juger  combien  celte  défense  a  étonné  dans 
une  telle  ville  et  au  milieu  d'une  population  généralement  ani- 
mée d'un  esprit  religieux.  Aussi,  un  de  MM.  les  curés  de  la  ville* 
a  adressé  au  maire  une  réclamation  à  cet  égard  ;  sa  lettre  contient, 
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dans  sa  brièveté,  des  raisons  très-concluantes  exposées  avec  autant 
de  modération  que  de  fermeté  : 

•  M.  le  maire ,  j'ai  In  avee  douleur  la  communication  que  tous  avez  bien  voulu 
me  Caire  parvenir,  touchant  lee  processions  do  saint  Sacrement.  Les  lots  de  PEglbe 
presement  ces  pompes  extérieures  ;  la  loi  constitutionnelle  de  l'Etat  n'y  met  aucun 
obstacle.  Les  fidèles  de  Lille  se  demandent  pourquoi ,  seuls  dans  le  département 
du  Nord ,  ils  sont  dépouillés  de  la  liberté ,  privés  de  la  protection  assurée  à  tous 
les  cultes.  Les  catholiques  et  le  clergé  de  Lille  ont-ils ,  par  une  conduite  répréhen- 
sible,  mérité  des  rigueurs  exceptionnelles?  Personne,  je  crois,  n'oserait  le  dire. 
Sonl-iîs  moins  attachés  que  ceux  des  autres  villes  aux  dogmes  et  exercices  de  la 
foi?  J'afûrmerois  bien  plutôt. le  contraire.  Il  y  a  peu  de  semaines,  le  gouverne- 
ment demandoit  des  prières  pour  la  cessation  du  fléau  qui  désola  encore  plusieurs 
parties  du  royaume.  Ces  prières  à  Lille  ont  obtenu  un  succès  que  la  piété  chré- 
tienne et  la  prudence  humaine  s'accordent  à  nommer  presque  miraculeux.  Pour 
moi»  je  demeure  convaincu  qu'aucun  scandale  n'étoit  à  craindre  dans  uotre  pa- 
roisse. Prêtre,  je  m'afflige  de  la  décision  prise  par  l'autorité  municipale;  comme 
citoyen ,  je  ne  puis  recounoitre  à  personne  la  faculté  d'interdire  à  6ovooo  catho- 
liques la  jouissance  des  droits  que  la  loi  fondamentale  leur  assure.  Aussi  n'est-ce 
qu'en  réservaut  tous  nos  droits  pour  l'avenir,  que  je  .me  détermine  à  renfermer 
cette  année  ma  douleur  dans  mon  ame,  et  nos  saintes  cérémonies  dans  le  temple.  • 

On  ne  dit  pas  que  le  maire  de  Lille  ait  répondu  à  cette  lettre; 
et  que  voulez- vous  en  effet  qu'il  répondît?  Dans  plusieurs  autres 
endroits,  l'autorité  locale  a  agi  avec  le  même  arbitraire,  et  les 
moindres  prétextes  ont  suffi  pour  interdire  les  processions.  A  La- 
plurac,  chef-lieu  de  canton,  diocèse  d'Agen,  il  étoit  d'usage  d'avoir 
deux  processions  le  jour  de  la  Fêle-Dieu ,  une  le  matin ,  l'autre  le 
soir.  Celle  du  matin  avoit  eu  lieu  paisiblement;  mais  le  maire  du 
lieu  veut  s'inquiéter  de  celle  du  soir,  écrit  bien  vite  au  procureur 
du  Roi,  demande  des  gendarmes.  Il  semble  que  tout  le  bourg  étoit 
en  émeute ,  tandis  que  tout  étoit  fort  calme.  Cependant  le  curé 
voyant  la  mauvaise  volonté  du  maire ,  annonça  de  lui-même  qu'il 
n'y  aurott  pas  de  procession  le  soir.  Â  Lamagistère,  le  maire  a  laissé 
des  misérables  insulter  la  procession  à  son  passage  par  le  chant  de 
la  Marseillaise.  A  Déolz  ou  Bourg-Dieu,  qui  est  un  pèlerinage 
fréquenté  auprès  de  Château  roux,  oiocèse  de  Bourges,  le  maire  n  a 
pas  voulu  recevoir  les  processions  de  Châteauroux  qui  venoieut  là, 
suivant  l'ancien  usage  dans  les  temps  de  calamité.  11  a  donné  pour 
motif  la  tranquillité  publique  que  les  habitansdu  lieu  n'a  voit  cer- 
tainement pas  envie  de  troubler.  Ils  auraient  été  bien  plutôt  dispo- 
sés à  favoriser  ces  pieux  voyages  où  ils  trouvoient  personnellement 
quelque  avantage.  C'est  ainsi  que  bien  des  maires  agissent  tout  à 
rebours  des  intérêts  comme  des  vœux  des  habitans  de  leurs  com- 
Nuues. 
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—  Fx»i  hommes  les  plus  paisibles  et  les  infirmes  devroicnt-ils 
avoir  à  redouter  les  rigueurs  de  la  police?  Deux  absences  d'un  curé 
ont  suffi  pour  .'exposer  aux  soupçons,  et  pour  attirer  sur  lui  d'in- 
dignes vexations;  ces  absences  n  avoient  pourtant  été,  l'une  que 
d'un  jour,  po«r  aller  remercier  le  médecin  qui  l'a  voit  traité  dans 
sa  maladie;  l'autre  de  deux  jours,  pour  aller  acheter  des  ornement 
d'église.  M.  Nicolle,  curé  de  Buais,  arrondissement  de  Mortain, 
fut  arrêté  par  dos  soldats  en  garnison  à  Savigny-le-Vieux,  bourg 
à  cinq  quarts  de  lie.ie  de  sa  paroisse,  et  où  il  est  très* bien  connu. 
Le*  soldats  le  fou  il  1ère  ut,  et  fui  diront  iieltement  qu'ils  lui  feraient 
le  plus  de  mal  possible,  lis  lui  tinrent  parole;  car,  à  son  retour, 
leur  conduite  fut  encore  plus  brutale.  Non  conteus  de  l'avoir  in- 
terrogé et  visité  en  entrant  dans  le  b)urg,  ils  lui  firent  encore 
subir  en  sortant  un  interrogatoire  et  une  nouvelle  visite,  malgré 
h>s  représentations  du  curé  du  lieu.  11  est  à  remarquer  que  M.  le 
ru  ré  de  Buais  a  voit  à  la  main  les  ornemens  qui  étoient  l'objet  de 
sou  voyage.  Néanmoins,  le  capitaine  et  les  soldats  ne  le  laissèrent 
aller  qu'après  lui  avoir  fait  essuyer  la  mortification  de  le  voir  dé- 
pouillé de  ses  vêlemens.  Ce  n'est  pas  tout;  le  même  jour,  pendant 
son  absence  ,  en  vertu  d'un  réquisitoire  de  M.  Robert,  procureur 
du  Roi  à  tM  or  ta  in  ,  le  juge  de  paix  du  Teilleul,  accompagné  de  la 
brigade  et  de  la  garde  nationale  de  Buais,  faisoit  dans  le  presby- 
tère du  curé  une  visite  domiciliaire  qui  a  duré  cinq  ou  six  heures, 
quoiqu'on  fût  en  graud  nombre.  Tout  a  été  visité  avec  les  soins 
les  plus  minutieux,  tellement  qu'au  retour  le  curé  a  trouvé  la 
baiide  qui  fermoil  son  testament  déchirée.  Quoique  cette  visite  ait 
été  sans  aucun  résultat,  le  -uré  a  néanmoins  été  encore  obligé  de 
comparoitre  devant  le  juge  d'instruction  pour  répondre,  sur  quoi  ? 
sur  des  minuties,  sur  uu  chiffon  de  papier  qui  avoit  servi  d'adresse 
à  un  paquet  envoyé  par  son  lailhur,  sur  ses  fréquens  voyages  eu 
Bretagne,  où  il  n'est  pas  allé  depuis  plus  de  aeux  ans;  sur  le 
Domine  salvunifae  Pkinppum,  qu'il  chante  au  su  de  toute  sa  pa- 
roisse, conformément  à  la  circulaire  de  son  évoque. 

—  La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  M.  Fleuri,  député  de 
l'Orne  et  maire  de  l'Aigle;  la  lecture  de  la  lettre  en  indiquera  suf- 
fisamment l'objet  : 

«  Monsieur,  ma  domestique  vous  a  été  dénoucée  comme  un  agent  de  ma  préten- 
due correspondance  avec  la  chouannerie.  Attendue  par  des  gendarmes  «postés 
pour  s'en  emparer  à  la  descente  de  ta  voiture,  on  alloil  trouver  sur  elle  des  lettres 
séditieuses  qu'elle  apportoit  daus  votre  ville  un  jour  de  marché.  Arrêtée,  con- 
duite devant  tous,  fouillée  aveesoiti,  elle  a  été  reconnue  innocente.  Les  délateurs 
sont  sans  doute  déconcertés  et  cou  fin  :  point  du  tout  ;  j'apprends  qu'ils  en  rient , 
et  qu'il**  n'ont  pas  perdu  courage.  Ils  voient  qu'où  accueille  leurs  calomnies ,  el 
cela  les  soutient.  Quelle  peut  être  la  cause  des  brjiits  sinistres  qu'on  se  plaît  à  ré- 
pandre sur  moi?  Aurois-je  clé  surpris  parlant  ou  écrivant  contre  le  gouvernement  ? 


(  488  ) 

Au  contraire  ,  j'ai  recommandé  à  mon  auditoire,  il  y  a  quelques  mois,  l'union,  ta 
paix,  le  respect  pour  les  magistrats,  l'obéissance  aux  lois.  Mes  correspondances 
amicales  avec  mes  confrères  les  plus  intimes  sont  extrêmement  rares,  quoique  nous 
eussions  plus  besoin  que  jamais  de  nous  voir  et  de  nous  écrire  souvent ,  pour  nous 
affliger  ensemble,  non  pas  des  tracasseries  qu'on  nous  suscite,  mais  des  pertes  de 
la  religion  et  de  l'égarement  de  tant  d'ames  que  l'incrédulité  séduit,  et  à  qui  on 
cherche  à  ôler  leur  foi  el  leurs  mœurs.  Mais  voici  sur  quoi  j'apprends  que  mes 
ennemis  ont  brodé  leur  accusation.  J'entretiens  une  correspondance  à  Paris  avec 
une  personne,  au  sujet  d'un  Traité  de  chant  musical  que  j'ai  soumis  à  sa  critique, 
et  que  je  fais  imprimer.  De  plus ,  ma  domestique  a  fait  trois  voyages  dans  son  pays , 
pour  la  vente  d'une  pièce  de  terre  qui  lui  apparlcnoit.  Mais  sons  le  règne  de  la  li- 
berté, esV-il  défendu  d'écrire  ou  de  voyager  pour  ses  affaires  ?  J'ai  cm.  Monsieur, 
devoir  vous  donner  ces  informations ,  pour  vous  mettre  en  garde  contre  les  déla- 
tions dont  j'ai  été  ou  dont  je  pourrais  être  l'objet.  Je  l'ai  fait  d'après  l'idée  que 
j'ai  de  votre  beau  caractère,  et  d'après  la  réputation  que  vous  avez  d'aimer  la  vé- 
rité. J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect , 

m  m  Gomaht  ,  vicaire  de  la  Ferté-FresneU 

»  La Ferlé-Fresnel  (Orne),  3o  juin  i83a.» 

—  Il  y  a  quelques  jours  le  cure  de  Vaux,  près  Poissy,  reçut 
une  lettre  signée  Èangiaeomi,  substitut  du  procureur  du  Roi,  à 
Paris  ,  et  marquée  d'un  timbre.  On  le  sommoit ,  dans  cette 
lettre,  de  se  rendre  immédiatement  au  parquet,  pour  y  répondre 
sur  l'accusation  d'avoir  tenu,  dans  des  lieux  publics,  des  discours 
outrageans  contre  le  Roi  et  sa  famille.  Ce  mandat  excita  une 
grande  rumeur  parmi  les  habitans  de  Vaux,  qui  estiment  leur  curé, 
et  qui  ne  le  croient  pas  capable  de  telles  manifestations.  Le  pasteur 
s'empressa  de partir  pour  Paris,  muni  de  certificats,  et  accompagné 
de  plusieurs  notables.  Arrivé  au  cabinet  de  M.  Zangiacomi,  il 
rxbibe  la  lettre  qu'il  avoil  reçue.  On  avoit  contrefait  la  signature 
du  magistral,  et  le  timbre  étoit  simulé  avec  une  pièce  de  5  fi\  noir- 
cie à  la  fumée.  Le  substitut  a  rassuré  M.  le  curé,  et  a  seulement 
gardé  la  lettre  pour*  instruire,  s'il  y  a  lieu,  contre  l'auteur  de 
cette  malveillante  mystification. 

—  A  Etampc,  le  choléra  a  fait  d'assez  grands  ravages;  sur  une 
population  de  8000  âmes,  il  y  a  eu  près  de  3oo  morts.  Beaucoup 
de  malades  ont  été  sauvés  par  des  soins  prompts  et  bien  entendus. 
On  avoil  établi  des  bureaux  de  secours ,  on  a  fait  des  quêtes  i»our 
1  s  pauvres,  des  commissaires  étoienl  chargés  de  visiter  les  malades 
et  de  leur  distribuer  des  secours.  Le  clergé  s'csl  montré  digne  de 
son' saint  ministère.  Il  y  a  quatre  paroisses  dans  cette  ville,  Notre- 
Dame,  Sainl-Bazile,  Saint-Gilles  et  Saint-Martin.  Les  prêtres  ont 
partout  rivalisé  de  zèle  et  de  charité.  Un  journal  cite  particulière- 
ment M.  l'abbé  Buffet,  curé  de  Sainl-Bazile,  qui,  par  son  dévoue- 
ment, a  dissipé  d'injustes  préventions.  Les  dames  de  f  Hôtel-Dieu 
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et  les  religieuses  de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  ont  fait  tout 
ce  qu'on  pou  voit  attendre  d'elles.  Les  médecins  ont  été  renforcés 
par  quatre  de  leurs  confrères  de  Paris,  et  M.  Baudet-Dulary,  dé- 
puté, est  revenu  au  premier  bruit  de  l'apparition  du  choléra. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  bulletins  du  choléra  représentent  l'épidémie  comme  stationnaire  au 
point  où  elle  s'est  élevée  depuis  quelque  temps.  Il  y  a  eu  à  Paris,  le  5,  40  décès  » 
dont  a5  à  domicile  et  x5  dans  les  hôpitaux;  le  6,  43,  donl  33  à  domicile  et  10 
dans  les  hôpitaux;  et  le  7,  4a,  dont  a3  a  domicile  et  19  dans  les  hôpitaux.  La 
différence  sur  la  veille  a  été  le  premier  et  le  second  jour  de  3  en  plus,  et  le  3e  de 
x  en  moins.  Le  nombre  des  cholériques  conduits  aux  hôpitaux  a  été,  le  5,  de  34; 
le  6,  de  36;  et  le  7,  de  a 8.  Il  en  est  sorti  guéris  le  premier  jour,  9,  le  second» 
a4,  et  lé  troisième,  6.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  présenté  les  chiffres 
de  46,  38  et  3o. 

—  Il  est  dit  que  nous  ne  finirous  pas  de  payer  les  dettes  de  la  révolution  de 
juillet.  Voilà  encore  qu'elle  demande  la  dot  de  je  ne  sais  combien  de  filles  qu'elle 
a  a  marier  cette  année.  On  nous  annonce  que  c'est  aux  finis  de  tEtat  que  cela 
doit  se  taire.  L'Etat  cependant  a  déjà  bien  payé.  Il  semble,  d'ailleurs,  que  ce  ne 
devroit  point  être  à  lui  à  faire  ces  sortes  de  dépenses.  La  révolution  de  juillet  a 
créé  des  posilîous  superbes,  qui  permettraient  facilement  à  ceux  qui  les  occupent 
de  marier  autant  de  filles  qu'ils  voudraient  :  ceci  rentre  naturellement  dans  ce 
an'on  appelle  les  bénéfices  d'inventaire;  et  ce  serait  aux  riches  de  la  grande 
semaine  à  mettre  ici  la  niuin  à  la  poche  pour  doter  les  filles  des  héros  qui  les  ont 
frits  ce  qu'ils  sont.  Quant  a  nous,  qui  sommes  les  parties  souffrantes  de  l'affaire, 
les  patiens  des  glorieuses  journées,  ces  mêmes  bénéfices  d'iuven taire  ne  nous  per- 
mettent rien  ;  et  il  y  a  long-temps  que  nous  aurions  renoncé  à  la  succession  si  l'on 
a  voit  voulu  nous  écouter. 

—  On  prétend  qu'il  s'est  glissé  de  graves  erreurs  dans  le  travail  de  la  commis- 
sion des  récompenses  nationales;  et  que,  pour  aller  plus  vite,  on  y  a  mis  en  bloc 
tous  les  accidens  qui  ont  coïncidé  avec  les  glorieuses  journées.  Entre  autres  mé- 
prises de  ce  genre,  on  cite  ce  qui  est  arrivé  à  la  veuve  d'uu  artisan ,  dont  le  mari 
mourut  d'hydropisie  à  celte  heureuse  époque.  L'a-propos  de  ce  décès  Ta  fait 
Compter  comme  bon  pour  une  peusiou  de  5oo  fraucs.  Celte  pauvre  femme  ayant 
tu  l'honnêteté  de  vouloir  faire  rectifier  l'erreur  commise  à  sou  bénéfice,  on  lui 
l  répondu  comme  Yertot  :  Mon  siéçc  est  fait;  vous  êtes  inscrite,  et  vous  aurez 
rotre  pensiou  de  gré  ou  de  force.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  si  le  choléra- 
Enorbus  se  fût  rencontré  avec  les  glorieuses  journées,  les  récompenses  nationales 
bous  ru  inoient  à  n'en  pas  relever. 

—  Un  homme  de  lettres,  distingué  par  son  goût ,  est  mort  du  choléra  à  Reims 
ians  les  derniers  jours  de  juin  :  c'est  M.  Gastcl,  auteur  -du  poème  des  Plantes, 
M.  René -Richard  Caste!  étoit  né  à  Tire  en  1758.  Il  fit  ses  études  au  collège 
Louis- le-Grand,  et  fut  d'abord  un  peu  séduil  par  les  idées  de  la  révolution  ;  mais 
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loti  esprit  juste  et  se*  motn»  honnêtes  l'étoigoèreel  de  lo*le*eès.  Il  fat  saset 
de  Vire  et  ensuite  procureur -syndic  du  district,  et  enfin  dépoté  dn  Caltssm  à 
rassemblée  législative  :  sa  conduite  y  fat  sage.  Après  la  session ,  il  te  relira  ta 
Normandie.  Revrnn  à  Paris  après  les  temps  ftcheux,  il  fat  nommé  professe*  et 
belles-lettres  au  collège  Louis-le-Grand,  place  qu'il  occupa  quatre  ans.  Depuis ,  il 
fut  inspecteur  des  études.  Son  poème  des  Plantes,  qui  lui  a  fait  m  réputation, 
parut  en  1797.  La  7'u/ et  de  Fontainebleau,  autre  poème,  partit  en  iSoS.  Ats 
suite  de  la  4e  édition  du  poème  des  Plantes  en  x8i  \ ,  on  trouve  le  poèsst 
ri-desMis  de  la  J'ore' ,  un  J'uyagt  rie  Paris  en  Chablais ,  et  un  Dhcoun  ht 
ta  gloire  littéraire,  prononcé  devant  l'Université  en  1809.  M.  Caste!  ti«dt 
dans  la  retraite,  avoil  des  goûts  simples  et  aiinoil  surtout  l'étude. 

—  D'après  une  ordonnance  du  7,  il  va  être  fait  nn  emprunt  de  i5o  soiHiom.I1     \ 
aura  Heu  ou  moyen  de  l'adjudication  <!e  rentes  5  pour  cent ,  à  la  compagnie  qoi 
offrira  le  piix  le  plus  élevé.  L'adjudication  est  fixée  au  8  août  prochain. 

—  L'Ecole  polytechnique  est  réorganisée  par  ordonnance  du  ao  juin;  elle  art 
on  ferle  de  nouveau. 

—  M.  Laurence,  député,  qui  étoit  avocat-général  à  Pau,  e»t  destitué.  Il  rsl 
remplacé  par  M.  Laporte,  substitut  dn  procureur-général  au  même  lieu. 

—  M,  JaNon,  sulMtitut  du  procureur-général  à  Orléans,  est  nommé  avocat- 
général  à  Riom,  et  remplacé  par  M.  Vidalin;  M.  Grenier,  avocat-général  à  E»«, 
est  en  conséquence  destitue.  ()o  croit  qne  c'est  pour  avoir  abandonué  racrouttta 
eootre  les  individus  arrêtés  pendant  les  évènemens  sanglans  de  Lyon,  et  qui,  pis» 
heureux  que  les  insurgés  de  Paris,  ont  été,  pour  un  fait  semblable,  dédain  nv 
noceus  par  le  jury,  comme  par  le  ministère  public. 

—  M.  Baudet  -  Lafarge  fils,  sous  •  préfet  de  l'arrondissement  de  Tfciers,  est 
destitue. 

—  M.  Pelletier  est  nommé  directeur-adjoint  de  l'école  de  pharmacie,  en  rem- 
placement de  AI.  Rouillou-tagrangc ,  qui  en  devient  directeur. 

—  M.  Edmond  Illanr,  secrétaire-général  dn  miuistère  du  commerce,  a  été  ci* 
députe  à  Saint- Junien  (Haute- Vienne),  à  la  majorité  d'une  seule  voix.  Le  candi- 
dat de  l'oppositiou  étoit  M.  Cadet. 

—  M.  Vemier-Guerard  a  été  élu  député  à  Troje*,  en  remplacement  de  M. Ca- 
simir Périer.  Il  a  eu  187  suffrages,  et  le  candidat  de  l'opposition,  M.  Staurm,  tM 

—  Le  ministre  des  finances  a  établi  un  comité  consultatif  près  la 
àtê  monnaies  et  des  médailles,  qui  sera  chargé  d'examiner  plus  de  10,000 
et  poinçons  à  remettre  eu  état  do  service  ou  à  supprimer.  Ce  comité  est 
de  MM.  Galle,  David  et  Ingres,  membres  de  l'Institut,  Gatleaux  et  Barre,  gravenr* 
en  médailles. 

—  Le  nombre  exact  des  prisonniers  faits  dans  les  journées  des  5  et  0  et  dipea. 
à  raison  de  rémeute  «pii  a  suiti  le  couvoi  du  général  Lamarque,  est  de  1100,  «sa- 
vant le  Journal  <lc$  Débats.  Sur  ce  nombre,  47  sont  en  état  de  maladie. 

—  Aussitôt  son  retour  à  Paris,  M.  Mcrilliou,  député,  qui  étoit  répète  dé- 
missionnaire par  l'acceptation  de  la  place  dt  concilier  à  la  cour  de 
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lion,   et  qui   vient   d'ètie   réélu,  *Y-*t  empressé  d'adhérer  au  compte  ttmiu  de 
roppoiHioii. 

—  Quelques  journaux  avoienl  annoncé  que  M.  Carlier,  chef  de  la  police  mu- 
nicipale, avoit  donné  sa  démission,  à  la  suite  d'une  discussion  avec  M.  Gisquet. 
Celte  démission  u'a  pas  eu  de  suite. 

—  La  commission  d'enquête  pour  l'entrepôt  à  établir  à  Paris  s'est  assemblée 
le  4  ,  et  la  séance  duroit  encore  à  minuit.  La  discussion  est ,  depuis  long*  temps, 
engagée  sur  le  lieu  à  proposer  pour  cel  établissement.  On  dit  que  la  majorité  a 
préféré  à  Saint-Lazare  Tivoli ,  où  une  communication  pourroit  être  établie,  par  un 
chemin  de  fer,  avec  la  Seine ,  a  la  gare  de  Saint-Ouen. 

—  Les  Cancans  n'avoient  point  paru  pendant  l'ttat  de  siège;  une  nouvelle 
livraison  publiée  ces  jours  derniers  a  été  saisie. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  coudamné  à  deux  mois  de  prison  et  xoo  fr. 
d'amende  la  dame  Vincent ,  qui  tenoit ,  rue  de  Valois ,  une  maison  de  jeu  clan- 
destine. 

—  Le  procureur-général  prêt  la  cour  de  cassation  s'étoit  pourvu  en  cassation 
contre  un  arrêt  de  la  cour  de  Poitiers,  qui  renvovoit  devant  la  cour  d'assises  le  sieur 
Poiroo,  prévenu  d'avoir  crié  :  Vive  Henri  V!  Le  pourvoi  étoit  fondé  sur  ce 
que  le  délit  ayant  été  commis  daus  un  lieu  mis  en  état  de  siège ,  la  connoissance  en 
appertenoi)  aux  tribunaux  militaires  ;  mais  la  cour,  faisant  application  des  principes 

par  elle  dans  son  arrêt  du  99  juin  dernier,  a  rejeté  le  pourvoi. 

—  Le  procès  de  la  me  des  Prouvatres,  dont  les  débats  seront  longs,  a  continué 
jours  derniers  à  la  première  sr  et  ion  de  la  cour  d'assises.  Le  président  a  conti- 
nué l'interrogatoire  ;  on  a  entendu  les  accusés  Fargue,  qui  a  été  attaché  à  la  police 
sous  M.  Delavau,  et  ensuite  au  cabinet  de  M.  de  Bourmont  ;  Vuichard,  marchand 
de  meubles;  Descloud  ,  ancien  suisse  à  l'église  de  Cha illoti  Reiler,  ex-musicien  des 
gardes  du-corps  ;  Charbonnier  de  La  Guesnrrie,  aucieu  officier,  et  Lebrun ,  ancien 
caporal  dans  la  garde  royale  ;  Goechter ,  avocat  suspendu  ;  Lemesle,  ancien  lampiste 
de  madame  la  duchesse  de  Berri;  Chery,  ancien  huissier  de  Tttariemoisetfo  ; 
Daaelhoffer,  officier  démissionnaire.  Tous  ont  nié  les  faits  que  leur  impute  l'ac- 
cusation. Plusieurs  ouvriers  cordonniers  et  décorés  de  juillet  ont  aussi  été  in- 
terrogés ce  jour.  Le  bottier  Poucelet  a  prétendu  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  avoir 
tué  le  sergent  de  ville ,  et  a  déclaré  qu'on  devoit  se  porter  au  château ,  en  chasser 
la  famille  d'Orléans  et  proclamer  Henri  T.  Ce  sont  sans  doute  les  réponses  de  est 
hoaime  qui  joueront  le  plus  grand  rôle  dans  le  procès.  Il  a  dit  que,  mécontent  de* 
la  révolution  de  juillet ,  il  avoit  accepté,  comme  plusieurs  autres,  les  offres  qu'on 
lui  avoit  faites  d'entrer  dans  le  complot  carliste ,  qu'il  avoit  reçu  18,000  fr.*  pour 
solder  les  conjurés  et  soulever  le  peuple,  que  des  généraux  dévoient  se  mettre  à 
la  tête  du  complot ,  et  qu'il  a  entendu  nommer  MM.  Victor,  Bourmont,  Montho-- 
Ion.  FoaceJet  a,  du  reste,  soutenu  qu'il  n'a  voit  pas  pris  de  part  active  à  lu  con- 
spiration. L'aveuir  fera  connoitre  si,  comme  on  l'a  soupçonné,  il  ne  se  trouve  pas 
parmi  les  accusés  des  agens  provocateurs. 
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—  Le  7,  on  a  interrogé  les  sieurs  Collin  fils ,  ancien  secrétaire  de  MIL  Cottsli, 
avocat,  et  Duvillard,  médecin,  qui  a  démenti  les  assertions  d'un  nommé s\ivje?, 
présumé  agent  de  police;  Colin  père,  professeur  de  belles-lettres;  Bufieaoêt, 
marchand  de,  vin;  Collot  et  Bâcher,  décorés  de  juillet  ;  Delapalme  et 
propriétaires;  Prévôt,  employé  à  la  préfecture  de  police.  M.  de  Verneail, 
cin,  qui  avoit  déjà  été  poursuivi,  a  fait  observer  que  c'est  le  même  agent  deat- 
lice  qui  l'a  compromit.  Patriarche,  ex-sous-oflicier  de  la  garde  royale,  dont  la 
correspondance  avoit  motivé  l'arrestation  de  plusieurs  personnages,  a  souleva  qoe 
l'argeut  qu'on  avoit  trouvé  sur  lui  étoit  destiné  à  payer  les  contributions.  Il  s'est 
plaint  de  ce  qu'un  incounu  avoit  conseillé  à  sa  femme  de  communiquer  par  écrit, 
avec  lui ,  à  l'aide  d'un  double  fond  placé  dans  la  boite  à  provision,  et  que  ce  per- 
nicieux avis  avoit  permis  à  la  police  de  s'emparer  de  certaines  indications  qu'il  ha 
avoit  fait  passer  de  la  prison. 

—  Le  dimanche  8 ,  on  a  entendu  MM*  de  Kersabîec  neven,  ancien  officier;  oe 
Lapujade  et  Dulillct,  qui  n'ont  pas  dissimulé  leur  attachement  à  la  légitimité.  Le 
second  avoit  été  blessé  à  coups  de  baîonuette ,  traîné  par  les  cheveux,  et  horrible- 
ment maltraité  lors,  de  son  arrestation.  Le  troisième  a  soutenu  que  le  domc 
Bichelle. ,  qui  déposoît  contre  lui ,  est  on  agent  de  police.  L'audience  a  été  tenmace 
par  l'interrogatoire  de  M.  Bacquier,  professeur  de  langues  anciennes,  dénouer  par 
le  même  individu  comme  destiné  à  jouer  un  grand  rôle  dans  l'entreprise. 

—  On  a  été  fort  étonné  de  ce  que ,  dans  la  nuit  du  6 ,  plusieurs  postes  avoieat 
été  abandonnes ,  et  que  de  forts  piquets  de  troupes  avoient  occupe  certawt  enjm- 
cemens.  Il  paraît  que  c'étoit  le  résultat  d'un  essai  d'opération  stratégique,  imagi- 
née par  l'autorité  militaire ,  pour  obtenir  que  les  corps-de-garde  ne  fassent  pat 
surpris,  en  cas  d'émeute  et  de  troubles,  par  des  rassemblemens,  et  ne  se  vissent 
pas  neutralisés  par  leur  insuffisance  et  leur  isolement.  Cette  opération  a  «insisté  à 
faire  converger,  à  un  signal  convenu,  tous  les  postes  d'un  arrondissement,  et  à 
réunir  sur  un  point  donné  des  forces  qui ,  presque  inaperçues  et  sans  effet  aaaad 
elles  étoient  dispersées ,  se  sont  trouvées  imposantes  au  lieu  du  rendez-vous. 

—  M.  le  comte  Fabre  (de  l'Aude),  pair  de  France,  est  mort  le  6  du  cboléri, 
à  l'âge  de  78  ans. 

—  Le  sieur  Chevalier,  gérant  des  affaires  des  sainl-simoniens  de  M esnil-Moatmt, 
s'est  présenté  le  6 ,  à  l'audience  des  référés ,  par  suite  de  la  citation  donnée  « 
commissaire  de  police  de  Belleville ,  pour  qu'il  lui  soit  fait  défense  de  troafakr 
leur  maison  de  retraite.  M.  Delahaye,  qui  tenoit  l'audience,  s'est  déclaré iacon- 
pétent,  d'autant  plus  que  le  commissaire  a  fait  défaut.  L'avocat  de  fapôtnt'ià 
alors  écrié  :  «  Je  vois  avec  douleur  que,  pour  de  pareils  faits,  il  y  aurait  pnmt 
des  juges  à  Berlin.  »  Le  vice-président  a  répondu  en  souriant  :  «  Adressez-i 
alors  aux  juges  de  Berlin.  »  L'intention  du  saint-simonien  gérant  est  de  suivre  1 
cessivement  toutes  les  juridictions. 

—  Le  sieur  Chevalier  a  adressé,  le  7  juillet,  une  lettre  au  procureur  do  Roi. 
pour  se  plaindre  des  poursuites  et  des  vexations  dont  les  saint* 
l'objet ,  d'après  ses  ordres. 
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—  L«  commissaire  de  police  de  Bellcville,  en  vertu  d'une  nouvelle  ordon- 
ce  de  M.  Barbon,  juge  d'instruction,  s'est  présenté  .dimanche  8  à  midi  chez 
iaint-simoniens,~  pour  y  établir  un  gardien  chargé  de  veiller  à  ce  qu'il  n'y 
point  de  rétiniou  publique.  Le  sieur  Chevalier ,  au  '  nom  du  Père  Enfantin , 
*st  opposé ,  et  a  déclaré  que  les  portes  resteraient  ouvertes  au  public  comme 
outume.  Le  commissaire  s'est  relire  pour  prendre  de  nouveaux  ordres  ;  et ,  à 
Ire  heures ,  il  est  arrivé  avec  une  compagnie  d'infanterie  à  l'aide  de  laquelle  il 
it  évacuer  le  jardin. 

—  Le  gouvernement  a  donné  l'ordre  de  transporter  en  Afrique  les  réfugiés  mo- 
lia  arrivés  à  Toulon  à  bord  de  la  Médée.  Les  réfugiés,  en  apprenant  cette  ré* 
tion ,  ont  adressé  une  protestation  à  M.  de  Moutalivet,  dans  laquelle  ils  repré- 
ent  que  le  gouvernement  a  bien  le  droit  de  ne  pas  les  accueillir,  mais  non  pas 
i  de  les  transporter  malgré  eux  dans  des  régions  étrangères.  Ils  demandent  des 
«ports  pour  d'autres  pays. 

—  Un  journal  de  l'opposition  demande  qu'il  soit  fait  une  enquête  sur  les  évê- 
teos  des  5  et  6  juin,  pour  établir  s'il  y  a  eu  complot  ou  si  la  rébellion  n'a 
été  amenée  par  des  circonstances. 

—  Le  général  Solignac,  qui  commandoit  dans  l'Ouest,  a  obtenu  une  audience 
Louis-Philippe.  On  croit  qu'il  a  renoncé  à  publier  le  mémoire  qu'il  avoit  an- 
cé. 

» 

p»  Le  général  Drouet-d'Erlon,  nommé  au  commandement  de  la  i  a0  division  mi- 
re ,  est  arrivé  le  7  juillet  à  Nantes. 

—  Les  journaux  du  gouvernement  disent  que  le  tirage  de  recrutement  se  fait 
s  bien  dans  l'Ouest.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paroit  qu'il  y  a  toujours  des  bandes 
shouans  ;  l'une  d'elle  a  désarmé  le  maire  de  Beaurepaire,  une  autre  a  fait  uue 
te  désagréable  au  sieur  Coquillot ,  patriote  renommé ,  demeurant  près  de  Saint- 
hel  en  Vendée.  Le  chef  des  chouans ,  Hubert ,  a  été  pris. 

—  Le  a 5  juin,  pendant  que  la  cour  d'assises  de  Troyes,  présidée  par  M.  le 
onseiller  Cauchy,  jugeoit  un  assassin ,  une  femme  appelée  en  témoignage  fut, 
sommençant  sa  déposition ,  atteinte  du  choléra.  Il  fallut  l'emporter  à  l'instant. 

—Le  choléra-morbus  s'étaut  manifesté  avec  violence  dans  la  ville  de  Bourbonne 
Bains  (Haute-Marne),  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  ordonné 
îrmeture  de  l'établissement  thermal,  pendant  la  seconde  saison  des  bains,  qui 
;  s'ouvrir  le  ier  août. 

—  Le  conseil  municipal  de  Lyon  a  supprimé,  à  partir  du  xer  de  ce  mois,  les 
its  d'entrée  sur  le  vin  et  le  cidre,  ainsi  que  les  droits  de  débitans. 

—  Une  maladie  épidémique  s'est  manifestée  à  Montiug,  arrondissement  de 
ors.  Cent  personnes  en  ont  été  atteintes  en  peu  de  temps. 

—  Le  nommé  Montgorin,  cultivateur,  chez  qui  l'on  avoit  saisi  »6  livres  de 
dre  anglaise  par  suite  d'une  visite  domiciliaire,  a  été  condamné  à  3,ooo  fr. 
nende. 


prison  il  iuo  h.  d'umi'iide,  piur  onira^ï  eu -.ers  1*  maire  de  Itoulof 

—  La  rour  royale  de  Pau  ,  n'ï.nman!  [e  jugement  du  tribune!  roi 
Bayonne,  relatif  aux  ailleurs  ilu  cliarivaii  donné  au  général  Harisj 
réduit  U  coodamnalion  de  deux  années  à  6  moi*  de  prison  contre  le  mi 
et  a  Iroi»  moa  de  la  mérae  peine  contre  la  nommé»  Mège  et  Birubem 

—  Le  îo  jniu ,  lej  miirier»  de  l'ancnil  de  ftocheforl  ont  frit  no* 
•uile  d'on  nourein  règlement  introduit  par  l'ingénieur  Fibre  d*E[Ua 
porté  an  domicile  de  ce  dernier,  qui  l'est  échappé  arec  pria»,  et 
ennuie  blmsee  el  tout  «es  meuble*  brisés, 

—  La  rai  de  Hollande  a  lait  remettre  a  Ta  conférence  de  Loadra , 
DU  contre-projet  de  traité  arec  le»  cinq   puissances,  au  »ajat  de  h  1 


au   Ltuemhoorf.  et  an  Liaibonrr,  j>  tMI  MticrenMat  rnatar— a 
la  Belgique  Mroit  de  8.400,000  florins  uëartauduli  de  11  ail  aiiiiam  11i 

—  Lord  Keden  a  Ml  le  a  à  la  ehavbr*  «lai  pairs  f Augkiluii 
contre  las  prétendus  earpiéteaten  du  mlhiilirl— 11  es  Irlande.  EHei 
tue  par  lord  Melbourne ,  J"-r-*—  j—  '■  J|-  lu  T  Hiagliia  .  m  1  ij 
jerlté  (k  lia  eoutre  70, 

—  La  fameux  llirtiu ,  qui  puroitauil  auutr  tant  d'eaanàra  bu-  les  ■ 
■WMMioit  de  capital*  on  capital* ,  et  dan)  bj  ■inaf.ifii  awalt  attiré 
été  étranglé  *  Etablis,  U  i?  juin,  par  la  lionne  Ucarieile,  au  anltau 
lui  te  théâtre,  Catlr  Gu  cruill*  lui  était  prédite  depuis  tOBC-Uaap*. 

—  Le  marquis  de  Malsflorid» ,  ancien  ministre  du  roi  d  Mawgne ,  p> 
régence  a  la  m  d'Urgel ,  et  général  de  l'armée  espagnole  royale ,  e»t 
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de  cette  note,  aussi  bien  que  les  assertions  d'une  antre  feuille  étrangère,  sur  de» 
démarches  faites  par  la  cour  de  Turin»  pour  l'occupation  d'AJgtr. 

—  Le  choléra  continue  set  nouveaux  ra?agei  à  Tienne.  Le  aa  juin,  vingt  -  six 
personnes  ont  succombé  à  cette  maladie  épidémique. 

—  Le  choléra  a  reparu  également  à  Berlin  depuis  près  d'un  mois;  il  y  a 
fait  quelques  nouvelles  victimes. 

—  Un  arrêté  du  conseil  d'administration  du  royaume  de  Pologne ,  en  date  du 
19  avril  dernier,  réintègre  dans  l'armée  les  sous-officiers  et  soldats  polonais  qui 
ont  servi  avant  et  pendant  la  rébellion,  y  compris  ceux  qui  out  été  promus  au 
grade  d'officier  sous  le  gouvernement  insurrectionnel.  Leur  temps  de  service  leur 
sera  compté. 

—  La  seconde  division  de  la  flotte  turque  contre  le  pacha  d'Egypte  est  partie 
le  10  juin  de  Coustantinopte.  Il  paroi t  que  la  non  réussite  de  l'assaut  livré  par  son 
fils  à  Sl-Jean-d'Àcre  a  entièrement  démoralisé  l'armée  égyptienne. 

—  Un  iucendie  qui  a  éclaté  à  Pétertbourg,  le  20  juin ,  a  dévoré  200  maisons 
dans  le  quartier  de  Moscou. 

—  Les  autorités  de  Francfort-sur-le»Mein  ont  rendu,  le  a  juin ,  une  ordonance 
contre  les  associations ,  les  réunions  politiques ,  le  port  de  cocardes  et  de  signes  ■ 
séditieux. 

—  Huit  vaisseaux  de  guerre  russes,  portant  ensemble  346  pièces  de  canon  et 
3,107  hommes  d'équipage,  ont  jeté  l'ancre  dans  le  port  de  DenUick. 

Traduction  en  vers  français,  en  forme  d'ode  sacrée,  de  l'hymne 
du  saint  Sacrement  :  Satris  solemniis,  etc.  (1) 

Il  paraît,  l'Homme-Dieu,  le  souverain  des  anges; 
Il  offre  a  ses  eufans  le  froment  des  élus  (a). 
Que  le  zèle  et  l'aaaoor  inspirent  nos  louanges  : 
Le  jour  brille,  l'ombre  n'as*  plus. 

Fuyez ,  d'un  monde  impur  adorateurs  frivoles. 
Que  l'esprit  du  Très- Haut,  renouvelant  nos  mœurs, 
Règle  nos  actions,  préside  a  nos  paroles; 
Que  sa  loi  règne  dans  nos  cœurs. 

Jésus,  prêtre  et  victime,  en  se  donnant  lui-même, 
Epuise  les  trésors  de  la  Divinité. 
Les  enfans  de  Jacob  n'avoient  vu  que  l'emblème; 
Nous  voyons  la  réalité. 

(1)  Même  mètre  que  l'original ,  savoir  :  trois  vers  de  douze  syllabes  suivis  d'uu 
vers  de  hait;  ce  qui  répond  à  la  strophe  Asdépinde  que  saint  Thomas  a  imitée 
dans  les  strophes  rimées  de  son  hvror.e. 

(a)  Immenlum  electorum,  Zachar.,  IX,  17. 
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Jadis  l'agneau  pascal,  figure  vénérable, 
Prophétisoit  un  Dieu  qui  s'immole  pour  noua. 
Jésus,  près  de  mourir,  de  sa  main  adorable, 
Se  donne  à  chacun ,  comme  à  tous. 

Ce.  pain  miracnleux  soutient  notre  foiblesae; 
Sa  force  Tient  du  ciel.  Qui  pourrait  rébranler  ? 
Ce  vin  délicieux  charme  notre  tristesse; 
Il  coule  pour  nous  consoler. 

Disciples  fortunés  qu'il  admet  à  sa  table! 
«  Prenez  tous,  tous  dit-il ,  c'est  le  sang  du  Dieu  fort. 
»  Buvez,  enivrex-vous  de  ce  vin  délectable  (i); 
»  Il  vous  rend  vainqueurs  de  la  mort  (a).  » 

Il  faut  un  sacerdoce  à  la  sainte  victime 
Qui  nourrit  de  sa  chair  un  peuple  adorateur. 
Le  prêtre  est  à  la  fois,  dans  ce  banquet  sublime, 
Convive  et  sacrificateur. 

m 

O  miracle  d'amour,  de  bonté,  de  puissance! 
Le  Christ,  le  Saint  des  saints,  de  splendeur  couronné, 
Enrichit  de  ses  dons,  nourrit  de  sa  substance, 
L'esclave  à  ses  pieds  prosterné. 

Il  descend ,  entouré  des  célestes  phalanges. 
Le  voile  est  déchiré;  la  vérité  nous  luit. 
L'homme ,  héritier  du  ciel ,  mange  le  pain  des  anges  (3)  > 
La  figure  s'évanouit. 

'  Puissions-nous  adorer,  aimer,  bénir  et  croire, 

Un  seul  Dieu  trois  fois  saint,  immortelle  unité! 
N   Et  partager  un  jour  le  bonheur  et  la  gloire 
De  l'ineffable  Trinité! 

Le  comte  db  MAmczLx.cs. 

(x)  Bibite  et  inebriamini,  càarissimi.  Cantic. ,  V,  i. 

(a)  Si  qui*  manducaverit  ex  hoc  pane  vivel  in  œternum.  Joan.,  VI,  5i. 

(3)  Panem  angelorum  manducavil  homo.  Ps.  LXXVII,  a 5. 

-—— —  * 

Cocas  des  irriTS  renies.  —  Bourse  du  g  juillet  i83a. 

Trois  pour  lOO,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  t  67  fr.  60c,  et  fermé  à  67  fr.  90  c 
Cinq  pour  100 ,  louisiance  du  22  mirs^onvcrt  è  97  fr.  5o  c,  et  fermé  à  07  fr.  85 e. 
Actions  de  U  Banque l65ofr.ooe. 
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L'Imitation  de  Je  tut  -  Christ,  traduction  no^Vené;/!' / 

par  M.  l'abbë  îauffret  (i).  'Tl^^ 

Quel  est  ce  livre  qu'on  ne  se  lasse  pas  de  lira  et  de  méditer, 
qu'on  ne  se  lasse  pas  non  plus  de  réimprimer  et  de  traduire, 
et  sur  lequel  la  piété  et  la  critique  se  sont  également  exercées? 
On  ferçtt  un  gros  volume ,  en  donnant  seulement  là  liste  des 
anciens  manuscrits  de  V Imitation,  des  éditions  latines  qu'on 
en  a  publiées,  des  traductions  françaises  qu'on  en  a  faites  et  des 
réimpressions  réitérées  de  ces  traductions ,  sans  parler  des  édi- 
tions et  traductions  du  même  livre  dans  les  pays  étrangers. 
M.  Barbier,  qui  a  fait  une  Dissertation  sur  soixante  traduc- 
tions française*  de  F Imitation ,  compte  plus  de  sept  cents 
éditions  de  V Imitation  en  français.  Il  y  a  eu  quelques  traduc- 
tions dans  notre  langue  publiées  dans  les  i5*  et  16e •siècles; 
elles  se  sont  multipliées  dans  le  17*.  La  première  qui  ait  eu  un 
peu  de  vogue  est  celle  de  Marill&c,  depuis  garde-des-sceaux  ; 
elle  a  eu.,  dit-on ,  cinquante  éditions.  On  en  donne  à  peu  près 
autant  à  celle  du  Père  Girard ,  Jésuite,  publiée  en  1641.  Mais 
celle  qui  les  a  dépassées  est  la  traduction  de  Le  Maître  de  Saci , 
sous  le  nom  de  Breuil.  L'auteur  étoit  de  Port-Royal ,  et  tout 
ce  qui  sortoit  de  cette  école  étoit  fort  a  la  mode.  Barbier  sup- 
pose que  cette  traduction  a  bien  eu  i5o  éditions.  Celle  du  Pire 
GonneUeu ,  ou  du  moins  qui  a  paru  sous  son  nom ,  et  qu'on 
prétend  aujourd'hui  être  de  deux  imprimeurs  nommés  Cusson, 
a  eu  plus  de  cent  éditions ,  et  il  s'en  fait  encore  tous  les  jours 
de  nouvelles.  Si  la  traduction  n'est  pas  de  Goonelieu,  il  est  au 
moins  certain  que  les  pratiques  et  prières  qui  suivent  les  diffé- 
rens  chapitres  de  Y  Imitation  sont  de  ce  pieux  Jésuite.  Dans  le 
dernier  siècle ,  les  autres  traductions  les  plus  accréditées  fu- 
rent celles  du  Père  Laite mant  et  de  l'abbé  Vallart,  le  même  qui 
«voit  défiguré  le  texte  latin  de  Y  Imitation  par  des  corrections 
si  ridicules.  Les  éditions  les  plus  récentes  sont  celles  de  l'abbé 
de  La  Hogue,  de  M.  Genoude ,  de  M.  l'abbé  de  La  Mennais, 

(1)  Un  vol.  io-i  a.  A  MeU ,  chex'Coltiçnon. 
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de  M.  Gence.  Dans  celle  de  M.  de  La  Mênnais,  chaque  cha- 
pitre est  suivi  de  réflexions,  dont  quelques-unes  sont  de  lui- 
même. 

M.  l'abbé  Jauffret,  chanoine  de  Metz,  qui  publie  une  tra- 
duction nouvelle ,  rend  justice  aux  travaux  des  précédons  tra- 
ducteurs \  plusieurs  de  ces  traductions ,  dit-il ,  sont  estimées  et 
méritent  de  l'être.  Mais  l'auteur  pense  avec  raison ,  qu'en  pa- 
reille matière ,  ceux  qui  viennent  après  les  autres  peuvent  amé- 
liorer ce  qu'ont  fait  leurs  devanciers.  Il  nous  a  paru,  dit-il, 
qu'en  voulant  suivre  la  touchante  simplicité  de  l'original ,  quel- 

Sues-uns  ne  rendoient  pas  ses  pensées  avec  assez  de  précision  et 
'énergie,  et  que  d'autres  s'efforçant  de  l'imiter  sous  ce  dernier 
point  de  vue,  en' diminuent  le  naturel  et  l'onctipn.  M.  l'abbé 
Jauffret  a  cherché  à  éviter  ces  défauts  •,  toutefois  il  ne  s'est  pas 
fait  scrupule,  il  en  prévient,  demeure  à  contribution  les  tra- 
ductions précédentes  et  de  reproduire  leurs  expressions,  quand 
il  n'avoit  trouvé  rien  de  mieux  à  y  substituer;  il  serpit  injuste 
d'obliger  un  auteur  à  traduire  moins  bien  un  texte  pour  s  éloi- 
gner de  ceux  qui  ont  saisi  la  seule  bonne  manière  de  le  rendre. 
M.  Jauffret  a  d'ailleurs  refondu  un  très-grand  nombre  de  pas- 
sages, et  il  n'y  a  pas  de  chapitre  où  il  n'ait  fait  des  modifications 
plus  ou  moins  importantes.  Le  modeste  auteur  ne  veut  pas  s'en 
attribuer  le  mérite  \  il  annonce  qu'il  a  été  aidé  du  concours  de 
deux  amis ,  dont  l'un  est  un  ecclésiastique  vertueux  et  éclairé , 
et  l'autre, un  homme  de  lettres  distingué.  Celui-ci,  entre  au- 
tres, a  revu  tout  le  travail,  et  ils  ont  pesé  ensemble  les  mots 
avec  un  soin  tout  particulier.  On  jugera  de  leur  travail  par  la 
traduction  du  chapitre  10  du  premier  livre  : 

•  «  Evitez  autant  que  vous  le  pourrez  le  tumulte  du  monde,  car 
il  y  a  du  danger  à  s'entretenir  des  choses  du  siècle,  même  sans 
mauvaise  intention.  Bientôt  la  vanité  souille  l'aine  et  la  captive. 
Je  voudrois  m'êtrc  lu  en  bien  des  rencontres,  et  n'avoir  pas  éto 
parmi  les  hommes.  Mais  d'où  vient  que  nous  aimons  tant  à  parler 
et  à  converser,  puisque  nous  ne  nous  séparons  presque  jamais  sans 
que  notre  couscicmce  soil  troublée?  C'est  que  nous  cherchons  dans 
ces  entretiens  à  nous  consoler  mutuellement  et  à  soulager  notre 
cœur  fatigué  de  pensées  diverses.  Nous  nous  plaisons  à  parler,  à 
occuper  notre  esprit  de  ce  que  nous  aimons ,  de  ce  que  nous  sou- 
haitons ou  de  ce  qui  contrarie  nos  désirs.  Mais  souvent,  hélas! 
bien  vainement  ;  car  cette  consolation  que  nous  cherchons  au  de- 
hors est  un  grand  obstacle  aux  consolations  intérieures  et  divines. 
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Il  faut  donc  veiller  et  prier,  de  peur  que  notre  temps'  ne  s'écoule  cil 
vain.  S'il  est  permis,  s  il  convient  de  parler,  parlez  de  ce  qui  peut 
édifier.  Les  mauvaises  habitudes  et  le  peu  de  soin  de  notre  a  van-* 
cernent  nous  empêchent,  de  veiller  à  la  garde  de  notre  langue. 
Cependaut  de  pieuses  conféreuces  sur  les  choses  spirituelles  entre  - 
des  personnes  unies,  selon  Dieûr,  et  animées  d'un  même  esprit', 

servent  beaucoup  aux  progrès  dans  la  perfection.  » 

-  « 

Celte  traduction  paroi tra  sans  doute  claire  et  naturelle;  elle 
rend  bien  le  texte.  Si  elle  offre  de  la  ressemblance  avec  .une 
traduction  antérieure ,  c'est  que  M.  l'abbé  Jauffret  a  mieux 
aimé  ,'  comme  il  le  dit  dans  sa  préface ,  profiter  du  travail  des 
autres  que  de  s'exposer  à  faire  moins  bien ,  en  voulant  faire  au- 
trement. Il  a  prévenu  lui-même  que  son  ouvrage  n'éloit  pas  en- 
tièrement neuf.  S'il  s'est  beaucoup  servi  de  la  traduction  de 
M.  de  La  Mennais,  celui-ci  s'étoit  aussi  servi  du  travail  de 
ceux  qui  l'a  voient  précédé.  Chacun  d'eux  a  pensé  sans  doute 
que  ce  n'étoit  qu'ainsi  qu'on  pourvoit  arriver  a  une  traduction 
aussi  parfaite  que  possible  d'un  livre  tel  que  Y  Imitation, 

M.  l'abbé  Jauffret  a  joint  à  sa  traduction  les  pratiques  et 

f>rières  du  Père  de  Gounelieu ,  et  y  a  seulement  fait  quelques 
égers  changemens.  M.  l'évêque  de  Metz ,  dans  une  approba- 
tion du  10  mars  de  cette  année,  déclare  que  cette  traduction 
lui  semble  supérieure  à  celles  qui  ont  paru  Jusqu'ici,  en  ce 
qu'outre  le  rare  mérite  de  la  fidélité,  elle  a  celui  de  conser- 
ver dans  un  style  toujours  soutenu  la  simplicité  et  Ponction- 
du  pieux  auteur^  le  prélat  en  recommande  donc  spécialement 
l'usage  aux  fidèles  de  son  diocèse.  M.  l'abbé  Jauffret  est  cha-  . 
noine  de  sa  cathédrale  et  neveu  du  précédent  évêque  de  Metz, 
prélat  qui  a  laissé  des  souvenirs  précieux  à  Metz  ;  nous  lui 
avons  consacré  un  article  dajis  ce  journal.  Comme  l'estimable 
auteur  ne  vouloit  faire  qu'un  livre  utile  à  la  piété  des  fidèles, 
il  a  écarté  tout  ce  qui  étoit  de  critique  et  de  controverse,  et  n'a 
même  pas  -parlé  de  la  question  renouvelée  il  y  a  quelques  an- 
nées sur  l'auteur  de  Y  Imitation.  Nous  aurons  occasion  de  nous 
en  occuper,  en  rendant  compte  des  Nouvelles  considérations 
sur  Fauteur  et  le  livre  de  t  Imitation  que  M.  Gence  vient  de 
publier. 

&OUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  dimanche  a4  juin,  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  a  été 
célébrée  dans  l'église  deSt-  Jean-de-Latran.  Le  saint  Père  a  assisté 
sur  son  trône  à  la  messe  solennelle  célébrée  par  M.  le  cardî**^ 
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les  enfant.  Leurs  yœux  méritaient  peut-être  d'Atre  oOmptfc  pow 
quelcfue  chose  dans  cette  affaire. 

—  Un  journal  des  Etals-Unis'  àyoit  prétendu  qu'il  j  avoït  deu 
partis  dans  les  catholiques  du  Missouri?  le  parti  jésuitique  et  b 
parti  anti-jésuitique,  et  que  ces  deux  partis  vivoient  «uns.  ont. 
grande  mésintelligence.  Ce  petit  conte  venoit  probablement  des 
missionnaires  protesta ns ,  qui  font  tout  ce  qui  est  en  eux  pour  dé- 
créditer le  clergé  catholique.  M.  Rosatit  éveaue  de  St-Louis,  dont 
le  diocèse  comprend  le  Mjssouri,  a  cru  devoir  relever  cette  fable. 
Lé  6  mars  dernier,  il  a  adressé  au  rédacteur  du  Télégraphie  une 
lettre  que  celui-ci  a  imprimée,  et  que  d'autres  feuilles  ont  répé- 
tée. La  plus  grande  union,  dit-il,  a  toujours  existé  entre  les  mem- 
bres de  la  société,  moi  et  les  prêtres  séculiers  du  diocèse  ;  nous  vi- 
vons dans  les  termes  d'une  amitié  sincère,  et  nous  travaillons  au 
bien  de  concert.  Si  les  Jésuites  qui  se  livrent  à  l'éducation  d'un 
grand  nombre  d'enf<ins  ne  remplissent  pas  autant  que  les  autres,  à 
St-Louis,  les  fonctions  du  ministère,  c'est  qu'ils  ne  le  peuvent  pas. 
Le  prélat  déclare  qu'il  applaudit  à  leurs  travaux,  qu'il  en  Sut 
grand  cas,  et  que  les  Jésuites  lui  rendent,  à  lui  et  à  son  troupeau, 
tous  les  services  qui  sont  en  leur  pouvoir.  Les  Jésuites  de  St-Louis 
prêchent  régulièrement  à  la  cathédrale  de  deux  dimanches  l'un, 
et,  durant  la  dernière  visite  de  M.  l'évéque,  leur  supérieur  et  visi- 
teur, le  père  Kenny  el  un  de  ses  confrères  accompagnoient  le  pré- 
lat, et  prêchèrent  dans  plusieurs  congrégations  avec  autant  de 
succès  que  de  zèle. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  choléra -morbus  a  repris  une  nouvelle  intensité  à  Paris.  Le  nombre 
des  décès  s'est  élevé,  le  8 ,  à  7 1 ,  dont  53  à  domicile  et  1 3  dans  les  hôpitaux.  Le 
9,  il  a  été  de  49,  dont  33  à  domicile  et  16  dans  les  hôpitaux.  Le  premier  jour» 
il  y  avoit  augmentation  de  29;  le  second  jour,  diminution  de  aa.  Cest  dans  les 
10",  11e  el  iac  arrondisseiuens,  et  ensuite  dans  le  6r,  qu'il  y  a  le  plus  d  acctdens. 
Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  8,  36  cholériques,  et  le  9,  3a.  Il  en  est  sorti 
guéris,  le  premier  jour,  2 5,  et  le  second,  xa.  La  mortalité  par  d'autres  mala- 
dies s'est  élevée,  le  8 ,  à  6r,  cl  le  9,  à  40. 

—  La  totalité  des  accidens  du  choléra  s'élevoit,  le  8,  à  14,1 3 1  cas  et  4597  décès 
dans  le  déparlement  de  la  Marne;  1 4,3 14  cas  et  4 127  décès  dans  celui  de  Setoe- 
et-Marne;  8644  cas  et  41 5a  décès  dans  celui  de  l'Aisne;  8535  cas  et  3078  décès 
•  dans  celui  de  la  Meuse;  5o6t  cas  el  1829  décès  dons  celui  de  la  Somme;  6o5i 
cas  et  2078  décès  dans  celui  de  l'Oise;  3998  cas  et  i865  décès  dans  celui  du  Nord; 
343i  cas  et  i5oi  décès  dans  celui  de  l'Aube;  3716  cas  et  ia85  décès  dans  celai 
de  la  Seiiie-Iuférieure;  *5$\  cas  et  866  décès  dans  celui  de  la  Haute-Mime; 
1278  cas  cl  675  décès  dans  celui  du  Loiret.  L'épidémie  fait  toujours  de  grandi 
ravages  dans  le  département  du  Pas-de-Calais;  elle  disparaît  du  département  de 
l'Aube. 
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ecclésiastique*  on  n'arriva  guère  a  ce  nombre,  toit 
Il  y  a  rarement  vingt  curés  dans  un  canton  ,  soit  parce 
qsmqisséqUBS  curés  manquent  à  la  réunion ,  les  uns  pour  une 
cnueuf  les  autres  pour  une  autre.  Quelle  inquiétude  peuvent 
d'ailleurs  inspirer  des  conférences  dont  l'objet  est  déterminé  ÔY«- 
vance?  On  sait  sur  quoi  elles  rouleront,  puisque  le  sujet  est  indiqué1 
par  K'évéque  dans  des  circulaires  imprimées  et  envoyées  à  tous  les 
curés.  Comment  voir  lé  quelque  chose  de  suspect?  La  conduite  gé- 
nérale des  curés,  leur  caractère,  leurs  fonctions,  leur  vie  paisible  et 
occupée,  tout  n'est-il  pas  upe  garantie  du  bon  esprit  qui  régnera 
dans  ces  conférences?  Le  pouvoir  dev roi t  être  le  premier  à  eneouh 
rjager ces  réunions, ou  on  s'éclaire  mutuellement, ouof* apprend i 
suivre  une  marche  uniforme,  à  se  connottre,  à  mieux  remplir  les 
devoir»  de*  son  ministère.  Un  gouvernement  seroit  bien  foibleet 
bien,  craintif,  s'il  a  voit  peur  de  conférences  qui  ont  lieu  une  fois 
par  mois  entre  des  curés  de  l'Auvergne,  de  la  Bresse  ou  du  Da«- 
phiné.  Il  est  possible  que  ces  réunions  aient  déplu  à  quelques  JibsV 
rauz  subalternes,  qui,  parce  qu'ils  ont  conspiré  pendant  quinte  ans, 
croient  que  tout  le  monde  conspire.  Mais  des  administrateurs  qui 
ont  un  peu  de  sens  et  de  droiture  doivent  s'élever  au-dessus  de  ces 
values  et  soties  accusations.  C'est  à  eux  qu'il  appartient  de  tran- 
quilliser le  gouvernement  sur  la  tenue  des  conférences.  Que  si,  par 
impossible,  dans  quelques  cantons,  l'autorité  s'alarmoit  encore  de 
ces  réunions  inoffensives,  il  nous  semble  que  ce  ne  seroit  point 
une  raison  pour  qu'elles  n'eussent  point  lieu;  des  curés  ont,  comme 
-les  antres,  le  droit  de  se  visiter,  ils  peuvent  le  réclamer  &u  nom 
'de  cet  ordre  légal  que  l'on  a  si  solennellement  reconnu  et  pro- 
clamé, et  on  ne  sauroit  croire  que  leur. prudence,  leur  conduite 
gravie  et  soutenue,  leur  éloignement  de  toute  intrigué  ne  finissent 
par  dissiper  toutes  les  préventions. 

—  M.  le  cardinal  d'Isoard  vient  de  terminer  la  visite  pastorale 
de  plusieurs  cantons  de  son  diocèse ,  que  de  graves  indispositions 
qui.  lui  étoient  survenues  l'année  dernière  J'avotent  forcé  d'inter- 
rompre. Il  seroit  difficile  de  peindre  J'empressemeni,  on  pourroit 
dire  l'enthousiasme,  d'un  peuple  religieux  qui  accourait  de  toutes 
parts  pour  recueillir  les  bénédictionsdeSon£m.  Elle  n'a  pu  qu'être 
fort  touchée,  en  recevant  partout  1e  plus  honorable  accueil;  On 
alloit  au-devant  d'elle,  on  lui  donnoit  un  cortège  d'honneur.  Son 
entrée  dans  les  villes  étoit  un  jour  de  Gèle.  Les  autorités  munici- 
pales paroissoient  à  la  tête  des  habitans ,  et  il  semble  que  tout  le 
monde  à  l'envi  vouloit  dédommager  M.  le  cardinal  des  désagré- 
ment et  des  chagrins  que  des  mesures  odieuses  pour  son  clergé, 
et  des  procédés  fort  déplacés ,  lui  ont  ùàl  essuyer  depuis  quelque 
temps. 

-r  En  racontant  les  scènes  tumultueuses  arrivées  à  Besançon! 
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lors  du  retour  de  M.  le  cardinal  de  Rohao,  nous  avons  fait  men- 
tion de  protestations  d'habilans  de  Besançon.  Plusieurs  paroisses 
du  diocèse  ont  cru  devoir  aussi  protester  contré  cette  insulte.  Les 
habitans  de  Fou  tain  ont  déclaré  n'avoir  pris  aucune  part  à  cet 
affront.  Le  maire,  le  conseil  municipal  et  des  babitaus  de  Mérey- 
sous-Momond,  ont  écrit  à  M.  l'archevêque  dans  les  termes  les  plus 
respectueux ,  et  témoignent  leurs  regrets  de  l'audace  de  quelques 
jeunes  gens  poussés  par  l'esprit  d'impiété.  Ces  protestations  se  sont 
succédées,  et  un  journal  de  la  province  les  recueille  avec  raison. 
Dans  le  nombre,  on  cite  celle  de  Trépot,  qui  est  signée  aussi  du 
maire,  de  l'adjoint  et  des  membres  du  conseil  municipal.  Les 
maires,  adjoints  et  conseillers  municipaux  de  Mézières  et  de  Scev- 
en -Parois ,  ont  aussi  signé  une  protestation  où  ils  s'élèvent  contre 
la  conjuration  irréligieuse.  Lé  Journal  de  la  Haute-Saône  a  blâmé 
lui-même  le  charivari  donné  à  M.  le  cardinal;  il  raconte  que 
quelques  habitans  de  Vesoul  ont  voulu  aussi  aller  faire  du  charivari 
à  la  porte  du  petit  séminaire,  sur  le  bruit  que  le  prélat  y  étoit  ar- 
rivé. CR  scènes  ont  heureusement  été  courtes  et  généralement 
improuvées,  et  le  journaliste  parle  avec  mépris  de  ces  tapages  noc- 
turnes, qu'on  veut  présenter  comme  une  manifestation  de  l'opi- 
nion publique,  et  qui  ne  sont  le  plus  souvent  qu'un  coup  de  tête 
de  quelques  étourdis. 

—  La  ville  de  Montpellier  n'a  pas  eu  crite  année  de  processions 
extérieures.  Au  grand  mécontentement  de  toute  la  populatiou,  et 
au  mépris  de  la  légalité  reconnue  par  le  gouvernement  lui-même 
aui  en  a  écrit  dernièrement  à  M.  l'évêque,  un  arrêté  du  préfet  dé 
1  Hérault  de  cette  année,  renouvelant  et  maintenant  celui  de  son 
prédécesseur  de  l'année  dernière,  les  a  interdites  pour  cette  ville  et 
pour  plusieurs  autres  villes  ou  villages  du  diocèse.  Le  grand  molîf 
de  cette  mesure,  toute  dans  l'intérêt  et  à  la  grande  satisfaction  d'une 


rieur  dans  les  communes  où  se  trouve  un  temple  consistorial.  Ici 
Je  temple  est  censé  hors  de  la  commune.  Des  documens  déposés 
tant  à  ta  préfecture  qu'à  l'évêché  démontrent,  si  le  fait  du  culte 
public  pendant  trente  ans  sans  aucune  difficulté  ne  le  démon I roi t 
pas  suffisamment,  que  ce  n'a  été  d'abord  que  par  concession  qu'on 
a  accordé  un  temple  aux  protestants  de  cette  ville,  qui  n'étoient 
pas  en  nombre  suffisant  pour  en  avoir  un  :  et  le  fait  est  qu'ils  ne 
sont  pas  encore  deux  mille  ici,  quand  d'après  la  loi  ilsdevroient 
être  six  raille  pour  avoir  un  temple  consistorial.  Il  est  assez  clair 
d'ailleurs  que  si  les  ministres  se  fussent  crus  en  droit  d'empêcher  à 
l'extérieur  les  cérémonies  du  culte  catholique  ils  n'eusent  pas  resté 
trente  ans  à  y  mettre  opposition;  et  il  est  vrai  au  surplus  qu'un 
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d'entr'eux  ayant  voulu  se  plaindre  de  la  publicité  du  culte  catho- 
lique dans  le  faubourg  où  se  trouve  le  temple ,  on  lui  représenta 
seulement  les  conditions  de  l'existence  de  ce  temple,  et  c'en  fut  as- 
sez pour  arrêter  ses  prétentions;  et  c'était  sous  l'empire  de  Buona- 
parteque  le  gouvernement  donna  cette  réponse.  Malgré  ces  faits 
publics  et  ces  réflexions  qui  n'échappent  pas  au  bon  sens  du  peu- 
plé, il  a  fallu  l'année  dernière  interrompre  les  processions  et  inter- 
dire celle  de  trois  paroisses  qui  ne  les  avoient  pas  encore  faites , 
parce  que  les  carlistes  y  assistoient,  et  que  des  jeunes  gens  d'une 
autre  opinion ,  qu'on  vouloit  ménager,  en  prenoient  occasion  de 
faire  tapage.  Il  falloit  encore  celte  année  donner  gain  de  cause  et 
ample  satisfaction  au  petit  nombre  et  humilier  l'immense  majorité; 
en  conséquence,  que  la  mesure  soit  impoli  tique,  qu'elle  doive  faire 
de  plus  grands  ennemis  à  l'Etat,  qu'elle  puisse  même  indisposer, 
comme  nous  l'avons  vu,  quelques-uns  de  ceux  qui  lui  accordent 
leur  confiance,  qu'elle  puisse  compromettre  les  protesta ns  eux- 
mêmes  qui  pourraient  facilement  être  soupçonnés  par  le  peuple  de 
l'avoir  provoquée,  n'importe,  les  processions  ont  été  interdites,  et 
toutes  les  tentatives  d'un  évéque,  vénérable  à  tous  les  titres,  tant 
auprès  de  l'autorité  subalterne  qu'auprès  des  ministres,  ont  été  inu- 
tiles, comme  lui-même  l'a  raconté  a  ses  curés.  Le  seul  résultat  a 
été  que  le*gouvernement  a  reconnu  encore  le  droit  qu'ont  les  ca- 
tholiques de  celte  ville  d'exercer  leur  culte  publiquement,  mais 
n'a  pas  voulu  consentir  au  fait  particulier  aes  processions  de  la 
Fête-Dieu.  Les  fidèles  au  reste  lout  attristés  de  cette  privation  s'en 
sont  amplement  dédommagés  par  une  plus  grande  piété ,  par  de. 
plus  fréquentes  visites  et  un  plus  grand  recueillement  dans  les 
églises,  où  ont  eu  lieu  d'ailleurs  aux  jours  désignés  à  chacune,  les 
processions  du  saint  Sacrement  avec  autant  ou  plus  de  pompe  quo 
lorsqu'elles  se  faisoientdans  les  rues,. et  surtout  avec  un  concours 
immense  de  fidèles.  Les  bénédictions  du  salut,  données  en  quel- 
ques-unes du  seuil  même  du  temple  sur  les  places  ou  les  rues  voi- 
sines, étoient  reçues  d'une  grande  multitude,  dont  ces  places  ou  ces 
rues  se  trouvoient  encombrées;  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  la 
honte  et  le  remords  restent  maintenant  comme  une  juste  punition 
dans  le  cœur  des  ennemis  de  cette  belle  religion  au'ils  ont  vc/nlu 
humilier,  Dieu  n'en  a  pas  reçu  moins  de  gloire,  ni  les  fidèles  moins 
de  grâce  et  d'édification,  par  le  souvenir  même  des  privations  qu'ils 
ont  eu  à  supporter,  et  du  redoublement  de  ferveur  qui  en  esl  na- 
turellement résulté. 

—  L'autorité,  qui  a  interdit  les  processions  dans  tant  de  villes, 
a  bien  voulu  les  tolérer  généralement  dans  les  campagnes,  par 
égard  sans  doute  pour  1rs  idées  superstitieuses  des  habilans.  Les 
processions  de  la  Fête-Dieu,  défendues  à  Marseille,  se  sont  fatlvs 
dans  les  paroisses  des  environs.  Elles  sont  sorties  le  dimanche  de 
la  fête  et  celui  de  l'octave,  sans  autre  escorte  que  les  habilans 
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mêmes,  et  ont  été  partout  édifiantes.  A  Séon-St- Henri,  la  garni- 
son ♦  sons  les  armes ,  a  suivi  la  procession  et  rendu»  Ica  bstirneurs 
utilitaires  ail  saint  Sacrement.  Il  en  a  été  de  ntêsoe  aux -an filmas 
de  Bordeaux ,  at  lés  habitat»  de  la  ville  se  sont  portés  dasja  les 
campagnes  pour  jouir  d'un  spectacle  cher  k  la  piété.  A  Paasac,  Isa 

frocessions  eurent  lieu  les  deux  dimanche*;  des  reposoirt  «vois** 
lé  préparés  et  ornés  avec  soin,  et  le  inaire  et  les  asalofisi»  sjftt 
suivi  la  procession.  Le  Journal  de  la  Guyenne  cita  aman  lea  sjra6es> 
sions  de  St-Loobès  et  de  Cudos,  oit  le  maire,  le  conseil  UMfricipfct 
et  la  garde  nationale  s'étoietit  joints  aux  fidèles.  A  Code»,  «près  h) 
cérémonie,  la  garde  nationale  se  rendit  an  presbytère,  et  i t  sa 
curé,  par  l'organe  de  son  commandant f  des  protestations de  soa 
attachement  à  la  religion.  Heureux  pays,  de  açutmvtr  aidai  csj 
arrière  de  ce  que  Ton  appelle  orgueilleusement  ta  civilisation! 

—  Un  Journal ,  bien  connu  par  son  antipathie  pour  les  prêtre*, 
paroi  t  avoir  a  Reims  un  correspondant  bien  fouçuesw;  on  dirait 
que  c'est  un  émissaire  chargé  d  aller  espionner  d  église  en  église, 
et  d'altérer  et  d'erivenimer  les  faits  les  plus  simples,  DernifcresaeBt, 
ee  commis-journaliste  découvrit  que,  dans  Ja  chapelle  de  l'hospice 
de  " '  ~*  '  *  ...«..* 

h 


le  St-Marcoul,  un  prêtre,  chantant  le  Démine  smfoum,  avoitontts 
e  Philippum;  vile,  il  dresse  procès- ver  bal  y  et  l'envoie  à  Paris)  orné 


épouvantable  forfait  du  prétn 
nommoit  en  toutes  lettres.  Quelques  jours  après,  nouveau 
du  libéral  aposté;  il  a  remarqué  qu'un  vicaire  de  la  paroisse  Sa 
Jacques,  M.  l'abbé  Ànbert,  a  fait  substituer  sur  un  cercueil  va 
drap  noir  a  un  drap  blanc.  Cela  ne  pourroit-îl  pas  encore  fournir 
la  matière  de  quelque  bonne  philippiqne  contre  le  clergé?  Vite,  un 
nou\rau  procès-verbal  est  dressé  et  envoyé  à  la  Gazette,  surchargé 
d'un  luxe  d'épi  t  hèles  et  d'injurrs  contre  les  préires*  Ce  précieax 
morceau  est  accueilli,  et  la  Gazette  apprend  à  l'univ,ers  étonné  ce 
nouvel  attentat  Hu  clergé  de  Reims.  Nous  racontâmes  aussi  le  fait 
la  semaine  dernière,  mais  dépouillé  de  la  méchante  broderie  qu'y 
avoit  ajoutée  l'infidèle  et  brutal  correspondant.  Nous  n'avions  point 
nommé  l'ecclésiastique  qu'il  désignoit  de  la  manière  la  plus  inju- 
rieuse et  la  plus  fausse;. cet  ecclésiastique  a  supporté  cette  attaque 
en  silence;  mais  un  de  ses  confrères,  témoin  oculaire  du  fait,  a  écrit, 
à  la  Gazette  des  Tribunaux  pour  réclamer  contre  son  article  du 
n°  drs  2  et  3  février.  On  nous  envoie  un  double  de  cette  lettre, 
que  l'impartialité  de  la  Gazette  ne  lui  a  pas  encore  permis  d'insé- 
rer, et  nous- en  donnons  un  extrait  pour  montrer  à  quel  point  l'es- 
pion avoit  altéré  les  faits.  Il  est  faux,  dit  la  lettre,  que  M.  l'abbé 
Aubert  ait  été  influencé  dans  sa  conduite  par  les  parens  des  héri- 
tiers de  Leroy  ;  il  ne  les  commit  pas,  el  il  ne  les  a  jamais  vus.  Il 
■l.  faux  qu'eu  procédant  à  la  levée  du  corps  i)  ail  tenu  dea  propos. 
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îtrMNM  pottr  le  défunt,  propos  qui  auraient  été  énergkfucinent 
•levés  ptnr  les  assiaouis,  selon  la  version  do  correspondant.  6f .  Au* 
prise  cotifezttd  dedtre  au  conducteur  du  deuil,  en  présence  ides  amis 
n.  défont,  que  le  drap  blanc  devoit  être  changé,  et  qu'il  lé  serait 
i  entrant  a  l'église;  personne  ne  répondît  à  cette  observation.  Il 
i  faux  qu'an  moment  où  le  drap  noir  fut  substitué  au  drap,  blanc 
ne  rumeur  se  soit  élevée.daris  1  église,  et  qu'on  ait  entendu  dire  : 
9 est  affreux  !  cest  ikHjfmf  etc.  Les  ouvriers  bonnetiers,  oui  ren- 
trent les  derniers'  débats  à  leur  camarade,  ont  montre  alors,, 
mm*  pendant  le  reste  dé  la  messe ,  le  calme  qui  a  manqué  au 
irrespoudant.  Il  est  faux  que  dans  le  colloque  qui  eut  lieu  à  la 
icristie,  enttn  mot,  M.  Àubert  et  les  ouvriers ,  le  premier  ait  fait 
s  réponses  rfttbufes  qu'on  lui  prête.  Quand  on  invente,  il  fàu- 
roit  du  moi ùs,  si  l'on  peut,  n  être  pas  absurde.  Si  M.  Àubert  a 
SÀê  ensuite,  c'est  que  ne  voyant  pas  arriver  le  commissaire  dont 

avoit  lui-même  loyalement  réclamé  l'intervention,  il  a  désespéré 
e  faire  respecter  la  liberté  de  son  ministère.  Enfin,  le  correspon- 
arit  anonyme  prétend  que  les  feux.  Us  gestes,  les  paroles  de  M.  Au- 
•rt  décelaient  une  ardenfe  colère,,  et  il  adresse  une  leçon  de  charité 
t  de  tolérance  à  cet  ecclésiastique.  Or,  cela  est  risibie  à  Reims,  où 
[.  Aubert  &f  connu  pour  sa  douceur,  pour  son  dévouement  à  as-, 
ster  les  cholériques,  pour  sa  sollicitude  à  regard  des  pauvre».  Sa 
?pu talion  est  si  bien  laite  à  ce  sujet,  qu'il  n'y  a  pas  un  mois»,  lors 
e  l'installation  du  nouveau  curé,  l'administration,  pnr  l'organe 
'un  de  ses  membres,  rendit  un  hommage  aussi  flatteur  que  juste  à. 
[.  Aubert,  qui  avoit  temporairement  dirige  la  paroisse.  Au^sur- 
lus,  pour  revenir  au  fait  qui  nous  occupe,  c'est  M.  Aubert  qui. 
voit  été  appelé  par  le  malade  pour  lui  administrer  les  secours  de, 
i  religion.  Avant  d'entrer  chez  lui ,  il  savoit  déjà  par  la  voie  pu- 
lique  le  scandale  qui  ex  i  s  toi  t.  Aussi  le  malade  ne  fit-il  aucune  dif- 
culté  de  reconnoître  ses  torts;  il  promit  librement,  en  présence  de. 
aatre  témoins,  que,  s'il  revenoil  en  santé,  il  épouserait  celle  avec 
iquelte  il  avouoit  avoir  vécu  dans  le  désordre.  M.  Aubert. n'exi- 
ea  point  la  séparation  immédiate,  pour  ne  pas  aggraver  là  position . 
u  malade,  ni  le  priver. des  secours  dont  il  avoit  besoin.  Il  se  con- 
»nta  de  la  promesse  ci -dessus.  Est-ce  là  de  l'intolérance?  L'ecclé- 
astique  réclamant,  M.  l'abbé  N. ,  aussi  vicaire  de  Saint-Jacques K 
nit  en  priant  le  rédacteur  de  la  Gazette  de  faire  droit  à  sa  récla- 
îation. 

—  Le  conseil  municipal  de  Bourges ,,  qui  avoit  voté  la  suppres- 
ion  des  fonds  alloués  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes  et  aux» 
œur/de  la  sainte  Famille,  est  revenu  sur  ce  vole.  Un  journal  li- 
erai dit  que  le  public  n'a  pas  vu  aussi  favorablement  ceUe  seconde 
élibération  :  on  sent  cpiel  est  ce  public-\\.  Mais  il  y  a  un  autre,- 
ublic  qui  a  applaudi  à  la  nouvelle  délibération,  et  parmi  ce  pu- 
Jic  il  faut  compter,  surtout  les  familles  chrétiennes,  les  pauvres  e\ 
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*-  La  enaabrf  de»  rapt fran/aa»  de  il  Mmqae  »  JÉMMé  ejp  fPWppriiMr 
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—  Le»  menus  dPAaflelam  présentent  on  défait  notable.  UjjarjeijÇ  freneil» 
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M.  l'abbé  VjHecourt  contioue  tes  utile»  publications,  jQ  vienj  de  fjaii 
un  petit  écrit  »ou»  ce  titre  :  Assistance  aux  mourons,  tiré  en  parût  dfis  ou- 
vrages du  B.  Lîguori.  Dans  un  moment  où  la  mort  bit  tant  de  nettoie»  dans  le 
royaume  |  rien  ne  peut  être  plus  à  propos  qu'un  recueil  de  maximes  et  o"affcc- 
tkws  que  Ton  peut  suggérer  aux  malades  et  aux  mourons.  L'auteur  m  joint  au 
considérations  les  plus  solides  des  modèles  de  prières  a  suggérer.  On  antre  écrit,  du 
même  format ,  est  V Exposition  abrégée  du  symbole  dès  apôtres,  par  fréteur 
des  Considérations  sur  te  mystère  de  la  croix.  Cette  Exposition  est  lirée  des 
lettres  de  seintlPraneeis-Xs*ier ,.qui  en  wnommandett  l°«ae§e à  sas  injuiiiimsiiii 
Elle  est  suivie  de  pratiques  et  de  prières  que  -fon  annonee  euati  être  tirées  des 
-émit»  du  saint  Le  volume  «st  Jerminé  par ées  nuis  sur 4a  eoefretua.  Tout  nia  fit 
nsarqnéeii  eoin  du  aèfe,  de  la  sagesse  et  d>  Ja  piété*  Ile  cas  <kex  éprit» *aeaav 
njùer  jet  du prit 4e  no  «.  ;  la  douzaine,  s  fr.  ant.4  et  ée  «ent,  xa  et.  Jongle 
ait  de  tSc;  kdotutaîne,  de  »fr,4*c;  et  ie  cent, 4e  *9ar.4ojc 


->  t  — —    h ■    ii.i^. 


Cocjis  des  irrtTs  mues.  —  Bjsntss  du  11  jmilist  i83a. 

tsmsfgmr  100,  jobuwwbJp  aa  juin ,  owtel  k  «7  iuêae+Mksmésl&jnt  <fp* 
Gn«|  pm  aoo«  Hon«auee  4h -*?  m*mm*wr*iè<\,y  tr-rf*.  +*>****,&&;.&#. 
Actions  de  la  Banqnc .     .     .    0  16&  £r.  00  c 


—     ■■!■■■■     1       ■■■!  ■      1  1  ■■!    a  r  _■._      ■ 

ftfPRfMBKII  D'AU.  LE.01»!  ET  COUr'. 


S'il  faut  en  juger  par  le  mépris  insultant  arec  lequel  la  ré- 
Tolulion  de  juillet  n'a  cessé  de  traiter  la  liberté  des  cultes ,  à 
l'égard  de  la  religion  catholique  et  de  ses  ministres ,  depuis 
l'illustre  pontife  de  cette  tumultueuse  capitale  jusqu'aux  pas- 
teurs des  campagnes  les  plus  retirées,  les  plus  paisibles,  quelle 
appréhension  ne  doit-on  pas  avoir  an  sujet  dej  prêtres  qui 
exercent  leur  ministère  dans  les  divers  pays  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  FtitdétJ  L'impiété ,  toujours  prête  à  s'irriter 
contre  ce  qu'elle  appelle  fanatisme ,  s'est  hâtée  de  faire  retentir 
d'effrayantes  menaces  sur  ces  prédicateur!  du  droit  divin; 
car  ce  mot  est  maintenant  un  cri  de  haine  et  de  proscription, 
comme  l'étoit  naguère  le  nom  de  Jésuite,  transformé  en  une 
triviale  et  atroce  injure.  D'aveugles  détracteurs  de  tout  langage 
religieux,  blasphémant  ce  qu'ils  ignorent,  n'ont  pas  daigné 
apprendre  que  droit  divin  et  loi  divine,  aussi  bien  que  loi 
naturelle  et  droit  naturel  sont  des  expressions  synonymes. 
Quand  finira  cette  puérile  et  misérable  délicatesse  de  certaines 
oreilles  que  blesse  une  locution  empruntée,  il  est  vrai,  de 
l'école,  mais  tellement  reçue  dans  l'usage  commun ,  qu'on  ne 
ut,  sans  un  extrême  ridicule,  la  tenir  pour  suspecte  ?  Ayons 
courage  de  leur  répéter,  au  risque  de  n'être  pas  mieux  com- 
is,  qu'il  ne  s'agit  ici  que  an  précepte  dipin,  concernant  l'o- 
iistance  qui  est  due  à  tous  les  gouvernemens.  Nous  avons 
cherché  à  découvrir,  nous  l'avouons,  quelque  cause  qui  eût 
pu  donner  lieu  à  ce  bizarrre  et  si  opiniâtre  préjugé.  Nous 
avons,  qui  plus  est,  fait  cette  découverte;  mais  elle  justifie 
complètement  nos  reproches  et  nos  plaintes.  Qui  jamais  aurait 
deviné  une  idée  semblable!  On  s'est  imaginé  que,  par  droit. 
divin,  nous  entendions  une  vocation  expresse,  un  privilège 
surnaturel  qui  rend  certaines  familles  exclusivement  propres  à 
régner,  en  observant  toutefois  l'ordre  de  succession.  Un  jour- 
nal qui,  avec  le  rare  talent  qu'on  remarque  dans  sa  rédac- 
tion ,  n'est  pas  exempt  d'un  peu  de  singularité ,  et  qui  s'est  àé- 
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ckré  contre  les  publicistss  du  droit  divin,  en  donne  pour 
raison 'cette  chimère.  Voici  ce  que  lui  répond  un  pubhciste 
aussi  profond  que  spirituel,  qu'il  cite  fréquemment  :  «  Au- 
cune famille  n'est  de  droit  divin ,  c'est-à-dire  désignée  d'une 
ipanière  surnaturelle  et  visible  pour  occuper  un  trône  ;  car 
c'est  ainsi  que  les  habiles  d'un  certain  parti  affectent  de 
dire y  sans  le  croire,  que  nous,  F entendons,  et  les  sots  le  ré- 
pètent (i).  »  Nous  n'aurons  garde  de  rien  ajouter  à  cette  réfu- 
tation si  précise,  à  ce  démenti  si  piquant  d'une  allégation  insou- 
tenable. Malheureusement,  en  accueillant  de  pareilles  imputa- 
tions, en  les  publiant,  on  prête ,  sans  le  vouloir,  des  armes  aui 
ennemis  d'une  religion  qu'on  respecte ,  et  on  rend  odieux  ses 
défenseurs  qu'on  estime.  N'accuse-t-on  pas ,  en  effet ,  les  prê- 
tres en  général,  et  spécialement  ceux  de  la  Vendée ,  de  rendre 
un  culte  superstitieux  au  jeune  prince  (aujourd'hui  en  quelque 
sorte  doublement  orphelin)  que,  malgré  tant  de  catastrophes, 
ils  feraient  profession  de  croire  miraculeusement  prédestiné  à 
régner  sur  la  France  ? 

Quant  aux  hommes  dont  le  zèle  plus  ardent  que  réfléchi , 

1>lus  amer  qu'éclairé ,  lance  des  anathèmes  foudroyans  contre 
e  droit  divin,  nous  les  invitons  charitablement  à  ne  pas  s'atta- 
quer au  plus  ferme  appui  des  empires.  Otez  le  droit  dicin}\\ 
n'y  a  plus  d'autorité  sur  la  terre.  Nul  homme  n'a  en  lui-même 
le  droit  de  commander  à  un  autre  homme  ;  voilà  pourquoi  il 
est  dit  :  Toute  puissance  vient  de  Dieu.  L'homme ,  en  effet, 
est  trop  grand  par  sa  sublime  destinée,  pour  être  dans  la  dé- 
pendance d'un  autre  maitre  que  Dieu,  et  voilà  encore  pour- 
quoi, quel  que  soit  le  souverain  sous  l'autorité  duquel  les  dis- 
positions impénétrables  de  la  Providence  l'ont  placé ,  le  chré- 
tien se  soumet ,  sachant  que  c'est  à  Dieu  même  qu'il  obéit. 
L'incrédule,  qui  parle  si  fièrement  de  liberté,  a  des  sentimens 
bien  abjects  et  bien  rampans ,  puisque  toujours  son  obéissance 
s'arrête  à  l'homme.  Quoi ,  celui  qui  peut  le  jeter  dans  uu  noir 
cachot  pour  le  reste  de  ses  jours ,  ou  le  faire  mourir  à  l'in- 
stant, n'a  rien  au-dessus  de  l'homme  et  qui  vienne  de  plus 
haut  !  41  se  trompe ,  et  son  erreur  le  dégrade.  t  Non ,  l'intervalle 
immense^,  infini ,  qui  se  trouve  entre  un  mortel  et  un  autre 
mortel  ne  seroit  point  concevable ,  si  Dieu  n'existoit  pas.  L'in- 

(r)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Bonald,  insérée  cUiu  la  GazeUe  de  France 
le  ai  juin  dernier. 
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tervçntîon  de  la  puissance  divine  ou  du  droit  divin  peut  seul* 
résoudre  ce  problème. 

Ce  qui  prouve,  au  surplus,  que  le  droit  divin  n'a  pas  été 
inventé  pour  faire  des  êtres  surnaturels  de  certains  rois  et  des 
membres  de  leur  famille ,  c'est  qu'il  est  aussi  favorable  aux  mo- 
narchies électives  qu'aux  monarchies  héréditaires ,  qu'il  couvre 
de  son  bouclier  les  républiques  Les  plus  démocratiques  comme 
celles  où  l'aristocratie  domine.  Dieu,  dans  l'antiquité,  étoil 
placé  à  la  tète  de  toute  société  politique.  Faut-il  s'étonner  que 
celle  inspiration  de  la  toi  naturelle ,  si  marquée  dans  le  paga- 
nisme même ,  soit  solennellement  consacrée  dans  la  religion  ré- 
vélée par  le  divin  fondateur  du  christianisme?  Les  rois,  cbes 
les  Juifs,  furent,  à  la  vérité,  élus  par  l'immédiate  désignation 
de  la  Divinité ,  mais  c'est  le  seul  gouvernement  thêoeratique 
qui  exista  jamais.  La  religion  chrétienne  n'adopte,  ni  n'exclut 
aucune  forme  de  gouvernement  temporel.  Elle  prescrit  envers 
tous  une  égale  obéissance,  parce  qu  il  n'y  a  aucune  puissance 
qui  ne  vienne  de  Dieu.  (Saint  Paul.  Rom.  c.  XIII.) 

A  ces  mots,  on  no  manquera  pus  de  nous  demander  si  telle 
est  réellement  la  doctrine  de  ces  éternels  champions  du  trône 
et  de  Faute!,  de  ces  incurables  légitimiste*  de  In  Vendée ,  de 
ces  contrées  que  leur  obstination  contre-révolutionnaire  -met 
sans  cesse  aux  prises  avec  les  nouveaux  pouvoirs.  On  insistera 
pour  savoir  s'il  y  a  moyen  de  concilier  leur  croyance  avec  leur 
conduite.  Puisqu'on   nous   interroge,   nous   répondions   par 

auelques  faits  précis,  constans  cl  mémorables,  d'où  nous  dé- 
uirons  les  conséquences  les  plus  simples  et  les  plus  frappantes. 
Lorsque  Charles  H,  roi  d'Angleterre,  après  une  suite  presque 
incroyable  d'efforts  périlleux ,  de  succès  inutiles  et  de  combats 
funestes,  arriva  au  tronc,  puissamment  aidé  par  le  général  Monk, 
il  y  avoit  douze  ans  que  Cromwel ,  par  le  plus  affreux  parri- 
cide, avoit  consommé  son  dernier  attentat  contre  Charles  I". 
Charles  H,  sachant  que  rien  n'avoit  pu  interrompre  la  succes- 
sion légitime,  dala  ses  actes,  à  son  avènement Yde  la  douzième 
année  de  non  règne,  temps  qui  s'étoil  écoulé  depuis  la  fin  tra- 

Oue  de  son  père  fi).  Les  deux  chambres  sortant  de  leurs  dé- 
i ,  et  dont  le  zèle  n'aurait  connu  aucune  borne,  si  le  nou  - 
veau  roi  n'y  en  avoit  mis  par  sa  modération  naturelle ,  autant 
(■)  Vojm  dam  Im   Révolution*  if/lugtelen-e  du  père  tl'Orlcau*,   ï*  III, 
f.  3io,  une  Jftlar.  de  Chirla  II,  donnée  ■  ion  siènemeut,  il  porlanl  MU  dite. 
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que  par  une  politique  étudiée  à  l'école  du  malheur,  ces  deui 
chambres,  à  qui  le  tyran  avoit  fait  sentir  toute  là  pesanteur  de 
son  joug,  en  n'épargnant  que  ses  complices,  furent  ravies  de 
voir*  par  ce  seul  trait,  la  république  pi  le  protectorat  ooaunt 
effacés  de  leurs  annales.  Toutes  les  conséquences  de  celle  pre- 
mière détermination ,  si  applaudie ,  se  développèrent  d'elles- 
mêmes. 

Lorsque  Louis  XV III  fut  rappelé  dans  ses  Etats,  il  octroya 
une  Charte  qui  se  terminoit  par  ces  mots  :  Donné  à  Paru, 
fan  de  grâce  18 1 4*  et  de  notre  règne  le  dix-tteuviime.  Plu- 
sieurs membres  du  gouvernement  actuel ,  qui  ont  siégé  à  la 
chambre  des  pairs  créée  par  cette  Charte,  pourroient  attester 
avec  quelle  satisfaction  ils  jurèrent  de  la  maintenir  et  d'être 
fidèles  au  roi ,  à  qui  ils  en  étoient  redevables.  La  succession 
de  Loui*  XVÏIIàLouis  XVII,  son  prédécesseur  immédiat, 
n'excita  que  de  foibles  réclamations,  et,  parmi  les  effets  natu- 
rels de  cette  succession  non  interrompue,  on  ne  peut  oublier  les 
récompenses  décernées  aux  défenseurs  des  droits  du  prince. 
Les  Vendéens ,  qui  avoieut  combattu  avec  tant  d'éclat  et  de 
persévérance  pour  cette  cause,  reçurent  des  hommages  solea* 
nels ,  et  des  mon  u mens  furent  élevés  sur  le  théâtre  de  leurs 
exploits,  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  dévouement  héroï- 
que, et  -rendre  à  jamais  célèbres  les  martyrs  de  la  fidélité. 

On  éloit  loin  d'apercevoir  quelque  chose  de  répréhensîMe 
dans  celte  lutte  fameuse,  parce  que,  dans  ces  collisions  du  pou- 
voir de  fait  et  du  pouvoir  de  droit,  la  prépondérance  en  théo- 
rie étoit  en  faveur  de  celui  qui  s'appuyoit  sur  une  possession 
dé  huit  siècles,  possession  contre  laquelle  le  pouvoir  de  (ait,  qui 
eut  aussi  sa  gloire,  n'avoil  pu  prescrire,  comme  il  fut  constaté, 
soit  par  l'admission  de  la  Charte  où  se  trouve  établi  de  la  ma- 
nière la  plus  authentique  le  principe  fondamental  qui  exrlat 
cette  prescription ,  soit  par  les  règlemens  qui  s'ensuivirent 
pour  réviser,  modifier  ou  valider  tout  ce  qui  aevoit  .l'être  dans 
les  divers  gouvernemens  qui  eurent  lieu  pendant  l'absence  de 
la,  famille  royale.  A  l'appui  de  ces  considérations  très-graves, 
nous  nous  bornons  à  invoquer  la  grande  autorité  de  Bossuet, 
en  rapportant  quelques  lignes  d'un  de  ses  chefs-d'œuvre. 
C'est  de  son  oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre ,  Hen- 
riette-Marie de  France,  veuve  de  Charles  1er,  qu'il  s'agit. 
Après  un  rapide  aperçu  des  peines  infinies  que  se  donna  le  fils 
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aîné  de  la  malheureuse  reine  pour  s'asseoir  enfin  sur  le  trône,' 
l'immortel  auteur,  qui  ue  touche  qu'en  passant  ce  grand  évé- 
nement, lequel  u'étoit  qu'accessoire  dans  ce  discours,  nous 
fournit  un  trait  particulièrement  analogue  à  notre  sujet.  «  Noua 
savons,  dit-il,  que  ce  prince  magnanime  eût  pu  hâter  ses 
affaires  en  se  servant  de  la  main  de  ceux  qui  s'offraient  à  dé- 
truire la  tyrannie  par  un  seul  coup  ;  sa  grande  ame  a  dédaigné 
ces  moyens  trop  bas  :  il  a  cru  qu'en  quelque  élut  que  fussent  les 
rois,  tl  étoil  de  leur  majesté  de  n'agir  que  par  les  lois  ou  par  In 
armes.  »  Bossuet,  comme  on  voit ,  approuvant  dans  un  conflit 
de  cette  nature  tout  ce  que  la  loyauté  peut  permettre  entre  puis- 
sances ennemies,  réprouve  formellement  les  moyens  odieux  et 
méprisables,  ou  criminels.  Il  éloit  digne  de  ce  génie  supérieur  ■ 
de  renfermer  dans  les  mêmes  limites  morales,  et  la  guerre  aveu 
l'étranger,  et  la  guerre  civile  qui  est  mille  fois  plu3  cruelle, 
surtout  lorsqu'elle  tire  son  origine  de  quelque  horrible  atten- 
tat dont  un  des  partis  a  lieu  de  craindre  le  châtiment.  On  veut 
faire  un  crime  aux  victimes  des  révolutions  de  cette  guerre  in- 
testine, qui  est  la  plus  épouvantable  des  calamités;  mais 
qu'est-ce  qu'une  révolution,  qu'une  source  inépuisable  de 
troubles  civils  et  de  discordes  domestiques,  qui  divisent  non- 
seulement  la  société  publique,  maïs  les  familles  mêmes?  A  qui 
donc  la  faute? 

Tous  les  princes  dépouillés  de  leurs  Etals  cherchent  à  tes  re- 
couvrer ,  et  alors,  ne  fussent-ils  maîtres  que  d'une  bourgade 
avec  un  petit  nombre  de  sujets  qui,  à  leurs  risques  et  périls,  se 
rendraient  à  l'appel  de  la  légitimité  et  marcheraient  tous  sa 
bannière,  ils  régneraient  personnellement  ou  par  délégués  eu 
ce  lieu  ;  règne  le  plus  souvent  éphémère ,  foibles  et  dangereu- 
ses tentatives ,  dans  lesquelles  on  échoue  presque  inévitable- 
ment, étant  accablé  pour  l'ordinaire  par  une  énorme  supério- 
rité de  forces,  et  par  la  promptitude  comme  par  la  violence  des 
mesures  les  plus  formidables.  C'est  ce  qui  cause  tant  d'hésita- 
tion dans  les  lieux  où  cette  circonstance  extraordinaire  se  pré- 
sente ,  et  ce  qui ,  partout  ailleurs ,  maintient  les  peuples  dans  la 
soumission,  conformément  au  précepte  de  l'Evangile  envers 
toute  puissance.  Le  bonheur  ni  le  malheur  ne  font  pas,  nous 
le  savons,  la  moralité  d'une  action  ;  aussi  notre  unique  but  a 
été,  comme  on  peut  en  juger  par  l'ensemble  de  nos  doctrines, 
d'épargner  du  moins,  aux  victimes  d'un  entraînement  fatal, 
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le  reproche  flétrissant  d'avoir  ouvertement  violé  les  lois  divines, 
et  trahi  leur  conscience,  en  joignant  l'hypocrisie  à  la  révolte. 

Que  si  quelque  ame ,  plus  timide  que  compatissante,  s'éton- 
noit  de  notre  zèle ,  nous  nous  hâterions  de  calmer  ses  alarmes, 
en  lui  disant  que  nos  maximes  sont  celles  des  souverains  de  l'Eu- 
rope ,  et  du  monde  entier,  sans  en  excepter  un  seul  -,  que  tous 
tiennent,  comme  à  leur  vie  même ,  aux  droits  de  leur  couronne, 
à  l'inviolabilité  de  leur  personne  sacrée ,  à  la  perpétuité  de  la 
succession  héréditaire  dans  leur  famille,  et  qu'ils  sont  résolus  à 
vepousser  avec  vigueur  l'audace  criminelle  qui  chercherait  à  y 
porter  atteinte;  aucun  d'eux  n'admettant  que  des  insurgés  et  des 
conspirateurs  puissent  impunément  détrôner  les  rois,  et  préci- 
piter les  nations  dans  d'effroyables  malheurs,  inévitables  suites 
de  leurs  forfaits.  Nous  ajouterions  enfin  que ,  si  l'un  d'entre 
eux,  malgré  ces  nobles  protestations  et  des  sacrifices  trop  grands 
peut-être  faits  à  des  idées  nouvelles,  venoit  à  être  renversée 
son  tour  par  le  volcan  révolutionnaire  qui  chaque  jour  le  me- 
nace, il  s'estimeroit  heureux  dans  son  infortune  de  pouvoir 
compter  encore  sur  la  fidélité  à  toute  épreuve  d'une  de  ses 
provinces ,  qui  lui  offriroit  un  asile  sur  et  un  dévouement  in- 
violable. (Article  communiqué,) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  La  veille  de  la  St-Pierrc,  le  souverain  Pontife  a  entonné 
les  premières  vêpres  dans  la  basilique  du  Vatican.  Apres  les 
vêpres,  comme  ce  jour  étoit  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  il  y  a  eu 
procession  du  saint  Sacrement  dans  la  basilique;  le  sainl  Pèresui- 
voit  la  procession,  un  cierge  à  la  main.  Le  vendredi  matin,  jour 
de  la  fête,  le  Pape  officia  pontificalemenl;  M.  le  cardinal  Galeffi 
étoit  évêque  assistant,  M.  le  cardinal  RiarioSforza  cloit  diacre,  et 
M.  de  Retz,  auditeur. de  Rote,  sous-diacre.  MM.  les  cardinaux- 
diacres,  Rivarola  et  Marco  y  Catalan,  étoient  à  côlé  du  sainl  Père. 
Les  patriarches  en  chape  servoient  Sa  Sainteté.  Le  prince  Orsini 
et  les  magistrats  romains  étoient  présens.  A  la  messe,  l'épîlre  et  Yé- 
-  vangile  furent  chantés  en  grec.  A  la  finde  la  messe,  deux  chanoines 
du  Vatican  présentèrent  au  saint  Père  la  rétribution  ou  presbytère 
d'usage.  Ce  jour,  et  la  veille,  la  chambre  apostolique  reçut  les  cens 
et  tributs  qui  lui  sont  dûs;  il  fut  protesté,  comme  à  l'ordinaire, 
contre  ceux   qui   ne  furent    pas  acquittés.    Les  deux  jours,   la 

^    coupole,   la  façade  et  la  colonnade  de  la  basilique  furent  illu- 

k  minées. 

Kr<     —  La  dixième  note  d'offrandes  reçues  pour  la  reconstruction  de 
S  l'église  St-Paul,  depuis  le  2  juillet  i83i,  monte  à  875  êcus  ro~ 
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maint.  M.  )«  cardinal  Gregorio  a  remit  4<>o  écu*  offert*  par 
MU.  Fraylc  et  Pascuale,  de  Tolède;  M.  le  cardinal  Morouo,. 
pour  nouvelles  offrandes,  80  écui;  M.  Zerbi ,  évêque  de  Fama- 
goste,  3oo  fl". ,  reçus  d'un  bienfaiteur  anonyme;  M.  Framoni,  ar- 
chevêque de  Turin,  21  ecus;  les  héritier»  de  H.  Ai  rend,  arche- 
vêque de  Gènes,  ta  écus;  Dom.  Massa,  du  Piémont,  11  écu»; 
diver*  bienfaiteur!  d'Amérique,  par  l'intermédiaire  de  Bruni, 
4o  écu»;  et  la  dame  Bultaoni,  10  éeus. 

Paris.  L'église  dite  catholique  française  fait  de  grands  pas  dant  la 
toute  où  elle  s'est  engagée,  et  son  pi  étendu  catholicisme  ne  sera 
bientôt  plus  que  le  déisme  le  plus  cru  el  le  plus  audacieux.  Le  di- 
manche 1"  juillet,  le  discours  a  été  non  plut  contre  lei  prêtres, 
contre  les  évêquet  ou  contre  le  Pape ,  mais  directement  contre  le 
péché  originel,  fondement  du  christianisme.  Le  prédicateur,  U  . 
sieur  Norman  t ,  a  attaqué  nettement  ce  dogme,  qu'il  a  appelé  une 
absurdité.  Il  s'ett  moqué  des  théologiens  et  de  leurs  décisions,  et 
n'a  pas  manqué  de  s'élever  contre  les  doctrines  el  les  pratiques  de 
l'Eglise  romaine,  mais  dans  des  termes  si  outrageans  et  si  grossiers, 
qu'on  ne  pourrait  les  rapporter.  La  conclusion  de  l'orateur  a  été 
que  les  enfdns  qui  n'ont  pas  reçu  le  baptême  seront  sauvés  comme 
les  autres;  ainsi  l'église  Irauçaise  va  bientôt  tant  doute  supprimer 
aussi  ce  sacrement,  qu'elle  avoil  bien  voulu  conserver  l'année  der- 
rière. La  loi  du  progrès  explique  celte  nouvelle  réforme.  Le  dis- 
cours du  sieur  formant  a  été  souvent  interrompu  par  des  marques 
d'adhésion  cl  par  des  murmures  d'applaudissement  de  la  part  de 
l'auditoire  choisi  qui  lemplissoil  la  chapelle.  Cet  auditoire  secom- 
posoit  en  grande  paille  de  bons  patriotes,  de  décorés  de  juillet,  et 
de  gens  qui  piiroissent  toujours  prêts  à  faire  le  coup  de  poing,  qui 
gesticulent,  qui  crient  comme  s'ds  éloienl  dans  la  rue,  qui  encou- 
nieux.  Pas  le  moindre  recueillement  dans 
es ,  nulle  marque  de  foi  ei  de  piété  ;  c'est 
un  club  de  gens  ardens  et  dévoués  qui  ap- 
sses  sottises  comme  aux  plus  effrontées  im- 
:  même  dimanche,  l'abbé  Chfi tel  a  fait  ce 
1e.  Nous  ne  lui  reprocherons  plus  ses  dé- 
imaitie,  ses  injures  aux  papes  et  aux 
nitre  les  plus  respectables  pratiques; 
is  avons  eu  à  gémir  de  ces  prédications  tcan- 
]ui  nous  pnroît  le  plus  déplorable,  c'est  de  voir 
re  associer  de  pauvres  enfant  à  son  impiété,  les 
épouses  pleines  de  moquerie*  ou  de  blasphèmes, 
re  rire  lui-même  par  d  odieuses  plaisanteries  sur 
s  saint,  travailler  enfin  à  fausser  ces  jeunes  têtes, 
à  se  donner  des  complices  de  ses  égarement,  et  sourire  quand  il 
leur  a  arraché  des  marques  non  équivoques  de  leur  adhésion  à  ses 
détestables  enseignement.  Le  tout  est  entremêlé- d'anecdotes  fausset 


rageni  l'orateur  de  leui 
cet  auditoire  ,  pas  de  li 
proprement  un  club,  e 
plauditscnt  aux  plus  gi 
piétés.  A  deux  heures, 
qu'il  appelle  le  catéeliisi 
cl  aman  on  s  cou 
évêques,  et  ses 
déjà  trop  souve 
daleuses.  Mais 
le. fougueux  si>< 
exciter  à  faire  d 
s'efforcer  de  les 


l'Eglis. 


ou  ridicules  sur  les  flrêires  ;  eu  ce  ge*rf.ile.so^d*aut  MniM 
cueille  tout  ce  qu'il  trouve  «oui  ta.  main,  tout  et  jfprfl  *  Juta»  1» 
recueils  les  plot  fangeux %  tout  ce  qu'il  a  pu  enlaidi*  dire  des 
bouches  le»  pins  menteuses.  Tout  et  qui  peut  avili*  h.wligjoa  H 
flétrir  }e  clergé  est  précieux,  pour  ce  réformateur  ^um  «ouveile 
espèce.  Un,  autre  prêtre,  a  para  encore  ci  joup-U  dans  son  éutise* 
c'est  an  abbé  Roosselio ,  que  nous  ne  coanoisson*  point  d'aiUeuc*. 
Le  dimanche  8  juillet,  c'est  Ch&tel  qui  a  fait  le  discours»  disctais 
annoncé  la  semaine  précédente,  et  qui  a  surpassé  encore  les  impié- 
tés du.sieur  Norman  t.  L'objet  de  ce  discourt  étoit  de  prouver  que 
les  prophéties,  les  miracles  et  les  martyrs  ne  sont  point  de»  preuves 
solides  de  la  religion.  Le  discoureur  a  bien  voulu  frire  l'éloge  de 
l'Evangile,  mais  de  l'Evangile  entendu  a  sa  manière  ;  car  il  en  ôte 
tous  les  miracles,  attendu  qu'il  ne  faut  point  croire  des  choses  in* 
croyables.  Il  s'est  moqué  des  miracles  de  Moïse  et  de  ceux  de  Jeune» 
qui  cependant  ne  peuvent  être  attribués  à  l'Eglise  romaine,  puis? 
qu'ils  se  trouvent  dans  les  livres  saints  que  nous  tenons  des  JuUs 
qui  les  croient  comme  nous.  L'abbé  CbftCel  nie  donc  tous  les  mira- 
cles; quand  nn  euré  vous  parle  de  miracles,  a-t-il  dit,  il  ne  se 
comprend  pas  ni  vous  non  plus;  ce  qui  a  fait  rire  l'honorable  au* 
cl  i  loue.  Chaque  religion  a  «es  miracles,  a  dit  encore  le  prédicant, 
comme  chaque  religion  a  ses  martyrs;  mais  les  miracles  »  les  nuu> 
tyrs,  les  mystères,  tout  cela  a  paru  absurde  aux  yeux  du  réforma- 
teur. Il  s'est  moqué  du  dogme  des  peines  éternelles,  et  puis  s'est  mis 
à  discourir  sur  une  foule  d'objets  qui  n'a  voient  point  de  rapport 
avec  sou  plan.  Ainsi  il  a  dit  que  les  juifs  et  les  catholiques  ne  s  au* 
tendoient  pas  sur  la  venue  du  Messie  ;  je  le  crois,  mais  qu'est-ce  que 
cela  prouve?  En  est-il  moins  certain  que  le  Messie  est  venu? 
M.  Cuâlel  croit  apparemment  à  la  venue  du  Messie.  Il  a  passé  eu 
revue  les  conciles,  dont  il  a  parlé  avec  beaucoup  de  mépris,  et  qu'il 
fst  a  lié 'jusqu'à  appeler  des  brigandages;  on  peut  être  sûr  qu'il  n'y 
a  pas  eu  de  conciles  aussi  tumultueux  que  les  séances  de  l'église 
catholique  française.  Il  falloit  bien  faire  venir  là  le  moyen-age, 
afin  d'avoir  une  occasion  de  déclamer  contre  les  abus  et  les  désor- 
dres de  ce  temps.  Mais  qu'est-ce  que  ces  abus  et  ces  désordres. fài- 
soienl  aux  auditeurs  de  l'abbé  Châtel?  Après,  le  moyen  âge  sont 
venus  les  philosophes  du  dernier  siècle,  dont  il  a  fait  un  grand 
éloge;  ils  ont  dissipé  les  ténèbres  qui  couvroientle  monde  et  ont  ral- 
lumé parmi  nous  le  flambeau  de  la  civilisation.  Voltaire,  Diderot, 
d'Holbach,  etc.,  n'auroient-ils  pas  été  étonnés  de  s'entendre  ainsi 
louer  dans  une  chaire,  j'allois  dire,  chrétienne,  et  qui  au  fait  l'est 
si  peu?  Il  est  impossible  de  suivre  le  discoureur  diffus  dans  tout  ce 
qu'il  a  débité  ce  jour-là.  Il  a  parlé  contre  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  ;c'étoit  fort  à  propos,  puisqu'on  célébrait  ce  jour-là  dans 
les  églises  la  fête  du  Sacré-Cœur,  Il  a  dit  formellement  que  la  vir- 
ginité ne  pou  voit  s'accorder  avec  la  maternité.  Ainsi,  voyes  quel 
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s  il  a  fait  en  peu  de  temps.  Luther  n'a  Doit  pas  plus  vit»  dani 

le'  champ  de*  erreurs  et  de»  réforme*.  Aussi  lé  sectaire  a  éie  aoo- 
rent  applaudi  par  le»  juge*  éclairé*  qui  l'écoutoient.  Il  a  fini, 
comme  de  raison  ,  par  faire  l'éloge  de  l'église  française  qui  l'em- 
porte an  tant  sur  les  antre*  église*  présente*  et  panées,  que  son  fbn- 
laietu*  l'emporte  sur  les  plus  grands  hommes  de  tous  les  siècles. 
Apres  te  discours  est  venue  l'allocution  familière,  et  comme  qui 
dirait  la  petite  pièce.  Le  sieur  Ch&tel  a,  suivant  son  usage,  lu  des 
lettres  et  raconté  des  anecdotes  qu'il  se  ménage  ainsi  pour  chaque 
dimanche.  Une  dame  des  Bâti  gnôles  écrit  pour  se  plaindre  d'en- 
Tans  mal  élevés  qui  Ont  poussé  la  noirceur  jusqu'à  ne  pas  vouloir 
taire  gras  les  vendredi  et  samedi  ;  a-t-on  idée  aune  pareille  obsti- 
nation, qui  a  donné  beau  jeu  au  soi-disant  primat  contre  le  fana- 
tisme du  clergé?  H  a  raconté  ensuite  des  faits  arrivés  dans  deux 
paroisses  de  Paris  pour  la  première  communion  des  enfaas.  Chfitet 
prétend  que  l'on  cherche  dans  ce*  paroisse*  à  détourner  les  enfans 
l'aller  faire  leur  première  communion  chesi  lui  ;  hélas  !  Je  le  crois, 
il  n'v  a  pas  dejiasleur  qui  ne  s'affligeât  de  voir  des  communions 
tacnléges,  et  qni  ne  fit  tous  ses  efforts  pour  les  empêcher.  L'évêqiie 
fondateur  a,  de  plus,  invité  les  héros  de  juillet  qui  voudroient  so- 
lenniser  à  sa  chapelle  l'immortelle  révolution,  a  daigner  s'entendre 
avec  lui  ponr  donner  à  cette  religieuse  cérémonie  toute  la  pompe 
dont  elle  est  susceptible.  Comme  les  héros  de  juillet  et  M.  Châtel 
l'entendent  très- bien,  nous  ne  doulom  pas  que  la  choie  n'ait  lieu 
s  la  grande  satisfaction  des  admirateurs  de  ces  belles  journée*. 
Cette  cérémonie  ne  peut  que  donner  un  nouveau  lustre  à  l'église 
Française.  Enfin,  le  sicurChSlel  a  annoncé  qu'il  offrait  ses  services 
lux  familles  pour  faire  enterrer  leurs  morts ,  et  que,  malgré  l'éloi- 
jnemcnl,  il  se  transporterait  lui  ou  un  de  ses  prêtres  dans  tous  les 
iiuartiers  ou  on  l'appellerait.  Ainsi  ce  pasteur  de  nouvelle  fabrique 
i  attribue  une  juridiction  universelle,  et  le  voilà  faisant  le  service 
pour  toute*  les  paroisses.  Quel  dévoumeut!  Il  aurait  été  encore 
plus  beau  de  le  montrer  pendant  la  grande  fureur  du  choléra  ; 
mai',  à  cette  époque,  le  sieur  Clifilrl  a  gardé  un  silence  prudent. 
Plusieurs  personnes  sont  scandalisées  aussi  de  voir  qu'après  avoir 
annoncé  tant  de  désintéressement,  après  avoir  déclaré  que  tout 
éloit  gratuit  dans  son  église,  uon-seulement  il  fait  payer  les  chaises, 
mais  il  lait  quêter.  Ainsi  il  s'est  bientôt  lassé  de  cette  générosité 
}ui  sembloit  l'élever  au-dessus  des  besoins  de  la  nature,  et  après 
avoir  tant  crié  contre  l'avidité  du  clergé,  il  sollicite  lui-même  des 
lecours,  et  recommande  fréquemment  à  ses  auditeurs  de  soutenir 
l'église  française. 

—  Ce  qui  s'est  passé  à  Lyon ,  pour  les  processions  de  la  Fête- 
Dieu,  est  fort  bizarre.  Le  premier  jour,  M.  le  curé  de  Saint-Just, 
une  des  paraisses  de  la  ville,  fit  la  procession  en  dehors.  Il  a  été 
assigné  à  comparaître  devant  le  tribunal  de  police ,  comme  ayant 
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contrevenu  à  l'arrêté  du  maire,  Relatif  lu  processif*»  :  Ira»  autres 
personnes  ont  été  assignées  avec  lui.  Leur  avocat  a  dit  ^utx  la  pro- 
cession n'ayant  causé  aucun  désordre ,  la  police  n'avoit  paaà  s'en' 
mêler.  H.  le  curé  de  Saiot-Just  a  été  condamné  à  3  fir.  d'amendée* 
aux  frais.  Or,  ce  qui  étpit  trouvé  répréhensible  sur  la  paroisse 
Saint-Just,  étoît  autorisé,  ou  même  prescrit,  dans  les  faubourgs  de 
Ljon ,  qui  forment  des  communes  distinctes ,  maïs  qui  ne  sont  au 
fond  que  des  portions  de  là  ville.  On  prétend  que  le  général  Delort 
a  trouvé  très-mauvais  que  M .  le  curé  de  la  Guillotière  ne  voulût  pas 
faire  les  processions  au-dehors,  attenduy  a-t-il  dit,  oue  ne  pas  faire 
la  procession,  c'était  nuire  au  gouvernement,  dans  1  esprit  du  culte 
catholique,  et  que  l'autorité  militaire  étoit  là  pour  empêcher  tout 
désordre.  Pourquoi  ce  raisonnement  ne  seroit-il  pas  applicable  à 
Lyon  aussi  -bien  qu'à  la  Guillotière?  D'un  autre  côte,  le  maire 
de  la  Guillotière  ne  vouloil  pas  permettre  ce  que  le  général  sou- 
haitait que  l'on  fit.  Si  cela  est,  il  faut  avouer  que  les  autorités  ne 
s'entendent  guère  entre  elles;  et,  pour  compléter  ce  tableau 
d'anarchie,  dans  te  faubourg  de  Vaise,  la  procession  £tt  sortie,  et 
a  été  escortée  par  des  compagnies  de  dragons. 

—  Les  journaux  révolutionnaires  de  Marseille  avoient  répandu 
le  bruit  que  la  procession  de  la  Fêle-Dieu  devoit  être  le  préteste 
d'une  émeute  carliste,  et  que  les  pénitens  se  proposoient  d  y  vanir 
armés  sous  leurs  robes.  La  Gazette  du  Midi  déclare  que  c  est  une 
horrible  calomnie,  et  elle  adjure  le  préfet,  M.  Thomas,  de  dire  si 
le  désordre  qu'il  a  redouté,  et  qui  l'a  décidé  à  retirer  son  autorisa- 
tion pour  les  processions,  ne  devoit  pas  provenir  des  révolution- 
naires. Au  Vigan,  les  processions  ont  eu  lieu  sur  les  vives  instances 
des  habitans;  le  préfet  du  Gard ,  qui  avoit  interdit  les  processions 
dans  tout  le  département,  n'a  pu  refusera  une  population  reli- 
gieuse ce  qu'elle  demaudoil  avec  ardeur,  et  rieu  n'y  a  troublé 
l'ordre  de  ces  édifiantes  cérémonies.  A  Saint-lVIaximin,  diocèse 
de  Fréjus,  la  procession  étant  sortie ,malgré  les  contradictions, 
le  commandant  d'une  compagnie  de  la  ligne,  qui  y  étoit  en 
garnison,  s'empressa  de  fournir  une  escorte,  et  les  militaires  ont 
Inontré  le  plus  grand  respect.  Les  processions  de  l'octave,  à  Be- 
sançon, n'ont  pas  été  moins  édifiantes  que  les  premières.  A  Bayeux, 
un  piquet  de  la  troupe  de  ligne  escorloit  la  procession  :  de  tous  les 
fonctionnaires,  le  procureur  du  Roi  éloit  le  seul  qui  y  assistât. 
A  Lisieux ,  le  sous-préfet ,  le  maire  et  beaucoup  de  membres  du 
conseil  municipal  y  assistoient.  Le  conseil  avoit  pris  une  délibéra- 
tion pour  y  aller  en  corps;  la  garde  nationale  servoit  d'escorte. 
A  Vire,  la  garde  nationale  avoit  paru  en  uniforme  à  la  première 
procession;  mais  à  la  seconde,  M.  le  maire,  en  vertu  de  son  omni- 
potence, défendit  à  la  garde  nationale  de  paroître  eo  armes.  Pour- 
quoi cette  différence  entre  un  jour  et  l'autre  ?  c'est  ce  qu'il  ne  nous 
est  pas  donné  d'expliquer.  Cependant  M.  le  maire,  qui  au  fond 
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n'est  pas  intolérant,  permît  aux  gardes  nationaux  d'aller  a  la  pro- 
cession, s'ilt  le  voulaient,  en  habit  bourgeois.  Quelle  bonté  d'ame! 
Ainsi,  il  y  a  eu  partout  une  grande  divergence  de  conduite  de  la 

Kit  des. autorités,  dont  les  unes  ont  interdit  les  processions,  dont 
i  autres  les  ont  permises,  et  dont  quelques-unes  mêmes  ont  eu  le 
courage  ou  le  bon  esprit  d'y  assister. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Puis.  L'augmentation  des  aceidens  du  choléra  w  soutient  à  Paru.  Le  io,  Il  i 
a  en  74  deçà,  don!  Si  I  domicile  fl  i3  dam  lu  hôpitaux,  tt  le  si,  5g,  dool  *3 

■  domicile  cl.  16  dans  les  hôpiiim.  Il  y  1  eu  le  premier  jour  augmenlation  de  i5, 
et  le  second  jour  diminution  de  iS.  Il  ■  élé  conduit  lus  hôpitaux,  le  10,  3i  cho- 
lériques ,  et  le  1 1,  41.  Il  mi  est  lorti  fiuéris,  le  premier  jour,  1 4 ,  et  le  tecond,  17. 
La  mortalité  par  d'autre*  maladie*  a  élé,  le  10,  de  41,  et  le  11,  de  SS.  Dca  eu  de 
choléra  graves  se  trouvent  eu  aises  grand  nombre  dans  les  hôpitaux.  Plusieurs 
cholériques,  admis  à  l'Hûlel-Dieu,  à  St-Louia  et  à  la  Charité,  ion!  morts  en  quel- 
ques heures.  La  même  chose  a  été.  observée  ■  l'Hôpital  des  en  fan  s ,  où  non-seule- 
ment des  cholériques  oui  été  amenés  du  dehors ,  mais  où  deux  malades  de  l'hôpital 
ont  élé  pris  subitement  de  l'épidémie.  La  chaleur  extraordinaire  que  l'on  éprouve 
depuis  quelques  jours,  dit  la  Gazelle  médicale,  doit  rendre  circonspect  sur 
l'usage  des  fruits  et  des  alimcn»  capables  de  troubler  les  fonctions  digeitive*. 

—  Le*  département  où  le  choléra  exerce  le  plus  de  ravages  sont  toujours  ceux 
bV  Pas-de-Calais,  de  la  Meuse,  de  la  Marne,  du  Nord  et  de  l'Aisne.  Il  y  a  eu  .le  10, 
dans  le  premier,  1 53  cas  et  80  décès,  ce  qui  porle  le  total  à  408g  cas  et  1670 
décès;  dans  le  second,  148  ras  el  4B  décès  :  total,  880a  cas  et  3i3?  décès  en 

■  37  communes;  dans  le  troisième,  104  cas  et  43  décès:  lolal  (le  plus%leié  de 
tous),  14,718  cas  cl  4787  décès  en  i3j  communes  ;  dans  le  quatrième,  87  cas  et 
40  décès  :  total,  4tB«  cas  et  1937  décès  en.  180  communes;  dans  le  cinquième, 
oui  a  le  plus  de  communes  atteintes  (  397  ) ,  71  cas  el  4o  décès  :  total,  87g!  cas 
el  4144  déoès.  Dans  ce  département ,  c'est  l'arrondissemenl  du  chef-lien  qui  a  la 
plus  souffert;  celui  de  Reims  a  toutefois  été  plus  ravagé  que  celui  de  Chaloni. 
L'épidémie  a  augmenté  daus  le  département  du  Pas-de-Calais;  mais  les  accident, 
ou  du  moins  la  mortalité,  a  diminué  dan)  les  quatre  autres.  On  n'a  compte,  lé  to, 
que  i5  nouveaux  malades  et  1  >  morls  dans  le  département  de  Seine-et-Marne, 
qui  a  eu  en  tout  i4,3gi  cas  el  4187  décès  en  171  communes.  Les  autres  dépar- 
temens,  où  le  choléra  a  pénétré,  présentent  des  chiffres  bien  inférieurs.  Il  j  a  eu, 
le  1 1,  33  cal  et  1 5  décès  dans  le  département  de  la  Somme  :  total,  Si4>  cas  el 
i85i  décès  en  174  communes;  33  cas  et  ai  décès  dans  celui  de  l'Eure:  total, 
808  cas  el  336  décès  en  g(  communes  ;  ag  cas  el  i3  décès  dans  celui  du  Loiret; 
total,  6i3gcas  et  a646  décès.  Le  10,  14  cas  et  10  décès  dans  celui  de  la  Haute- 
Marne  :  total,  afigo  cas  et  SgS  décès  eu  67  communes;  91  décès  à  Nantes: 
total ,  588,  Les  accidans  sont  moins  nombreux  dans  tas  département  daa  Cotes-dû- 
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ri^fi,  4s  Ikeet-et-***  de  rteessère ,  de  MaiM^Uir  «  *  I*  Hâtai». 

—  Depuis  las  deux  jocméai  de  juin,  M  mit  trk  ■«  wlwài  parler  de  Is 
MarmlUaue;  c'était  comme  dans  k  tragédie  das  Ttmpihrv  :  Lm  eUs* 
aooient  cuté.  Mais  il  pej^fssoit  bien.  difBeîk  oTepproeWr  du  i*  Jitillet  sas» 
ope  les  souvenirs  attachés  à  ce  joyeux,  mois  te  létcJllaseiiit  penei  le  peepk  4a  M 
capitale.  Aussi,  le  voilà  qui  m  remet  à  remplir  kt  race  dé  eai  eaxBurà  petosetj-- 

,  à  peu  prêt  tout  k  long  de  k  naît,  et  il  cal  rare  que  les  peirrres  chaftért- 
puissent  s'endorcnir  event  atoc  kene  de  asatin.  In  pelka  ■èUlaire  n'cat  pas 
kiklgwitn  |è  daams  que  k  police  ehik,  et  ks  cerna  de 'farde  cesnaaa  \m 
aargrns  de  riue^  laissent  passer  toot  ce  train  saae  y  troevcc  a  lejonrev  DepeU  sjaa 
ks  habitant  <ka  Tuileries  sont  à  k  campagne,  ilscmbk  nia  p  ers  oasis  n'cat  pin 
bsaotardc  repos* 

—  On  remarque  que  les  capitaliste»  de  k  Beersesest  dhasa  réeevva  emlraaee  ce 
aeok-ei,  e»  qu'ils  ee se sonjejeat nullement  d'cxposeï  kMii éees a» aakii  ckjcnVaL 
Us  ventent ,  dit-on ,  laisser  passer  1  enniversatre  des  atorunscs  jeaevéea  evanl  ée 
raprendre  leers  spceuktions.  Cette  marque  de  oonâaaao  n'est  pas  troe-nsejeane, 
assurément,  pour  les  héros  qui  oat  ouvert ,  il  y  a  deui  ans.  Vère de beeriienv ai 
nous  sommet  entrés  ;  et  ce  n'est  pas  leur  rendre  justice  que  de  cacher  ainsi  ion 
argent  aux  approches  d'un  anniversaire  qui  ne  nous  rappelk  que  de  k  gloire  et 
des  bienfaits.  Nous  espérons  que  MM.  les  capitalistes  y  réfléchiront,  et  qu'il»  ne  vou- 
dront pas  se  démentir,  dans  k  pratiqne,  sur  ce  qui  leur  a  para  si  beau  et  si  bon 
dans  la  théorie. 

— -  Un  journal  ministériel  développe  fort  au  long  les  motifs  qui  ont  détermine 
k  gouvernement  à  retarder  k  convocation  des  chambres.  Nous  ne  comprenons 
presque  rien  aux  explications  qu'il  donne  à  ce  sujet.  Seulement,  nous,  remar- 
quons qu'il  parie  beaucoup  de  la  comète  de  1832,  donj  l'apparition  doit  avoir 
lieu  vers  l'époque  fixée  pour  l'ouverture  des  chambres  ;  et  il  a  l'air  de  lut  attri- 
buer, non  -  seulement  une  grande  partie  des  perturbations  qne  l'ordre  social 
{prouve  depuis  quelque  temps,  mais  les  graves  accidens  dont  nous  pouvons  être 
encore  menacés.  Il  seroit  plaisant  que  les  ministres  du  roi  Louis-Philippe  eussent 
l'arrière-pensée  d'appeler  l'astronomie  a  leur  aide  pour  sortir  d'embarras,  et  qee 
ce  fût  sur  k  comète  de  i83a  qu'ils  se  reposassent  pour  régler  leurs  comptes.  Si 
tel  éloit  leur  calcul,  ce  seroit  une  raison  de  plus  d'exiger  qu'ils  se  dépêchent,  et 
d'agir  avec  eux  comme  ce  créancier  qui,  poursuivant  un  débiteur  jusqu'au  lit  de 
k  mort ,  lui  disait  sans  vouloir  entendre  raison  sur  rien  :  «  Coquin ,  tn  creb 
m'échapper,  mais  je  ne  te  laisse  pas  mourir  que  tu  ne  m'aies  payé.  •  On  as 
devrait  pas  non  plus  laisser  arriver  k  comète  au  secours  des  minisires  avant 
qu'ils  n'aient  fendu  leurs  comptes. 

■ 

— •  On  sait  que  le  roi  de  Hollande  a  .communiqué  à  la  confcrence  nn  projet  da 
traité  avec  k  Belgique.  Ce  projet  de  traité ,  dit  le  Mémorial  bdge,  ne  tient  encan 
compte  du  traité  de.  i5  novembre,  et  le  renverse  tout  entier  sur  k  qneetioa>oe» 
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•ta.iur  e«B«  des  dettes  et  Ht  eet»  d*  la  navigation.  Ainsi  le  projet  enlev*  le 
uxesnboarg  eu  entier  à  U  Belgique ,  el  loot  h  Limbouri,  i  IVieaptiati  de  dmi 
«tons.  Tl  prire  le*  Belges  de  tout  droit  à  la  navigation  des  eaux  intermédiaires 
lira  rEtcaut  et  le  Rhin,  il  leur  oie  U  faculté  d'établir  une  rouie  ou  m  canal 
tm  le  Limbourg ,  il  laisse  exclusivement  i  la  Hollande  la  police  el  le  pilotage  de 
Escaut.  Il  maintient  la  quote-part  belge  daoi  le  paiement  de  la  dette ,  mais  il 
wd  à  augmenter  cette  quote-part ,  par  mite  de  la  liquidation  dn  syndics!  et  du 
triage  dea  domaines,  et  il  admet  la  possibilité  de  la  capitalisation  dej*  portion 
a  la  dette  pour  les  Belges.  Ainsi  oe  projet  est  au  fond  ,  disent  les  Journaux  bel- 
•s,  une  qoquerîe  du  roj  do  Hollande,  qui  ne  veut  céder  mr  rien  et  qui  m  joua 

—  De  proche  eu  proche ,'  si  on  nous  iaitaoit  faire ,  nous  introduirions  la  rèvv- 
ilion  partout.  La  Toscane  éloil  resiée  jusqu'ici  paisible,  etavoit  la  simplicité  de 
I  croire  heureuse  sous  le  gouvernement  paternel  do  ses  ducs  ;  mai*  noire  prnpa- 
ande  y  a  pénétré ,  ou  cherche  i  y  pénétrer.  Ses  organes  officiels ,  le  Cvrwin- 
ivnnet  et  le  National,  veulent  qu'il  v  ail  eu  de  l'agitation  à  Florence  le 
X  juin  :  il*  prétendent  qu'on  se  récrie  contre  rénormîté  des  impôt*,  que  Ifcs 
avaans  commençait  a  murmurer,  el  qu'on  s'occupe  de  politique  dans  ses  eassr 
irsjru  Les  patriotes  ont  voulu  profiter  de  la  fête  de  Saint-Jean  pour  répandra 
bb  idée*  libérale*;  et  ils  oui  distribué,  dit-on,  plus  de  eent  mille  exemplaires 
.'[iue  proclamation  emphatique,  où  l'on  exhorta  les  Toscan»  i  se  réveiller  de  leur 
omsnetl ,  à  se  montrer  dignes  drs  patriotes  de  la  Romaene  et  de  l'Ombrre ,  a  s'u- 
ilr  oui  autre*  peuples  de  l'Italie ,  et  i  former  une  grande  confédération  de  toute 
a  péninsule.  Le*  deux  journaux  donnent  eu  entier  celle  belle  proclamation  qu'ils 
««tendent  aroir  été  distribué*  I  Florence  jusqu'aux  portée  de*  églises.  Hélaal  ai 
s*  Toscan*  avoienl  besoin  d'exemple*  pour  ètra  dégoûtés  de  faire  dea  révolta 
ieass,  qu'ils  considèrent  l'état  de  la  France,  et  qu'ils  voient  par  quels  énormes 
aasatls,  par  quelle  stagnation  du  commerce,  par  quel!  déeniremens  intérieurs  et 
sar  quelles  alarmes  sur  l'avenir  noua  expions  les  folie*  et  l'audace  de  ceux  qui 
mas*  ont  précipite*  dans  une  nouvelle  révolution.  Au  surplus,  il  parait  que  les 
firent  ne  sont  pour  rien  dans  cette  affaire.  La  proclamation  i  cent  mille  eiem- 
ilairas,  on  n'exislo  pas,  ou  n'existe  peut-être  que  dans  les  bureaux  dea  deux 
uurnaua.  La  propagande  l'a  peut-être  fait  imprimer  i  Paris;  M  elle  fait  ensuit* 
jnnrir  dea  bruit*  ridicule*  sur  U  disposition  des  esprits  en  Toscane ,  afin  d'e*-' 
arjer  si  on  ne  pourrait  pat  aussi  j  susciter  quelque*  troubles  :  c'est  une  beornsn 
tl  Konvetle  application  du  principe  sacré  de  non -intervention: 

—  Une  ordonnance  du  to  fixa  au  i"  octobre  1a  réorganisai  ion  de  l'énole  vé- 
érinaire  d'Alfort. 

—  Une  autre  ordonnance  dn  même  jour  approore  la  délibérai  km  du  ■  r  juin , 
par  laquelle  le  conseil  municipal  d*  la  ville  do  Paris  •  tait,  dîna  le  msaelsèra  de 
PEst,  la  concession  perpétue!)*  d*  plans  d'booneur,  pour  recevoir  le*  nalaa  Ah 
*^nsnuiic4Muxetsosd*Jssum1seaco*x4NUaat[esa  «Sjoia  pour  Lwie-I>biiiaf*>. 
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—  M.  MouUin,  âto»c,  eft  nommé  mpplt— r  pto  jpnp  «Wanam  M  «?■ 
sèment,  en  remplacement  de  M>  Bérenger,  nommé  jnfed«paî*> 

—  M.  JLcfeiU*  Comte,  cet  nommé  profasmir,  dTiiitoirn 
Charinmagne. 

—  M.  Denisct,  colonel  du  i"r  régiment  da  ligne,  est 
1»  place  de  Metz.         . 

—  M.  Chaleudar ,  lieutenant-colonel  du  x<r  régiment  de  carabiniers,  est 
colonel  du  5e  de  cuirassiers. 

—  M.  Ozanneaux  est  nommé  recteur  de  l'académie  de  Toulouse. 

—  L'ex-colouel  Touquet  est  autorisé  à  accepter  du  service  en  Belgique. 

—  La  Gazette  des  tribunaux  dit  qu'il  a  été  question  de  révoquer  M.  tôeaa1, 
avocat*géuéral  de  la  cour  de  cassation,  qui  n'est  pas  assez  dévoué  au  ministère 
actuel  et  à  ses  actes. 

—  M.  Brethous-Peyron  ,  juge  d'instruction  à  Saint-Sever,  a  été  élu  dépoté  pr 
le  collège  électoral  de  cette  ville ,  en  remplacement  du  général  Lamarque. 

—  Le- général  Soliguac  a  eu  deux  conféreuces  avec  le  duc  d'Orléans. 

—  Les  sieurs  Chapelier  et  Sauvage,  condamné»  par  le  premier  conseil  de  gnent 
de  Laval,  l'un  à  la  peine  capitale  et  l'autre  à  cinq  ans  de  travaux  forcés ,  se  ion 
pourvus  en  cassation ,  et  la  cour,  d'après  le  principe  qu'elle  a  adopté,  a  annulé  ta 
deux  juge  mens  et  renvoyé  les  prévenus,  en  état  de  mandat  de  dépôt,  devant  le 
juge  d'instruction  de  Laval. 

—  L'audition  des  témoins  continue  dans  le  procès  relatif  à  la  conspiration  de  h 
nuit  du  fcr  au  a  février.  Le  1 1,  M.  Charbonnier  a  insisté  pour  qu'on  entendit  quel- 
ques personnes  sur  la  moralité  de  sou  accusateur,  le  maréchal  des  logis  Coyae,  qui 
passe  pour  un  espion  payé.  Deux  capitaines  out  en  effet  annoncé  que  ce  asiliuirt 
menoit  une  conduite  irrégulière,  qu'il  avoit  détourné  les  deniers  de  ses  camarades, 
et  avoit  été  cassé  de  son  grade  Le  témoin  Martin  s'est  ferrais  d'injurier,  à  l'au- 
dience, l'accusé  Le  Mesle,  et  a  été  réprimandé  par  le  président,  sur  les  récUn»- 
tions  des  avocats.  L'un  de  ces  derniers  a  même  fait  remarquer  que  cet  autre  dénon- 
ciateur étoit  maintenant  richement  vêtu.  Le  restaurateur  Larcher  a  rendu  couple 
du  souper,  pour  lequel  il  avoit  eu  soin  de  mettre  la  police  sur  pied  L'accusé  Kurti 
s'est  plaint  de  ce  que  ce  traiteur  avoit  voulu  l'assassiner.  Plusieurs  garçons  ont  *- 
sure  que  c'éloit  Poncelet  qui  avoit  fait  préparer  le  repas.  Ce  dernier  accusé  a  étf 
reconnu  par  plusieurs  serge n s  de  ville  comme  ayant  tué  un  de  leurs  camaradd. 
M.  Carlier,  chef  de  la  police  municipale,  a  donné  des  détails  sur  sou  expéditioa 
dans  cette  affaire. 

—  Le  xa,  M.  de  Castres,  commandant  militaire  du  château  des  Tuileries,  e>t 
convenu ,  sur  l'interpellation  de*! .  Guillemin,  avocat ,  qu'il  avoit  été  utên—  Je 
l'attaque  de  ce  château ,  et  que  cependant  il  u'avoit  pas  pris  phis  de  précaoltoe 
que  de  coutume.  Las> dépositions  des  témoins.  Dennenon  et  Nollé,  sur  une  livrai- 
son d'armes,  a  été  fort  longue.  M.  Gisquet ,  qui  avoit  reçti  un  avcrtisseinexit  ver- 
bal de  ces  derniers,  a  été  entendu.  MM.  Barthélémy,  et  Fontaa,  homme  de  lettres 
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ont  rendu  compte  des  brûlis  qui  leur  étaient  parvenus  iur  l'affaire.  L'audition  des 
témoins  dorera  encore  quelques  jours. 

t—  Le  sieur  Chevalier  a  subi ,  le  m,  un  interrogatoire  devant  M.  Barbou,  juge 
d'instruction ,  au  sujet  de  ce  qui  se  passe  dans  la  maison  des  saint-simoniens  à 
M esni! -Montant.  Ses  réponses  ont  été  aussi  bizarres  que  les  précédentes.  L'ancien 
procès  des  saint-simoniens  en  est  maintenant  à  un  renvoi  devant  la  cour  d'assises 
pour  délit  d'immoralité.  Les  personnes  mises  en  prévention  avec  le. Père  Enfantin 
sont  les  sieurs  Chevalier  et  Dnveyrier.  Le  procureur  du  Roi  vient  toutefois  d'ap- 
peler de  la  décision  de  la  chambre  du  couseil ,  en  ce  qu'elle  déclare  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  suivre  sur  les  délits  d'escroquerie,  d'atteutat  à  la  propriété,  et  de  pro- 
vocation au  changement  de  gouvernement. 

—  Le  général  Franceschelti,  créancier  des  héritiers  Murât ,  pour  sommes  prê- 
tées à  l'ex-roi  de  Naples,  ayant  été  débouté  de  sa  demande  à  la  cour  royale 
de  Rouen ,  devant  laquelle  la  cour  de  cassation  avoit  renvoyé  l'affaire,  vient  dé  se 
pourvoir  de  nouveau  en  cassation. 

—  Plusieurs  étudians  eu  droit  et  en  médecine,  arrêtés  par  suite  des  affairée 
des  5  et  6  juin,  étoient  menacés  de  perdre  leurs  inscriptions,  faute  de  pouvoir  les 
prendre  dans  le  délai  prescrit.  Le  préfet  de  police  les  a  autorisés  à  sortir  successive- 
ment ,  et  ces  sorties  ont  eu  lieu  sur  la  parole  d'honneur  de  ces  jeunes  gens,  qui  sont 
en  effet  revenus  tous  en  prison. 

—  Le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Poitiers  s'est  pourvu  en  règle- 
ment de  juges,  par  suite  du  conflit  de  juridiction  qui  s'est  établi  entre  la  cour  royale 
de  Poitiers  et  les  conseils  de  guerre  des  départemens  de  l'Ouest  qui  se  trouvent  en- 
coçe  en  état  de  siège. 

.  —  On  prétend  que  le  premier  semestre  des  produits  indirects  de  cette  année 
présente  une  augmentation  de  4  millions  sur  celui  de  l'année  dernière.  Le  mois  de 
juin  figure,  dit-on ,  pour  3  millions  dans' cette  augmentation. 

—  M.  Cabel,  député,  a  subi  le  x  1  un  nouvel  interrogatoire.  Il  a  été  interrogé 
par  M.  Leblond ,  juge  'd'instruction. 

—  L'administration  des  ponts  et  chaussées  a  reçu  l'ordre  de  s'occuper  activement 
de  nouveaux  chemins  à  percer  dans  la  Vendée.  On  regarde  cette  mesure  comme 
un  des  phis  sûrs  moyens  d'éclairer  le  pays  et  d'y  prévenir  le  retour  de  la  guerre 
civile. 

—  Il  y  a  eu,  le  10,  une  longue  conférence  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
entre  M.  Fagel ,  ministre  hollandais,  M.  Lehon,  ministre  belge,  et  M.  Sébastiani. 
La  discussion  a  été,  dit- on,  fort  vive,  et  M.  le  ministre  français  aurait  déclaré  a 
M.  Fagel  que,  si  son  gouvernement  n'adhérait  pas  au  protocole  qui  va  être  ré- 
digé à  Londres ,  la  France  et  la  Belgique  marcheroieut  contre  la  Hollande.  M.  Fa- 
gel a  aussitôt  expédié  un  courrier  a  La  Haye. 

—  Le  messager  du  1  a  donnoit  des  détails  qui  présentent  sous  un  jour  très- 
sombre  la  situation  des  départemens  de  l'Ouest.  Les  dépêches  arrivées  au  gouver- 
nement, répond  un  journal  ministériel ,  contredisant  ces  nouvelles  et  assurent  que 
l'Insurrection  est  complètement  réprimée. 
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— -  Le  conseil  municipal  de  Sautron  (taire-Iiifsriettre)  «al 
fiance  du  a6  juin. 

—  Le  service  de  U  garde  nationale  de  Metz  est  ttispendu ,  à  raison  de  Vi 
^ence  du  choléra. 

—  La  garde  nationale  de  Beaucaire,  Mitpendne  par  suite  de  ta  conduite 
le»  membres  du  conseil  municipal  qui  se  rendoient  à  l'audience  du  duc  d'Orléans, 
a  rédigé  une  protestation  contre  cette  suspension.  Les  gardes  nationaux  prétandtat 
qu'ils  ne  se  sont  pas  opposés  à  la  démarche  du  conseil  mnnicipei ,  et  qu'as  areisnt 
d'ailleurs  un  droit  de  préséance  sur  ce  conseil. 

—  On  a  fait,  le  dimanche  i*r  juillet  v  l'essai  du  chemin  de  fer  de  Roanne.  La 
chariots  à  vapeur  ont  parcouru  le  trajet,  en  faisant  une  lieue  par  5  à  7  minutai 
Toutes  les  deux  heures»  on  s'arrétoit  pour  mettre  de  l'eau  dans  la  chaudière. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  dans  la  prison  militaire  de  Verdun  et  y  mit  de 
grands  ravages, 

—  Le  gouvernement  a  mis  à  la  disposition  du  général  en  chef»  i  Alger,  me 
presse  et  des  caractères  arabes  tirés  de  l'imprimerie  royale  de  Pa/is ,  afin  de  faci- 
liter les  impressions  dans  la  colonie. 

.  —  D'après  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  les  officiers  de  tous  grades  de 
l'armée  d'Afrique,  qui  n'avoient  pas  encore  prêté  serment,  ont  été  tenus  de 
plir  cette  formalité  le  mois  dernier,  ou  de  fournir  la  preuve  qu'ils  j  avoient 
satisfait. 

,  —  On  étoit,  depuis  long-temps,  sans  nouvelle  sur  l'expédition  de  don  Pédre. 
On  sait  maintenant  que  ce  n'est  que  le  a  a  juin  que  son  armée  s'est  esnbnrquce  avec 
lui  aui  Açores,  pour  se  rendre  au  Portugal.  Ce  prince  a  publié  de  nouvelles  nrt- 
ekmations  à  son  départ 

.  —  Le  choléra  a  rrparu  à  Londres ,  et  cette  fois  parmi  les  personnes  de  la  classe 
aisée.  Le  9,  il  7  a  eu  5  cas  et  4  décès.  L'épidémie  s'est  aussi  manifestée  dam  une 
des  prisons  de  la  ville. 

—  On  assure  qu'une  forte  escadre  française  va  être  envoyée  dans  l*EscauL  Elle 
se  composera  de  4  vapseaus ,  8  frégates,  etc. ,  qui  ae  réuniroient  à  Brest»  se  m. 
droient  à  Cherbourg,  pour  y  compléter  les  munitions  navales,  et  de  U  ae  dirige- 
raient vers  le  nord,  où  l'escadre  française  rallieroit  une  escadre  anglaise  de  la 
même  force. 

—  Le  choléra,  qui  doit  décidément  faire  le  tour  du  monde»  s'est 
avec  beaucoup  de  violence  à  Québec  et  à  Montréal ,  en  Canada. 
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.  Il  a  paru  en  Allemagne,  à  la  suite  d'une  brochure,  un  ta*  , 
bleaude  toutes  les  constitutions  écrites  qui  ont  eu  lieu  en  Eu- 
rope depuis  1791  jusqu'en  1829.  Ce  tableau  a  été  reproduit 
dans  un  recueil  estimable,  la  Bévue  européenne,  livraison  de 
novembre  dernier.  Il  en  résulte  que ,  dans  l'espace  de  38  ans, 
il  y  a  eu  dans  les  divers  Etats  européens  i5?  constitutions, 
dont  87  sont  aujourd'hui  oubliées ,  soit  parce  qu'elles  n'ont 
jamais  eu  d'exécution  ,  soit  parce  qu'elles  sont  tombées  d'elles- 
mêmes,  soit  parce  qu'elles  ont  été  abrogées  par  la  force.  Ce 
document  historique  est  sans  contredit  une  leçon  de  haute 
politique,  fort  éloquente  et  fort  instructive;  il  nous  montre 
quelle  est  la  force  et  l'autorité  de  toutes  ces  constitutions  qui  ' 
tombent  les  unes  sur  les  autres  comme  des  châteaux  de  cartes. 
En  France,  nous  avons  eu  la  constitutions,  dont  11  sont 
tout-à-fait  abolies;  savoir  :  celle  du  3  septembre  1791,  celle 
du  24  j11111  1793  9  qui  n'eut  jamais  d'exécution ,  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  décrété  le  24  aou^  I79^»  1*  constitution 
dhe  de  l'an  III,  et  décrétée  le  a3  septembre  1795,  la  consti- 
tution dite  de  l'an  VIII  en  1 799 ,  les  sénatus-consultes  dits  or- 
ganiques, des  a  et  4  août  1802  et  18  mai  1804?  la  constitu- 
tion du  sénat  du  6  avril  1814  >  et  l'acte  additionnel  du  22  avril 
i8i5.  La  charte  de  i8i4>  que  l'auteur  du  tableau  compte 
comme  subsistante ,  a  été  depuis  modifiée ,  ou  plutôt  rempla- 
cée par  une  nouvelle  ;  de  sorte  que  l'on  pourrait  dire  que  les 
12  constitutions  sont  toutes  abrogées.  La  i3*  seule,  celle  de 
1760 ,  subsiste  encore. 

En  Suisse,  il  y  a  eu  9  constitutions  générales,  une  en 
1798,  3  en  1801  seulement ,  2  en  1802,  l'acte  de  médiation  en 
i8o3,  et  la  constitution  du  7  août  181 5;  celle-ci  est  la  seule 
ui  subsiste.  Toutes  les  autres  avoient  été  faites  sous  l'influence 
e  la  France.  De  plus ,  il  y  a  eu  24  constitutions  particulières 
pour  les  divers  cantons  ;  elles  subsistent,  à  l'exception  de  2. 

L'Italie  a  vu  se  succéder  en  divers  Etals  plusieurs  constitu- 
Tome  LXXff.  L'Ami  de  la  Religion.  Ll 
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tions  pari i elles.  En  Lombardie,  il  y  a  eu  ^-constitutions  pour  la 
république  cisalpine  en  1 797  el  1 798 ,  une  pour  la  république 
italienne  en  1802,  3  statuts  sous  Buonaparte  en  i8o5,  et  la 
création  du  nouveau  royaume  lombardo- vénitien ,  le  24  août 
i8i5.  Gênes  a  eu  7  constitutions  toutes  abrogées,  2  en  179% 
le  6  juin  et  le  2  décembre;  une  le  2  septembre   1801,  *  le 


ei  ae  .Léon  Ail ,  au  on  peut  regarder  comme  constituais.  A 
Naples,  il  y  a  eu  5  constitutions,  le  20  juin  1808  ;  en  181 5, 
rédigée,  dit-on ,  par  M.  de  Mosbourg*,  en  1816,  en  1820, et 
enfin  le  26  mai  1821  ;  celle-ci  est  la  seule  qui  subsiste.  En  Si- 
cile, il  y  en  a  eu. 4»  en  181a  ,  en  i8i5,  en  1816  et  en  1821  ; 
toutes  sont  abrogées. 

En  Grèce,  il  y  a  eu  7  constitutions  en  7  ans,  celles  du  4  no- 
vembre 1821,  du  16  novembre  et  du  i*r  décembre  suivant, 
aucune  n'a  été  mise  à  exécution.  Le  i5  janvier  1822,  on  en 
fit  une  nouvelle ,  une  autre  en  avril  i8a3 ,  une  autre  le  1 7  mai 
1.827,  une  dernière  le  3  février  1828.  L'auteur  du  tableau  in- 
dique celle-ci  comme  subsistant  encore  \  nous  croyons  qu'elle 
a  été  abolie  depuis.  Les  îles  Ioniennes  ont  eu  2  constitutions, 
celle  du  6  décembre  1807  et  celle  du  28  décembre  1817,  qui 
est  encore  ei\  vigueur. 

L'Espagne  a  eu  3  constitutions,  celle  donnée  par  Buona- 
parte le  6  juillet  1808,  celle  des  cortès  de  Cadix,  le  19  mai 
1812,  et  celle  des  cortès  de  Madrid,  le  7  mai  1820.  Toutes 
sont  abolies.  Le  Portugal  a  eu  2  constitutions ,  celles  des  cortès 
du  1er  octobre  1820 ,  et  celle  de  don  Pedro,  le  19  avril  182b. 
L'une  et  l'autre  sont  abrogées  en  ce  moment. 

En  Hollande  et  en  Belgique ,  il  y  a  eu  9  constitutions  ;  sa- 
voir :  3  pour  la  république  batave  en  1795,  en  1801  et  eo 
i8o5  ;  5  statuts  pour  le  royaume  de  Hollande  créé  par  Buona- 
parte en  1806,  la  réunion  de  la  Hollande  à  la  Belgique  le 
28  mars  181 4  »  et  la  constitution  du  royaume  des  Pays-Bas  le 
24  août  181 5.  Celle-ci  étott  la  seule  qui  subsistai  enooreeo 
1829  ;  depuis  elle  a  été  abolie  au  moins  pour  la  Belgique,  et 
remplacée  par  la  nouvelle  constitution  du  congrès.  La  Suède 
vit  sous  l'empire  de  la  constitution  du  7  juin  ï8o<);  la  Nor- 
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wège  a  eu  celle  du  17  mai  1814  ;  celte  du  4  novembre  suivant 
est  encore  en  vigueur.  La  Pologne  a  eu  successivement  trois 
constitutions,  celle  du  3  mai  1791 ,  celle  du  a*  juillet  1807, 
pour  le  duché  de  Varsovie,  et  celle  du  37  novembre  i8i(i, 
donnée  par  Alexandre  ;  celle-ci  est  abrogée  depuis  la  dernière 
révolte  de  Varsovie.  A  Cracovie,  la  constitution  du  3  mai 
1 81 5  paroit  aussi  abolie.  En  Gallicie  et  Lodomérie,  la  consti- 
tution du  1 3  avril  1807  est  en  vigueur;  on  sait  que  c'est  une 
portion  de  la  Pologne  qui  est  occupée  par  l'Autriche. 

C'est  en  Allemagne  surtout  que  les  constitutions  abondent. 
Il  y  a  d'abord  pour  l'Allemagne  en  général  a  grandes  confédéra- 
tions décrétées ,  l'une  le  1  a  juillet  1806,  l'autre  le  8  juin  181 5. 
Ensuite  viennent  les  constitutions  des  divers  Etals,  en  Prusse  le 
décret  du  ai  mai  i8i5  et  l'institution  d'Etats  provinciaux  pour 
les  différentes  parties  du  royaume ,  en  i8a3  et  i8a4.  par  huit 
édils  distincts.  Le  royaume  éteint  de  Wcstphalie  eut  sa  consti- 
tution du  16  novembre  1807,  qui  est  tombée  avec  lui.  La  Ba- 
vière a  eu  la  constitution  non  exécutée  du  10  mai  1808  ;  elle  a 
aujourd'hui  celle  du  a6  mai  1818,  qui  subsiste.  Le  Hanovre 
en  a  eu  une  première  en  décembre  i8i4?  qui  »'»  pa*  duré; 
c'est  celle  du  7  décembre  1819,  qui  est  eu  vigueur.  Le  Wur- 
temberg a  eu  3  constitutions,  a  en  i8i5  et  en  1817,  qui  n'ont 
même  pas  eu  d'exécution,  et  une  du  a5  septembre  1819)  que 
l'on  suit  aujourd'hui.  Bade  obéit  à  In  constitution  du  22  août 
1818-  Le  grand-duché  de  Berg,  formé  par  Buonaparte,  avoit 
eu  a  édils  organiques  en  1808  et  eu  1809;  ils  sont  tombés  avec 
cette  principauté.  Beaucoup  de  petits  Etats  ont  eu  plusieurs 
constitutions;  Saxe-Weymar  en  a  eu  a,  en  1809  et  en  181(1; 
Saxe-Cobourg  a,  en  1816  et  en  18a  1;  Saxe-Mcinungen  a,  i8a4 
et  en  1839.  Celle-ci  est  commune  avec  Saxe-Hiidburghau- 
sen,  qui  en  avoit  déjà  eu  une  en  i8ai.  La  ville  de  Francfort 
a  eu  3aclesouédits,  en  1809,  1810  et  i8ir>.  Anhalt-Cbethen 
a  eu  en  1810,  181 1  et  181a  3  constitutions,  toutes  abrogées. 
Waldcck  en  a  eu  a,  a  eu  i8i4et  une  en  1K16,  qui  subsiste. 
Nassau  est  régi  par  une  constitution ,  du  7  septembre  181.4.  La 
liesse  électorale  a  eu,  en  181 5  ,  une  constitution  qui  n'a  pas 
été  exécutée  ;  un  décret  organique  du  i5  mai  i8ai  y  est  en  vj- 
gueor.  Dans  la  Hesse-Graodurale ,  on  avoit  d'abord  fait  une 
constitution  du  18  mars  1810,  qui  a  été  remplacée  par  une 
autre  le  17  décembre  suivant.  Brunswick-Wolienbuttel  a  une 
constitution  du  a5   avril  1820,  Lichtcnstein  une  de  1818, ~ 
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Lippe-Dclmold  une  île  itti<),  Schaumbourg-Lippe  une  de 
181G ,  Scbwarzbourg-Rudolstadt  une  de  la  même  année.  Enfin 
le  Tyrol  a  aussi  une  constitution  du  i\  mars  181G. 

En  somme,  sur  les  i5a  constitutions  notées  dans  le  tableau , 
12  sont  restées  de  simples  projets,  y5  ont  été  successivement 
abolies ,  65  se  sont  maintenues.  Tel  étoit  l'état  des  choses  au 
commencement  de  i83o.  Il  est  à  remarquer  qu'aucune  de  ces 
constitutions  n'avoit  alors  plus  de  16  ans  de  durée.  Depuis 
1800,  6  nouvelles  constitutions  ont  été  décrétées  en  Europe. 
Quant  à  l'Amérique,  Fauteur  a  renoncé  à  la  faire  entrer  dans 
son  tableau-,  les  constitutions  se  sont  succédées  plus  rapidement 
encore  dans  ce  pays,  au  milieu  de  tant  de  révoltes,  de  guerres, 
de  révolutions  el  de  massacres. 

Ce  tableau  est  une  preuve  péremptoire  de  l'utilité  des  con- 
stitutions écrites.  Depuis  quarante  ans ,  on  nous  dit  que  le* 
constitutions  sont  des  garanties  nécessaires  de  la  stabilité  des 
Etats,  que  sans  elles  tout  est  incertain  et  mobile,  qu'avec  elles 
tout  est  fixe  et  durable;  et  voilà,  en  moins  de  4o  ans,  prèsdr 
cent  exemples  de  constitutions  renversées  aussi  promplemeni 
qu'on  les  avoit  faites.  Les  unes  n'ont  pas  même  eu  d'exécution . 
les  autres  ont  duré  quatre  matins-,  les  plus  vivaces  ont  subsU*'- 
quelques  années ,  el  ont  fini  par  crouler  à  leur  tour.  Toule> 
dévoient  être  éternelles ,  toutes  avoient  été  saluées  à  leur  nais- 
sance par  des  acclamations  réitérées ,  comme  des  mon u mens 
impérissables  de  génie  et  de  sagesse ,  et  toutes  sont  tombées!  11 
y  a  là  de  quoi  consoler  ceux  qui  n'en  ont  pas  encore ,  et  il  y  a 
aussi  de  quoi  réfuter>  par  un  fait  décisif,  ces  prédicateurs  de 
révolutions,  qui  sollicitent  les  peuples  à  se  révolter,  à  demander 
des  garanties ,  à  exiger  des  constitutions  dont  on  se  servira 
pour  renverser  les  princes,  sauf  à  en  faire  d'autres  ensuite, 
ainsi  qu'il  est  arrive  déjà  en  tant  de  lieux. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Dans  un  consistoire  du  2  juillet,  le  souverain  Pontife  a 
préconisé  34  évéques  pour  difterens  Etats  de  la  catholicité.  Sa 
Sainteté  a,  de  plus,  déclaré  7  cardinaux  qui  avoient  été  réservés 
in  petto  dans  le  consistoire  du  3o  septembre  dernier;  6  de  ces  car- 
dinaux sont  de  Tordre  des  prêtres  :  MM.  Alexandre  Giustiniaoi, 
François  Tiberi ,  Hugues-PicjTcSpinola,  Benoit  Capellelti,  Louis 
del  Drago  cl  François-Marie  Pandolfi-Alberici  ;  un  est  de  Tordre 
t  des  diacres,  Louis  Gazzoli.  Enfin  le  cainl  Père  a  aussi   nomme 
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*  nouveaux  cardinaux,  le  Père  Velzi,  Dominicain,  de  l'ordre  des 
prêtres,  et  M.  Mattei,  de  Tordre  de»  diacres. 

—  M.  l'archevêque  a,  en  très-peu  de  temps,  visité  un  grand 
nombre  de  paroisses.  Les  deux  semaines  dernières  le  prélat  est  en- 
core allé  dans  plusieurs  églises.  Le  jeudi  5,  il  se  rendit  à  Notre- 
Dame,  et  y  donna  la  confirmation  aux  en  fans  de  la  première  com- 
munion. Il  y  avoit  Quelque  temps  qu'on  ne  l'avoil  vu  dans  son 
église.  Le  chapitre  s'etoit  réuni  pour  le  recevoir,  et  un  grand  con- 
cours de  peuple  étoit  rassemblé  dans  l'église.  Mais  cette  affluenec 
n'a  voit  rien  de  cet  aspect  sinistre  qu'à  une  époque  déplorable  on 
avoit  remarqué  dans  ces  mêmes  lieux.  Tout  ce  peuple  étoit  tran- 
quille, il  n'obéissoit  point  à  des  passions  hostiles  ou  à  des  meneurs 
audacieux.  M.  l'archevêque  n'a  recueilli  que  des  témoignages  do 
respect;  on  se  pressoit  sur  son. passage,  les  femmes  lui  présentoient 
leurs  enfans  à  l>énir.  Ceux  qui  ne  l'avoient  pas  vu  depuis  long- 
temps remarquoieut  que  sa  figure  étoit  altérée.  Ceux  qui  ne  le  eon- 
noissoient  que  d'après  des  rapports  mensongers  éloient  touchés  do 
l'expression  de  bonté  de  sa  plivsionnomie.  Le  lendemain,  le  prélat 
a  administré  la  confirmation  dans  trois  paroisses,  à  Saiul-Eticnnc- 
du-Monl,  à  Saint-Nicolas- des  Champs  et  à  Saint-Laurent.  Partout 
il  a  trouvé  le  même  concours,  le  même  empressement  et  les  mêmes 
marques  de  respect.  Jeudi  dernier,  le  prélat  a  encore  visité  trois 
églises,  les  Quinze-Vingts,  la  nouvelle  église  des  Baifgnoles  près 
Paris,  et  Saint- Vincent  de  Paul.  Ainsi  les  fidèles  auront  revu  par- 
tout leur  pasteur,  et  sa  présence  au  milieu  d'eux,  après  tint  de 
tribulations  et  d'alarmes,  aura  été  un  sujet  de  consolation  et  d'édi- 
fication mutuelle. 

—  Quatre  mille  médailles  de  cuivre  et  too  médailles  d'argent 
ont  été  mises  à  la  disposition  de  M.  l'archevêque  pour  contribuer 
à  l'œuvre  des  orphelins.  Ces  médailles  portent  d'un  côté  l'image  de 
la  sainte  Vierge  en  pied  tenant  l'enfant  Jésus  ,  et  de  l'autre  côté 
l'empreinte  de  saint  Vincent  de  Paul  eu  buste.  Le  prélat  a  confié 
le  débit  de  ces  médailles  aux  filles  de  la  Charité,  de  la  maison,  rue 
du  Bac,  n°  i3?..  Le  prix  do  la  médaille  d'argent  est  de  i  fr.  5o  c.  et 
celui  des  médailles  de  cuivre*  de  i5  c.  ftous  nous  cm  pressons  do 
faire  connoître  la  chose  avant  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul ,  et 
pour  seconder  la  bonne  volonté  des  personnes  qui  oui  fait  la  remise 
de  ces  médailles. 

—  M.  l'évêque  de  Carcassonuc  vient  de  rentrer  dans  sa  ville 
épiscopale,  après  une  visite  pastorale  de  son  diocèse.  Cette  visite  a 
fait  éclater  les  sentimens  de  foi  qui  vivent  encore  dans  los  âmes. 
Le  prélat  a  recueilli  de  précieux  témoignages  du  respect  des  peu- 

files  pour  son  caractère  et  pour  sa  personne.  Toutes  les  parties  do 
'ancien  et  du  nouveau  diocèse  ont  rivalisé  de  zèle  et  d'empresse- 
ment pour  voir  et  honorer  leur  pasteur.  Ditii*  !<•<  arrondissement 
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de  Narbonne  et  dé  Castelnaudary,  qui  «fttvtfa»  iMpisttluisttt 
d'autres  diocèses,  il  y  a  «a  la  même  unanimité  dt  vcsuà  *t dlMMft- 
mages.  La  jeunesso  partageoit  la  joie  de  l'âge  {dos  avancé,  et  l'ex- 
pritnoit  de  même  avec  effusion.  M.  Févêque  a  du  trouver  dans  cet 
manifestations  publiques  un  dédommagement  des  contradictions 
el dès  traverses  qu'il  a  eu  a  déplorer  un  moment ,  et  que  sa  vertu, 
sa  piété  et  sa  sagesse  auroienf  dû  lui  épargner. 

—  Le  sieur  L'Hâte,  soi-disant  évêque  de  Nanci,  dont  nous  avons 
parlé  quelquefois,  et  dont  nous  avons  fait  coonottre  l'étrange  man- 
dement et  les  ridicules  prétentions,  le  sieur  L'Hôte  est  né  a  Saint- 
Stail,  arrondissement  et  diocèse  de  Saint~Dies.  Dans  la  ferveur  de 
.son  aele  il  a  écrit  au  curé  de  sa  paroisse  pour  l'engager  à  imiter  son 
apostasie,  et  a  se  déclarer  pour  l'église  joannite  ou  des  templiers. 
Le  pasteur  a  reçu»  comme  il  le  devoit,  ces  exhortations  de  l'apostat» 
et  a  même  cherché  à  prémunir  son  troupeau  contré  les  discours  de 
L'Hâte,  cpii  étoit  venu  prêcher  dans  son  pays,  etqui  y  avoft*  répandu 
son  manifeste  contre  le  Pape  et  les  évêques.  Le  12  avril  dernier, 
M.  le  curé  de  Saint-Stail  étoit  monté  en  chaire  après  la  prière  du 
soir,  et  avoit  parlé  du  mandement  de  L'Hôte  comme  d^ine  pièce 
méprisable  et  injurieuse  au  Pape.  Son  discours  fut  interrompu  par 
un  individu  qui ,  frappant  sur  son  banc,  se  mil  à  crier  tout  haut  : 
Ce  n'est  pas  ce  que  nous  vous  demandons,  préchez-noùs  ht  religion. 
Cette  interruption  excita  l'indignation  dans  toute  l'église,  et  l'in- 
dividu fut  mis  à  la  porte;  c'étoit  un  nommé  Maforetle,  acolyte  de 
M.  le  primat  oie  Lorraine,  qui  étoit  un  peu  plus  bas  dans  l'église. 
Celui-ci  fut  aussi  chassé  et  reçut  deux  soufflets.  L'Hôte  et  Mafb- 
rette  ont  rendu  plainte,  et  ont  prétendu  qu'ils  avofent  été  indigne- 
ment  maltraités  et  foulés  aux  pieds.  Il  y  a  donc  eu  deux  actions  en 
justice,  l'une  pour  l'interruption  du  sermon  pqr  Maforette,  et  l'au- 
•  tre  pour  la  voies  de  fait  exercées  contre  celui-ci  et  son  patron. 
Les  deux  causes  ont  été  portées  au  tribunal  de  Saint-Diea  le  4  juil- 
let dernier.  Les  témoins  assignés  à  la  demande  de  L'Hôte  et  Mafo- 
rette ont  beaucoup  affaibli  les  charges  portées  dans  la  plainte  de 
ces  derniers,  et  il  a  été  clair  que  le  primat  et  l'acolyte  avoientfort 
exagéré  les  mauvais  trailemens  dont  ils  disoient  avoir  été  l'objet. 
L'Hôte  ne  s'étoit  pas  contenté  déporter  sa  plainte  au  procureur  du 
Roi  et  au  préfet,  il  l'avoit  adressée  au  ministre  de  la  justice  avec 
une  lettre  très-pressante  de  M.  Marchai,  député  de  la  Meurlhe. 
Quoi  !  un  député  intervenir  pour  un  tel  homme!  Eh!  mais  sans 
doute.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  a  cela,  puisque  M.  Marchai  a  l'hon- 
neur d'être  templier ,  qu'il  a  de  plus  dans  l'ordre  le  titre  de  baiUi 
des  Vosges,  etqu'il  a  concouru  à  l'élection  du  sieur  L'Hôte? C'est  ce 
qui  a  été  connu  à  l'audience  par  une  réponse  du  primat  lui-même. 
Interrogé  pourquoi  il  prenoit  ce  titre,  il  a  répondu  que  sa  primatie 
lui  avoit  été  conférée  par  une  élection  faite  à  Paris  chez  M .  Fabré- 
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Palaprat,  el  ù  laquelle  ont  pris  part  plus  de  cinq  cents  personnes,  entre 
autres  M.  Marchai,  le  capkaine  Bertrand  et  le  général  Dubourg.  Uu 
homme  en  place,  un  membre  d'un  des  grands  corps  de  l'Etat,  se 
faisant  fauteur  d'un  schisme  ridicule,  rt  jetant  dans  sou  pays  des  se- 
mences de  troubles  !  Il  ne  faudra  pas  s'étonner  après  cela  de  la  bien- 
veillance de  M.  Marchai  pour  le  clergé  catholique,  de  son  empres- 
sement a  supprimer  les  trailemens  et  même  les  évéchés,  de  ses  efforts 
et  de  tes  dénonciations  contre  son  évéque  légitime  ;  il  est  templier, 
et  il  veut  répandre  en  France  ce  simulacre  de  religion  ;  il  faijt  des 
cvêques,  el  il  écrit  aux  ministres  en  leur  faveur.  Singulière  occupa- 
tion pour  un  député!  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  découverte  qui  a 
beaucoup  amusé  les  Lorrains,  le  tribunal  de  Saint-Dieza  condamné 
l'interrupteur  Maforette  à  ?5  fr.  d'amende  elles  auteurs  des  voies 
de  fait  à  i5  fr. 

—  Une  circulaire  du  4  juillet  adressée  par  M.  le  préfet  de  la 
Sartbc  aux  maires  de  son  département,  les  prie  de  repondre  aux 
questions  suivantes  sur  leurs  curés  :  •  Les  ecclésiastiques  en  fonc- 
tions ont-ils  pris  part  aux  intrigues  qui  ont  préparé  l'insurrection 
carliste?  Quelle  a  été  leur  conduitependant  I  insurrection?  Ont-ils 
toujours  chanté  ou  fait  chanter  le  Domine,  saîvumfac  regeni  Ludo- 
vicum-Philippum?  S'il  y  a  eu  interruption,  à  quelle  époque  re- 
monte-l-e  Ile?  Le  chante-t-on  aujourd'hui?  Pensez-vous  qu  à  Pa  venir 
ces  ecclésiastiques  se  comporteront  de  manière  à  entretenir  la  paix 
et  l'union  dans  votre  commune?  Leur  changement  de  résidence 
vous  parottroit-il  avantageux?  »  Voilà  donc  les  curés  dans  toute  la 
Sarthe  livrés  à  l'arbitraire  des  maires  !  Un  maire,  comme  il  y  en  a 
taut  dans  les  campagnes ,  un  homme  ignorant,  grossier,  haineux, 
tracassier,  va  trouver  là  une  belle  occasion  de  satisfaire  ses  ressen- 
ti meus  ou  ses  caprices.  Tout  fier  de  son  pouvoir,  il  en  fera  sentir  le 
poids  à  son  cure.  Quelle  belle  occasion  de  se  venger  ou  de  faire 
l'important  !  On  le  consulte  pour  savoir  s'il  faut  laisser  le  curé  daus 
la  paroisse,  on  le  rend  donc  maître  en  quelque  sorte  du  sort  de  son 

}>asleur.  On  ne  peut  douter  que  celte  circulaire  ne  soit  la  cause  de 
>eaucoup  de  tracasseries,  de  dénonciations  el  de  plaintes  contre  les 
curés. 

—  Les  modernes  iconoclastes  qui  font  la  guerre  aux  croix,  comme 
leurs  devanciers  le  faisotent  aux  images,  n'ont  pas  encore,  Dieu 
merci,  pénétré  partout.  En  quelques  endroits,  on  élève  des  croix 
en  dépit  de  ceux  qui  trouvent  du  plaisir  à  les  briser.  A  Sibiville, 
près  Fié  vent,  diocèse  d'Arras,  on  vient  de  planter  un  calvaire. 
M.  Advielle,  maire  du  lieu,  n'a  pas  craint  de  se  mettre  à  la  léte  de 
l'entreprise,  et  d'en  solliciter  l'autorisation  de  ceux  que  cela  con~ 
ceruoit.  La  cérémonie  a  eu  lieu  le  dimanche  8;  Tri.  l'abbé  de 
Luclieux,  principal  du  collège,  a  prêché  en  plein  air  devant  une 
grande  foule  réunie  de  tous  les  pays  environnans;  cependant  on 
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eut  lifca  d'être  content  du  rrcueittement  tle  teot  ce  peublr.  Il  êsivrari 

rît  peur  du  choléra  diiposoit  les  esbrils  aux  actes  de  religion  et 
nêté.  A  Frévent,  le  fléau  a  frappé  bien  des  victimes;  mais  an 
pieux  ecclésiastique  étant  venu  du  séminaire  d9 Aires  pour  suppléer 
if.  le  curé  qui  est  fort  malade»  et  qui  ne.pouvoit  Aire  aucune 
fonction,  ses  prédications,  l'exemple  de  son  tele  et  de  sa  charité, 
ont  fait  de  grands  fruits  dans  la  paroisse,  et  le  choléra  s'est  apaisé. 
Nous  avons  ouï  parler,  d'un  fait  semblable  arrivé  dans  une  paroisse 
du  diocèse  de  boissons,  où  le  fléau  a  cessé  à  la  suite  d'un  pèleri- 
nage à  Notre-Dame  de  Liesse,  pèlerinage  fait  par  délibération  de 
l'autorité  locale,  qui  chargea  deux  habitons  d'aller  porter  leurs 
vœux  a  la  sainte  Vierge.  I 

"  '. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  L'augmentation  continue  dans  les  ravages  du  choiera  à  Paris.  Le  nombre 
a\as  décès  s'est  élevé,  le  t*,  à  P8,  dont  6»  i  domicile  et  *6  dos  les  hôpitaux;  le 
i3,à  107,  dont  81  à  domtcileet  26  dans  les  hôpitaux;  le  14»  il  a  été  de  1  a  S,  dont 
ou  i  domicile  et  36  dam  les  hôpitaux.  Il  y  a  eu  accroissement  sur  la. veille»  le 
premier  jour,  de  29;  le  second,  de  19,  et  le  troisième  de  21.  Il  a  été  conduit  aux 
hôpitaux,  le  12,  68  cholériques;  le  1 3,  65,  et  le  14 ,  100.  Cela  suppose  plus  de 
3oo  cas  par  jour,  car  roainlcuaut  plus  des  deux  tiers  des  malades  se  traitent  chez 
eux  ;  les  chiffres  précédais  eu  donnent  une  idée  :  la  maladie  d'ailleurs  se  termine 
en  peu  d'heures,  si  son  résultat  doit  être  funeste.  H  n'est  sorti  des  hôpitaux  que 
19  malades,  le  1 2;  et  20,  le  1 3.  La  mortalité  par  d'autres  causes  que  le  choléra  a  été, 
le  premier  jour,  de  47  ;  le  secoud,  de  5o,  et  le  troisième,  de  45.  Ou  compte  de- 
puis l'invasion  du  choléra  plus  de  5oo  militaires  dans  la  garnison  de.  Paris.  On 
conseille ,  pendant  la  recrudescence  du  choléra ,  de  s'abstenir  de  boissons  froides , 
surtout  lorsque  Ton  a  chaud.  Il  existe  une  boisson  qui  désaltère  parfaitement ,  et 
n'occasionne  aucun  danger;  elle  consistée  mettre  une  cuillerée  i  café  d'eau-de-«ie 
ou  de  rhum  dans  un  verre  d'eau  sucrée. 

•—  Il  faut  rendre  aux.  journaux  de  îa  glorieuse  révolution  la  justice  qu'ils  mé- 
ritent ;  ce  ne  sera  nullement  leur  faute,  si  AI.  de  Pôliguac  et  ses  compagnons 
restent  long-temps  détenus  au  fort  de  Ham;  car  ils  ne  cessent  d'établir,  entre  les 
ministres  de  Louis -Philippe  et  ceux  de  Charles  X,  mille  points  de  comparaison 
qui  sont  tout  à-fait  à  l'avantage  de  ces* derniers.  A  les  entendre,  le  ministre  du 
8  août  fut  un  âge  d'or  auprès  de  celui  du  x3  mars,  qui  est,  selon  eux,  un  vrai 
Age  de  fer.  Non ,  jamais  M.  de  Marlignac ,  avec  toute  son  éloquence  et  sou  ta- 
lent, n'a  défendu  M.  de  Polignac  aussi  solidement  que  le  National,  par  exem- 
ple, et  le  Courrier  français.  Quel  malheur  pour  les  prisonniers  de  Ham  que 
ces  deux  journaux  n'aient  pas  tu  les  choses,  à  la  fin  de  i83o,  du  môme  œil 
qu'ils  les  voient  au  milieu  de  1832!  Comme  ils  auraient  bien  plaidé  pour  les 
|iauvres  ministres  de  Charles  XI  car,  ils  en  conviennent  aujourd'hui,  on  n'a  eu 
en  tout  et  pour  tout  qu'un  mauvais  jour  à  leur  reprocher ,  tandis  qu'avec  leurs 
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successeur»  oo  n'en  finit  pas  ;  ce  ne  sont  que  de  mauvais  jours  qui  s'accumulent 
les  uns  sur  les  autres  tout  le  long  de  Tanuée.  Telle  est  l'accusation  portée  contra 
le  ministère  actuel  par  les  deux  juges  lés  plus  sévères  du  ministère  Polignac  Cer- 
tainement, d'après  ce  qu'ils  disent,  M.  Barthe  et  M.  de  Montalivet  n'auroient 
rien  de  mieux  à  faire  que  d'abaisser  bien  vite  tous  les  ponts -levis  du  fort  de 
Ham ,  devant  les  quatre  prisonniers  d'Etat  que  la  révolution  de  juillet  y  tient 
enfermés.  Ce  serait  du  moins  faire  disparaître  habilement  des  objets  de  compa- 
raison qui  seront  là  présens  à  toutes  les  pensées,  comme  pour  aiguiser  les  récri- 
minations, et  pour  offrir  des  points  de  rapprochement  à  qui  voudra  viser  et  ti- 
rer juste  contre  leurs  successeurs. 

—  La  diète  germauique- vient  de  couper  court,  par  un  seul  protocole,  aux 
révolutions ,  dont  la  plupart  des  Etals  de  l'Allemagne  étoient  menacés.  Toutes  les 
forces  militaires  de  l'empereur  d'Autriche  et  du  roi  de  Prusse  sont  mises  en  dis- 
ponibilité pour  soutenir  la  confédération  contre  les  clubs,  l'anarchie,  les  refus 
d'impôts  et  les  propagandes  du  dehors.  Si  ces  hautes  mesures  ont  besoin  d'être 
justifiées,  nos  journaux  révolutionnaires  s'en  chargent.  La  colère  les  met  hors  des 
gonds ,  et  leur  fait  faire  des  aveux  qui  prouvent  combien  il  étoit  temps  d'aller 
au-devant  des  coups  qui  se  préparaient  contre  l'Allemagne.  Ils  conviennent  naïve- 
ment que  c'étoit  sur  les  révolutions  d'outre  Rhin  que  la  révolution  de  juillet 
comptoit  pour  se  soutenir ,  et  que  tous  les  Etats  de  la  confédération  germanique 
dévoient  y  passer  pour  compléter  la  carte  géographique  que  la  propagande  fran- 
çaise avoit  tracée.  C'est  assez  dire  aux  princes  de  la  confédération  qu'ils  Tout 
échappe  belle,  et  que  leur  protocole  arrive  on  ne  peut  plus  à  propos  pour  les 
sauver.  Une  chose  vraiment  plaisante  dans  le  langage  de  nos  patriotes,  c'est  qu'ils 
ont  l'air  de  croire  de  la  meilleure  foi  du  monde  que  tous  les  autres  pays  sout 
obligés  de  se  mettre  en  révolution  pour  les  empêcher,  eux ,  d'en  avoir  le  démenti  ; 
et  qu'ils  ne  trou  veut  pas  de  meilleures  raisons  à  douuer  sur  tout  cela  quo  leurs 
propres  convenances,  leurs  arrangement,  et  leurs  calculs  de  propagande.  «  Nous 
voilà  seuls,  s'écrient-ils!  ou  nous  laisse  seuls!  qu'ai lous- nous  devenir  tout  seuls!  » 
Eh  !  mon  Dieu,  oui,  Messieurs,  vous  êtes  seuls,  et  ce  nVst  pat  vous  qui  devriez 
être  les  plus  pressés  de  le  dire;  car  cela  ne  prouve  point  que  votre  compagnie 
paroisse  bonne  à  beaucoup  de  monde ,  ni  que  vos  exemples  de  prospérité  soient 
bien  tentaus.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  encore  dans  la  position  de  nos  héros 
de  juillet,  c'est  qu'ils  sont  réduits  à  soupçonner  que  leur  propre  gouvernement, 
celui  qu'ils  ont  choisi  entre  tous  les  autres  pour  compléter  leur  gloire  et  leur 
bonheur,  s'entend  secrètement  avec  la  dicte  germanique  pour  les  laisser  seuls. 
Ah!  pour  le  coup,  ceci  devient  trop  cruel  ! 

— -  Ceux  qui  veulent  se  rassurer  contre  l'anniversaire  des  glorieuses  journées 
n'ont  qu'à  lire  les  méditations  mélancoliques  qu'un  de  nos  journaux  les  plus  ré- 
volutionnaires publie  à  cette  occasion  :  il  nous  assure  que  les  beaux  jours  de 
fêtes  sont  passés  pour  les  patriotes,  que  leurs  coeurs  sont  froids  comme  marbre, 
et  qu'ils  sont  guéris  pour  long-temps  de  leurs  illusions.  Ils  sout  payés,  dit-il, 
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pour  oc  pai  avoir  envie  de  recommencer  et  qui  kur  a  ai  snal  n'ugii  ;  d  m  m 
les  y  reprendra  pas  de  sitôt.  Eufin,  c'est  use  c&prcssion  de  deniers  qui  mai 
paroi!  d'autant  plus  sincère  qu'elle  est  fondée  sur  des  détails  de  décepune,*] 
ruine  et  de  niisèrt',  qui  sont  à  notre  parfaite  conswisaance. 

—  La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée  le  14  juillet,  anniversaire  de  la  pnst 
de  la  Bastille;  mais  le  gouvernement,  qui  redoutetl  quelques  proiBttssaaas  iépt» 
bUcaiues,  avoit  commandé  pour  des  piquets  usi  bataillon  de  ohanne  legaan  es  a 
garde  nationale,  et  avoit  redoublé  les  postes  de  la  ligne. 

—  M.  Augustin  Périer  est  nommé  membre  du  conseil  oTadmJnt%tratioa  an 
Sourds-Muels,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Rreteuil  »  déroissMwmatre. 

—  M.  Poullier,  juge  d'instruction  à  Paris,  est  nommé  vice-président  do  tri- 
bunal de  ire  instance  de  la  Seine,  eu  remplacement  de  M.  Dofbur, 
M.  Halle,  juge  suppléant,  devient  juge. 

—  M.  de  Moutalivet  a  adressé  une  circulaire  aux  préfets ,  pour  terne 
mander  d'opérer  les  reoensemens  qui  doivent  précéder  la  formation  de  la 
nationale  mobile. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  devoit  aller  passer  quelque  temps  è  n 
campagne  ;  mais  il  est  resté  à  Paris,  en  apprenant  ce  qui  s  etoit  passé  à 
et  par  mite  de  l'arrivée  d'uu  courrier  de  l'ambfAsadenr  français  à  Vi 

—  M.  de  Fleury,  gérant  de  la  Gazelle  de  France  t  s'étoit  pourvu 
Mit  ion  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  du  1 5  mai ,  qui  l'a  condamné  i  9  asois  et 
prison  et  a.ooo  fr.  d'amende  à  l'occasion  d'un  projet  de  constitution  orne  reafcr- 
moit  ce  journal.  Malgré  les  observations  de  M.  Mandaroux-Vertamy,  avocat  de» 
Gazette ,  la  cour  a  rejeté  le  pourvoi. 

—  La  cour  de  cassation ,  persistant  daus  $m  jurisprudence  saur  les  attribuùoa» 
des  conseils  de  guerre,  a  rejeté  le  pourvoi  en  règlement  de  juges  formé  paris 
procureur-général  de  Poitiers,  au  sujet  de  plusieurs  jugemens  rendus  i  ToccaiMB 
des  troubles  de  l'Ouest. 

—  L'audience  de  la  première  section  de  la  cour  d'assises ,  jugeant  l'affaire  a* 
la  rue  des  Prouvaires,  a  été  retardée  le  1 3  par  la  maladie  d*uu  juré,  la  mort  at 
la  mère  d'un  autre  juré,  et  la  maladie  de  deux  témoins  atteints  du  choléra.  L'au- 
dience a  été  ouverte  à  une  heure.  Un'téinoin  s'est  encore  trouvé  indisposé.  Oa» 
entendu  plusieurs  nouvelles  dépositions.  M.  d'Espinay  deSt-Luc  a  donné  de  bat» 
renseignemens  sur  l'accusé  Patriarche.  M.  l'abbé  Tidahu,  prêtre  à  St-Jaeqaev 
dti-Hattt-Pas,  a  déclaré  que,  quelques  jours  avant  le  irr  février,  un  homme  oa'** 
ne  peut  reconnoître  lui  avoit  demandé  des  clercs  de  celte  église  pour  sonner  ta 
cloches.  Le  nommé  Lecointe.  ancien  marchand  de  vins,  a  dit  que  l'accoté  Ost- 
dert  lui  avoit  parlé  du  complot  ;  mais  ce  témoin ,  pressé  de  questions,  a  été  oekjr 
d'avouer  qu'il  appartient  maintenant  à  la  police.  Uu  débat  fort  singulier  sait 
ensuite  eugagé  à  l'audience  entre  M.  Gtsquet,  préfet  de  police,  «4  M.  Bartaé- 
Icmy ,  ancien  employé  au  cabinet  de  sou  prédécesseur  :  celui-ci  prétendait  «ail 
s'étoit  piéieuté  dans  la  soirée  du  1"  février  chea  la  préfet  |*etir  lai  taire  des  rt- 
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«étalions.  M.  Gisquet  a  soutenu  le  contraire,  Enfin,  M.  Barthélémy  a  offert  alors 
de  prouver  par  neuf  témoius  l'exactitude  de  son  aster  lion,  et  M.  Mannequin  a 
demandé  «toc  Ions  les  avocats  que  cette  enquête  fut  ordonnée  y  mais  la  coar,  qui 
s'est  retirée  pour  délibérer  à  ce  sujet ,  n'a.  pas  voulu  admettre  celte  vérification  j 
M.  Gitquet  s  etoil  d'ailleurs  retiré. 

—  Le  14  »  l'audience  a  encore  été  relardée  par  de  nouveaux  désastres  du  cho- 
léra :  le  témoin  Carnin  en  est  mort;  l'accusé,  M.  Collm  fils,  en  a  été  grièvemeut 
atteint;  m  docteur  Denis,  chargé  de  roustater  judiciairement  les  indispositions,  a 
toi-même  été  pris  de  la  maladie.  I/aceusé  Duchillon ,  qui  ressent  les  premiers 
symptômes  de  la  maladie,  est  placé  séparément.  La  suite  des  dépositions  a  offert 
peu  d'intérêt.  Le  gendarme  Chasseuer  a  soutenu  que  M.  Charbonnier  de  la  Gues- 
oerie  avoit  voulu  l'embaucher,  ainsi  que  d'antres  militaires ,  pour  Henri  V.  Mais 
cet  accusé  a  représenté  que  ces  témoins  étoieut  ivres  le  jour  qu'ils  citent ,  et  qu'il 
ne  se  seroit  pas  confié  à  eux.  Il  n'y  a  pas  en  d'audience  le  1 5 ,  comme  le  dimanche 
précédent. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  de  Paris  a  jugé ,  le  1 3  juillet ,  le  nommé  Le- 
grand,  sapeur  au  a 5*  régiment  de  ligne,  prévenu  de  participation  a  la  révolte 
des  5  et  6  juin.  Ce  militaire  s'étoil  échappé  de  la  caserne,  malgré  la  consigne 
générale ,  et  avoit  été  pris  parmi  des  insurgés.  Il  avoit  tiré  son  sabre  contre  le 
détachement  qui  l'arrêta;  mais  il  a  prétendu  qu'il  ne  le  teuoit  à  la  main  que  pour 
se  défendre  coutre  les  rebelles.  L'accusé  a  été  défendu  par  M.  Henrion,  et  a  été 
condamné  seulement  à  un  an  d'emprisonnement,  pour  désobéissance  aux  ordres 
de  ses  chefs. 

—  M.  Mie,  imprimeur  de  la  Tribune,  étant  arrivé  de  campagne  le  lendemain 
de.  la  mise  sous  les  scellés  de  ses  presses,  à  laquelle  l'autorité  avoit  fait  procéder 
dans  la  nuit  du  5  au  6  juin,  avoit  assigné  en  référé  le  préfet  de  police ,  pour  obte- 
nir la  cessation  de  cette  mesure.  On  ne  prononça  pas  sur  cette  réclamation ,  ainsi 
qu'on  avoit  fait  à  la  suite  des  ordonnances  du  a5  juillet  i83o,  et  l'affaire  fut  ren- 
voyée devant  le  tribunal  de  ire  instance.  Ce  n'est  que  le  i3  juillet  que  ce  tribu- 
nal a  rendu  un  jugement  qui  se  borne  à  déclarer  son  incompétence. 

• —  On  remarque,  depuis  quelque  temps,  qu'une  des*  feuilles  du  ministère,  la 
France  nouvelle,  fait  métier  de  dénoncer  les  autres  journaux.  Dernièrement  ce» 
toit  le  Messager.  Samedi ,  le  Courrier  de  l'Europe  étoit  l'objet  d'une  espèce 
de  réquisitoire. 

—  M.  Collin  61$,  l'un  des  accusés  dans  l'affaire  de  la  rue  des  Prouvaires,  est 
gravement  atteint  du  choléra.  Il  a  été  transporté  dans  une  maison  de  santé  de 
Ghaillot 

—  Le  mariage  du  roi  Léopold  aura,  dit-ou,  lieu  dans  les  premiers  jours 
d'août,  et  i  Paris.  On  désigne  madame  la  comteste  Henri  de  Mérode  comme  dame 
d'honneur  de  la  reine  future.  On  se  rappelle  que  le  roi  de  Hollande  fit  suivre.  <^e 
très-prés  les  fêtes  du  sacre  de  Léopold  par  une  attaque  sur  la  Belgique.  Il  ne  se* 
roit  pas  étonnant  de  lui  voir  couronner  de  même  celles  du  mariage. 


i  54©  ) 

*  —  Le  Spectateur He  Dijon  rr  ssar  qae  o^a,  star  la  i5  âVa**s»  rééiae  ,*«*»..] 
1wtDt  appartieiutent  mi  ptrli  du  compte  remii*. 

—  Le  prix  da  pain  de  quatre  livras  art  dtahué 4*  dans  Isards paarlaa- 
ceade  quinzaine.  Il  est  tué  à  17  sans. 

—  Le  thermomètre  de  Réammir  s'est  élevé  le  14  JeUnt  j«aaja^  prêt  de  vna> 
huit  degrés. 

—  Un  article,  communique  au  Moniteur,  prévient qew  Ici  Fraeiçaii  gain 
tout  rendus*  en  Egypte  dans  l'espoir  d'y  avoir  des  plaças,  ou  d"asc*ear  des  arlikV 
béraui,  ont  été  trompés  dans  leurs  espérances  do  fortaaa,  et  qnll  eonnantani 
désormais  on  ne  passe  dans  ce  pays  qu'après  avoir  sait  aa  contrai  avec  Usa* 
vorneajent  égyptien ,  ou  ses  agens  avoués  en  Europe. 

—  Il  y  aura  le  27  de  oé  mois  une  éclipse  de  soleil.  Lo  en— ent  mu  ist  asn 
lien  a  Paris  à  a  heures  5  minutes,  et  la  fin  à  a  heures  54  minutes.  A  s  neans. 
3o  minutes,  la  dix-huitième  partie  du  soleil  sera  éclipsée  dano  In  partie  insujeanv 
Cette  éclipse  sera  visible  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Grèce ,  en  Afrieat, 
et  sur  la  cote  occidentale  de  l'Amérique, 

—  Les  nouvelles  <que  l'on  reçoit  des  différais  points  de  la  France  sur  l'cial  é>t 
céréales  font  entrevoir  une  moisson  assez  avantageuse. 

—  M.  Caquet,  ancien  député  d'Eure-et-Loir  et  membre  du  coté  droit,  est 
mort  le  xa  du  choléra  à  Par»,  où  il  éloit  venu  subir  l'opération  de  la  cataracte, 
laquelle  a  voit  parfaitement  réussi  :  il  éloit  âgé  de  79  ans. 

—  Un  voyageur,  allant  de  Paris  à  Nantes  en  diligence,  est  mort  «*n  rouit* 
d'une  violente  attaque  du  choléra ,  saus  qu'on  ait  pu  lui  porter  les  secours  ué- 
cessaires. 

—  Il  a  été  douné ,  sur  les  fonds  accordés  pour  le  choléra ,  x  6,000  fr.  au  dé- 
partement de  la  Meuse,  pour  répartir  dans  les  villes  et  communes  qui  souffrent 
le  plus.  x 

—  Le  choléra  fait  de  tels  ravages  à  Metz,  que  l'on  parle  en  ce  moment  de  sus- 
pendre momentanément  le  cours  de  la  justice. 

—  Il  se  fait  toujours  des  arrestations  et  des  perquisitions  dans  l'Ouest.  M.  Saut- 
nier  de  la  Pinelays,  capitaine  au  long  cours;  M.  de  Rire  et  M»*  de  la  Roussière,  ont 
été  arrêtés  à  la  suite  de  visites  domicilaires.  On  a  saisi  chez  M.  de  Martel ,  à  Ptessé , 
5o  paquets  de  cartouches  et  80  livres  de  biscuit.  Des  recherches  ont  clé  faites 
pour  trouver  M.  Brtinel  de  la  Solicitais,  ancien  juge,  qui  a  commandé  une  bande 
de  Vendéens.  M.  le  comte  d'Andigné  a  été  arrêté  dans  une  diligence,  entre  Sau- 
mur  et  Angers. 

—  Le  réfractai re  Gaumelet,  chef  de  bande  dans  les  envirous  de  Vitré,  a  été 
repris  le  9.  Il  a  voit  fait  sa  soumission  quelque  temps  auparavant ,  et  a  voit  obtenu 
sa  liberté,  à  condition  qu'il  se  reu  droit  dans  un  régiment  de  ligue,  ce  à  quoi  ils 
manqué. 

—  Les  66  réfugiés  modenais  débarques  à  Toulon ,  et  que  Ton  vonloit  trans- 
porter à  Alger,  ont  obtenu  la  permission  de  se  rendre  à  Moulins. 

—  Il  y  a  toujours  de  temps  en  temps  des  engagements  entre  l'année  française 
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d'Afrique  et  les  Arabe*.  Le  général  d'U*er,*en  faisant  une  re rnunoissauae ,  a  eu 
a  hommes  tués  et  1 1  blessés,  dont  la  moitié  Turcs. 

—  Une  rixe  a  eu  lieu  le  g  à  Lyon  ,  entre  des  grenadiers  du  a 3*  du  ligue  en  gar- 
nison dans  cette  ville,  et  des  artilleurs  du  xo*  régiment  en  garnison  à  Montessuy. 
Elle  s'est  terminée  par  une  réconciliation,  qui  a  encore  été  suivie  d'effusion  de 
wng.. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Limoges  dans  la  nuit  du  xo  au  n,  sans 
qu'où  en  counoisse  précisément  la  cause.  Des  réverbères  et  des  carreaux  ont  été 
cassés ,  des  enseignes  de  boutiques  renversées  et  des  portes  ébranlées. 

—  On  a  arrêté  à  E vieux,  comme  coupable  de  port  d'emblèmes  séditieux, 
M.  Dureau  de  la  Bnffardière,  qui  se  promenoit,  dit-on ,  avec  un  large  ruban  vert 
en  sautoir,  sur  lequel  él oient  brodés  une  fleur  de  lys,  la  lettie  II,  le  chiffre  Y  et 
une  couronne.  Cela  mérite  confirmation. 

—  On  a  célébré  à  Grenoble  l'anniversaire  de  la  défense  de  celte  ville  contre 
les  troupes  étrangères,  le  6  juillet  ifti5. 

—  Une  soixantaine  d'ouvriers  maçons,  de  Vesoul ,  se  sont  coalisés,  le  9 ,  polir 
expulser  les  ouvriers  Allemands  de  celte  ville.  La  police  est  intervenue,  et  trois 
des  plus  mutins  ont  été  arrélés. 

—  Uu  bâlimeut  arrivé  ces  jours  derniers  à  Plymouth  a  apporté  la  nouvelle  que 
Ton  avoit  rencontré,  à  une  certaiue  distance  devant  Lisbonne,  la  flotte  de  don 
Pedro,  continuant  sa  roule.  On  croit  que  le  but  de  ce  prince  est  de  tenter  le  dé- 
barquement de  son  armée  auprès  de  Porto. 

—  La  conférence  de  Londres  s'est  réunie  le  10  pour  entendre  la  dernière  com- 
munication du  roi  de  Hollande.  Il  a  été  arrêté  que  l'on  feroit  à  ce  prince  une 
nouvelle  proposition ,  de  nature  à  offrir  toutes  les  chances  d'un  arrangement  sa- 
tisfaisant. On  croit  que  si  les  offres  de  concession  qui  vont  être  faites  à  Guillaume 
ne  sont  pas  acceptées,  les  négociations  seront  terminées,  et  que  la  France  et 
l'Angleterre  interviendront  à  main  armée. 

—  Il  y  a  eu ,  te  i*j ,  à  la  chambre  des  commuues  d'Angleterre ,  une  discussion 
sur  l'emprunt  hollando-russe  garanti  par  l'Angleterre.  L'opposition  a  soutenu  que 
la  séparation  de  la  Hollande  d'avec  la  Belgique  dégageoit  l'Angleterre  de  toute  so- 
lidarité. Le  miuistère  a  répondu  que  c'étoit  une  question  de  bonne  foi  ;  et  une  mo- 
tion de  M.  Herries  a  été  rejetée,  selon  les  conclusions  des  ministres,  à  la  majorité 
de  243  contre  197. 

—  L'escadre  anglaise  de  l'amiral  Pulteney  Malcolm,  qui  se  trouvoit  dans  la 
mer  du  Nord,  a  reçu  l'ordre  de  revenir  à  Plymouth,  où  elle  a  été  renforcée.  On 
croit  que  cette  escadre  se  rendra  dans  l'Escaut. 

—  Une  partie  de  la  famille  royale  retirée  à  Holy-Rood  est  passée  dernièrement 
avec  sa  suite  à  Dunked ,  se  rendant  daus  les  moutagnes  de  l'Ecosse  (Higblands). 
M.  le  duc  de  Rordcnnx,  faisant  une  promenade  dans  les  hautes  terres  d'Ecosse , 
est  arrivé  à  Inveruess ,  et  est  descendu  à  l'hôtel  de  la  Caledonie. 

—  On  a  acquis  la  certitude  que  le  choléra  ne  s'éloit  pas  déclaré  à  Irun,  ni  dans 
aucun  autre  livu  d  Espagne ,  ainsi  que  le  bruit  s'en  étoit  répandu. 
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—  Un  voyage  que  (ail  en  ee  Bornent  i  Pélersbotjrg  le  priée*  GuittaeaM  m 
Prusse  ,  donue  licii  à  une  foule  de  conjectures  ;  en  ne  tait  s'il  a  pour  but  lei  af- 
faires de  la  Belgique  ou  les  iotéréts  de  la  Pologne. 

—  Une  pièce  fort  importante  vient  de  paraître  dant  le  monde  politique  :  e'sst 
le  protocole  de  la  vingt-deuxième  aéauea  de  la  dicte  de  la  confédération 
nique,  en  date  du  ?8  juin  dernier.  Celle  résolution  excite  déjà  de  vives 
lions  de  la  part  des  feuilles  révolutionnaires.  Les  rcpriscatam  dam  diflèrens  Issu, 
et  surtout  de  l'Autriche,  de  la  Prusse  et  de  la  Bavière,  ont  exposé  In 
de  prendre  des  mesures  fortes  pour  le  maintien  de  Tordre  légal  et  de  la 
lité  en  Allemagne,  et  pour  la  répression  des  tentatives  révolutionnaires  et  des 
excès  de  la  presse.  Ils  ont  ajouté  que  leurs  gouvernement  étoient  prêta  i  fait 
toutes  les  dispositions  militaires  nécessaire»,  Il  a  été  tuneujt  à  rnimiisssîaf  à 
6  articles,  portant  que  chaque  prince  maintiendroit  Tordre  dans  son  Etat,  sans 
qu'il  lui  seroit  prêté  assistance-  au  besoin  sur  une  décision  de  la  diète  ;  qaH  detra 
interdire  toute  attaque  par  la  vote  de  la  presse  contre  la  confédération,  cl  se 
donner  aucune  législation  qui  soit  incompatible  avec  son  but  et  ans  principes; 
qu'enfin  il  sera  statué  prochainement  sur  les  abus  de  la  presse  périodique,  par 
suite  du  rapport  que  doit  faire  la  commission  nommée  à  cet  effet  dans  la  ganter 
sicme  séance. 

—  Par  une  ordonnance  do  7  juillet ,  l'électeur  de  Hesse-Caseel  a  défende  la 
assemblées  publiques  et  les  fêtes  populaires  ayant  un  but  politique.  Il  est 
aux  autorités  de  les  faire  cesser  par  la  force ,  et  d'arrêter  principalement  te*  11 
vidus  qui  péroreroient  dans  ces  réunions. 

— •  Satnt-Jean-d'Acre,  assiégé  par  l'armée  du  pacha  d'Esté ,  a  fait  aa  raéet» 
4ien  le  94  juin  dernier.  Un  brick  égyptien  vient  d'en  apporter  sa  nonrafle  s 
Toulon. 

—  Les  nouvelles  de  Québec  annoncent  que  le  choléra  augmenta  cosuidsnbte* 
ment  dans  ce  pays  :  du  8  au  18  juin,  il  y  a  eu  800  cas,  dont  5o*>  se  sont  termi» 
nés  par  la  mort. 

Coup-d'œil  sur  la  marche  du  choiera  dans  Us  département. 

(Extrait  de  la  Gazelle  médicale. 

Le  choléra  apparoissoit  &  peine  dans  la  capitale ,  qu'il  commença  à  s'étendre  dam 
toutes  les  directions  à  travers  les  autres  parties  de  la  France.  Eclatant  à  peine  s 
Paris ,  le  ao*  mars ,  ce  mois  n'éloit  pas  encore  écoulé ,  et  dép  deux  département  po- 
puleux, celui  de  la  Seine  et  de  Seiue-et-Oise,  éprouvoient  ses  terribles  effets. 
Après  ce  premier  effort  d'expansion,  son  actiou  propagative  s'accrut  progressive- 
ment  pendant  le  mois  d'avril ,  de  telle  sorte  qu'à  la  fin  de  cette  période  dix-neuf 
antres  départemeus  éloienl  devenus  sa  proie.  Il  avança  moins  rapidement  dans  le 
cours  du  mois  de  mai,  car  il  n'enveloppa  que  douze  départemens  nouveaux;  et 
depuis  ces  envahissemens,  sa  marche  s'est  de  plus  en  plus  ralentie,  au  point  eue 
le  mois  suivant  quatre  départemens  seulement  ont  été  frappés. 
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Les  départesftem  attaqués  tout  dan»  l'ordre  suivant  : 

Seine,  Seine-et-Oise,  Seinc-el-Marue,  Seiue- Inférieure,  Oise,  Aisne ,  Somme , 
Anbe,  Etire  ,  Eure-et-Loir,  Yotiue,  Pas-de-Calais,  Haute-Marne,  Indre,  Nord, 
Loiret,  Marne,  Meuse,  Indre-el-Loire ,  Manche,  Orne,  Loir-et-Cher,  Loire-Infé- 
rieure, Moselle  »  Vosges,  Corrèxe,  Deux- Serres,  Meurlhe,  Côle-d'Or,  Nièvre, 
Maift«-el- Loire ,  Cher,  Finistère,  Antennes,  Allier,  Haut-Saône,  Calvados. 

En  tomme,  aujourd'hui  37  départemens  subissent  l'épidémie,  ce  qui  comprend 
ime  surface  de  t a,57 3  lieues  carrées  du  territoire  de  la  France,  on  pins  de  la 
moitié  de  sonéteudne ,  dans  laquelle  sont  renfermés  14  millions  ^90,895  habitant, 
c'est-à-dire ,  près  de  la  moitié  de  sa  population.  Au  moment  où  nous  parlons,  Pac- 
titité  envahissante  du  choléra  éprouve  une  espèce  de  temps  d'arrêt  ;  nous  ne  sa- 
chons pas  que  depuis  le  mois  de  juin  il  ait  franchi  ses  premières  limites.  Toute  sa 
naissance  se  consume  à  gagner  dans  IVneeiuie  où  îl  s'est  renfermé  les  localités  in- 
termédiaires qu'il  a  voit  d'abord  respectées,  ou  a  pousser  ses  ravages  au  sein  de 
celles  qui  l'a  voient  déjà  reçu. 

Comme  on  le  voit ,  le  choléra ,  en  établissant  sa  domination  en  France,  ne  s'est 
pas  agrandi  suivant  une  marche  constante  et  uniforme.  Il  a  gagné  le  terrain  qu'il 
couvre  aujourd'hui  tantôt  de  proche  eu  proche,  par  voie  de  continuité,  d'antres 
fois  en  boudissant  en  qnelque  sorte,  ou  s'éiançant  sur  plusieurs  points  éloignés, 
sans  toucher  aucunement  aux  espaces  intermédiaires.  Malgré  cette  apparente  irré- 
gularité, il  est  difficile  de  ne  pas  voir  qne  tous  ses  modes  de  développement  sont 
liés  a  une  impulsion  commune ,  en  vertu  de  laquelle  il  s'est  d'abord  progresitvement 
étendu  depuis  la  fin  de  mars  jusqu'au  commencement  de  mai,  et  s'est  ensuite  res- 
treint, suivant  une  progression  inverse,  pendant  le  cours  de  mai  et  de  juin.  La 
succession  de  ces  mouvement  d'expansion  et  de  contraction  lui  ont  permis ,  après 
itn  laps  de  temps  déterminé,  d'embrasser  l'espace  qu'il  enveloppe  aujourd'hui.  * 

Avant  d'aller  plus  loin ,  raisissons  le  rapport  qui  a  existé  entre  le  temps  où  l'é- 
pidémie jouissoit  de  sa  plus  grande  force  d'expansiou ,  et  celui  du  plus  haut  degré 
de  son  intensité  à  Paru  et  dans  les  environs.  Ce  fait  ajonte  aux  preuves  que  les 
choléras  partiels,  dont  le  rapprochement  a  produit  l'infection  du  nord  de  la  France, 
sont  le  fruit  d'une  seule  et  même  irruption.  Rien  n'égale,  en  effet,  l'activité  de 
la  force  propagative  de  ce  fléau  eu  avril.  En  mai ,  au  contraire ,  et  surtout  en  juin , 
elle  s'est  apaisée  par  degrés.  Cest  exactement  ainsi  qu'on  observoit  le  choléra  re- 
lativement à  son  intensité.  Sa  plus  grande  gravité  correspondent  au  mois  d'avril , 
tandis  qu'il  a  décliné  depuis  pendant  les  deux  mois  suivans.  Cherchons  maintenant 
la  manière  dont  cette  irruption  s'est  fait  jour,  les  pays  qu'elle  a  envahis,  les  ra- 
vages qn'eile  y  a  causés....     . 

Jusqu'à  présent ,  le  midi  est  à  peu  près  intact.  Toutes  les  provinces  du  nord  ,  la 
plupart  de  celles  qui  en  occupent  le  centre,  sont  la  proie  de  l'épidémie.  A  l'est  et 
à  l'ouest,  elle  n'y  règne  pas  plus  que  dans  le  midi.  Il  existe  pourtant  une  exception, 
dans  le  nord,  c'est  l'Alsace,  dont  les  deux  départemens,  le  Haut-Rhin  et  le  Bas- 
Rhin,  sont  encore  respectés.  Ce  phénomène  est  d'autan l  plus  remarquable,  qne 
cette  contrée  est  baignée  par  le  Rhin  dans  toute  sa  longueur;  que  ce  fleuve  est  un 
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dm  plut  paimM  de  le  France,  qu'une  foule  de  r— en  et  om^pmjummVsJtsnnai 
etpénètrcnl  dent  le  aein  dei  terres,  et  que  phtlenrt  rnmmnnos  de  cette  proviaci 
tout  mémo  entièrement  sesism  sur  ses  cens.  tependant,  bàtoea-ooqtoVejceiereee 
l'Aliece  est  séquestrée  de l'infection  perle  longue chaîne  dm  Yoafes»  tendit eut  Le 
cours  do  Ebin  t  lieu  yen  l'est,  et  regarde  on  paya  encore  épargné  par  iVpidé—k 
Ces  observations,  que  nous  appliquons  eu  nord-est  de  la  Eronee,  constatent  es 
pertie  à  l'ouest.  C'est  un  lût  digne  d'attention  que  les  provintet  de  l'oneat,  deet 
plusieurs  sont  sur  la  cote  de  r  Océan,  et  habitées  par  des  peuples  ai  arriérés  qu'il 
suivant  encore  des  habitudes  féodales  (i),  qui  d'ailleurs  sont  livrés  pour  h 
plupart,  depuis  deux  ans,  eut  égarement  de  la  révolte,  le  Horbikan,  ht 
C6tes-*du-Nord,  1 V  i-et-Vilaine,  la  Mtyenue,  la  Sarthe,  et  on  peu  plot  bas  h 
Vendée,  soient  exemptes  du  choléra,  quand,  il  y  a  long-temps / déjà  les  pays  et* 
vironnans  sont  presque  tous  infectés.  ▲  ces  exceptions  près,  la  direction  générais 
du  choiera  en  France  est  conforme  eux  faits  recueillis  ailleurs.  U  a  oTabord  tourte 
vers  le  nord,  et  simultanément  ou  successivement  de  l'est  à  l'ouest  ,  et  de  là  vers  le 
midi,  ojnll  commence  à  gagner  à  travers  les  départemens  del'Allirr,  delalfiévre, 
do  Cher,  et  principalement  de  la  Gorrèxe,  où  U  a  para  depuis  la  fia  du  mois  de 


Il  n'est  pas  possible  d'avoir  eucore  le  chiffre  exact  des  victimes  malades  ou 
mortes  que  cette  épidémie  t  déjà  faites.  Beaucoup  de  renseignemens  des  provinces 
sont  encore  désirés;  depuis  les  derniers  bulletins,  la  maladie  a  suivi  son  cours; 
enfin ,  plusieurs  antres  circonstances,  iuutiles  à  rapporter  ici,  empêchent  trop  sou- 
vent de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  cet  objet  dans  une  foule  de  localités.  Toutefois  y 
en  embrassant  dans  un  calcul  de  probabilités,  fondé  sur  les  bases  solides  que  non»* 
avons  consignées  dans  notre  tableau,  le  nombre  approximatif  des  personnes 
atteintes  déjà  par  l'épidémie,  et  en  tenant  compte  des  retarda  oeesmonés  par  la 
lenteur  des  communications  officielles,  nous  trouvons  que  la  somme  générale  dm 
cholériques  qui  ont  succombé  doit  s'élever  à  60,000 ,  et  à  environ  1  ao,ooo  le  total 
des  malades  et  des  morts  réunis.  U  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  s'agit  que  de  trois 
mois  de  durée  de  la  maladie,  et  de  son  extension  à  37  département  sur  36. 

(1)  Il  n'y  t  pas  plus  à' habitudes  féodales  en  Bretagne  qu'ailleurs,  suais  il  y 
a  dm 'habitudes  de  religion  dont  il  faut  féliciter  cm  peuples.  Ils  ne  sont  pas  à 
plaindre  d'être  si  fort  arriérés,  si  c'est  à  cela  qu'ils  doivent  d'être  préservés  du 
choléra. 

JÇy  Çit*»*,  2lï>rir:ti  Ce  €lttt. 

Codes  des  effets  publics.  —  Bêhisê  du  16  juillet  i83a. 
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Action»  «le  la  Banque i6w  fr.  00  c. 


IMPRIMERIE  D'AU.  LE  CLE  RE  ET  COMr'. 


JEUDI  19  JUILLET  1832. 


— --.r    rj--.T-rifcra- 


\- 


V  Enlèvement  et  r  existence  actuelle  de  Louis  A  Vll**dé-  \V'A\  4- 
montré*  chimériques,  par  M.  Eckard  (i). 

£/#»  dernier  mot  sur  Louis  XVII,  et  observation*  en  ce  gui 
concerne  ce  prince,  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Passé  et 
V Avenir i  par  le  même  (a). 

On  sait  que  M.  Eckard  a 'publié  des  Mémoires  historique* 
sur  Louis  XVII,  où  il  raconte  la  vie  et  la  mort  du  jeune 
prince.  C'était  à  lui  qu'il  appartenoit  de  réfuter  une  fable  qu'on 
a  voulu  accréditer  depuis  quelque  temps.  Nous  avons  déjà 
parlé,  n°  i856,  tome  LXIX ,  de  la  controverse  élevée  à  l'occa- 
sion de  Louis  XVII  et  de  quelques  écrits  pour  et  contre.  Les 
deux  brochures  de  M.  Eckard  devroient  terminer  cette  dis- 
pute. Il  répond  dans  la  première  à  deux  éjxits,  dont  l'un  a 
pour  titre  :  Révélation  de  t  existence  de  Louis  XVII,  duo 
de  Normandie,  par  M.  Labreii  de  Fontaine,  in-8°  de  27  pag., 
i83i,  et  l'autre  :  Mémoires  du  duc  de  Normandie,  fils  de 
Louis  XVI,  écrits  et  publiés  par  lui-même ,  in -8°  de  248 

nés,  i83i.  M.  Labreii  de  Fontaine  étoit  bibliothécaire  de 
eue  duchesse  d'Orléans;  il  prétend  avoir  vu  deux  fois  le 
fils  de  Louis  XVI,  et  il  traite  nettement  Louis  XVIII  comme 
un  usurpateur.  En  parcouraut  sa  Révélation  et  les  Mémoires, 
on  voit  que  les  auteurs  ont  beaucoup  emprunté  à  Hervagault 
et  à  Math u rin  Bruneau,  ces  deux  imposteurs  reconnus  comme 
tels  en  justice  et  condamnés  à  la  prison.  M.  Labreii  de 
Fontaine  se  permet  les  accusations  les  plus  graves  contre 
Louis  XVIII;  il  menace  de  produire  des  pièces  authentiques, 
mais  il  n'en  donne  point;  il  évite  de  présenter  des  dates,  cl 
en  effet,  les  dates  seules  renverseroient  son  roman. 

D'après  lui,  Sévestre  fit  son  rapport  à  la  Convention  sur  la 
mort  du  jeune  prince  trois  jours  après  celle  du  chirurgien  De- 
sault.  Or,  ce  rapport  est,  suivant  le  Moniteur,  du  9  juin 
1795;  Desault  seroit  donc  mort  le  6,  et  comme  M.  Labreii 

(1)  In-8°,  prix,  1  fr.  5o  cent,  et  1  fr.  75  cent,  franc  de  port, 
(a)  I11-80,  prix,  1  fr.  5o  cent,  et  1  fr.  75  cent,  franc  île  port. 
A  Paris,  chez  Ducollet,  quai  des  Augustin*,  u°  r5,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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ait  qu'il  mourut  deux  jours  après  l'enlèvement ,  l'enlèvement 
aurait  eu  lieu  le  4  juin.  Mais  comment  Desault  a-t-il  pu  con- 
noltre  le  4  j11"*  'a  substitution  d'un  enfant  à  un  autre ,  puis- 
qu'il étoit  mort,  non  le  6,  mais  le  i"  du  mois,  ainsi  que  le 
prouve  son  acte  mortuaire,  et  qu'il  fut  remplace  le  5  par  les 
docteurs  Peiletan  et  Dumangin  ?  Les  deux  romanciers  suppo- 
sent que  la  femme  Simon  coopéra  à  l'enlèvement  dont  les  Mé- 
moires assignent  la  date  précise  au  29  juin  1794*  L'un  et  l'au- 
tre font  entrer  au  Temple  un  cheval  de  carton.  Hervagault, 
Bruneau  et  Persat  avoient  imaginé  des  moyens  semblables. 

M.  Eckard  se  propose  de  rechercher  quelle  a  été  la  date  de 
l'enlèvement,  quelle  a  pu  étreU  coopération  de  la  fera  me  Simon, 
s'il  étoit  possible  d'introduire  au  Temple  et  d'en  faire  sortir  un 
cheval  de  carton  assez  gros  pour  renfermer  un  enfant  de  9  ans, 
*  si  l'enlèvement  a  été  fait  par  Charette ,  et  si  Louis  XVII  a  paru 
alors  dans  la  Vendée.  M.  Labreli  de  Fontaine  et  l'auteur  des 
Mémoire*  ne  s'accordent  point  sur  la  date  de  l'enlèvement  ; 
le  premier  paraît  indiquer  le  4  juin ,  mais  il  peut  choisir  tel 
autre  jour  qui  lut  plaira.  Comment ,  d'après  les  deux  versions, 
la  femme  Simon  auroit-elle  pu  coopérer  à  l'enlèvement ,  puis- 
que Simon  et  sa  femme  n'habiloient  plus  le  Temple  depuis  le 
19  janvier  1794»  comme  le  prouve  le  moniteur  du  m  janvier? 
Quant  à  l'introduction  d'un  cheval  dans  la  tour,  comment 
peut-on  l'admettre,  quand  on  sait  avec  quel  soin  la  tour  étoit 

Sardée,  combien  il  y  avoit  là  de  factionnaires,  de  gardiens  et 
'officiers  municipaux  à  gagner,  quelles  précautions  étaient 
prises  pouç  passer  les  guichets ,  quelle  sévérité  minutieuse  étoit 
commandée  tout  à  l'eu  tour?  On  ne  laissoit  rien  entrer  qui  ne  fut 
vérifié  et  contrôlé,  et  les  municipaux  exerçoient  l'inquisition  la 
plus  rigoureuse  sur  tout  ce  qui  sortoit.  M.  Eckard  entre ,  à  ce 
sujet,  dans  des  détails  qui  prouvent  qu'il  connoit  bien  l'esprit 
et  les  usages  de  cette  époaue,  et  il  en  conclut  que  l'enlèvement, 
à  quelque  époque  qu'on  le  place ,  étoit  impossible. 

La  Convention  ne  perdit  jamais  le  Temple  de  vue.  Le  a  dé- 
cembre 1794 ,  Matthieu  lui  fit,  au  nom  du  comité  de  sûreté 
Ïénérale ,  un  rapport  sur  la  garde  de  la  tour,  et  il  fit  nommer 
e  nouveaux  gardiens.  Ces  gardiens  furent  successivement 
Laurent,  Gomin  et'Lasne;  Laurent,  qui  entra  au  Temple  en 
août  1 794 ,  Gomin ,  qui  lui  fut  adjoint  en  novembre,  et  Lasnc. 
qui  remplaça  Laurent  en  mars  1795.  Un  rapport  d'Harmand. 
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de  la  Meuse,  qui  fut  envoyé  au  Temple  le  i3  février  1795 , 
avec  Matthieu  et  Reverchon ,  constate  quel  étoit  alors  l'état  de 
dépérissement  de  l'enfant.  Cet  état  devint  de  plus  en  plus  fâ- 
cheux, et  se  termina  le  8  juin  par  la  mort  du  jeune  prince. 
Quatre  médecins,  MM.  Pelle  tan,  Dumangin,  Lassus  et  Jeanroy 
reconnoissent  l'identité  du  corps ,  comme  étant  celui  du  Dau- 
phin. Les  commissaires  Gomin  et  Lasne  déclarent  la  même 
chose.  Les  officiers  et  sous-officiers  de  garde  alors  au  Temple 
furent  appelés  pour  reconnoltre  le  corps,  et  signèrent  le  procès- 
verbal.  A  tous  ces  témoignages  réunis  pour  constater  l'iaentité, 
qu'oppose-t-on ?  Bien. 

Le3  deux  romanciers  font  intervenir  le  prince  de  Condé  et 
Çharelte  pour  l'enlèvement.  H  est  très-vrai  que  Charette,  dans 
les  négociations  qu'il  eut  avec  les  représentans ,  avoit  demandé 
qu'on  lui  livrât  Louis  XVII  ;  mais  il  est  vrai  aussi  qu'il,  ne 
l'obtint  pas,  et  il  se  plaignit,  dans  une  proclamation  du  16  juin, 
qu'on  l'eût  joué,  et  qu'on  lui  eût  promis' de  lui  rendre  le  prince 
lorsque  ce  prince  étoit  mourant.  Le  prince  de  Condé  annonça 
la  mort  du  jeune  roi  à  son  armée  par  une  proclamation  du 
4  juillet;  c'est  un  nouveau  démenti  donné  à  la  fable  de  l'en- 
lèvement. 

Ce  nue  M.  Eckard  blâme  surtout  avec  amertume  dans  la 

iYrétcncfue  Révélation,  ce  sont  les  indignes  soupçons,  ou  plutôt 
es  acecusations  atroces  que  l'auteur  laisse  planer  sur  la  tête  de 
Louis  XVIII.  Ces  accusations  ne  reposent  sur  rien,  et  sont 
évidemment  démenties  par  l'incohérence  du  récit  imaginé  par 
M.  Labreli  de  Fontaine.  Du  reste,  M.  Eckard,  en  bomme^ 
exact  et  consciencieux ,  a  joint  à  sa  brochure  la  relation ,  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  la  Révélation  et  dans  Tes  Mémoire**,  de 
sorte  que  les  adversaires  ne  peuvent  lui  reprocher  d'avoir  dis- 
simulé on  affbibli  leurs  preuves. 

Dans  sa  deuxième  brochure,  Un  dernier  Mot,  M.  Eckard 
répond  à  deux  écrits  réceus,  savoir,  aux  Nouvelles  Révélation» 
de  M.  Labreli  de  Fontaine,  m- 8°  de  20  pages,  et  à  une  Dis- 
sertation qui  se  trouve  à  la  fin  d'un  volume  publié  sous  ce 
titre  :  Le  Passé  et  F  Avenir,  in-8°.  Les  Nouvelles  Révélations 
ne  contiennent  guère  que  des  redites  de  la  première  Révéla- 
tion, si  ce  n'est  qu'on  y  trouve  une  proclamation  du  général 
Charette  à  son  armée,  à  la  fin  de  1795.  Néanmoins,  M.  Eckard 
a  pris  la  peine  de  réfuter  ces  redites.  M.  Labreli  rappelle  une 

M  m  1 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Psais.  Le  choléra-morbus  redouble  tes  ravages  à  Pirîi.  Le  nesnfasre  des  étrà 
t'est  éle? é ,  le  1 5 ,  a  1 70,  dont  1 15  à  domicile  et  45  (Uns  les  hôpitaux  ;  et  le  iM 
ao5,  dont  i5a  à  domicile  et  53  dans  les  hôpitaux.  Il  y  a  eu  ainsi  une  togmeali- 
tion,  le  premier  jour,  de  49  *  et  le  second ,  de  35.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux, 
lt.iS,  149  cholériques ,  et  le  16,  1 18.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  premier  jour,  %\ 
et  le  second ,  ai.  La  souscription  ouverte  pour  les  indigens  atteints  du  choléra  s'est 
{levée  à  746,666  francs.  Le  ministre  a  décide  que  la  moitié  de  cette  to—w 
seroit  employée  par  le  préfet  de  police  dans  les  ambulances,  et  l'autre  amitié  par 
le  préfet  de  la  Seine ,  en  secours  préventifs  au  profit  de  la  classe  pauvre.  M.  M 
Bondy  a  distribué  dans  les  douxe  arrondissemens  34o,  386  fr.  pour  fourailare  éV 
Kmens,  de  vétemens,  de  ehaussures  et  d'objets  de  courtier,  et  a  verse  les  *  3,947  sr. 
restant  dans  la  caisse  des  fonds  destinés  i  soulager  les  orphelins  par  suite  et 
l'épidémie^ 

—  Le  choléra  a  diminué  dans  les  départetnens  de  la  Marne  et  de  r Aisne.  Il  7  s 
en  le  1 5  ;  dans  le  premier,  97  cas  et  49  décès ,  ce  qui  porte  le  total  (  le  plus  ékté 
de  tous),  à  1 5,43a  cas  et  5069  décès;  et  le  16,  dans  le  second  ,  37  cas  et  ai  dé- 
cès :  tout ,  917 1  cas  et  4465  décès.  Les  département  du  Nord,  de  la  Seiee-lofc- 
rieure  et  du  Finistère  figurent  en  ce  moment  pour  le  plus  fort  chiffre.  Le 
a  eu,  le  x59  19a  nouveaux. malades  et  47  morts  :  total,  4556  cas  et  *jo3 
le  second,  149  cas  et  67  décès  le  x6,  la  plupart  dans  rrrnmdisseeaeat  de  Havre: 
total,  3077  cas  et  i453  décès;  et  l'autre  ,le  i3,  117  easet  66  dem  :  total  jus- 
qu'alors, 686  cas  et  376  décès.  On  a  compté  Je  16  ,  dans  te  départe«s*stt d'Eure- 
et-Loir,  5a  cas  et  16  décès  :  total,  487  cas  et  aa3  décès;  le  i5,  dans  celui  es 
l'Aube,  47  cas  et  19  décès  :  total,  3596  cas  et  t534  décès;  de  16,  dans  celui  de 
FOise,  40  cas  et  a3  décès  :  total,  6447  cas  et  3756  décès;  dans  celui  de  la 
Somme,  3a  cas  et  i5  décès  :  total,  54o*  cas  et  1947  décès;  dans  celui  de  l*Eers, 
aa  cas  et  14  décès  :  total ,  901  cas  et  400  décès;  dans  celui  de  la  Cote-d'Or,  i«  est 
et  7  déecs  :  total ,  3 70  cas  et  169  décès.  Le  total  des  désastres  du  choléra  s  élevait, 
le  14,  à  1290  cas  et  398  décès  dans  le  département  de  la  Meurthe;  et  le  1 5,* 
ao36  cas  et  8o5  décès  dans  celui  de  la  Moselte.  Il  u'y  a  que  fort  peu  d'aecideas 
dans  cenx  du  Loiret,  de  Maine-et*Loire,  de Tlndre,  de  la  Haute-Saône ,  et  est 
Vosges. 

—  En  voyant  paroitre  une  brochure  où  Ton  eiamine  hardiment  la  question  et 
savoir  s'il  faut  nnvtner  ou  maintenir  le  gouvernement  actuel*  vous  atsi 
naturellement  trembler  pour  Louis-Philippe;  car,  enfin,  ce  n'est  pus  y  aller  et 
main-morte  que  de  placer  ainsi  le  roi-citoyen  entre  le  oui  et  le  non.  Mais» 
rassurez-vous;  l'auteur  ne  lui  veut  point  de  mal,  et  vous  allez  voir  qu'il  a  une 
manière  de  flatter  qui  eu  vaut  bien  uoe  antre.  Il  commence  par  poser  en  fait  eut 
la  révolution  n'a  pas  fait  un  lit  de  roses  à  la  nation,  et  qu'elle  a  horrible***! 
bouleversé  tout  l'ordre  politique.  La  royauté,  selon  lui,  n'a  que  des  droits  liti- 
gieux; la  pairie  est  sans  considération,  le  ministère  sans  nationalité,  la  Francs 
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«ns  indépendance,  et  l'Europe  sans  liberté.  Au  premier  abord ,  vous  craignez  peut- 
être  que  cela  ne  forme  un  tout  dont  il  n'y  ait  rien  de  bon  à  tirer;  c'est  ce  qui  vous 
trompe.  Il  ne  tient  qu'au  roi  Louis-Philippe  d'avoir  le  gouvernement  le  plut  heu- 
reerx  et  le  plut  solide  de  l'Europe  ;  il  n'a  qu'à  s'entourer  d'amis  de  la  révolution 
de  Juillet  Or,  à  présent,  ▼ont  voilà  bien  rassurés ,  saus  doute ,  et  toi»  savez  où  te 
trouve  le  gouvernement  le  plut  heureux  et  le  plus  solide  de  l'Europe. 

—  Est -ce  que  vous  êtes  un  décoré  de  juiUet?  Cette  question,  adressée 
par  11.  le  président  de  la  cour  d'assises  à  un  des  accusés  de  la  rue  des  Prou- 
vaires,  exprime  une  situation  de  choses  plus  sérieuse  et  plus  philosophique  qu'on 
ne  l'imagine.  Il  y  a  lé ,  par  rapport  aux  glorieuses  journées,  l'équivalent  d'une 
ooQlre  -  révolution ,  l'image  d'un  revers  de  fortune  qui  suffirait  à  lui  seul  pour 
noue  apprendre  combien  les  grandeurs  de  ce  monde  sont  sujettes  à  passer  vite. 
Quoi  I  tous  êtes  un  décoré  de  juillet  ;  et,  depuis  dix  jours  que  vous  comparoistec 
devant  une  cour  d'assises,  personne  ne  s'en  est  douté!  Tous  êtes  un  décoré  de 
juillet;  et,  en  prenant  des  qualités  devant  les  magistrats  qui  ont  instruit  votre 
proeci  jusqu'à  prêtent ,  vous  u'avez  point  parlé  dé  celle-là  ?  il  faut  que  ce  soit 
ain  témoin  à  charge  qui  vienne  la  faire  connoitre  à  l'audience  pour  que  vous  voua 
décidiez  à  convenir  du  fait.  Quelle  idée  vous  faites-vous  donc  des  gloires  de  juil- 
let pour  qu'il  vous  paroisse  avantageux  d'en  cacher  votre  part  ?  Est-ce  qu'il  est 
survenu  quelque  chose  qui  vous  a  désenchanté  là-dessus  P  ou  bien  croyez-vous 
que  l'opinion  publique  se  soit  refroidie  à  l'égard  des  héros  qui  nous  ont  procuré j 
deux  ai  belles  années  ?  Au  fond ,  quelle  peut  être  aujourd'hui  la  pensée  d'un  dé- 
coré de  juillet,  qui,  comme  celui-ci,  trouve  plus  d'avantage  à  se  cacher  de  ses 
honneurs  qu'à  s'en  vanter?  un  fait- pareil  est  des  plut  singuliers.  11  semble  nous 
séparer,  par  deux  siècles  de  révolutions,  de  l'époque  où  le  château  de  Si-Cloud 
a'étoil  pas  trop  beau  pour  servir  d'ambulance  aux  héros  de  juillet,  et  où  leur 
crédit  venoit  couvrir  de  sa  protection,  devant  la  chambre  des  pairs,  les  mi- 
nistres de  Charles  X».  Non -seulement  il  ne  protège  plus  les  autres,  mais  il  a 

biesi.de  la  peine  à  se  soutenir  pour  le  propre  compte  des  siens  devant  les  cours 
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attises. 

-—  Sans  compter  les  journaux  consacres  à  la  science  médicale ,  il  s'est  publié 
à  Paris,  depuis  quatre jaois,  au-Jelà  de  deux  cents  écrits  spéciaux  sur  le  choléra- 
ntorbus.  Indépendemment  des  lumières  et  des  secourt  qui  atiroienl  dû  nous  arri- 
ver par  là ,  nous  avions  envoyé  des  commissions  de  médecins  à  la  découverte  de 
tout  côtés,  en  Pologne,  en  Russie,  en  Angleterre,  partout  enfin  où  1  élude  du 
choléra -morbus  pouvoit  fournir  quelque  trait  de  lumière.  Eh  bien!  nous  en 
sommet  toujours  presqu'au  même  point ,  et  pas  une  notion  sûre ,  décisive  et  gé- 
nérale, n'a  été  acquise  jusqu'à  présent.  Une  chose  que  nont  devons  remarquer 
dans  la  direction  des  recherches  qtri  se  tout  à  ce  sujet ,  c'est  le  soin  extrême  avec 
lequel  on  évite  de  les  étendre  au-delà  de  l'ordre  matériel  de  la  nature.  La  nature 
tant  que  vous  voudrez ,  pourvu  qu'il  n'y  ail  .pas  d'autre  gouvernement  que  ce- 
lui-là ,  et  que  le  ciel  n'entre  pour  rien  dans  l'affaire.  Cependant ,  il  m»u»  semble 
qu'ici  la  science  humaine  ne  devrait  pas  être  si  ficre,  puisque,  de  son  propre 
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avoi,  die  n'y  voit  qoe  ténèbre*  et  obscurité  preionde,  et  que  le  denier  an 
ignorant  est  aussi  avancé  qu'elle  de»  la  ccemoissaafw  du.  cholétn-enorbot.  Mais, 
n'importe,  4e  grand  tiède  oe  veut  que  de  la  matière,  et  iTfant  aheuluartent  M  e| 
donner  ponr  qu'il  ne  le  révolte  pat,  Le§  aavaâa  ont  beau  convenir  qnlb  sauta 
bout ,  et  qn*i!  s'agit  ici  de  quelque  chose  qei  Ici  pane,  ib  ne  ce  tinunent  pat  n 
chose  ponr  dite,  et  les  voilà  forces  d'aller  chercher  les  censés  du  choiera  saorbst 
dans  la  comète  de  i83*  ponr  ne  pas  lui  causer  da  chagrin.  La  comète  da  iS3i; 
à  la  bonne  heure,  c'est  de  la  matière,  et 'nous  nous  y  laconantasona.  Mais  nattes 
pas  monter  pins  haut  que  cda;  et,  puisque  vous  ne  découvre!  rien  sur  la  terre, 
a  jet  soin  du  moins  de  vous  en  tenir  à  la  comète. 

—  M.  de  Saint-Martin ,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bdles-lettres, 
est  mort  le  10  juillet  du  choléra,  dans  la  force  de  l'âge.  Jean-Antoine  Saiel- 
Ifartin,  né  à  Paris,  le  17  janvier  179 r,  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  dm 
langues  orientales;  mais  cultiva  principalement  l'arménien,  w  géuigieu  et  autre 
idiomes  peu  connus  en  Europe.  Lors  de  la  formation  de  la  Société  des  antiquaire*, 
en  18 14 ,  il  en  fut  nommé  secrétaire;  mais  il  donna  sa  démission  peu  après.  Pen- 
dant les  ceut-jours,  il  refusa  son  vole  i  l'acte  addilionad;  depuis,  il  fut  reçu  à 
l'Académie  des  inscriptions,  et  fut  nommé  bibliothécaire  de  l'Arsenal.  Il  a  donné 
des  Mémoires  historiques  et  géographiques  sur  t  Arménie  ;  un  Mémoire  sur 
la  Misène  et  la  Characène ,  et  différens  autres  mémoires  sur  des  objets  d'anti- 
quité. En  1823,  il  fit  paraître  une  Notice  sur  le  Zodiaque  de  Denderak, 
flfous  en  avons  rendu  compte ,  n°  807,  tome  XXXI  de  ce  journal.  Dans  celte  No- 
tice *  pleine  de  sagesse  et  de  critique ,  l'auteur  donne  son  opinion  sur  l'époque  de 
la  formation  du  planisphère  de  Denderah  ,  et  parle  avec  beaucoup  dé  mépris  de 
Duptiis  et  de  ses  folles  conjectures.  M.  de  St-Martin  a  fourni  un  assez  grand  nombre 
d'articles  à  la  Biographie  universelle.  Il  fut ,  il  y  a  quelques  années,  un  des  fon- 
dateurs de  Y  Universel t  journal  fort  remarquable  par  la  variété  des  connoissaoces, 
par  )e  goût,  le  jugement  et  l'excellent  ton  de  la  rédaction ,  et  plus  encore  par  la 
sagesse  des  principes.  Ce  journal  a  cessé  en  juillet  i83o.  M.  de  Saint- Martin  fut 
môme  alors  en  butte  à  de  longues  et  misérables  tracasseries;  il  perdit  sa  place  de 
bibliothécaire  de  l'Arsenal,  et  ou  lui  refusa  une  chaire  d'histoire,  vacante  au  col- 
lège de  France,  et  à  laquelle  il  avoit  été  appelé  par  les  vœux  du  collège  même  et 
de  l'Académie,  et  encore  plus  par  ses  talens,  sa  réputation  et  ses  ouvrages.  Ses 
ob*cqiies  ont  eu  lieu  le  mercredi  1 1 ,  et  MM.  de  Sacy  et  Burnouf  ont  prononcé 
de*  éloges  sur  sa  tombe. 

—  Une  ordonnance  du  6  juillet  réorganise  la  garde  nationale  dans  la  ville  de 
Lyon. 

—  M.  Silvestre  de  Sacy,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  est 
nommé  inspecteur  de  la  typographie  orientale  à  l'imprimerie  royale ,  en  rempla- 
cement de  M.  de  Saint-Martin,  décédé. 

—  Le  Moniteur  soutient ,  en  réponse  à  quelques  journaux ,  qu'il  n'est  pas  vrai 
que  le  cabinet  des  Tuileries  ait  donné,  à  l'avance,  son  adhésion  aux  mesures  de 
répression  rut  ces  en  dernier  lieu  par  lu  dicte  de  Francfort. 
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—  Le  même  journal  s' empresse  de  démentir  le  bruit  que  M.  Soull  auroit  ré- 
tabli ,  avant  son  départ  de  Paris,  le  général  Donuadieti  sur  le  cadre  des  officiers- 
généraux.  Ce  général  est  toujours  à  la  réforme ,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  assez  d'années 
de  service  pouf  être  mis  à  la  retraite. 

—  L'affaire  Geoffroy  de  voit  se  juger  le  18  à  la  cour  d'assises  >  mais  l'accusé 
s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  renvoi  de  U  cour  royale. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  avoit  condamné  à  un  an  de  prison  et  3oo  fr. 
d'amende  M.  de  Cuaumont,  lieutenant  au  ier  régiment  de  ligue,  pour  avoir  ré- 
pandu au  marché  du  Temple  une  brochure  eu  faveur  de  Heu  ri  V.  Le  jugement  fut 
aunulé  pour  vice  de  forme  par  le  conseil  de  révision.  Le  second  conseil  de  guerre, 
devant  lequel  l'affaire  avoit  été  renvoyée ,  a  acquitté  le  1 7  M.  de  Cuaumont. 

—  De  nouveaux  accidens  ont  été  annoncés  le  16  à  l'ouverture  de  l'audience 
de  la  sec  lion  de  la  cour  d'assises,  qui  juge  l'affaire  de  la  rue  des  Prouvaires. 
L'accusé,  M.  Kersabiec  neveu,  a  été  malade,  et  n'est  point  mort,  comme  ou 
l'a  voit  dit;  mais  un  des  témoins,  le  nommé  Gambie,  est  mort.  M.  Jacquiuot, 
conseiller  -  auditeur ,  qui  devoit  remplacer  un  des  membres  de  la  cour ,  en  cas 
d'indisposition ,  a  lui  -  même  été  atteint  du  choléra.  Ou  a  entendu  d'abord  ce 
jour  quelques  dépositions  de  peu  d'intérêt.  Deux  individus  ont  dit  qu'ils  avoient 
entendu  parler  d'une  conspiration  en  faveur  de  Heuri  Y.  Un  vétéran  a  annoncé 
que  l'accusé  Patriarche  lui  avoit  promis  de*  épaulettes  d'officier.  M.  Degouve  de 
Nunques,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  a  rendu  compte  de  la  révélation 
que  lui  a  faite  l'accusé  Col  lot.  Les  faubourgs  dévoient  descendre  à  Paris  lorsque 
le  tocsin  auroit  sonné;  les  anciens  aai,  dont  le  témoin  fait  partie,  étoient  désignés 
pour  uu  massacre,  etc.  Collot  a  démenti  une  partie  de  la  déposition,  et  a  ajouté 
qu'il  croyoit  bien  que  l'argent  qu'il  avoit  reçu  lui  avoit  été  remis  par  des  agens  de 
police. 

—  L'audition  des  témoins  s'est  terminée  le  17.  Le  sergent  de  ville,  Daranguet, 
a  déposé  qu'on  avoit  essayé  de  l'embaucher  chez  Racquier;  mais,  sur  l'interpella- 
tion de  cet  accusé,  on  apprend  que  ce  témoin  a  reçu  sa  nominatiou  peu  après  cette 
conférence.  Bichellc,  tailleur,  a  dit  qu'il  avoit  reçu  1  fr.  pour  délivrer  les  prison- 
niera  de  Ste- Pélagie,  et  que  deux  des  accusés,  Dutillet  et  Bacquier,  étoient  insti- 
tués chefs  de  brigade.  Le  nommé  Thomassct  a  parlé  de  propos  tenus  chez  ce  der- 
nier; l'accusé  a  aussitôt  offert  de  prouver  par  témoins  que  cet  individu  est  encore 
un  ageut  provocateur.  Le  président  a  été  oblige  de  réprimer  les  murmures  d'in- 
dignation qu'a  Occasionnés  ce  nouvel  incident.  M.  Franck  Carré,  avocat- général, 
a  ensuite  pris  la  parole  pour  sou  réquisitoire,  dont  il  a  prononcé  la  moitié  dans 
cette  séauce.  Après  avoir  établi,  par  un  résumé  des  faits,  l'existence  de  la  cons- 
piration ,  il  s'est  efforcé  de  défendre  la  police  de  la  fabrication  de  ce  complot,  et 
même  de  son  intervention  dans  l'entreprise. 

—  Lundi  dernier,  peudant  l'audience  de  la  cour  d'assises,  pour  l'affaire  de 
la  rue  des  Prouvaires ,  un  inconnu  a  apporté  et  fait  distribuer  un  pamphlet  inju- 
rieux contre  M.  de  Chateaubriand. 

—  Le  duc  de  Hrunswick  est  arrivé  a  Paris. 
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—  CBamditd'uMMraélt'UQcécoBtra  M.  Paulin  ,  gérant  de  National, 

des  S  et  6  jais,  Ce  jeewylsete  e  pfi»  U  bile. 

<bi  ctllégi  de  France  est  ptecéiii  eu  rcea plstcsienl  et 
M.  Abel  Remuant.  M-  Stanislas  Julie»,  auteur  «Tune  version  de  Meug-Tses,  n 
phu  célèbre  philosophe  chinois  eprèt  Ceufuesue,  et  qui  publia  — rîeinrm  h 
traduction  française  des  ehefs-d' œuvre  du  théâtre  etfome,  a.  obtenu  Ti 
des  suffrages. 

—  La  conr  royale  de  Rouen  a  confirmé  la  décision  du  tribunal  d'Ei 
retient  devant  lui  M.  Niobey,  l'un  des  prévenus  des  troubles  des  5  et  6  juin ,  êtes* 
le  procureur  dq  Roi  vonloit  faire  juger  à  Paris  par  les  conseils  de  guerre. 

—  Le  thermomètre  de  Réaomur  s'est  élevé  jusqu'à  3 1  degrés  à  Rerdeses,  h 
1 3  de  ce  mois. 

—  De  graves  désordres  ont  éclaté  le  1  à  Moulins-en-Gilbert  (Nièvre),  par 
tuile  du  renchérissement  du  pain.  Les  autorités  ont  été  méconnues,  les  geadsnao 
maltraités  par  le  peuple  soulevé  et  par  des  gardes  nationaux.  La  révolte  se  * 
termina  que  par  le  consentement  du  maire  i  réduire  le  pain ,  à  relâcher  «a  pri- 
sonnier t  dont  l'arrestation  avoit  été  le  signal  de  l'insurrection ,  et  i  renveyer  la 
gendarmes.  Le  préfet  arriva  ensuite  sur  les  lieux  avec  un  détachement  de  troope, 
annula  ces  concessions ,  et  suspeudil  la  garde  nationale.  Le  maire  et  les  aJjoisu 
ont  donné  leur  démission.  Quinze  individus  ont  été  arrêtés. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Sphinx  est  parti  pour  Navarin ,  d'où  il  se  rrodn  k 
Alexandrie ,  pour  prendre  à  la  remorque  l'allège  le  Luxor,  à  bord  duquel  se 
trouve  l'obélisque  dont  le  pacha  d'Egypte  a.  sait  présent  à  la  France. 

—  La  brigade  de  gendarmerie  de  Sauveterre,  près  Rodez,  ayant  voulu  arrêter 
le  8  des  conscrits  réfractaires  auprès  de  Nancelle ,  a  été  poursuivie  par  un  attrou- 
pement d'individus  armés  de  bâtons  et  de  faucilles.  On  a  envoyé  alors  sur  les  lien 
un  détachement  de  troupe  de  ligne. 

—  Le  choléra  a  repris  ,  à  Londres,  beaucoup  d'intensité.  Les  journaux  aagbû 
en  parlent  peu ,  pour  ne  pw  alarmer  la  population. 

—  Plusieurs  journaux  assurent  que  don  Pedro  a  opéré  ton  débarquement  sw 
ta  cote  de  Portugal,  dam  la  nuit  du  7  au  8  juillet,  à  quelques  lieues  d'Oporto. 
Il  aurait  élé  bien  accueilli ,  et  aurait  fait  le  lendemain  son  entrée  dans  cette 
ville. 

—  Par  suite  de  la  révolte  du  pacha  d'Egypte,  l'empereur  de  Russie  a  rappek 
le  consul-général  russe  à  Alexandrie,  et  a  ordonné  qu'aucun  agent  russe  ne  s* 
trouvât  dans  ce  pays  jusque  la  6n  des  troubles.  U  a  aussi  donné  des  ordres  pour 
qu'aucun  bâtiment  ruwe  ne  portât  le  moindre  secours  au  pacha  rebelle,  soit  es 
lui  amenant  des  munitions,  des  vivres  ou  des  armes,  ou  de  toute  autre  aiasnfrt. 

—  Abdallah,  pacha  de  Sain  t-Jeau-d' Acre,  est  arrivé  le  a  juin  à  Alexandrie. 
Mehemet- Ali  a  reçu  son  prisonnier  avec  les  plus  grands  égards,  Te  assuré  e/1 
onblioit  le  passé,  et  que,  dorénavant ,  il  le  regarderait  roman  son  fis*.  H  lui  a  fait, 
en  outre,  de* présens  considérables,  et  Ta  logé  dans  en  de  ses  petaia. 
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—  La  peste  s'est  déclarée  à  Conatautinopfe  dans  les  prrflùcrs  jours  de"  juin ,  et 
y  lait  maintenant  dt  grands  ratages.  Les  légations  européennes -et  généralement 
loua  les  Francs  se  sont  aussitôt  sais  an  quarantaine,  et  pratiquant  les  fumigations 
et  les  antres  mesures  de  précaution  qu'on  a  coutume  de  prendre  dans  les  grandes 
épidémies* 

—  Les  dernières  nouTelles  d'Amérique  annoncent  la  levée  du  siège  de  La  Véra- 
Cru  par  les  troupes  dn  gouvernement  mexicain.  San! a-Anna  a  envoyé  aussitôt  des 
troupes  i  leur  poursuite.  Plusieurs  régioiens  se  sont  déclarés  en  sa  faveur. 

—  Le  vice -président  de  la  république  de  Guatimala,  Marien  Prado,  chargé 
dm  pouvoir  exécutif,  a  publié  le  20  février  un  décret  pour  interdire  au  com- 
sneree  l'entrée  des  ports  d'Omoa  et  de  Truxillo,  situés  dans  le  Nord  de  la  répu- 
blique ,  tant  qu'ils  seront  occupés  par  le  pirate  Domingnef  et  sa  troupe  :  ce  fait 
seul  montre  la  puissance  de  cette  grande  et  forte  république  qui  ne  peut  expulser 
la  pirate. 

Le  rai  d'Or;  par  M.  l'abbé  H.  (1). 

Un  militaire ,  qui  avoit  fait  la  guerre  avec  honneur,  revient  dans  son  village 
•près  une  assez  longue  absence,  et  est  fort  étonné  d'y  trouver  de  grands  désor- 
dres. Les  guerres,  les  impôts,  et,  plus  que  cela,  la  paresse,  l'inconduile,  l'habi» 
tode  du  cabaret ,  avoient  appauvri  les  habitans.  On  ne  travailloit  que  pour  ne  pas 
mourir  de  faim;  on  passoit  des  heures  entières  à  jouer,  à  se  disputer  et  à  boire; 
les  querelles  et  les  rixes  étaient  fréquente*;  la  religion  étoît  oubliée ,  et  quelques 
vieillards ,  des  femmes  i  des  enfant ,  osoient  seuls  se  montrer  à  l'église;  le  reste  ne 
daignoit  pas  y  mettre  le  pied.  Le  militaire ,  qui  n'avoit  pas  perdu  i  Tannée  ses 
senlimens  de  religion ,  se  promit  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  au  torrent ,  et  de 
donner  l'exemple  de  la  régularité,  de  l'ordre ,  et  d'une  conduite  ferme  et  soutenue. 
Il  assistait  tous  les  dimanches  aux  offices,  il  n'alloit  jamais  au  cabaret,  il  s'occu- 
poit  chez  lui  d'une  manière  agréable  ou  utile.  D'ailleurs,  il  voyoil  volontiers  les 
habitans  de  l'endroit,  il  leur  rendoil  service  dans  l'occasion,  il  étoit  affable  en- 
vers tout  le  monde,  et  il  ne  désespéra  pas  de  parvenir,  par  ses  bons  procédés,  à 
opérer  quelque  changement  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ses  compatriote*. 

D'abord,  il  fit  réparer  l'église  et  le  clocher,  dont  on  ne  s'occopoit  point}  il 
montra  beaucoup  d'intelligence,  de  courage  et  d'activité  dans  un  incendie  qui  éclat* 
la  nuit  dans  la  commune  ;  il  voulut  même  être  maître  d'école,  pour  préserver  la 
jeunesse  du  lieu  des  mauvais  exemples  d'un  maître  scandaleux ,  et  il  se  dévoua  avec 
autant  de  désintéressement  que  d'assiduité  i  cette  pénible  fonction.  Néanmoins,  les 
préventions  étoient  grandes  contre  lui ,  et  on  ne  pouvoit  lui  pardonner  la  sévérité 
de  ses  principes  et  une  régularité  de  conduite  qui  étoient  la  condamnation  des 
mauvaises  mœurs  de  la  plupart  des  habitans.  On  lui  suscita  des  querelles,  qui  tour- 
nèrent toutes  à  son  avantage ,  et  la  fermeté  et  la  sagesse  qu'il  montra  dans  plusieurs 

(i)In-ia,  prix,  1  fr.  3o  cent,  et  a  fr.  frsnc  de  port.  A  Paris,  chez  Bricon, 
et  au  bureau  de  ce  journal. 
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du  séminaire.  M.  Tabaraud  publia  encore  une  réponse  aux 
Observations,  in-8°  de  45  pages  ;  elle  est  tout-à-fait  ab  irato. 
Il  y  a  surtout  un  post-scriptum  où  le  pape  lui-même  est  traité 
fort  cavalièrement,  pour  avoir  eu  le  malheur  de  confirmer,  par 
un  bref  du  9  mai ,  la  censure  de  Limoges.  Peu  après,  l'auteur 
réchauffa  la  controverse  par  son  écrit  du  Droit  de  la  puis- 
sance temporelle  dans  T  Eglise  %  ou  Réfutation  du  décret  de 
M.  tévêque  de  Limoges,  in-8°.  Voyez  sur  cet  éorit  deux  lettres 
de  M.  Boyer,  dans  F  Ami  de  la  Religion,  n°*  5oG  et  5i5, 
lome  XX.  Enfin ,  pour  achever  de  prouver  sa  soumission  à 
l'autorité,  l'auteur  donna  en  i8a5  une  nouvelle  édition ,  fort 
augmentée,  de  ses-Principes,  qu'il  soutenoit  avec  de  nouveaux 
développemens,  sans  s'inquiéter  de  la  censure  épiscopale. 

Le  reste  de  la  vie  de  M.  Tabaraud  est  dans  ses  ouvrages, 
dont  nous  donnerons  la  liste.  Dans  un  âge  avancé,  il  tra- 
vailloit  encore  ;  affligé  d'une  cataracte  en  18 14  »  il  ne  cessa  pas 
de  composer  des  écrits ,  qu'il  dictoit  sans  doute.  Il  recouvra 
depuis  la  vue }  il  tomba  malade  à  Limoges  les  premiers  jours 
de  janvier  de  cette  année ,  et  mourut  le  9  du  inème  mois.  On 
nous  avoit  assuré  que  son  curé  lui  ayant  demandé,  avant  de 
l'administrer,  s'il  rétractoit  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  contre  la 
doctrine  de  l'Eglise,  notamment  sur  le  mariage ,  il  avoit  ré- 
pondu d'une  manière  satisfaisante,  et  avoit  ajouté  qu'il  s'en 
étoit  expliqué  dans  son  testament.  Mais  il  paroit  que  la  décla- 
ration au  mourant  fut  assez  vague  et  assez  générale.  Voici  ce 
que  contient  à  cet  égard  son  testament  olographe,  daté  du 
5  janvier  i83i  : 

<(  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  m'avoir  fait  naître  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  de  m'avoir  ins- 
piré la  lèrme  croyance  de  toutes  les  vérités  qu'elle  enseigne,  et 
préservé  de  toutes  les  erreurs  qu'elle  condamne.  J'espère  de  sa 
divine  miséricorde  qu'il  me  conservera  dans  ces  sentimens  jus- 
qu'à ce  qu'il  lui  niaise  de  m'appeler  à  lui.  Si  dans  les  ouvrages 
que  j'ai  publiés  il  se  trou  voit  quelque  chose  qui  ne  fût  pas  con- 
forme à  ces  dispositions,  je  le  soumets  au  jugement  de  ladite 
Eglise,  comme  je  demande  à  Dieu  pardon  de  tout  ce  qui,  dans 
mesdits  ouvrages,  pour  roi  t  avoir  offensé  les  personnes.  » 

Nous  avouons  que  nous  aurions  aimé,  à  trouver  ici  quelque 
chose  de  plus  précis  et  de  plus  positif  qu'une  supposition. 
Dans  le  reste  du  testament,  M.  Tabaraud  a  laissé  ses  biens  à  sa 
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famille;  il  étoit  bon  parent,  et  étoit  considéré  à  Limoges.  Il  a 
légué  sa  bibliothèque  à  deux  prêtres  de  l'Oratoire/,  qu'on  dit 
partager  ses  opinions.  U  a  légué  une  somme  pour  acheter  une 
rente  perpétuelle  de  200  fr. ,  destinée  au  soulagement  des 
pauvres  honteux  de  la  paroisse  St-Michei  de  Limoges,,  sur  la-* 
quelle  il  demeurait,  et  sur  laquelle  il  est  mort. 

(NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Roue.  Dans  le  consistoire  du  a  juillet,  M.  le  cardinal  Barherini 
a  opté  le  titre  de  Ste-Marie  in  Transtevere ,  au  lieu  de  Ste-Marie" 
de  la  Minerve.  Les  palliums  ont  été  demandés  pour  les  arche- 
vêques de  Gênes  >  de  Manfredonia  et  de  Conza.  Le  soir,  MM.  les 
nouveaux  cardinaux  Capellclli,  del  Drago,  Pandolfi,  Velzi,  Ga«- 
zoli  et  Mattei  se  sont  rendus  au  palais  Quiriual ,  où  M.  le  cardinal 
Bernetti  les  a  présentés  au  saint  Père,  qui  leur  a  donné  la  barrette. 
Le  même  jour,  deux  gardes- nobles  sont  partis  pour  porter  la  ca- 
lotte rouge  aux  nonces  de  Vienne,  de  Madrid  et  de  Lisbonne.  Les 
nouveaux  cardinaux  ont  reçu  les  félicitations  accoutumées,  et  les 
illuminations  d'usage  ont  aussi  eu  lieu. 

—  Le  jeudi  5,  le  saint  Père  a  tenu  un  consistoire  public,  pour 
donner  le  chapeau  aux  cardinaux  Capellclli,  dcl  Drago,  Pandolfi, 
Velzi,  Gazzoli  et  Matlei  ;  ce  qui  eut  lieu  avec  les  formalités  et  cé- 
rémonies accoutumées.  Dans  celte  circonstance,  un  des  avocats 
consistoriaux,  M.  Lippi,  parla  pour  la  première  fois  (lovant  S.  S. 
sur  la  cause  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  le  Père  Philippe  de 
Vellelri,  Mineur  observantin,  né  le  3  mars  4  704,  et  mort  à  Home, 
dans  le  couvent  de  Ste-Marie  in  Ara  Çœli ' ,  sur  la  fin  de  1754.  Le 
soir,  les  nouveaux  cardinaux  se  rendirent  de  la  maison  professe  des 
Jésuites,  où  ils  furent  complimenté*  au  nom  de  leurs  collègues,  du 
corps  diplomatique  et  de  la  prélature,  à  l'église  Si-Pierre,  pour  y 
faire  la  visite  d'usage. 

—  Le  saint  Père  a  nommé  gouverneur  de  Rome,  M.  Grimaldi; 
majordome,  Ai.  Patrizi,  archevêque  de  Philippcs;  maître  de  la 
chambre,  M.  Ficschi  ;  secrétaire  de  la  Consulte,  M.  Isola  ;  et  pré- 
sident de  la  Comarca  de  Rome,  M.  Caltani. 

Paris.  Le  lundi  16,  jour  de  la  fête  du  Mont-Carmel ,  M.  l'ar- 
chevêque a  célébré  la  messe  dans  l'église  des  Dames  Carmélites  de 
la  rue  de  Vaugirard,  où  il  y  avoU  une  nombreuse  réunion  de 
fidèles  ;  il  y  a  eu  beaucoup  de  communions.  Le  jeudi  1 9,  jour  de  la 
fêle  de  St-Vincent  de  Paul ,  le  prélat  a  dit  la  messe  dans  la  cha- 
pelle de  la  maison  chef-lieu  des  Filles  de  la  Charité,  rue  du  Bac. 
Le  même  jour,  il  a  administré  la  confirmation  dans  l'église  des 
Missions-Etrangères,  et  le  lendemain  dans  l'église  de  St-Médard. 

—  U  y  a  lieu  de  croire  que  M.  L'Ilote  en  a  beaucoup  conté  de- 


(566  ) 

van  t  le  Iribuiitl  de  St-Diez,  quand  il  a  dit  qu'il  a  voit  été  élu  évéquc 
dans  une  réunion  de  plus  de  5oo  personnes,  chez  M.  Fabré-Palaprat. 
Il  scroil  de  toute  impossibilité  que  5oo  personnes  trouvassent  place 
dans  le  logement  du  docteur,  et  d'ailleurs  il  n'y  a  sans  doute  pas 
5oo  Templiers.  Un  des  trois  que  le  sieur  L'Hôte  avoit  nommés, 
le  général  Dubourg,  a  déclaré  qu'il  ne  connoissoit  point  le  primat 
de  Lorraine ,  qu'il  n'a  point  assisté  à  la  réunion  de  5oo  personnes, 
et  qu'il  n'a  jamais  fait  partie  d'aucune  secte  religieuse  :  sa  lettre  a 
été  adiessée  à  plusieurs  Journaux.  Ce  premier  démenti,  donné  au 
soi-disant  évéque,  n'affectera  sans  doute  pas  beaucoup  un  homme 

3ui  ne  sauroitdécheoir  dans  l'opinion  ;  mais  nous  sommes  curieux 
e  savoir  si  l'honorable  député  delà  Meurlhe  réclamera  aussi  contre 
l'assertion  du  primat  à  son  égard» 

—  Il  y  a  dans  les  provinces  des  fonctionnaire  publics  qui ,  dans 
leur  haine  pour  la  religion,  appelent  à  grands  cris  des  mesures  sé- 
vères contre  les  prêtres,  et  voudroient  que  l'on  supprimât  tout  d'un 
coup  toutes  les  écoles  ecclésiastiques  où  sans  doute  leur  incrédulité 
superbe  ne  voit  qu'un  aliment  et  un  foyer  de  la  superstition.  Quel- 
ques-uns de  ces  fonctionnaires  ont  dénoncé  plusieurs  fois  le  petit 
séminaire  de  Précigné ,  précieuse  et  unique  ressource  d'un  vaste 
diocèse;  il  falloit  le  fermer  sans  autre  forme  de  procès  comme  un 
repaire  de  carlistes,  car  c'est  le  grand  moyen  de  nuire  à  un  éta- 
bjissement.  Mais  atticuloit-on  des  faits?  aucun.  Aussi  il  paroit  que 
'  le  ministre  se  refusa  à4a  mesure  proposée.  Les  libéraux  piqués,  ont 
résolu  de  profiter  des  troubles  de  l'Ouest  pour  en  venir  à  leurs 
fins  contre  le  petit  séminaire.  Le  3  juin  dernier,  comme  nous  l'a- 
vons dit  n°  1959 ,  le  président  du  tribunal  de  La  Flèche  alla  faire 
une  visite  domiciliaire  au  petit  séminaire  de  Précigué.  Pourquoi 
se  chargeoit-il  en  ce  moment  des  fonctions  de  procureur  du  Roi 
et  déjuge  d'instruction?  Par  un  mouvement  d  un  beau  zèle  qui 
court  au-devant  des  missions  les  plus  désagréables  et  les  plus  odieu- 
ses, M.  le  président  explora  toute  la  maison ,  assisté  du  maire  et 
de  la  force  armée,  il  ne  trouva  rien.  Vous  croyez  qu'il  va  se  retirer 
désappointé  et  qu'il  va  laisser  les  maîtres  et  les  élèves  tranquilles. 
Point  du  tout;  sans  avoir  rien  à  articuler,  il  ordonne  que  tous  les 
maîtres  soient  conduits  en  prison.  Quoi!  quand  il  n'existe  aucune 
charge  contre  eux,  quand  une  enquête  sévère  et  une  perquisition 
rigoureuse  n'ont  amené  aucun  résultat ï  N'importe,  l'occasion  étoit 
trop  belle,  et  il  ne  falloit  pas  la  laisser  échapper.  Tous  les  mai  lies 
iront  en  prison  à  La  Flèche,  de  cette  sorte  on  sera  obligé  de  ren- 
voyer les  élèves,  *t  le  séminaire  sera  fermé.  Concevez-vous  la  joie 
d'une  telle  victoire?  Voilà  donc  les  maîtres  arrêtés;  mais  il  faudra 
pourtant  on  venir  à  les  interroger,  et  il  ne  se  trouvera  aucune 
•lu 
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lâcher  le  supérieur  et  les  professeurs.  Le  peut  séminaire  est  rouvert, 
à  ce  que  nous  apprenons.  Mais  quoi!  ne sévira-t-on  p,v  contre  les 
fonctionnaires  qui  ont  fait  ce  coup  d'état,  qui  ont  violé  Tordre  lé- 
f^al,  qui  ont  Terme  sans  prétexte  un  établissement  reconnu,  qui  ont 
mis  en  prison  des  hommes  sages  et  paisibles,  qui  ont  abusé  indi- 
gnement de  leur  autorité?  A  quoi  servent  les  lois  si  on  peut  ainsi 
s'en  jouer  au  gré  de  ses  ressenti  me  us  ou  de  ses  caprices? 

—  Au  milieu  de  tant  de  tracasseries  contre  le  clergé,  il  y  en  a 
où  l'excès  du  ridicule  vient  se  joindre  à  d'odieuses  vexatious; 
A  Brcsoleltes,  village  du  diocèse  de  Séez,  le  maire  et  l'adjoint 
avoienl  ordonné  dans  leur  sagesse,  pour  le  dimanche  8  juillet,  une 
fêle  et  même  une  procession.  Pour  célébrer  quoi  ?  c'est  ce  que  nous 
ignorons.  Tant  y  a  qu'un  mai  éloit  planté  et  des  préparatifs  éloient 
fafts  pour  un  feu  de  joie.  Quelques  jours  auparavant,  M.  le  curé 
de  la  paroisse  fut  prévenu  de  la  cérémonie;  on  lui  réservoit  i'hon- 
ueur  d'allumer  le  feu  de  joie.  Cet  ecclésiastique,  homme  sage,  re- 
présenta qu'il  ne  pouvoit  prendre  part  à  une  cérémonie  toute 
politique  et  profane,  et  que  ni  son  rituel,  ni  les  ordres  de  ses  su- 
périeurs, ne  lui  permettaient  de  prêter  son  ministère  pour  cette 
parade.  On  n'eu  continua  pas  moins  les  préparatifs.  Le  dimanche 
annoncé,  à  l'issue  des  vêpres,  le  maire  et  l'adjoint,  ceints  de  leurs 
ccharpes,  se  rendent  à  1  église,  accompagnés  d'une  cinquantaine 
de  jeunes  gens  qui  s'étoient  un  peu  animés  au  cabaret,  et  qui 
d'ailleurs  étoient,  pour  la  plupart,  étrangers  à  la  paroisse.  On 
somme  le  curé  de  commencer  la  procession;  il  refuse  :  on  insiste,, 
et,  de  Uépit,  voilà  un  bruit  affreux  qui  commence.  On  frappe  à 
coups  redoublés  sur  les  bancs,  on  jette  les  cierges  à  terre;  le  lieu 
saint  retentit  de  cris,  de  menaces,  et  même  de  blasphèmes.  C'étoit 
ainsi  que  le  religieux  cortège  témoignoit  le  désir  d'associer  la  reli- 
gion à  ses  joies.  l)es  femmes  s'en  mêlent ,  et  excitent  la  colère  des 
gens  de  la  fête.  Le  curé,  se  voyant  menacé,  se  retire  dans  la  sacris- 
tie, où  le  maître  d'école,  l'ancien  maire,  et  quelques  personnes 
bien  intentionnées,  se  mettent  en  devoir  de  le  défendre.  Cepen- 
dant on  décide  que,  puisque  IV1.  le  curé  refuse,  la  procession  se 
fera  sans  lui  :  on  s'empare  de  la  croix,  de  la  bannière  de  l'église. 
Le  maire  et  l'adjoint  suivent  dévotement  l'édifiante  procession, 
revêtus  de  leurs  insignes.  D'un  côté,  on  chantoit  le  Te  Deumj 
de  l'autre ,  la  Parisienne.  Vive  la  liberté!  vive  la  Charte!  vive  le 
Coq!  Tels  étoient  les  pieux  refrains  des  deux  chœurs.  La  soirée 
finit,  comme  cela  de  voit  être,  par  une  danse  devant  la  porte  de 
l'église.  Le  respectable  adjoint,  qui  tient  cabaret,  trou  voit  sou 
compte  à  ce  rassemblement.  Nous  ne  savons  si  M.  le  curé  a  tendit 
plainte,  et  nous  devons  dire  que  ce  n'est  point  par  lui  que  nous 
avons  appris  le  fait;  mais,  en  vérité,  M.  le  sous-prefet  de  Mortagne 
et  M.  le  procureur  du  Roi  ne  sauraient,  eu  honneur,  tolérer  de 
tels  désordres. 
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transféré  à  Annecy  ;  oh  ne  pouvoit  donner  un  plut  digne  snocet- 
tenr  à  M.  de  ThiolLaz.  M.  Key  a  été  grand-vicaire  de  Chambéry  ; 
il  a  beaucoup  rendu  de  services  à  ce  diosèse  par  son  talent  pour  la 

£  Broie  9  particulièrement  dans  les  retraites  pastorales.  Ayant  1W- 
itudc  de  parler  et  d'écrire  en  français,  u  ne  pouvoit  peut-être 
faire  autant  de  bien  dans  un  pays  où  on  parle  italien.  U  retrouvera 
tous  $e$  avantages  à  Annecy,  dans  un  pays  où  on  ne  parle  que  le 
français,  et  au  milieu  d'un  clergé  accoutumé  à  l'entendre,  et  à 
admirer  son  éloquence  douce  et  persuasive.  Nous  nous  féliciterons 
d'avoir  à  citer  quelquefois  des  mandemens  du  respectable  et  pieux 


en  1780,  M.  Jourdain  fût  élevé  pendant  la  révolution  sous  les 
yeux  d'un  oncle  qui  éloît  un  des  plus  dignes  curés  de  l'ancien 
diocèse  de  Maurienne.  U  entra  au  séminaire  de  Chambéry  en 
<8i4y  et  devint  bientôt  professeur  et  directeur  dans  cet  établisse- 
ment. Eu  1817,  on  le  chargea  de  diriger  le  petit  séminaire  de 
8 1- Jean  de  Maurienne.  On  sait  dans  le  pays  toutee  qu'il  a  déployé 
de  zèle,  d'activité  et  de  persévérance  pour  solliciter  le  rétablisse- 
meitt  de  l'ancien  éveclié*  de  Mauriennc;  il  n'a  épargné  pour  cela 
aucun  sacrifice.  Après  avoir  vu  ses  efforts  couronnés  de  succès  en 
1-8249  il  donna  tous  ses  soi  us  à  préparer  les  voies  au  nouvel  évêque, 
fit  réparer  les  batimens  du  séminaire  et  de  l'évéché,  et  les  mit  en 
état  de  remplir  leur  destination.  Malgré  les  travaux  auxquels  il 
s'appliquoil,  il  n'avoit  point  quitté  le  petit  séminaire  auquel  il 
étoit  fort  attaché,  et  conlinuoil  de  le  diriger  avec  une  affection 
toute  paternelle.  Mais  M.  Billiet,  qui  vint  occuper  en  1826  le  nou- 
veau siège,  nomma  M.  Jourdain  son  grand-vicaire,  et  lui  conféra 
une  dignité  dans  le  chapitre  de  la  cathédrale.  M.  Jourdain  a  su 
dans  cette  place  se  concilier  la  confiance  de  son  évêtjue,  l'affection 
de  tout  le  clergé,  et  le  respect  des  fidèles.  La  Proxidence  l'enleva 
à  ce  diocèse,  mais  pour  faire  le  bonheur  d'un  autre,  où  ses  vertus 
ecclésiastiques  et  ses  aimables  qualités  ne  peuvent  que  rendre  son 
ministère  efficace. 

«OUVEM.CS  POLITIQUES. 

Patus.  Le  nombre  des  decè*  du  choléra,  qui  avoit  été  le  16 ,  à  Paris,  de  »o5t 
s'est  élevé,  le  r  7,  à  2 -i 5,  dont  i3g  dans  les  hôpitaux  et  36  à  domicile;  le  lende- 
main 18,  il  n'a  toutefois  été  que  de  144,  dont  111  dans  les  hôpitaux  et  33  à 
domicile.  Il  y  avoit  eu ,  le  premier  jour,  augmentation  de  20 ,  mais  le  second ,  il 
s'est  trouve  une  diminution  de  81.  Le  Moniteur  attribue  U  recrudescence  de 
l'épidémie  aux  changemens  de  la  température  et  à  l'usage  des  fruits  el  des  bois* 
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mu  froide*.  Au  reste ,  d'après  ce  qui  s'est  passé  dam  les  «lirai  tilles ,  ou  coco* 
l'on  a  observé  trou  périodes,  mt  premiers  réapparition  de  choléra  était  inévi- 
table; mail  il  y  a  lieu  d'opérer  que  l'intensité  dû  lléaa  iera  moindre  que  la  pre- 
mière fuis;  déjà  les  entrées  dans  les  hôpitaux  diminuent  sensiblement.  Il  y  nuit 
été  admis,  le  i5,  149  cholériques;  la  16,  il  n'y  en  a  plu*  été  conduit  que  118; 
la  1  7,  qire  84;  et  le  1  S,  que  104.  Il  en  est  sorti  guéris,  ers  deux  derniers  jours.  Si. 
L'hospice  provisoire  de  li  réserva  de  bled  a  été  ouvert  de  nouveau  ;  ioo  lits  y  sont 
disponible*,  Soo  autres  le  seroient  en  vingt-quatre  heures.  Il  en  est  de  même  pour 
te*  autres  hospices  temporaires,  dont  le  matériel  est  tout  prêt,  et  qui  pourrojenl 
être  organisés  en  un  jour  pour  recevoir  un  nombre  immense  de  malades,  s'il  étoit 
nécessaire  de  les  rouvrir.  Il  y  a  d'ailleurs  3,700  lits  destinés  aux  cholériques  dan* 
le*  hôpitaux  ordinaires,  et  il  n'y  en  a  pat  600  occupés.  Le*  bureaux  de  sacoura 
seront  rétablis,  s'il  devient  nécessaire.  Le*  maires  ont  reçu  l'ordre  de  distribuer 
de*  secours  el  des  mèdicamens  aux  indigens.  Le*  environs  de  Paris  souffrent  aussi 
du  retour  du  fléau.  Le  nombre  des  militaires  morts  dam  les  hôpitaux  militaires 
de  Paris  s'est  élevé,  jusqu'au  iS,  à  5*3.  Quant  à  la  mortalité  indépendante  dit 
choléra,  elle  a  élé,  le  1  7,  do  6S,  el  le  t3 ,  de  4  -,  ;  ce  qui  excède  peu  le  chiffre 
correspondant  de  l'an  née. 

—  Il  y  a  eu  le  iS,  386  nouveaux  malade*  el  i33  décès  dam  le  départesaent 
de  Siinc-et-Oise ,  ce  qui  élève  le  total  à  7*01  est  el  a.943  décès.  Ce  jour,  ou  a  si- 
gnalé 10$  cas  et  71  décès  dans  celui  delà  Moselle:  total,  a  141  cas  et  B76  décès. 
Les  chiffres  du  choléra  sont  plus  faibles  daus  les  autres  départe  m  eus.  Il  y  a  eu 
le  18,  dans  celui  de  la  Marne,  109  nouveaux  malades  el  55  morts,  ce  qui  porte 
le  total  à  1S.GS1  cas  el  5 175  décès;  46  uouveaui  malades  et  39  morts  dans  celui 
de  l'Aisne:  tutti,  0167  cas  el  45 18  décès;  le  17,  55  cas  et  ti  décès  dans  celui  du 
Nord  :  total,  4667  cas  et  11 3o  décès;  5o  cas  et  17  décès  dans  celui  de  l'Oise; 
3»  cas  et  1 8  décès,  le  18,  du»  celui  delà  Somme  :  total,  45  1 1  cas  ig85  décès. 
L'épidémie  ccinliuuc  ses  ravages  dans  le  département  du  Finistère,  où  l'on  a 
compté,  la  (5,  58  cas  el  iB  décès  :  total,  846  cas  el  3io  décès.  Elle  a  atteint 
le  18  que  60  personnes  el  enlevé  a5  malades  dont  le  départ rmoBI  de  la  Meuse,  où 
le  total  s'est  élevé  à  9147  cas  et  33o5  décès;  celui  de  la  Haute-Marne  a  eu,  le  171 
10  cas  et  14  décès  :  total ,  lofff'caicl  ioî5  décét;  el  celui  de  l'Eure,  le  même- 
jour,  iC  case!  8  décès:  total,  94(5  cas  et  4 13  décès.  Il  n'y»  presque  point  eu  d'ac- 
ridens  dans  les  départemeiu  de  l'Aube,  du  Loiret,  du  Loir-et-Cher,  de  l'Indre, 
de*  Céles-di>-!Vnrd .  de  la  Hunle-Saôiie  et  des  Vosges. 

—  Un  peu  dm  ut  l'iiivaiioii  du  chohra  ta  Fiance,  el  lorsqu'il  atoit  déjà  éclaté 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  il  y  eut  n  Paris  plusieurs  millions  de  méderius 
pour  aviser  aux  mesures  à  prendre.  Dans  une  île  ces  réunions,  un  médecin  Irès- 
•ecrédilé,  M.  M"",  dit  qu'il  éloil  heureux  pour  l'humanité  que  le  choléra  vint 
eu  France,  que  jusqu'ici  ce  fléau  nesïtoil  montre  que  dans  des  pays  où  la  civili- 
sation étoit  restée  fort  en  arrière ,  el  où  do  moins  l'art  médical  n'éloil  pas  assez  cul- 
tivé; mais  que  dans  l'état  actuel  de  la  science  en  France,  et  avec  les  immenses 
progrès  qu '«voient  faits  la  médecine  et  la  physiologie,  on  ne  pouvoit  manquer  de 
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dcceemir  la  wwt  de  rltn  —Mit,  et  Im  raamam^  y  anamqsjor.  Iiemtimpos- 
dit  l'habile  doctMr,  ?«§  A»  oioftw  éeànppe  à  mm  invmtigmtioms.  Nom 
curieux  de  savoir  ce  qu'on  pane»  aaJBssrfhoJ  te  savant  médaraa,  etsttcsi 
•Mi  tordu  triomphe  de  h  sctare*  et  de  rétftltat  ne  tmùn>estiguiioms9ljsJsà' 
faire  setoit  testé  détruire  que  le  choléra  m  usnqoo  on  panda  la  Fecatlé,  et  te? 
déconcerte  toutes  les  observations  et  les  systcates,  et  il  est  taudonte  permis  s» 
m  former  cette  opinion ,  quand  on  Voit  les  àédeciaf  lot  pies  eipcnaaaatca  éton- 
ner encore  comme  les  premiers  jonrs  de  rmvaiSon,  et  avouer  que  celle  terrink 
snsdadfo  trompe  tontes  leurs  prévisions,  et  déjoue  tons  leurs  cnlcnb.  Il  y  a  là  quel- 
que chose  qui  est  ae-desstis  des  investigation*  de  la  science  ,  et  oa  se  rappeUs 
malgré  sol  ce  qui  est  dit  dans  l'Ecriture,  que  Dion  confond  la  sagesse  des  sages, 
et  que  tèvr  science"  tes  trompe.  Scientia  Uta  hase  decepit  te» 

—  Les  patriotes  de  juillet  sont  réellement  bien  malheureux  !  il  ne  -se  pane 
.  presque  pas  de  jour  sans  qu'ils  aient  à  nous  raconter  quelque  nouveau  sujet  da 
chagrin ,  quelque  nouveau  trait  d'ingratitude  de  la  part  dn  pouvoir  qu'us  ont 
créé  et  mis  au  monde.  Voici  la  blessure  la  plus  récente  dont  ils  ae  plaignent  : 
l'Atroanach  royal  el  l'Atmànach  militaire  ont  para,  et  aucun  des  deux  n'a  dasgeé1 
faire  mention  de  l'ordre  de  chevalerie  institué  pour  les  décorés  de  juillet.  On  les 
dédaigne ,  on  les  oublie  ;  il  n'y  a  de  place  nulle  part  pour  eux,  et  ils  sont  le  plus 
déplorable  exemple  que  l'on  connoisse  du  sjc  transit  gloria  mvndi.  Ce  qui  doit 
cependant  les  consoler  un  peu,  c'est  que,  s'ils  sont  chassés  des  almanachs,  ils  ae 
sont  pas  encore  chassés  du  budget ,  et  que  leurs  pensions  tiennent  mieux  que 
leurs  décorations. 

—  Depuis  que  la  convocation  des  chambres  se  trouve  renvoyée  à  l'automne, 
et  qu'une  partie  de  nos  hommes  d'Etat  est  aux  eaux ,  la  politique  paroissoit  vou- 
loir s'endormir  en  France  entre  les  impôts  et  le  choléra-morbus.  Heureusement, 
don  Pedro  est  venu  la  ranimer  en  débarquant  avec  sa  petite  armée  sur  les  côtes 
du  Portugal.  Il  n'est  plus  question  que  de  lui  et  de  *es  affaires  dans  nos  journaux. 
Le  plus  vif  intérêt  s'attache  à  sa  personne  et  à  son  expédition.  Il  semble  à  la  ré- 
volution de  juillet  que  c'est  ville  gagnée  pour  elle,  si  la  quasi-légitimité  portu- 
gaise est  détrônée  par  la  légitimité,  si  l'usurpateur  don  Miguel  est  chassé  par  sa 
nièce  ;  en  un  mot ,  si  la  brauche  aînée  de  la  maison  de  llragance  est  remise  à  la 
place  de  la  brauche  cadette.  De  la  part  de  la  révolution  de  juillet,  cette  délica- 
tesse de  principes  est  remarquable  ;  et  dont  Pedro  doit  être  bieu  étonné  de  l'in- 
térêt qu'elle  attache  au  triomphe  des  droits  de  sa  fille.  (Test  cependant  ainsi  qoe 
nous  sommes  faits,  et  Ton  est  toujours  sûr  de  nous  trouver  comme  redresseurs  de 
torts ,  quand  il  s'agit  de  porter  une  révolution  quelque  part.  Sa  us  doute ,  «i  unes 
étions  inalires  du  choix,  il  nous  seroit  plus  agréable  de  voir  détrôner  uu  «otise- 
rain  légitime  qu'un  autre;  mais,  faute  de  mieux,  les  patriotes  savent  s'en  tenir  à 
la  branche  caJetle  du  Portugal. 

—  La  Heine  a  vi<iié,  le  17,  l'hôtel  (Us  Invalides,  avec  les  piiucesvcs  Louise 
et  Marie. 
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—  Un  grand  nombre  Un  destitution*  et  de  changemtns  de  résidence  viennent 
d'avoir  lieu  parmi  les  agens  du  ministère  des  finances,  notamment  dans  l'Onett  et 
dans  le  Midi. 

—  MM.  Parriiot  et  Lechesne,  lieufenans  -colonels  d'artillerie,  sont  nommés 
colonels.  MM.  Roch  et  Dubouchet,  sous-intendans  militaires  de  première  classe, 
deviennent  sous-intendans  de  seconde  classe. 

,  —  MM.  Louis  Vassal,  Valois,  Say  et  Lebobe,  qnt  été  élus  juges  au  tribunal 
de  commerce,  par  les  notables  commerçais  de  Paris. 

—  La  cour  de  cassation,  dans  son  audience  du  19,  a  rejeté  la  prise  à  par- 
tie formée  par  M.  de  Turpin,  ancien  commandant  de  Marie  -Galande,  contre 
M.  Nogues ,  procureur-général  de  la  Guadeloupe ,  et  la  chambre  d'accusation  de 
cette  colonie,  composée  de. MM.  Toloté  de  Jabin,  président  ;  Barbe  et  Dubor- 
laud  de  Fanfroide.  M.  de  Turpin  a  été  condamné  à  3oo  fr.  d'amende  et  aux 
dépens,  et  pour  tenir  lieu  de  réparatiou  aux  frais  de  l'impression  et  de  l'affiche 
dans  la  colonie  de  la  Guadeloupe. 

—  Le  même  jour,  la  cour  de  cassation  a  annuité,  pour  incompétence,  le  juge- 
ment du  conseil  de  guerre  de  Laval ,  qui  avoit  condamné  à  mort  M.  Tharin,  édi- 
teur des  Cancans  bretons;  et  celui  du  zcr  conseil  de  guerre  de  Paris,  qui  avoit 
condamné  à  20  ans  de  travaux  forcés  Henri  Dupin ,  pour  complicité  aux  évène- 
mens  des  5  et  6  juin.  La  même  cour,  considérant  qu'il  avoit  été  admis  un  juré  âgé 

.de  moins  de  3o  ans,  a  cassé  un  arrêt  de  la  cour  d'assises  du  Morbihan,  qui  con- 
damnoit  à  mort  les  chouans  Joachim  et  Joseph  Loyal,  Audot  et  Bernard. 

—  Le  x8,  M.  Frauck «Carré,  avocat- çèuéral ,  a  achevé  son  réquisitoire  dans 
l'affaire  de  la  rue  des  Prouvaires.  Il  a  examiné  séparément  les  charges  qui  pèsent 
sur  chaque  accusé.  Les  crimes  de  complot,  d'attentat  et  d'homicide  lui  ont  paru 
eonslans  à  l'égard  de  39  seulement.  Les  plaidoieries  se  sont  aussitôt  ouvertes. 
M.  Hardy  a  pris  la  défense  de  Suzanne  et  de  Megret,  et  M.  Ni  bel  le  celle  de 
Pigard-Sainte-Croix . 

—  Les  plaidoieries  ont  continué  le  19.  M.  Duteil  a  défendu  les  accuses  Tou- 
tain,  Lemesle  et  Tillet;  M.  Leglaive,  l'accusé  Brunet  du  Coussac;  M.  Debelleval, 
l'accusé  Fargue,  et  M.  Lauras,  les  accusés  Vuichard,  Descloud  et  Daxelhofer.  Ou 
"croit  que  l'arrêt  sera  prononcé  le  a  3. 

—  M.  Mugney,  éditeur  du  Xucya'm,  ou  Moyeux  renversé ,  étoit  cité  le  19 
,  devant  la  cour  d'assises,  sous  la  prévention  d'offenses  envers  Louis-Philippe  et  sa 

Camille.  Il  ne  s'est  pas  présenté,  et  a  été  condamné,  attendu  la  récidive,  au 
maximum  de  la  peine,  5  ans  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende.  M.  Balary,  im- 
primeur, attendu  les  circonstances  atténuaulcs,  n'a  été  condamné  qu'à  a 5  francs 
d'amende. 

—  A  cette  al  taire  a  succédé  celle  du  journal  royaliste  le  /h  id' Oison  •  le  gé- 
rant, M.  Henrion  de  Bussy.  homme  de  lettres  et  professeur  de  piano,  étoit  pré- 
venu du  même  délit,  pour  différens  articles  des  3o  avril,  icr,  2  et  4  juin.  M.  de 
Bussy,  qui  est  déjà  détenu  à  Sainte-Pélagie,  a  été  condamné  à  6  mois  de  prison 
et  5oo  fr.  d'amende,  ainsi  que  l'imprimeur  du  journal ,  M.  Barbier. 
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—  M.  Moegin  Forceite,  gai  vient  d'être  aemseé  —  rmmiiaa  lisaient  de  S6*fi. 

gunOBt'de  KgBO,  €lt  HSOft  Mi  Joete  deiwen  à  Yetlfta 

—  M.  Thurot,  membre  de  l'académie  ans  nmeri|rtsons  et 
prsfeascur  de  philosophie  en  collège  de  Flan m;  est  snett  le  f 7  à 

.  —  M.  le  cnevaKer  de  Bravai ,  tuneciller  eTKtat  et  sxseien  sotréloili)  des  can- 
sntaûnsnens  do  duc  d'Orléans,  est  mort  le  16  a  THHeri»  ntarWenille. 

—  L'an  des  opélret  de  le  religion  saint  limenifean,  le  aiear  Tetebot,  est 
mort  de  choléra  à  Méuilmoatant.  II  avoit  quitté  «a  emploi  de  sefastitat  de  prees> 
reer.  de  Roi  à  Dreux ,  pour  se  livrer  à  cette  secte, 

— Sur  rinvitatioo  du  ministre  de  l'intérieur,  la  fiseuHé  de  médecins  nmt 
d'acheter,  au  prix  de  9,000  fr.,  les  maouscrits  de  Bichnt  f  coosenrés  jesqa'à  pré- 
sent par  le  frère  de  cet  anatomiste. 

—  A  raison  de  la  marche  croissante  de  l'épidémie,  des  ordres  ont  été  doents 
aux  troupes  de  la  garnison ,  de  service  ou  non ,  de  quitter  la  tenue  d'été  et  de 
reprendre  les  pantalons  de  drap. 

—  Par  une  circulaire  du  7  juillet ,  te  ministre 'do  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics a  appelé  l'attention  des  préfets  sur  une  causé  d'insalubrité  qu'il  importe  d'af- 
faiblir, au  moment  où  le  choléra  prend  du  développement.  Il  s'agit  dn  rouissage 
du  chanvre ,  qui  a  Heu  trop  souvent  auprès  des  habitations.  I.e  ministre  rrcom- 
matide  de  prendre  toutes  les  précautions 'pour  rendre  cette  opération  moins  mal- 
saine. 

—  Un  courrier  extraordinaire  expédié  par  le  ministre  de  France  à  La  Hase 
est  arrivé  à  Paris  le  17.  On  dit  que  les  dépêches  ne  laissoieut  aucune  hirertitude 
sur  le  mauvais  accueil  du  roi  de  Hollande  à  la  dernière  communication  de  la 
conférence  de  Londres. 

—  Le  sieur  Greau,  épicier  en  gros  et  marchand  de  bois  du  quartier  St-Àntoine, 
sergent-major  de  la  garde  nationale,  étoit  signalé  comme  ayant  pris  une  part  ac- 
tive à  la  révolte  des  5  et  6  juin.  Caché  depuis  chez  une  de  ses  sœurs  ,  il  avoit 
échappé  aux  recherches  de  la  police;  mais  ayant  appris  que  des  individus  rodoieat 
auprès  de  la  maison ,  il  s'est  donné  la  mort. 

—  Le  thermomètre  de  Réaumur  s'est  élevé  à  Dijon  à  3o  degrés  le  14  juin,  à 
la  grande  chaleur  de  Paris.  Il  neloit  pas  monté  aussi  haut  depuis  tSsf. 

—  Un  inceudie  a  dévoré  35©  hectares  (environ  zooo  arpens)  de  la  forêt  de 
Plumartin,  appartenant  à  M.  de  Plumartiu.  On  attribue  ce  désastre  à  la  malveil- 
lance. 

—  D'après  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation ,  la  cour  royale  de  Rennes  a  jagè« 
le  1  a  de  ce  mois ,  que  les  procureurs  du  Roi  et  les  juges  d'instruction  s'occupe* . 
rout  de  tous  les  délits  relatifs  à  l'insurrection.  Les  capitaines  rapporteurs  set 
remis  les  pièces  de  procédure  à  ces  magistrats.  Le  procureur  du  Roi  de  Nantes  1 
réservé  pour  être  jugé  dans  cette  ville,  du  3  septembre  au  3  décembre  prêchais, 
\*k  principales  affaires,  qui  ont  été  divisées  en  cinq  catégories  :  la  première cea> 
prend.les  personnage*  ^téttaut  d'être  les  moteurs  on  les  organisateurs  de  la  guent 
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civile,  teii  que  MM.  de  Bourraont  et  de  GoUlicr  père  et  AU,  de  Laubepin  frères, 
le  général  Clouet ,  Merson ,  gérant  de  VAmi  de  t  Ordre,  et  Guibourg,  etc.;  la 
seconde ,  ceux  qui  ont  combattu  au  Chêne,  tels  que  MM.  de  Charette,  de  lige, 
Edouard  de  Kersabiec,  de  Couetif  et  de  La  Robrie;  la  troisième,  ceux  qui  ont 
paru  &  Maisdon,  tels  que  MM.  Bâcher,  de  Kersabiec  père,  Lechauf,  Guilloré,  «te; 
la  quatrième,  ceux  de  la  Caroderie,  tels  que  MM.  de  Cornulier,  Fi  tard,  Lc- 
pinai  de  La  Hoche;  la  cinquième,  ceux  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  qui  ont 
paru  à  Raillé,  à  Ligné,  etc.,  tels  que  MM.  de  La  Roche-Macé,  Terrien ,  de  La 
8errie,  de  Bourmont  fils»  de  Laudemont,  Dangais,  Amédée  de  Kersabiec  Les 
araires  qui  ne  rentreront  pas  dans  ces  cinq  divisions  seront  l'objet  d'un  jugement 
spécial.  9 

—  Le  général  Drouet-d'Erlon ,  commandant  l'armée  de  POuesi,  a,  par  un  ar- 
rêté du  x  7,  ordonné  le  relevé  de  tous  les  conscrits  réfraclaires  et  le  placement  de 
garnisaires  chez  leurs  paréos,  jusqu'à  ce  que  ces  jeunes  gens  aient  lait  leur  sou- 
mission. 

—  Plusieurs  réfractaires  de  l'Ouest  ont  tait  leur  soumission ,  et  ont  demandé 
à  être  incorporés  au  3ae  régiment ,  ce  qui  a  été  accordé. 

—  Le  désarmement  a  été  opéré  de  vive  force  dans  la  commune  de  Frossay,  ar- 
rondissement de  Paimbœuf ,  où  les  habitans  se  refusoient  de  se  soumettre  à  des 
actes  qu'ils  appeloient  vexatoires.  On  a  envoyé  sur  les  lieux  une  niasse  imposante 
de  troupes  de  ligue  et  de  gendarmerie,  et  Ton  a  obtenu  des  paysans  z38  fusil* 
de  calibre,  6a  fusils  de  chasse  et  1 i  sabres. 

—  Le  général  Bernard  et  M.  Lemonnier  de  Malicoroe,  détenus  dans  les  pri*- 
sons  de  La  Flèche  comme  prévenus  de  conspiration  carliste,  ont  été  mis  en 
libertés. 

—  Le  tribunal  de  Nîmes,  appelé  à  juger  les  gardes  nationaux  de  Beaueajre 
qui  ont  injurié  le  maire  et  le  conseil  municipal ,  lors  du  passage  du  duc  d'Or- 
léans, a  condamné  le  sieur  Chardon  à  a  mois  de  prison,  et  acquitté  trois  antres 
contre  lesquels  les  faits  n'étoient  pas  suffisamment  prouvés. 

—  Le  fils  d'un  royaliste  nommé  Michel  a  été  assassiné  le  icr  juillet ,  &  Suméne 
(Gard) ,  par  trois  patriotes. 

—  Le  plafond  d'une  salle  de  bal  public  à  Troyes  s'est  écroulé ,  au  moment  ou 
l'on  dansoit;  viugt-sept  personnes  ont  été  blessées. 

—  On  va  procéder  à  une  enquête  de  aommodo ,  pour  l'établissement  d'un 
chemin  de  fer  qui  ira  de  Paris  à  Lyon ,  en  traversant  le  département  du  Loiret. 

—  Un  orage  affreux  a  ravagé  le  ia  les  communes  d'Agon,  Blain ville  et  Rè- 
gne ville,  à  deux  lieues  de  Cou  tances  :  il  a  tombé  uue  grêle  qui  étoit  d'une  gros- 
seur prodigieuse.  Les  récoltes  ont  été  entièrement  détruites,  les  bestiaux  ont  été 
mutilés,  et  plusieurs  personnes •  grièvement  blessées.  Beaucoup  d'oiseaux  sont 
tombés  morts. 

—  M.  de  Lamartine,  qui  a  passé  quelque  temps  à  Marseille,  s'est  embarqué 
pour  faire  un  «voyage  dans  le  Levant  et  dans  l'Egypte. 

-—Le  général  Soye,  qui,  après  41  ans  de  service,  venoit  d'être  nommé 
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nmndent  éi  déferlement  d»l»  Grtnse,  «et  mert^e  ehëMra  ■  Yan/MnljnajflÉoiny, 
en  m  rendant  à  son  poste. 

—  La  nouvelle  dît  débarqaeai — t  dn  don  fédré  «a  Poitogal  détala  aurit h 
7  au  9  t'est  confirmée.  Le  9  a»  matin,  aaal  armée,  forte  de  7,5oo  bonus», 
dent  1,000  Anglais  et  Français,  étoltTangée  «or  la  rivage.  Un  petit  corna  de  o> 
valerie  s'est  avancé  pour  loi  disputer  rentrée  de  Porto»  mais  H  a  cédé  m 
noinbre.  Los  autorités  de  celte  ville  se  sont  mtiiéoi,  et  ont  rompe  Je  pont  et 
Donro.  Les  troupes  de  don  Miguel  ont  pris  position  de  Inntre  côté  dn  feue, 
mais  il  paroll  qu'elles  ont  encore  été  mises  en  déroute.  Don  Pedro  n  publié  aat 
procsaniatîon  A  Porto,  Ge  débarquement  a  été  connu  pKsqafanstilot  i  Listons», 
où  Ton  redooble  les  préparatifs  de  défense.  Le  Portugal  a  été  nia  en  état  et 
siège. 

—  Le  choléra  s'obstine  à  ne  pas  quitter  la  Bohême.  Il  a  nn  peu  diminué  i 
Prague,  mais  il  ravage  toujours  la  campagne,  et  il  gagne  du  terrain. 

—2  Le  gouvernement  bavarois  du  cercle  dn  Rhin  a  interdit  la  conunueicabofl 
avec  les  babitans  des  communes  françaises  limitrophes. 

—  Le  prince  Guillaume  de  Prusse  est  arrivé  le  5  juillet  à  St-Pétertboorg. 

—  Les  pirateries  continuent  dans  l'Archipel.  Plusieurs  bâlimens  français  sont 
chargés  de  croiser  dans  ces  parages  et  d'escorter  les  navires  marchands. 

—  Le  gouvernement  grec  a  demandé  que  la  forteresse  de  Coron  fut  occupée 
par  les  troupes  françaises.  Cette  place ,  où  se  tramoient  des  intrigues  contre  le 
prince  actuel ,  étoit  menacée  d'un  coup  de  main  de  la  part  des  Maînottes.  Elle  a 
été  occupée  par  trois  compagnies  du  ai*  léger. 

AU  RÉDACTEtn. 

Tours  le  14  juillet  i83a. 

Monsieur,  je  viens  d'apprendre  la  perte  que  fait ,  en  ce  moment ,  le  cWrp 
d'Auxcrre,  dans  la  persoune  de  M.  Viart,  décédé  curé  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  archidiacre  d' Aux  erre  et  vicaire  -  général  de  Sens,  le  10  de  ce  mois,  âgé 
de  8a  an*.  Les  rapports  intimes  que  j'eus,  depuis  mon  enfance,  avec  ce  vénérable 
ecclésiastique,  m'engagent  à  vous  transmettre  cette  notice,  dont  vous  pourra 
faire  l'usage  qu'il  vous  plaira. 

M.  Pierre-François  Viart,  né  en  1  j5o  dans  le  diocèse  d'Auxerre,  d'une  famille 
honorable,  fit  ses  premières  études  à  Paris,  au  collège  de  Louis-le-Grand ,  avec 
distinction.  De  benne  heure,  il  attira  les  regards  de  M.  de  Ctcé,  évéque  d'Auierre, 
qui,  presque  aussitôt  qu'il  eût  terminé  ses  cours  de  théologie  et  reçu  la  prêtrise, 
le  pourvut  d'uu  canonicat  dans  son  église  cathédrale.  Un  esprit  vif  et  enjoué,  de* 
manières  nobles  et  agréables,  une  activité  rare  et  un  attachement  prononcé  à  l'au- 
torité de  l'Eglise ,  daus  un  temps  et  dans  un  pays  où  elle  ne  manquoit  pas  de  con- 
tradicteurs, lui  gagnèrent  la  confiance  et  l'affection  du  prélat.  Le  corps  auquel  il 
appartenoit  sut  aussi  apprécier  set  heureuses  qualités,  et  lui  donna  des  marques  et 
son  estime.  Cependant,  jusqu'à  la  révolution,  il  ne  prit  point  de  part  directe  i 
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l'administration  du  diocèse.  Biais,  aux  première!  approches  de  celle  grand  tJ  eala*- 
tropiie ,  il  fut  facile  de  voir  quelles  ressources  pourrait  offrir,  an  milieu  de  con- 
jonctures critiques,  leuergie  qui  iormoit  le  caractère  de  M.  Viart  Lors  de  la  tenuf 
des  assemblées  de  baillage  pour  le  choix  des  députés  aux  états-généraux,  M.  de  Cicé 
lui  dut  son  élection ,  combattue  par  an  parti  ardent  et  nombreux  ;  et ,  près  d'é- 
migrer,  il  lui  confia  tous  ses  pouvoirs.  Là  commença,  pour  le  nouveau  grand - 
vicaire,  une  carrière  de  travaux  et -de  -combats ,  qu'il  parcourut  d'une  manière 
honorable  pour  lui-même  et  utile  pour  l'Eglise.  La  constitution  civile  parut;  une 
partie  considérable  du  clergé  du  diocèse  d'Auxerre  en  adopta  les  principes ,  et 
prêta  le  serment  exigé  par  l'assemblée  constituante.  M.  Viart  rallia  autour  de  lui 
les  prêtres  fidèles,  prévint  beaucoup  de  chutej,  et  rappela  ensuite  à  leurs  devoirs 
plusieurs  de  ceux  qui  les  avoient  oubliés.  Dans  la  retraite  où  il  lui  fallut  se  ca- 
cher, dans  les  prisons  où  il  fut  renfermé,  ou  le  vit  toujours  ferme,  prudent  et 
mesuré,  conserver  du  sang-froid  et  même  de  la  gaïté,  soutenir  les  bons,  fortifier 
les  foibles  et  souvent  se  faire  respecter  des  médians.  Sa  correspondance  avec 
M.  Tévéque  d'Auxerre  ,  quoique  étrangère  à  la  politique,  lui  attira  des  persécu- 
tions ;  il  sut  pourtant  échapper  à  ce  danger. 

Le  18  brumaire  arriva ,  et  bientôt  la  liberté  fut  rendue  au  culte.  M.  Viart  en 
profita  pour  rappeler  autour  de  lui  les  prêtres  catholiques,  et  pourvoir  au  service 
du  diocèse.  Après  le  concordat  de  x8oi ,  son  attachement  à  l'uuité,  et  les  instruc- 
tions de  M.  de  Cicé,  quoique  signataire  des  réclamations  de  plusieurs  évéques,  le 
déterminèrent  à  obtempérer  aux  mesures  concertées  entre  Pie  VII  et  le  gouver- 
nement. Alors  le  département  de  l'Yonne  avant  été  soumis  à  la  juridiction  de  Pé- 
vèque  deTroyes,  M,  Viart  fut  nommé  curé  de  Saint  -  Etienne  d'Auxerre,  et  en- 
suite pro- vicaire  géuéral  pour  ce  même  département.  Dans  ces  nouvelles  fonctions, 
ton  xèle  ne  se  démentit  point;  honoré  de  la  confiance  des  évéques  de  Troyes, 
puis  des  archevêques  de  Sens,  après  la  réérection  de  ce  dernier  siège,  il  les  se- 
conda avantageusement  dans  l'administration  d'une  partie  de  leur  diocèse,  s'oc- 
cupa avec  ardeur  de  la  décoration  de  son  église,  et  forma  dans  sa  paroisse  plu- 
sieurs utiles  établissemens.  Nul  ue  savoit  mieux  que  lui  concevoir  et  exécuter 
le  plan  d'une  bonne  œuvre.  Sa  paroisse  et  la  ville  d'Auxerre  lui  doivent  une  as- 
sociation de  charité,  ainsi  que  des  écoles  chrétiennes  dirigées  par  des  Frères  de 
Saint- Yon,  et  par  des  Sœurs  de  la  Providence,  d'Evreux. 

Un  esprit  orné,  du  talent  pour  les  affaires,  et  uue grande  propension  à  obliger 
procurèrent  à  M.  Viart  de  nombreux  amis.  Cepeudant,  doué  d'une  fermeté  peu 
commune,  il  savoit  dans  l'occasion  se  montrer  supérieur  à  toute  considération 
qu'il  eroyoit  opposée  à  son  devoir.  On  a  lu  avec  intérêt,  dans  Y  Itinéraire  de 
ld.  Fabry,  le  récit  d'une  discussion  qu'il  eut  avec  Napoléon ,  lorsque  celui-ci  quitta 
l'île  d'Elbe  pour  rentrer  à  Parts.  Ce  récit,  fort  exact,  peut  donner  une  idée  de 
ton  caractère.  Dans  ces  dernières  années,  atteint  de  nombreuses  et  graves  infir- 
mités, il  les  supporta  avec  courage  et  avec  une  patience  vraiment  chrétienne.  Des 
accident",  causes  par  l'influence  alhmosphérique  qui  désole  aujourd'hui  plusieurs  . 
parties  de  la  France,  agravèrent  son  état ,  et  l'ont  enlevé  à  son  troupeau. 


1*1*) 

Eloigné  de  mon  pays,  je  ne  me  suit  pat  enr  moins  obligé  i  payer  ce  tribal 
d'hommages  à  ce  digoc  pasteur,  qui  avoit  aeqnis  de»  droits  particuliers  â  an  re- 
connoissance.  Veuillez,  Monsieur,  m'aîder  A  l'acquitter,  et  recevoir  reipresstoo  de 
ma  respectueuse  considération. 

Brcchet,  ▼icnireogénéral  de  Tours. 

Tableau  historique  et  synoptique  de  la  vie  et  de*  voyages,  de  Notre* 

Seigneur,  par  M.  A. -F.  James  (i). 


Ce  Tableau  présente  d'un  coup-dVeil  la  description  des  voyages  de  Je 
Christ  dans  les  lieux  saints,  l'indication  de  ses  principales  actions,  de  » 
racles ,  de  ses  préceptes ,  etc. ,  et  une  concorde  des  évangéliste*.  L'auteur  indique 
même  les  paraboles  du  Sauveur  ;  il  fait  connoitre  les  principaux  points  da  ser- 
mon sur  la  montagne  et  de  ses  autres  discours  et  instructions. 

Ce  travail  facilite  la  recherche  des  textes  en  les  plaçant  sous  le  même  coup- 
d'œil;  car  l'auteur  indique  à  chaque  article  l'évangéliste  et  le  chapitre  oà  te 
trouve  le  fait  énoncé.  Le  rapprochement  de  ces  textes  est  une  histoire  abrégée  de 
Notre- Seigneur,  et  peut  déjà  servir  à  éclaircir  des  difficultés  et  a  résoudre  do 
objections. 

L'auteur  se  propose  de  publier  successivement  des  tableaux  de  l'Histoire  uni- 
verselle de  l'Eglise,  de  l'Histoire  de  l'Eglise  gallicane,  et  de  l'Histoire  de  France. 

Ces  tableaux  conviennent  surtout  à  des  séminaires,  à  des  collèges,  à  des  pen- 
sionnats, et  à  tous  les  établissemens  d'instruction  publique.  Ils  peuvent  servira 
graver  dans  la  mémoire  de  la  jeunesse,  et  à  coordonner  dans  son  esprit  des  faits 
qu'elle  ne  sait  quelquefois  que  d'une  manière  assez  confuse. 


Le  second  volume  du  Dictionnaire  historique  de  Feller,  huitième  édition, 
par  M.  Henrion,  vient  de  paraître.  On  annonce  incessamment  le  tome  III;  aoos 
en  rendrons  compte  ensemble.  "Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  édition, 
n°  1956.  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  4  francs,  chez  Paul  Méquignon,  nie 
Belle-Chasse. 

(1)  Une  grande  feuille,  papier  jésus;  prix,  a  fr.  a5cA  Paris,  chez  taotear, 
me  da  Vieux-Colombier,  n°  a3,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Sur  une    difficulté    de»   protettan»    contre    un   dogme 
catholique. 

Plusieurs  des  premiers  réformateurs  protestons,  Calvin, 
Mélanchton  «t  d'autres  ont  fait  contre  la  présence  réelle  une 
objection  qui  se  présentoit  avec  une  apparence  d'érudition  im- 
posante ;  ils  ont  dit  que ,  comme  le  Sauveur,  lorsqu'il  institua 
1  eucharistie ,  avoit  parlé  en  hébreu ,  le  mot  est ,  dans  le  passade 
de  S.  Matthieu,  chap.  XXVI,  v,  26  el  28,  devoit  être  rendu  par 
représente;  les  juifs,  ajouloient-ils,  n'ayant  pas  d'autre  exprès- 
sion  pour  rendre  la  présence  en  figure.  Les  controversistes 
modernes,  chez  les  proteslans,  n'ont  guère  manqué  de  re- 
produire cette  objection  comme  un  argument  triomphant. 
L'anglican  Home  (1)  est  un  de  ceux  qui,  dans  les  derniers 
temps ,  ont  essayé  de  faire  valoir  cette  difficulté  ;  nous  allons 
rapporter  ce  quil  en  dit,  afin  que  l'on  voie  l'objection  dans 
toute  sa  force. 

•  Si  les  mois  de  l'institution  du  sacrement,  dit-if,  a  voient  été 
d'abord  en  anglais  ou  en  latin ,  on  auroit  pu  avoir  quelque  raison 
de  supposer  que  le  Sauveur  avoil  l'intention  qu'ils  Tussent  enten- 
du* à  la  lettre.  Mais  ils  furent  prononcés  en  syriaque,  et  dans  cette 
langue,  comme  dans  l'hébreu  et  le  chaldaïque,  il  n'y  a  point  de 
mot  pour  exprimer  signifie  ou  représente.  De  là  vient  que  noua 
trouvons  si  souvent  dans  les  livres  saints  celle  expression  :  Cela 
est,  au  lieu  de  cela  représente  oU  signifie...  Il  est  digne  de  remar- 
que que  nous  avons  une  version  complète  des  Evangiles  en  syria- 
Jue,  qui  a  été  exécutée 'au  commencement  du  second  siècle ,  sinon 
la  fin  du  premier.  Là ,  il  est  probable  que  nous  avons  précisé- 
ment les  expressions  dont  Noire-Seigneur  s'est  servi  dans  cette  oc- 
casion. Le  grec  est  une  traduction  de  ce  passage  dans  S.  Matthieu, 
ch.  XXVI ,  v.  36  et  38 ,  et  aujourd'hui  même  quelqu'un  qui  par-  .. 
leroil  le  syriaque  n'aseroit  pas  d'autre  expression  pour  faire  en- 
tendre que  ceci  représente  son  corps  ou  son  sang.  • 


Les  sa  vans  soupçonnent  que  Home ,  qui  parle  ici  avec  tant 
d'assurance,  ne  connoissoit  cependant  pas  les  langnes-orien- 

(1)  Georges  Home,  miotilre  anglican ,   dojen  de  Canlorbérj,   pais  év&jne  de 
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Varlet,  de  Maccai'thy,  de  Maistre.  Cette  anoée,  le  carême  a  été  prê- 
ché par  M.  l'abbé  LHourneur,  grand-vicaire  de  Soistoos,  qui  a 
donné  trois  sermons  par  semaine.  On  s'est  porté  avec  un  pieu 
empressement  pour  l'entendre.  Ni  la  gêne  dans  un  local  étroit,  ai 
l'extrême  cbaleur  au  milieu  d'une  grande  affiueoce ,  n'ont  pu  ar- 
rêter le  zèle  des  bons  catholiques.  L'orateur  a  mis  beaucoup  de  lad 
dans  le  choix  des  sujets,  et  une  mesure  parfaite  dans  la  manière de 
les  traiter.  Placé  sur  un  terrain  où  l'hérésie  domine,  il  n'a  point 
oublié  qu'il  parloit  à  jdes  frère»  égarés,  et  on  défier  oit  les  préjugé 
les  plus  ombrageux  d'avoir  pu  convaincre  tes  paroles  d'amertume. 
La  station  du  carême  s'est  terminée  suivant  un  usage  qui  remonte 
jusqu'à  Saint-François  de  Sales,  par  le  renouvellement  des  vœai 
du  baptême  ;  M.  Le  tourneur  v  prépara  les  fidèle*  par  un  très-bo* 
discours  qui  fut  son  discours  d'adieux. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paais.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  à  été,  le  19,  dtnl,  dort  93  à  dt* 
mieile  et  a5  daus  le*  hôpitaux  ;  le  ao.,  de  1 3o ,  dont  99  à  dooricile  et  3t  éaut  sa 
hôpitaux,  et  le  ai,  de  99,  dont  67  à  domicile  et  3a  dans  les  hôpitaux.  La  dif- 
férence a  été,  le  premier  jour,  de  »6  en  moins;  le  second,  de  19  en  ph»,  et  k 
troisième,  de  3 1  en  moins.  Les  admissions  aux  hôpitaux  se  sont  élevés,  le  19,  à 
9a;  le  ao,  à  75,  el  le  ai,  à  49.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  premier  jour,  11;  k 
fécond,  40,  et  le  troisième,  aa.  On  toit  qu'il  y  a  eu  une  diminution  notable  dsas 
les  désastres  du  choléra.  Quant  à  la  mortalité  par  d'autres  maladies ,  die  cerra- 
pond  à  peu  près  à  cri  le  de  Tannée  dernière  :  «Ile  a  élé  de  46  y  54  et  45. 

—  En  voyant  si  souvent  les  magistrats  se  débattre  contre  les  effets  de  la  révo- 
lution de  juillet ,  et  perdre  la  télé  au  milieu  des  désordres  qu'elle  leur  a  jetés  soi 
les  bras ,  la  première  pensée  qui  vous  vient  est  de  les  plaindre  et  de  leur  souhaiter 
une  meilleure  foi  lune.  Mais  rassurez- vous  sur  leur  situation  ;  ils  sont  toujours 
conten*,  et  ne  songent  nullement  à  faire  des  reproches  à  la  glorieuse  des  embar- 
ras où  elle  les  met.  Tout  à  l'heure ,  le  maire  de  la  viUe  d'Aia  vient  d'avoir  à  laMar 
contre  une  émeute  des  plus  sérieuses  qui  a  duré  plusieurs  jours,  et  par  suite df 
Inquelle  il  a  fallu  consigner  la  garnison  dans  ses  casernes  pour  l'empêcher  dVçor- 
ger  les  habitaus,  ou  d'être  égorgée  par  eux.  Au  milieu  do  coite  affreuse  cxmIomo, 
et  des  graves  accidem  qu'elle  avoit  déjà  produits ,  il  s'est  vu  forcé  de  publier  une 
proclamation  bien  douloureuse  et  bien  humble  pour  tâcher  de  calmer  un  peu  h 
tempête.  Eh  bien  !  en  déplorant  les  effets,  il  ne  lut  est  pas  venu  à  la  pensée  •> 
dépto-er  la  .came,  ni  de  dire  le  moindre  petit  mot  désobligeant  contre  la  gtori 
révolution.  Au  contraire,  il  l'a  remerciée  de  ses  bienfaits  comme  si  de  ri 
né  toit  ;  et,  au  lieu  d'engager  ses  udiniuUtré*  à  renier  la  mère  de  (anarchie  et  tir 
l'émeute,  il  s'est  borné  à  leur  souhaiter  bon  courage  en  leur  disant  le  plss 
doucement  du  monde  :  F.njans  et  soutiens  rie  la  révolution  fie  juillet ,  fai- 
sons cvLktcr  ses  BIïîhiï'silTS  par  not/e  union  el  par  sa  sainte  intelH^enct* 
A,insi  vous  voyez  bien  que  ces  Messieurs  ne  s'en  dédisent  pas,  el  que  les  fruits  de 
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juillet  ont  beau  être  amers,  l'arbre  qui  les  porte  ne  perd  à  leur*  )eux  rien  de  son 
prix  pour  cela;  de  sorte  qu'ils  ne  sont  pas  réellement  aussi  malheureux  qu'ils  eu 
ont  l'air,  et  que  vous  pouvez  vous  dispenser  de  les  plaiudre. 

-—  Voilà  encore  uu  scandale,  qui  nous  arrive  des  pays  étrangers,  tout  exprès 
pour  foire  ressortir  nos  susceptibilités  nationales  et  notre  aversion  pour  l'arbi- 
traire. Un  M.  Duff,  négociant  anglais  établi  à  Lisbonne,  avoit  équipé  un  bâti- 
ment de  guerre  pour  le  service  de  dou  Pedro.  En  supposant  que  (a  chose  soit 
permise  à  la  rigueur,  et  conforme  aux  principes  qui  régissent  le  droit  d'hospita- 
lité, on  ne  peut  pas  dire  du  moins  qu'elle  soit  obligeante  pour  don  Miguel. 
Aussi,  s'est-il  permis  de  trouver  le  procédé  mauvais  de  la  part  d'un  étranger 
qu'il  croyoit  probablement  obligé  de  rester  neutre,  pour  le  moins,  entre  lui  et 
son  frère.  Il  a  ordonné,  en  conséquence,  qu'une  visite  domiciliaire  seroit  faite 
dans  la  maison  de  campague  de  M.  Duff.  A.  coup  sûr,  pour  un  tyran  tel  qu'oit 
nous  représente  don  Miguel,  il  n'y  a  pat  là  de  quoi  faire  bondir  le  moude 
d'indignation  et  de  surprise.  Cependant  c'est  une  voie  de  fait  qui  paroit  horrible 
à  nos  écrivains  libéraux  de  France.  Ce  qui  doit  paroitre  encore  plus  singulier, 
c'est  que  les  journaux  du  pouvoir  sont  les  premiers  à  se  récrier  contre  cette  visite 
domiciliaire;  et,  qu'à  la  manière  dont  ils  en  paraissent  scandalisés,  on  les  pren- 
drait pour  des  gens  qui  reviennent  de  l'autre  monde.  Réellement  on  croit  rêver 
lorsqu'on  entend  faire  tout  ce  bruit  au  sujet  d'une  visite  domiciliaire  ordonnée 
en  Portugal  contre  un  négociant  anglais.  Eh!  Messieurs,  si  vous  avez  tant  de  sen- 
sibilité de  reste,  veuilles  en  réserver  un  peu  pour  nos  pauvres  départemens  de 
l'Ouest  et  pour  bien  d'antres  que  vous  connoissez.  N'allez  pas  chercher  vos  sujets 
de  plaiute  et  d'affliction  si  loin.  Puisque  .voua  avez  l'âme  si  compatissante,  et 
l'imagina  liou  si  montée  coutre  l'arbitraire,  cherchez  bien;  et,  sans  aller- jusqu'à 
Lisbonne,  vous  trouverez  sûrement  de  quoi  exercer  les  généreux  sentimens  qui 
tous  animent. 

—  M.  Abel  Quiclcl,  si  fameux  par  le  zèle  qu'il  déploya,  il  y  a  quelques 
années,  contre  les  pompes  funèbres  et  cou  Ire  le  président  Aray,  vient  de  finir  d'une 
manière  déplorable.  II  étoit  sorti  de  chez  lui  le  17  de  ce  mois  pour  aller  loucher 
une  somme  de  1  i5,ooo  fr.  On  ne  fa  voit  point  revu  depuis  ce  temps.  Son  corps 
a,  été  trouvé  le  90  dans  la  Seine ,  prés  l'île  des  Cygnes,  et  a  présenté  tous  les  ca- 
ractères d'une  mort  violente.  Le  cou,  les  mains  et  les  pieds  étoient  liés  avec  des 
cordes  :  son  porte-feuille,  sa  bourse,  sa  montre,  avoient  été  enlevés.  On. conjec- 
ture qu'il  a  été  victime  d'un  guet-à-pens  de  la  part  de  quelque  brigand,  qui  étoit 
informé  qu'il  avoit  de  l'argent  sur  lui.  M.  Quiclet  éloil  riche  et  fort  ardent  dans 
ses  opinions,  comme  il  l'a  prouvé  par  ses  articles  dans  les  feuilles  libérales;  et 
par  spn  opiniâtreté  à  poursuivre  M.  Amy. 

—  M.  Biissou,  sous- préfet  de  Lavanr  (Tarn),  passe  à  Cosne  (Nièvre),  eu 
remplacement  de  M.  Iirunicr,  démissionnaire. 

—  M.  Qucnoblc,  président  du  tribunal  d'Abbeville,  est  nommé  conseillera  la, 
cour  repaie  d'Amiens. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  doit  arriver  à  Paris  le  2;  juillet. 
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—  Le  sieur  Jobart,  huissier,  qui,  tout  la  restamtioa,  «soii  Ici  exploits  dsh 
société  A'ule-toi,  et  ponr  les  récbaations  électorales,  cri  nommé  Nbuiasier  de  h 
liste  civile.  •   ' 

—  La  cour  royale  a  annulé,  le  *q  ,  ftxdoonanee  dn  tribunal  de  première  in- 
stance; du  «8  juin,  qui  avoit  déclaré  qu'il  n'y  avril:  Ueo  i  enivre  contre  les 
simonicos,  quant  aux  délits  d'association  non  autorisée,  de  provocation  an 
cernent  du  tpuveniement,  d'outrages  i  la  saorafte  publique  et  d'escroquerie.  Lm 
stem  Enfantin.  Rodrigue,  Barranlt ,  Chevalier  et  Duveyrier  sont  traduits  devant 
la  cour  d'assises  sous  la  prévention  des  trois  premiers  de  ces  délits.  Les  sieurs  Ea- 
hntin  et  Rodrigue  sont  d'ailleurs  renvoyés  devant  le*  tribunal  correct ioooelf 
conune  s'élant  fait  remettre  des  sommes  d*argeot  sur  obligations  et  dispositions  ,4 
l'aide  de  manoeuvres  frauduleuses,  pour  persuader  remistenee  de  fausse*  entre- 
prises ,  d'un  pouvoir  et  d'un  crédit  imaginaires,  et  pour  faire  naître  IVspéraace 
d'un  succès  chimérique,  et  avant  par  ces  mojens  escroqué  partie  de  la  fbrtane 
d'autroi. 

—  Les  plaidoiries  des  avocats  ont  continué  ces  Jours  derniers  è  l'audience  de  b 
première  section  de  la  cour  d'assises ,  dans  l'affaire  de  la  me  des  Pronvaim.  On 
a  entendu,  le  ao,  lft.  Fontaine  pour  M.  Charbonnier  de  la  Guernerie;  M.  Boa- 
bier  de  l'Ecluse  pour  Duchillon,  Goeth,  Fizanne,  Romaneski;  M.  Flayol  pour 
Reyler  ;  M.  Pinet  pour  M.  Gœchter  ;  M.  Duez  pour  Lebrun  :  et  le  9  i,  M.  de  Bd- 
leval  pour  MM.  de  Labrosse  et  de  La  palme  ;  M.  Glade  pour  Poncelet  ;  MM.  Duteil, 
Wallis,  Tixier-Delachapelle  et  Ménétrier  pour  Tillet ,  Lemesle,  Coudert  et  Roger. 
Les  defeoseors  ont  tiré  un  heureux  parti  de  toutes  les  variations  desJdépoM lions, 
de  la  qualité  suspecte  des  principaui  témoins  et  des  menées  de  la  police.  L'un  s'est 
plaint  des  mauvais  trailemens  de  l'autorité;  l'autre  du  refus  de  faire  confirmer,  par 
neuf  témoins,  la  déposition  de  M.  Barthélémy,  qui  dementoit  les  assertions  du 
préfet  de  police. 

—  Les  plaidoiries  out  encore  employé  la  séance  du  dimanche  aa  et  celle  du  a3. 
MM.  Giitllemin  et  Rattur  ont  prononcé  chacun  une  brillante  défense  en  faveur 
des  accuses  Colliu  père  et  Patriarche.  Ils  ont  été  suivis  de  MM.  de  Champagny 
pour  Collet ,  Scdillot  pour  Lartigue  :  de  Privesac  pour  Collot ,  et  de  Blois  pour  de 
Tusseau.  Une  grave  indisposition  de  l'accusé  Suzanne ,  qui  lutte  depuis  quelques 
jours  contre  des  accès  de  fièvre,  a  obligé  d'interrompre  les  débats.  Le  a  3,  M.  Mer- 
milliod  a  plaidé  pour  Lapnjadc  ;  M.  Gtiillemin  pour  Bouvier  et  Fertter  ;  et  enfin 
M.  Henneqiiiii  pour  Verueuil  et  Dutillet.  M.  Hennequtn  s'est  attaché  à  présen- 
ter ce  qui  constitue  un  complot ,  et  quelles  doivent  être  les  bornes  de  l'action  de 
la  police.  Il  a  rappelé  que,  sous  la  restauration,  on  n'a  voit  pas  poursuivi  le  car- 
bonarisme ,  qui  formoit  une  conjuration  permanente.  La  réplique  de  Tavocat- 
général  a  été  remise  au  lendemain. 

—  Le  sieur  Geoffroy,  qui  fut  d'abord  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre , 
non  pour  avoir  le  5  juin  déployé  un  drapeau  rouge  sur  la  place  de  la  Bastille,  mais 
)H)iir  complot  et  tentative  de  meurtre,  et  an  sujet  duquel  a  été  rendu  le  fameux  ar- 
rêt du  ao  juin ,  s'etoit  de  nouveau  pourvu  en  cassation,  pour  obtenir  l'annulation 
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de  l'arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale ,  qui  l'a  renvoyé  ensuite  de- 
vant la  cour  d'assises  ;  la  cour  de  cassation,  admettant  les  conclusions  de  son  avocat, 
M.  Cremieux ,  et  de  t'avocat-général ,  M.  Nicod ,  a  annulé  l'arrêt  de  renvoi  en  ce 
qui  concerne  le  port  du  drapeau ,  attendu  que  l'accusé  ne  doit  plus  être  rois  en  pré- 
vention d'avoir  déployé  un  signe  de  révolte,  puisque  le  conseil  de  guerre  Ta  déclaré 
non  coupable  sur  ce  cbef. 

—  La  cour  de  cassation  a  annulé  le  même  jour,  sur  les  conclusions  de  M.  Nicod , 
un  arrêt  de  renvoi  devant  la  cour  d'assises  de  Lyon ,  concernant  le  journal  littéraire 
la  Glaneuse. 

—  M.  Lapoiiueraye,  auteur  d'un  cours  d'histoire  de  France  à  l'usage  des  ou- 
vriers ,  déjà  condamné  pour  ses  premières  publications ,  a  comparu  de  nouveau 
le  20  devant  la  cour  d'assises.  Le  jury  ayaut  résolu  affirmativement  la  question 
d'offenses  en  vers  Louis-Philippe ,  de  provocation  au  renversement  du  gouverne- 
ment et  d'excitation  à  la  guerre  civile,  M.  Laponneraye  a  été  condamné  à  3  ans  de 

'prison  et  6000  francs  d'amende,  et  (Imprimeur,  M.  Mie,  à  6  mois  de  prison  et 
*3ooo  fr.  d'amende. 

—  Le  nommé  Théobald,  domestique  de  M.  Dubois,  ancien  préfet  de  police,  a 
été  condamné  à  deux  mois  de  prison  ,  pour  avoir  jeté  de  l'acide  sulfnrique  sur  les 
vétemem  de  femmes  qui  se  promenoieut  sur  les  boulevards. 

"  — La  Gazette  de  f  Ouest  a  exhumé,  à  propos  des  ordonnances  sur  la  mise 
on  état  de  siège,  un  fait  fort  singulier  sur  M.  Barthe,  alors  avocat  et  carbonaro 
aujourd'hui  ministre  de  la  justice.  Cet  avocat,  plaidant  en  1822  pour  M.  le  dé- 
puté Kcechlin,  auteurkd*une  brochure  en  faveur  des  conspirateurs  Caron  et  Roger, 
soutint  avec  beaucoup  d'emphase,  devant  la  cour  royale,  que  Caron  avoit  été 
H is  Ira  il  de  ses  juges  naiure/sau  mépris  de  la  Charte;  que  les  arrêts  de  la  cour 
de  cassation  ,  qui  avoient  reconnu  la  compétence  des  tribunaux  militaires  pour  le 
crime  d'erol)auchage ,  n'étoient  dûs  qu'à  l'inQuence  illégitime  du  pouvoir,  etc.  La 
cour  royale,  en  confirmant  la  condamnation  de  M.  Kœchlin,  suspendit  M.  Barthe 
pour  un  mois,  pour  avoir  abusé  de  son  ministère  .en  attaquant  le  pouvoir.judi- 
ciaire.  Ajoutons  que  cetjarrêt  étoit  rendu  par  la  même  cour  qui  s'est  empressée  <le 
reconnoitre  les  actes.  du_6  juin,  et  qu'elle  étoit  présidée  ce  jour-là  par  M.  Séguier, 
le  même  dont  la  Gaze/te  des  Tribunaux  fait  beaucoup  moins  l'éloge  aujour- 
d'hui qu'autrefois,  et  qu'elle  taquine  même  un  peu. 

—  M.  Sauvageot ,  officier  démissionnaire  de  la  garde  nationale  de  Paris,  6*  lé- 
gion, a  été  arrêté  le  19 ,  sous  la  prévention  d'avoir  participé  à  la  révolte  des  5  et 
6  juiu. 

—  La  police  a  découvert,  dans  une  maison  de  la  rue  Ménilmontant,  habitée  par 
des  fraudeurs,  un  souterrain  de  près  de  3 00  pieds  de  longueur,  qni  commnniquoit 
à  une  pièce  extra  mutvs ,  et  servoit ,  depuis  un  an ,  à  l'introduction  des  objets  de 
contrebande. 

—  On  a  retiré  des  ateliers  des  Quatre-Nations,  pour  la  transporter  au  palais  de 
la  chambre  des  députés,  une  statue  de  la  Liberté,  destinée  à  orner  la  salle  de 


(  <W  ) 

■  fcUttu  daVnjaui  drf.fr tommUm <k 
par  saitodas  rwHW  d»  dudarn.  Las  miImm  atm»  umnimmi  aer liant 

aliiiiiuii  tffff'T fr'"  J~  n^daenM  1  dlnjrmiati»  1 

m  récitas*  esagéri. 

Nouvelk  réclamation  sur  M.  de'Tkiollaz. 


Nom  raeevom  coup  sur  coup  detu  fcettim  m  répenses  àuami 
t^  dam  notre  n'toM.  Nom  avions  m  Ifebeastefbi  da  doemer  cmt» 
en.  entier,  quoique  nom  eussions  do  fartes  rattomàe  croire  que  oous  ne  now^ÎMi, 
pmtiwpé  dansée  que  nom  avions  dit  d'un e  défense  faite pur  in%  do Thiolaa m ' 
lire  t Avenir.  Oo  nom  eusaottia  donc  d'insérer  uni,  dam  leur  cartier,  le*  dent 
lottim  amiantes,  qui  constatent  la  fait»  «t  qui  lèvent  tom  les  douma.  Lo 
fmftaia  doat  estisaables  ecclésiastiques,  les  détails  où  ils  entrent,  Im 
tlom  qu'ils  ont  prisas,  tout  dok  terminer- la  controverse. 

AD  BiDJLCnClU 

Menâtes*,  doot  la  notice  uunorique  sur  M.  de  Thtollai,  éveqbe  b"  Annecy, 
iunhét  au  m*  io58  da  tAùti  de  Sa  Religion ,  vous  avez  dit  que  oo  avalai  «mil 
défendu  à  «et  ecclésiastique*,  sous  peine  de  suspense,  la  lecture  de  F  Ave- 
nir, Tom  avei  reçu  ensuite,  de  la  part  d'un  des  ecclésiastiques  les  plus  respec- 
tables du  diocèse  d'Annecy,  une  lettre  en  réclamation  contre  cette  assertion. 

Voici,  Monsieur,  ce  qu'il  y  a  d'incontestable  sur  ce  point.  Premièrement»  il 
est  notoire,  dam  lo  diocèse  d'Annecy ,  que  M.  do  Thiollas  a  défendu  à  ses  prêtres 
la  lecture  de  t  Avenir  dans  la  retraite  ecclésiastique  de  e83i.  Secoodetneiit^  il 
est  épiassent  notoire  que  Monseigneur,  en  faisant  cette  défense,  ne  parla  point 
de  suspense ,  ni  d'aucune  autre  censure.  J'appelle  en  témoignage  de  ces  deux 
fails  plus  de  cent  prêtres  qui  se  troovoient  l'an  passé  à  la  retraite  d'Annecy. 

Au  reste,  la  rédamation  qui  vous  a  été  adressée  ne  touche  que  sur  ces. mots  : 
Sous  peine  de  suspense  ;  mou  qui  tendent  a  faire  envisager  les  ecclésiastique* 
du  diocèse  d'Annecy  comme  peu  soumis  &  leur  évéque. 

Ceux  qui  désireroient  connoitre  plus  amplement  la  manière  dont  M.  de 
Thiollas  potrvoit  apprécier  les  opinions  pou' tiques  de  l'Avenir,  n'ont  qui 
consulter  son  ouvrage  intitulé  :  Essai  sir/  la  nature  de  t autorité  souveraine, 
par  un  docteur  de  Sorbonne,  chez  Rusand,  1816. 

Agréai*  Monsieur,  l'expression  du  profond  respect  avec  lequel  je  mis  votre 
très-humble  et  très-obéisMint  serviteur, 

Annecy,  14  juillet  i83a.  Challamel,  chanoine, 

auteur  de  Y  Oraison  funèbre  de  M,  de  Thiollç*. 

Annecy  (Savoie)»  i5  juillet  i83a. 
Monsieur  la  rédacteur,  c'est  an  nom  de  la  vérité,  et  dam  l'intérêt  de  la  justice, 
que  je  vous  prie  de  consigner  dans  votre  estimable  journal  la  rectification  d'un  fait 
dénaturé,  bien  involontairement  sans  doute,  par  des  renseignemem  impai faits 
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demandé  pourquoi  l'Autriche  ne  participoit  point  à  celle  mesure,  et  s'est  étonné 
d'ailleurs  de,  ce  que  l'on  fa i soit  ainsi  des  rois  pour  la  Belgique  et  la  Grèce.  Lard 
Aberdeen  et  lord  Wellington  onl  appuyé  la  motion.  Ce  dernier  s'est  plaint  de  ee 
qu'on  laissoit  Alger  à  la  France ,  qui  avoit  pris  différons  engagemens  lors  de  la 
conquête  de  ce  pays.  La  discussion  s'est  terminée  après  quelques  explica lions  do 
lord  Grey. 

—  Tous  les  officiel?  et  soldais  de  l'artillerie  de  marine  anglaise ,  au  nombre  de 
cent  euviron,  qui  se  Irouvoienl  à  Porlsmouth,  sans  être  employés  à  bord  d'aucun 
bâtiment ,  ont  reçu  brusquement  l'ordre  de  se  rendre  a  Pi) mou l h ,  où  ils  trouve- 
ront 3oo  soldais  de  marine  de  leur  division,  et  fcroul,  avec  eux,  partie  d'une  ex- 
pédition dont  le  commandement  est  donné  au  major  Parck.  On  ne  sait  si  cette  ex- 
pédition ,  qui  doit  prendre  une  brigade  de  pièces  d'artillerie  et  des  fusées  à  la  con- 
gre ve,  se*  rendra  devant  Lisbonne,  Anvers  ou  M  inorque. 

—  I.e  choléra  s'est  manifesté  à  La  Haye  ;  il  y  a  eu ,  le  1 6 ,  x  a  cas  et  %  décès 
de  cette  maladie. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux,  madame  la  comtesse  de  Guiche  et  ses  fils,  M.  Alfred 
de  Grammont  et  M.  le  marquis  de  Foresta  sont  arrivés  le  10,  avec  une  suite  nom- 
breuse, à  Inverary,  où  ils  sont  restés  jusqu'au  1a,  après  quoi  cette  société  est  re- 
partie par  Glencroe  pour  Holy-Rood. 

—  Lord  Minlo  est  nommé  ambassadeur  d'Angleterre  a  Berlin  ;  il  sera  accom- 
pagné dans  la  légation  par  M.  Fox. 

—  D'après  des  nouvelles  du  1 3 ,  l'expédition  de  don  Pedro  n'a  fait  aucun  pro- 
grès depuis  son  occupation  de  Porto.  Il  paroit  qu'elle  a  éprouvé  de  grandes  diffi- 
cultés pour  se  porter  en  avant,  et  qu'uu  régiment  qui  a  voulu  se  déclarer  eu  sa 
faveur  a  été  taillé  en  pièces  par  les  troupes  portugaises.  Au  reste,  la  tranquillité 
n'a  aucunement  été  troublée  à  Lisbonue  lorsqu'on  a  appris  le  débarquement  de 
Tex-empercur.  Ou  y  est  fort  tranquille  sur  le  succès  des  moyens  combinés  pour 
anéantir  son  entreprise. 

—  A  la  suite  de  quelques  désordres  qui  ont  eu  lieu  à  Saiut-Wendel  (Prusse 
.  rhénane),  cette  ville  a  été  occupée  de  nouveau  par  un  corps  de  troupes.  * 

La  Clef  des  Catéchismes ,  ou  Vérité  vie  la  religion  chrétienne  et  catholique 
à  la  portée  de  tout  le  monde  i  par  l'abbé  Somain  (i). 

Retraite  pour  se  préparer  aux  vacances  ,  ou  Méditations  pour  les  passer 
saintement  ;  par  un  professeur  de  séminaire  (a). 

Isidore  Somain ,  né  en  x  764 ,  à  Gommegnies ,  diocèse  de  Cambrai ,  étudia  au  col- 
lège St.-Waast,  à  Douai,  et  étoit  au  moment  de  In  révolution  vice- président  du 
séminaire  du  roi.  Les  évènemens  l'ayant  forcé  de  s  expatrier,  il  se  réfugia  9  Frecken- 
borst,  bourg  à  cinq  lieues  de  Muuster.  Après  plusieurs  années  de  séjour,  il 

(1)  In-ia,  prix,  60  cent,  et  80  cent,  franc  de  port. 

(a)  In- ta  ,  prix,  5o  cent,  et  60  cent,  franc  de  port. 

A  Lille,  rliei  Lefort,  et  a  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 
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fat  attaqué d'une  ataladia  freinte;  on  te  traejpirttA  Min  cba»  les Frère* 
de  la  Miséricorde,  où  il  snourntpan  de  tcsnps  après  lu  concordai  La  patitenotirt 
qui  est  à  la  télé  de  la  CUf  des  CatéckUmmëx  qa»  M,  flamant  est  encore  antasr 
d'un  ouvrage  très-court  et  tres-substantiel,  intitulé  :  La  PAilosopàie  de  tôt» 
Se*  tempe  et  r/e  toi»  am  djyef.  Cest  peut-être  un  petit  volaaso  que  nous  onsnois- 
•on»  tout  le  même  titre,  et  qui  parut  en  1807,  mm  non  (ftatear,  d'Imprimeur, 
sans  dite,  Mas  indication  de  ville.  Ce  vol.  art  «m  in-ift  de  1 13  pognsi  nous  ea 
nodimes  compte  dans  les  Mélanges  de  pkihsapkie,  losoe  ÎV,  page  $7,  auns 
nooa  devons  avoiter  que  nous  le  jugeâmes  avec  «éventé.  La  mystère  dont  s'étoit  ea- 
veloppé  l'éditeur  nous  inspira  des  soupçons,  qu'un  lecture  plus  attentive  aurait 
peut-être  dissipés;  car,  eu  relisant  aujourd'hui  ea  petit  navrant,  ai  non»  n'y 
rien  trouvé  de  vigoureux  et  de  profond ,  nous  y  avons  trouvé  au  moins  de 
clairs  et  simples,  et  à  la  portée  de  tous  les  esprits.  Nous  somascs  porté  à  croire  que 
ee  volume  est  le  même  ijue  celui  que  l'éditeur  de  la  C/e/ attribua  à  11.  l'abbé 
Somain. 

1  -Le  manuscrit  de  la  Clef  des  Catéchismes  étoit  jusqu'ici  resté  inédit  entre  les 
mains  d'un  ami  de  l'auteur,  qui  s'en  servait  avec  fruit  dans  ses  catéthimri  v  et  qm 
Taroit  communiqué  à  des  personnes  chargées  de  l'instruction  de  la  jeunesse.  EBes 
ont  cru  que  ce  serait  étendre  l'utilité  de  l'ouvrage  que  de  le  faire  imprimer.  Les 
points  principaux  que  traite  l'auteur  sont  les  miracles,  les  preuves  du  christia- 
nisme, les  caractères  de  l'Eglise ,  etc.  L'ouvrage  est  par  demandes  et  par  réponses; 
ces  réponses  sont  nettes ,  précises  et  judicieuses.  A  la  suite  est  une  table  des  his- 
toires citées  dans  l'Ecriture  sainte  sur  toutes  les  matières  du  catéchisme;  cette  Isole 
pourra  épargner  des  recherches  aux  catéchistes,  qui  trouveront  indiqués  les 
exemples  et  les  histoires  dont  ils  ont  besoin  pour  faire  comprendre  les  vérités 
chrétiennes,  ou  pour  mieux  excitera  ta  pratique  de  la  religion.  L'auteur  coonois- 
soit  bien  l'Ecriture  «  et  s'est  astreint  à  ne  prendre  que  là  ses  exemples. 

La  Retraite  pour  se  préparer  aux  vacances  se  compose  de  quatre  médita- 
tions sur  l'obligation  et  les  moyens  de  bien  passer  les  vacances.  L'auteur  rpnsrilh 
de  se  faire  un  règlement  de  vie,  et  unît  par  des  règles  de  modestie  tirées  de 
saint  Ignace,  et  par  une  prière  à  saint  Louis  de  Gonzague.  Cet  auteur  est,  dit-on, 
un  ecclésiastique  estimable,  et,  en  effet,  sou  petit  volume  est  écrit  avec  goût, 
sagesse  et  piété. 


Cocas  ues  effets  PiBLics.  —  Itavrse  du  ?3  juillet  i83a. 

Trnit  pour  100,  joui*<«nce  du  11  juin ,  ouvert  à  67  fr.  45c,  et  fermé*  à  67  fr.  40  e. 
Giint  pour  100,  jouisMiice  du  22  mars,  ouvcrl  k  97  fr.  95  c,  et  ferai  *  97  fr.  85  <*. 
Actions  de  la  Banque l655fr.  00  e. 


iHranfiRii  d'aï»,  li  cLiae  «t  cour*. 
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On  assure  qu'un  parti  voudrait  profitcr^Je  l&toafcskLXcux 
ou  trois  évèquespour  faire  supprimer  leurs ^rii$(^s?f*Jia  mort 
de  M.  l'évéque  de  Langres ,  a  dit  le  Messager  des  chambre*. 
va  Faire  surgir  une  grave  question  ;  le  concordat  de  1801  avoît  ' 
pourvu  à  l'inslitution  d'un  nombre  de  sièges  épiscopaux  suffi- 
sant aux  besoins  du  catholicisme  en  France  :  par  un  nouveau 
concordat  de  1817,  il  Tut  ajouté  d'autres  sièges  surabondant, 
dont  le  but  éloit  de  grever  le  trésor  au  profit. du  parti- 
pritre.  »  Non ,  le  nombre  des  siégea  établis  en  1 80 1  n'étoit  pas 
suffisant^  non ,  les  sièges  créés  depuis  n'étoîent  pas  surabon- 
dons, et  cette  création  n'a  point  été  faite  dans  le  but  de  gre- 
ver te  trésor  au  profit  du  parti-prêtre.  Qu'on  nous  permette 
à  ce  sujet  quelques  réflexions,  oui  montreront  combien  il  se- 
rait impolitique  d'opérer  la  réduction  que  le  Messager  pro- 
pose. 

IL  y  avoit  en  France,  avant  la  révolution,  i44évéchés,  en 
y  comprenant  ceux  du  Comtal  et  ceux  de  la  Corse.  Sans  doute 
u  y  avoit  dans  le  nombre  des  diocèses  très-petits  et  trop  petits, 
mais  il  y  en  avoit  de  très  -grands  et  de  trop  grands.  Rouen  avoit 
i388  paroisses,  Besançon  8a5  paroisses  et  338  annexes;  Li- 
moges, Chartres,  Lyon  ,  Sens  avoient  7,  8  ou  goo  paroisses. 
On  pou  voit  désirer  une  circonscription  moins  inégale.  L'as- 
semblée constituante  établit  un  évêché  par  département  et  sup- 
prima tous  les  autres.  Le  mal  fut  qu  elle  prétendit  faire  ce 
changement  toute  seule ,  non-seulement  sans  consulter  le  pape 
et  les  évéques,  mais  malgré  eux.  Elle  produisit  un  schisme, 
mais  sa  circonscription  n'étoit  pas  en  soi  fort  déraisonnable.  IL 
n'y  avoit  plus  autant  de  disproportion  entre  les  diocèse*.  Les  ■ 
objections  du  pape  et  du  clergé  tombèrent  moins  sur  cette  cir- 
conscription que  sur  l'incompétence  de  l'assemblée  à  prendre 
une  telle  mesure. 

On  eut  donc  alors  83  évéchés,  et  depuis,  les  constitution- 
nels en  ajoutèrent  deux  autres  pour  les  départe  mena  de  Van- 
cluse  et  du  Mont-Blanc.  Après  La  terreur,  il»  conservèrent  cette 
circonscription,  quoique  leur  église  ne  fût  plus  reconnue  pur  . 

Tome  LXXU.  L'Ami  tle  ta  Religion.  V  [■ 


l'Etat  ,  et  ils  eurent  grand  soin  de  remplir  tes  sièges  qui  v a- 
quoient.  L'érection,  des  sièges  épiscopaux  ,  disoit  Grégoire  au 
concile  de  1 797,  doit  être  déterminée  par  le  besoin  spirituel  des 
,  et  l  étendue  des  diocèses  doit  avoir  pour  limite  la  pos- 


fidèles,  et  l  étendue  des  diocèses  doit  avoir  pour  limite  la  pos- 
sibilité d'y  répartir  convenablement  les  secours  du  ministère 
épiseopaï.  Cette  considération ,  ajoutoit-il  dans  le  même  dis- 
cours ,  amènera  sans  doute  le  dédoublement  de  Ja  plupart 
des  diocèses  de  France,  lorsque  des  circonstances  plus  fa- 
vorable* permettront  cette-opération.  Ainsi  cet  évéque  croyoit 
Su'il  falloit  augmenter  le  nombre  des  sièges ,  dans  un  temps  où 
y  en  avoit  un  par  département  $  il  était  d'avis  qu'on  devoit 
en  dédoubler  ta  plupart.  Cette' opinion  d'un  prélat  patriote, 
qui  n'éloit  ni  jésuite, -ni  u!  traction  tain,  ni  absolutiste ,  d'un 
prélat  qu'on  a  beaucoup  loué  depuis  notre  dernière  révolution, 
et  auquel  on  a  (ait  des  obsèques  si  magnifiques ,  cette  opinion 
est  une  espèce  d'autorité  qui  doit  avoir  quelque  poids  auprès 
des  libéraux. 

-  Buonaparte,  lorsqu'il  fit  le  concordat  de  1801 ,  n'adopta  ni 
l'ancienne  circonscription  ,  ni  celle  de  l'assemblée  constituante. 
On  n'établit  que  60  diocèses,  et  encore  les  Pays-Bas,  la  Savoie 
et  Nice  sont  compris  dans  ce  nombre  ;  de  sorte  que  tout  le  ter- 
ritoire de  l'ancienne  France  n 'avoit  que  5o  sièges.  Nous  sommes 
bien  persuadé  que ,  si  Buonaparte  eût  eu  à  faire  le  concordat 
quelques  années  plus  tard ,  il  ne  se  fut  pas  tenu  à  un  si  petit 
nombre.  Mais  i\  faut  sç  reporter  à  l'époque  où  le  concordat  fut 
conclu.  L'impiété  étoil  triomphante,  la  religion  étoit  proscrite, 
on  n'en  vouioit  aucune.  Dans  cet  état  de  choses ,  c'étoit  beau- 
coup  que  d'avoir  des  évêques  en  petit  nombre ,  de  les  recon- 
noitre ,  de  les  avouer,  de  leur  donner  un  traitement.  Du  reste, 
cette  circonscription  avoit  beaucoup  d'inconvéniens.  Il  y  avoit 
6  diocèses  qui  a  voient  chacun  3  départemens;  savoir,  Besan- 
çon, Lyon',  Metz,  Nanci,  Limoges  et  Bayonne.  Ces  diocèses 
étaient  d'une  immense  étendue,  et  évidemment  au-dessus  des 
forces  d'un  seul  évéque.  Vingt-quatre  autres  diocèses  avoient 
chacun  2  départemens;  il  y  en  avoit  là  aussi  de  trop  grands, 
par  exemple,  Aix,  Meaux,  Autun,  Mende,  Digne,  Cahors, 
Montpellier,  Saint-Flour,  etc.  On  n 'avoit  fait  aucune  attention 
ni  aux  difficultés  des  communications,  ni  aux  montagnes,  ni  aux 
différences  du  langage  et  des  mœurs.  Les  évéchés  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Bretagne  n 'avoient  chacun  qu'un  département. 
Pourquoi ,  en  effet ,  voudroit-on  qu'un  évéque  administrât  un 
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plus  grand  territoire  qu'un  préfet?  Un  évèque  éloigné  pourra- 

t-il  avoir  l'œil  sur  des  portions  de  son  diocèse  dont  il  est  sé- 
paré, ou  par  la  distance,  ou  par  la  difficulté  des  communica- 
tions? Buonaparte  lui-même  no  crut  pas  que  sa  circonscription 
fut  parfaite4,  puisqu'il  voulut  dans  la  suite  établir  un  évéchç  à 
Montauban. 

En  1817, 'on  prit  un  terme  moyen  entre  l'ancienne  circon- 
scription et  la  circonscription  de  180 1 ,  on  créa  02  sièges  ;  mais 
l'érection  de  ces  sièges  ayant  souffert  des  difficultés  :  on  se  res- 
treignit depuis  à  80,  et  telle  a  été  la  base  de  l'arrangement  fait 
en  18*1 ,  et  mis  à  exécution  l'année  suivante.  Celte  circon- 
scription se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  1792,  qui  établis- 
soit  83  évéchés.  Elle  tient  le  milieu  entre  le  nombre  des  anciens 
sièges  elle  nombre  des  sièges  créés  il  y  a  3o  ans.  Le  nombre 
des  évéques  se  trouve  même  moins  considérable  que  celui  des 
préfets ,  puisqu'il  y  a  86  départemens.  On  ne  proposerait  pas 
de  réunir  deux  départemens  en  un,  parce  que  ce  seroit  désor- 
ganiser, l'administration  ;  de  même,  réunir  aujourd'hui  deux 
évéchés  en  un  seul,  ce  seroit   désorganiser  l'administration 
ecclésiastique.  La  démarcation  actuelle  est  établie ,  elle  l'a  été 
sur  des  demandes  réitérées,  sur  les  vœux  des  villes,  autant  que 
sur  les  représentations  du  clergé,  sur  des  besoins  reconnus. 
Changer  cela  aujourd'hui,  ce  seroit  une  instabilité  qui  au  roi  t 
quelque  chose  de  ridicule.  Ce  seroit  se  susciter  des  embarras 
nouve3ux  dans  un  moment  où  le  gouvernement  en  a  sans  doute 
assez  d'autres.  Il  faudroit  entamer  à  cet  égard  des  négociations 
avec  le  saint  Siège  *,  il  faudroit  demander  le  consentement  des 
chapitres  pour  les  sièges  vacans,  comme  cela  se  fit  en  1817  ;  il 
fauaroU  changer  tous  les  rapports  de  l'administration  ecclé- 
siastique. Combien  on  feroit  naître  de  mécontentemens,  de 
froisseraens,  de  difficultés  et  d'embarras!   N'est-ce  rien   de 
contrarier  le  clergé  et  les  fidèles  de  tout  un  diocèse ,  de  leur 
<ker  leur  chef  et  leur  prérogative,  et  de  les  faire  dépendre 
malgré  eux  d'un  évéque  qu'ils  ne  verront  peut-être  jamais  ? 
Ce  passage  d'un  état  de  choses  à  un  autre  ne  peut-il  pas  donner 
lieu  à  des  inconvéniens  de  plus  d'une  sorte,  qu'il  est  de  la  pru- 
dence de  l'autorité  d'éviter*,  et  ifauToit-elle  pas  à  regretter  de 
s'être  jetée  sans  nécessité  dans  une  suite  d'opérations  qui  fe- 
raient un  véritable  bouleversement  dans  les  diocèses  v  et  qui 
pourraient  compliquer  sa  situation  d'une  manière  fâcheuse? 
On  met  en  avant  les  vœux  assez,  prononcés  de  libéraux  dans 
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les  différentes  provinces  ;  mais  quels  tout  ki  mn  auront  droit 
d'être  écoutés  en  pareille  matière?  Sont~ce feston des  hooanaes 
qui  aoot  étrangers  à  ht  religion  par  leur»  affections  et  par  leur 
conduite,  ou  les  vœux  des  calboliqiies? ,  Cenx-ci  tiennent  a 
Tordre  de  choses  actuel  ;  ils  sont  bien  aisés  d'avoir des  éréques 
qui  soient  auprès  de  leurs  troupeaux,  et  qui  puissent  pourvoir 
à  leurs  besoins.  Faut-il  les  en  priver,  parée  qu  il  en  est  d'autres 
qui  soni  indifférons  sur  la  religion?  Un  gouvernement  équir 
table  ne  doit-il  pas  dire  entrer  dans  la  balance  les  désirs  bien 
prononcés,  les  vœux,  les  demandes,  las  besoins  d'une  partie 
notable  de  la  population  ?  Lui  est-il  indifférent  de  la  froisser  et 
de  la  molester  par  une  mesure  où  il  seroit  difficile  de  ne  {«s 
.    Toir  quelque  chose  d'hostile?  .  ,,r 

On  remarquera  que  nous  n'avons  (ail  valoir  que  des  conai- 
.  dérations  tout  humaines,  et  des  raisons  de  prudence  et  de  ppr 
litique.  Il  y  auroit  sans  doute  des  motifs  plus  graves  encore 
à  présenter,  l'intérêt  de  la  religion ,  le  bon  ordre  des  diocèses, 
le  maintien  de  la  discipline,  la  surveillance  plus  facile,  l'admi- 
nistration moins  surchargée.  Tous  ceux-là  le  reconnoitront 
aisément,  qui  ont  un  peu  observé  l'état  de  l'église  de  France  et 
celui  du  clergé  *,  mais  nous  renonçons  à  profiter  de  ces  argu- 
mens,  et  nous  nous  bornons  à  établir  que  l'intérêt  du  gou- 
vernement est  ici  d'accord  avec  celui  de  la  religion ,  avec  les 
vœux  et  les  besoins  du  clergé  et  des  fidèles.  Puisse-t-il  en  être 
convaincu,  et  ne  pas  écouter  des  conseils  imprudens ,  ou  peut- 
être  ennemis ,  de  gens  qui  n'ont  pas  calculé  combien  la  me- 
sure proposée  entraînerait  d'inconvéniens  graves  et  de  difficul- 
tés nouvelles  dont  nous  pouvons  nous  passer! 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  a  été  décidé,  par  le  gouvernement,  qu'on  ne  deman- 
derait pas  celte  année  de  service,  ni  de  prières,  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  la  révolution  de  juillet.  Ainsi  les  pasteurs  à  qui 
il  serait  fait  des  demandes  à  ce  sujet  par  les  autorités  locales  sont 
'  eu  4roit  de  refuser.  D'après  les  articles  organiques  du  concordat, 
c'est  au  gouvernement  seul,  et  non  à  ses  agent,  qu'il  appartient  de 
demander  des  prières  publiques. 

—  Un  journal  a  donné ,  sur  le  mariage  de  la  princesse  Louise  avec 
le  roi  Léopold,  des  détails  qui  ne  sont  pas  tous  exacts.  On  n'a  pas 
dtî  demander  de  dispense  à  M.  l'Archevêque,  puisqu'il  paraît  cer- 
tain qu'on  en  a  obtenu  une  du  Pape.  La  difficulté  é  toit  de  savoir  où 
se  ferait  le  mariage.  On  a  voit  d'abord ,  à  ce  qu'il  paraît,  témoigné 
Je  désir  qu'il  fut  céVèbvè  k  ¥  wria  *i  dans  l'éçhsc  Notre-Dame.  Or, 
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il  étoil  d'usage  au  pareil  cas  <|  ua  le  mariage  te  lll  à  la  porte  de  l'é- 
gliat.  C'e*t  ainsi  que  cela  te  pratiqua  pour  le  mariage  de  Henri  IV, 
alors  roi  de  Béarn,  avec  Marguerite  de  Valois.  Ou  dressa  un  éclia- 
faud  devant  la  grande  porte  de  l'église  Noire- Dame,  et  le  mariage 
y  fat  célébré  par  le  cardinal  de  Bourbonien  présence  du  roi 
Charles  IX  et  de  la  reine-mire.  Après  la  cérémonie,  la  reine  Mar- 
guerite alla  entendre  la  messe  et  faire  ses  dévotions  a  Notre-Dame, 
et,  pendant  ce  temps,  Henri  se  retira  à  l'archevêché,  où  le  cortège 
vint  ensuite  le  rejoindre.  La  même  chose  eut  lieu  eu  i6i5  pour  le 
mariage  de  Madame  Henriette  de  France,  tille  de  Henri  IV,  avec 
Charles  1",  roi  d'Angleterre.  Le  mariage  se  fit  par  procureur,  et 
le  duc  de  Chevreuse  épousa  la  princesse  au  nom  du  roi.  Mais,  quoi- 
que le  duc  fût  catholique ,  la  cérémonie  se  fit  encore  sous  une  es- 
tradedressée  dans  le  parvis;  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  célébra 
le  mariage  le  il  mai.  Urbain  VIII  avoit  précédemment  donné  la 
dispense.  La  princesse  entendit  ensuite  la  messe  à  Notre-Dame, 
mais  le  duc  de  Chevreuse,  qui  représentait  Charles  I",  n'entra 
point  dans  l'église.  Il  semble  qu'on  pourrait  bien  suivre  de  tels  an- 
léc&lens,  et  que  le  roi  des  Belges  et  sa  future  ne  devraient  point 
dire  humiliés  de  se  soumettre  à  des  conditions  que  Henri  IV  et  sa 
fille  ont  subies  ('un  et  l'autre.  La  princesse  Louise,  puisqu'elle  con- 
sent à  épouser  un  protestant,  ne  doit  pas  être  plus  difficile  qu'une 
princesse  de  sa  famille  qui  devenoit  reine  d'Angleterre,  etLeopold 
n'a  point  à  rougir  de  faire  ce  qu'a  fait  Henri  IV.  Aujourd'hui  on 
annonce  aue  le  mariage  se  fera  à  Compiègne. 

—  H.  l'abbé  Ferabach ,  curé  de  la  paroisse  Notre-Dame  des 
Victoires,  est  mort  du  choléra  le  a«%  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  i5. 

—  La  supérieure  du  couvent  de  la  Madeleine,  rue  des  Postes, 
cil  morte  samedi  du  choléra  ;  clic  n'a  été  qne  quelques  heures  ma- 
lades. C'éioit  une  fille  de  mérite,  dont  la  perte  est  affligeante  pour 
cette  communauté.  Une  autre  supérieure  de  communauté  est  morte 

■  aussi  la  semaine  dernière  du  choléra;  c'est  la  supérieure  des  Dames 
de  la  congrégation  établie  rue  des  Pré  lies-  Saint-  Paul ,  près  la  rue 
Saint- Antoine.  Une  autre  maison  de  la  même  congrégation  a 
perdu  6  de  ses  Soeurs  de  la  même  maladie.  Les  Filles  de  la  Charité 

'  ont  perdu  neuf  de  leur»  Sœurs,  qui ,  depuis  l'invasion  du  fléau, 
ont  été  victimes  dans  les  différentes  maisons  qu'elles  ont  dans  la 
capitale;  quelques-unes  de  leurs  Soeurs  en  sont  encore  malades. 

—  Le  7  juin  une  actrice  mourut  a  Lille  ;  M.  le  curé  de  Saint- 
Etienne  refusa  de  lui  donner  la  sépulture  ecclésiastique.  Le  convoi 
eut  lieu  le  lendemain  sans  l'assistance  du  clergé  ;  les  comédiens  et 
leurs  amis  essayèrent  le  soir  même  de  donner  un  charivari  au  curé 
de  Saint-Etienne,  mais  le  9  ils  résolurent  de  profiter  de  l'occasiou 
d'un  autre  convoi  pour  insulter  le  clergé.- Ce  convoi  étoit  celui  de 
la  dame  Libessart.  Quand  le  clergé  parut  pour  aller  chercher  le 
corps,  des  sifflet»  se  firent  entendre  dans  diverses  parties  de  la  place. 
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Deux  commissaires  d* police  essayèrent  de  rétablir  Hardi*  .«C.joii- 
lurent  arrêter  uni  des  crieors,  mais  ib  forent  obligés  de  le  relâcher. 
Ile  en  dressèrent  procès-verbal  et,  le  1 6  juin,  une  ordonnance  de 
la  chambre  da  conseil  envoya  en  poliee  correctionnelle  trois  jeunes 
comédiens  de  Lille ,  les  sieurs  Paul ,  Sevin  et  Victor.  Ile  ont  oom- 
naru  le  3  juillet  devant  le  tribunal  de  Lille  présidé  par  M.  Lorain. 
Les  deux  commissaires  ont  reproduit  le»  faits  consignés  dans  leur 
rapport  ?  ils  assurent  qu'ils  étoient  revêtus  de  leurs  édharpes.  Les 
comédiens  nient  cette  circonstance;  d'autres  comédien»  assignés 
comme  témoins  prennent  fait  et  cause  pour  leurs  camarades.  La 
salle  étoit  remplie  de  leurs  amis  qui  appUudissoient aux  déposition* 
des  comédiens  et  huoient  les  commissaires.  Le  sieur  Hauterive  ,  mé- 
decin de  la  comédienne,  fit  un  long  narré  tout-à-fait  étranger  à  la 
eause  sur  une  conversation  qu'il  avoit eue  avec  M.  le  curé  de  Saint- 
Etienne  pour  rengager  à  ne  point  refuser  la  sépulture  ecclésiasoV 
que.  14  racontoit  la. chose  tout-à-ftit  à  son  avantage,  et  supposoît 
que  le  curé  ne  lui  avoit  donné  que  de  pauvres  raisons.  Mais  appa-  « 
remment  un  ecclésiastique  counoît  aussi  bien  les  règles  de  l'Eglise 
que  les  médecins  et  que  les  comédieus.  Un  autre  comédien,  le  sieur 
Riquier ,  fit  force  plaisanteries  sur  les  prêtres.  L'avocat  des  préve- 
nus a  fait  un  grand  éloee  de  l'actrice  morte;  il  a  assuré  qu'elle  étoit 
restée  pure  au  milieu  des  séductions.  Il  a  trouvé  le  ressentiment 
des  comédiens  très-légitime.  Il  a  dit  que  leurs  instances  pour  obte- 
nir la  présentation  du  corps  à  l'église  prouvoit  leur  respect  pour 
la  religion  ;  il  seroit  possible  que  ces  instances  ne  prouvassent  que 
l'envie  de  faire  du  scandale.  On  a  même  prétendu  que  la  preuve 
que  l'actrice  étoit  catholique  étoit  dans  la  demande  faite  des  prières 

ëir  ses  amis;  cette  preuve  est  de  la  même  force  que  la  précédente, 
n  finissant,  l'avocat,  le  sieur  Le  Grand,  a  engagé  assez  clairement 
à  ne  pas  se  soucier  d'appeler  les  prêtres  à  leur  lit  de  mort.  L'avo- 
cat du  Roi  a  abandonné  l'accusation  contre  Victor  et  Sevin,  et  n'a 
conclu  que  contre  Paul,  qui  a  été  condamné  seul  à  vingt  cinq  francs 
d'amende  et  aux  frais,  comme  coupable  du  délit  d'outrages  par  pa- 
roles envers  les  ministres  du  culte. 

—  A  Sl-Sauvant,  canton  de  Lusignan ,  diocèse  de  Poitiers,  des 
reposoirs  a  voient  été  préparés  la  veille  de  la  Fête-Dieu.  Il  y  en  avoit 
trois,  et  les  femmes  du  lieu  s'occupoient  de  les  décorer.  Le  maire 
vit  ces  préparatifs,  et  dit  qu'on  feroit  mieux  de  ne  pas  mettre  de  re- 
posoirs  au  dehors;  mais  il  ne  les  défendit  point,  et  offrit  même  de 
contribuer  à  orner  un  reposoir  si  on  vouloit  le  dresser  au  pied  de 
l'arbre  de  la  liberté,  ce  qui  ne  fut  point  accepté.  Le  lendemain  ma- 
tin, les  reposoirs  furent  terminés  sans  que  l'autorité  municipale  in- 
tervint; mais  au  moment  où  la  messe  alloit  commencer,  le  garde- 
champêtre  vint  donner  l'ordre  de  détruire  deux  des  reposoirs.  Le 
premier  fut  en  effet  détruit,  mais  les  femmes  qui  avoient  préparé  et 
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orné  le  second  refusèrent  d'obtempérer.  11  ne  s'étoit  passé  r'ieu  de 
nouveau  depuis  la  conversation  de  la  veille  avec  le  maire,  et  on  ne 
voyoit  point  le  motif  de  cette  interdiction  tardive.  Le  refus  des 
femmes  n'en  a  pas  moins  été  le  motif  ou  le  prétexte  d'un  procès- 
verbal  dressé  par  le  garde-champêtre  de  Sl-Sauvant.  Ce  procès- 
verbal  se  fondoit  sur  un  arrêté  du  maire  publié  quinze  jours  au- 
paravant, qui  défendoit  de  laisser  séjourner  dans  les  rues  et  places  , 
rien  qui  put  nuire  à  la  circulation  ou  à  la  salubrité.  Or,  depuis  cet 
arrêté,  le  maire  a  souffert  sur  la  place  des  piles  de  planches,  des 
troncs  d'arbres,  des  charrettes  et  autres  objets  qui  embarrassoient 

§lus  la  voie  publique  qu'un  reposoir,  lequel,  sur  une  pince  plantée 
e  cinq  rangées  d'arbres,  occupoit  très-peu  d'espace  dans  une  seule 
de  ces  allées.  Pourquoi  le  maire  s'avise-t-il  de  son  arrêté  pour 
proscrire  un  reposoir,  tandis  qu'il  ne  s'en  est  pas  souvenu  pour  des 
objets  qui  embarrassoient  bien  plus  et  plus  long-temps  la  voie  pu- 
blique: Voudroit-on  alléguer  qu'il  y  a  des  protestans  a  St-Sauvant? 
Oui,  mais  ils  n'ont  point  de  temple,  et  aux  termes  de  la  loi,  il  faut 
qu'il  y  ait  un  temple  pour  motiver  l'interdiction  des.  cérémonies 
extérieures.  D'ailleurs  les  protestans  de  St-Sauvant  ne  sont  point 
opposés  aux  processions,  plusieurs  d'entr'eux  ont  fourni  des  objets 
pour  la  décoration  des  reposoirs,  et  quelques-uns  mémo,  et  notam- 
ment un  des  anciens,  ont  suivi  la  procession  et  s'y  sont  bien  con- 
duits. Ainsi  le  procès-verbal  du  garde-champêtre  n'éloit  fondé  sur 
aucun  motif  valable,  aussi  a-t-il  été  aunullé  par  le  juçe  de  paix  du 
canton,  qui  a  trouvé  sans  doute  cette  poursuite  anssi  ridicule  qu'in- 
juste. 

—  M.  La  Haye,  curé  de  Carpiquet,  canton  de  Tilly  sur  Seules, 
diocèse  de  Baveux,  en  butte  aux  injures  du  Pilote  du  Calvados,  et 
ne  pouvant  obtenir  de  satisfaction  de  ce  journal,  a  adressé  à  la 
Gazette  de  Normandie  une  réclamation  qui  fait  connoître  de  plus 
en  plus  la  malice,  la  mauvaise  foi  et  la  haine  des  détracteurs  du 
clergé;  nous  joignons  bien  volontiers  cette  pièce  aux  autres  récla- 
mations de  ce  genre  que  nous  avons  consignées  dans  ce  journal  : 

Carpiquet,  g  juillet  1 83». 

•  Monsieur,  j'ai  recours  à  votre  estimable  journal  pour  repousser  des  calomnies 
que,  par  suite  d'une  haine  qui  me  paraît  s'étendre  à  tous  les  prêtres  catholiques, 
on  a  portées  contre  moi  dans  le  numéro  du  Pilote  du  ier  juillet,  et  que,  malgré 
ma  réclamation,  on  a  renouvelées  par  de  perfides  insinuations  dans  celui  du  4. 

»  Le  a  5  juin,  vers  les  six  heures  du  soir,  un  malheureux  volturier  meurt  dans 
ma  paroisse  écrasé  sous  sa  charrette.  Le  lendemain,  sur  les  deux  heures  après, 
midi",  M.  l'adjoint  vient  m'en  informer,  afin  que  je  procède  à  l'inhumation ,  me 
recommandant,  d'après  les  instructions  qu'il  avoit  reçues  de  M.  le  maire,  de 
faire  des  funérailles  les  plus  honorables  possible,  mais  avec  économie.  Il  ajouta, 
ce  que  je  ne  lui  deroandois  certainement  pas ,  que  cet  homme  clôit  porteur  d'une 
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M.  Vlê^m*  -  wri* ,-..■■■■■■■■■■■ 

arec  laquelle  je  Tarots  r*^  U  seokeliteifaa^caw  je  leé  a»,  « 
loi  DJrc,fiHdtécMnder  nfoo  avoft  tnmvé  enr  le 
b  religion  qu'il  profeseofL  Est-ce  doue  «m 
geat ,  que  le  mot  seul  de  religion  révolte? 

»  Yoilà  le  bit  dent  son  exacte  vérité.  Ttm  ai  pov  garant  MIL  le  sanhe  et 
l'adjoint,  qui  eut  dé  etjx-mémas  démentir,  par  une  lettt»  advnmae  à  M.  la  rédac- 
teur du  Pilote,  le*  assertions  qui  te  trouvent  dans  aan  numtiu  du  i**"  juillet  if  3a* 

»  La  manière  dont  la  calomnie  a  été  articulée  aaa  force  de  ratent  encore  une 
circonstance  :  je'n'ai  sait  paver  pour  cette  inhiitaation  njne  et  «fui  était  dâ  aux 
chantres  et  aux  en  fané  de  chœur;  cela  a  encore  été  eoanteté  par  MM.  I» 
maire  et  adjoint,  dans  «ne  lettre  adressée  i  M.  le  ■{daetnor  do  Pilote* 

•  Ainsi  donc,  i°  il  têt  faux  y*  fût  sait  d1!  W>rd  des  dcfnculté»  aeer  innnaav 
le  emtheureux  dont  il  s'agit  ; 

a9  Faux  que  je  me  sois  déterminé  i  ne  le  faire  que  nar  l'appèt  d'an  cosmei, 
qu'au  contraire  je  n'avoit  pas  voulu  recevoir; 

3°  Faux  que  les  personnes  qui  ont  transmis  des  renseignemean  an  Pihte  cas- 
sent ,  soit  dans  les  frits  mêmes,  soit  dans  des  antécédent  que  Je  mets  au  défi 
d'articuler,  des  raisons  de  porter  sur  mai  le  jugement  dent  il  s'est  rendu  Porgioc. 

-  Sans  doute  les  preuves  que  je  deonc  ne  changeront  rien  à  la  conviction 
de  mes  accusateurs ,  puisqu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  cette  conviction  ;  mais  il  but 
tout  le  courage  et  toute  l'assurance  du  Pilote  pour  oser  dire  que  C accusation  de 
calomnie  que  j'ai  portée  et  que  je  réitère  hautement  confie  lui  ne  soumit  les 
atteindre.'  # 

«  Agrées,  etc.  Signé  La  Hayi,  curé  de  Carpiqnet  » 

K  NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  i  Paris  a  été,  le  aa,  comme  le  ai, 
de  99,  dont  76  à  domicile  et  a3  dans  les  hôpitaux;  le  a3,  il  a  été  de  75,  dont 
57  à  domicile  et  18  dans  les  hôpitaux.  Il  y  a  eu  ainsi  une  diflereuce,  en  moins 
de  a4  sur  la  veille.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  aa,  55  cholériques,  et  le  a3, 
55.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  premier  jour,  4a,  et  le  second,  53.  La  mortalité  par 
d'autres  maladies  que  le  choléra  ne  s'est  élevée  qu'à  35  le  aa,  et  à  55  Je  a3. 

—  Le  choléra ,  qui  a  repris  un  peu  d'intensité  dans  les  environs  de  Paris,  a  ra- 
lenti ses  ravages  dans  les  départemens.  Il  y  a  eu  du  18  au  ai,  dans  celui  de  Seine- 
ct-Oise,  3o3  nouveaux  malides  et  147  morts,  ce  qui  élève  le  total  à  7504  cas  et 
3oyo  décès.  On  a  compté  le  a3 ,  dans  celui  de  Seine-et-Marne ,  45  cas  et  aa 
total,  1 5,o4 5  cas  et  45o4  décès;  dans  celui  du  Nord  ,  le  aa,  3o  cas  et  i3 
total,  5 1 80  cas  et  a357  décès;  dans  celui  de  la  Somme,  a 3  cas  et  1 5  décès  :  to- 
tal ,  5688  cas  et  2080  décès.  On  n'a  signalé,  le  ai,  que  ai  cas  et  6  décès  dans 
celui  de  la  Meuse,  ce  qui  porte  le  total  à  9184  et  3348  décès;  et  le  a3 ,  que  16 
cas  et  7  décès  dans  le  département  de  l'Aisne  :  total,  9641  cas  et  4708  décès.  Il 
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u'y  a  plus  que  peu  d'accidens  dans  les  d<  parlement  de  l'Aube,  de  l'Oise,  de* 
Vosges,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret.  L'épidémie  se  soutient  dans  celui  de  la  Seine* 
Inférieure ,  où  il  y  a  eu,  le  a  3 ,  97  cas  et  5o  décès;  et  dans  celui  du  Finistère, 
qui  a  compté,  le  ao,  83  cas  et  5o  décès  :  total ,  1 19/a  eas  et  5ço  décès;  dans 
celui  da  l'Eure,  qui  figure  le  *3  pour  48  cas  et  «9  décès  :  total,  x.i  17  cas  et  490 
décès;  et  dans  edui  dlSore-et-I^ir,  qui  a  en  ce  jour  44  eas  et  19  décès,  58a  cal 
et  a63  décès. 

—  S'il  étoit  besoin  do  prouver  que  la  religion  catholique  est  toujours  celle  de 
la  grande  majorité  des  français,  il  suffirait  de  jeter  les  yeux  sur  le  programme 
des  fêtes  qui  vont  avoir  lieu  pour  l'anniversaire  des  glorieuses.  On  y  verroit  que» 
sur  trente-deux  personnes  que  la  ville  se  charge  de  marier,  il  n'en  est  pas  une 
qui  ne  se  présente  avec  les  conditions  requises  pour  la  célébration  des  mariages 
catholiques.  Cela  lait  si  peu  fa  matière  d'une  objection,  que  tout  les  maires  et 
adjoints  s'imposent  l'obligation  d'accompagner  les  époux  aux  églises  de  leurs  pa- 
roisses respectives,  et  de  s'entendre  avec  MM.  les  curés  pour  lot  faire  marier  au 
maître-autel.  Voilà  de  ces  choses  dont  il  est  permis  de  prendre  acte  pour  les  op- 
poser dans  l'occasion  aux  dévastateurs  de  «roix  et  d'églises.  Toutefois,  nous  crai- 
gnons que,  dans  cette  circonstance,  M.  le  maire  Gadef-Gassieourt  n'ait  pris,  pour 
sa  part,  un  engagement  embarrassant,  et  qu'il  ne  sache  où  conduire  les  deux 
époux  de  son  arrondissement.  Leur  église  paroissiale,  qui  derroll  être  celle  de 
St-Geraaiu-1'Auxerrois ,  n'est  point  en  état  de  les  recevoir;  H  en  a  disposé, 
l'année  dernière,  pour  en  faire  une  annexe  de  sa  mairie  et  une  propriété  munici- 
pale, ainsi  que  cela  se  voit  par  l'inscription  qu'il  a  fait  mettre  sur  le  (KMiail. 
Comment  donc  va-t-il  s'y  prendre  pour  exécuter  sa  part  du  programme?  car  uoua 
lui  connoissons  bien  deux  mairies,  mais  point  d'église;  deux  chefs  lieux  d'arron- 
dissement, mais  point  de  paroisse.  Quelles  réflexions  il  a  dû  faire  en  signant, 
pour  copie  conforme,  l'arrêté  par  lequel  il  s'oblige  i  faire  marier  au  maitit- 
auiel  les  deux  fiancés  de  St-Germain-l'An'xerrois. 

—  Voici  des  remèdes  efficaces  que  le  minisire  des  travaux  publics  vient  d'ap- 
porter aux  maux  de  la  France  :  il  nous  étoil  resté  de  la  restauration  trois  plaies 
considérables  auxquelles  personne  ne  faisoil  attention,  et  qui  se  sont  heureuse- 
ment découvertes  au  bout  de  deux  ans.  La  première  de  ces  plaies  nous  venoit  de 
ce  que  les  bains  de  mer  de  Dieppe  a  voient  conservé  leur  nom  de  bains  Caru- 
tùie;  les  deux  autres,  de  ce  que  les  vilaines  dénominations  de  canal  tfe  Mon» 
sieur  et  de  canal  d' An&ouléme  n'a  voient  point  été  changées,  comme  cela  au- 
rait du  être  immédiatement  après  les  glorieuses  journées»  Nous  étions  tous  à 
chercher  bien  loin  pourquoi  le  commerce  n'alloit  plus,  et  pourquoi  la  ville  de 
Dieppe  étoit  ruinée.  La  raison  en  étoit  cependant  bien  facile  à  trouver  ;  c'est 
que  la  navigation  intérieure  se  faisoit  en  grande  partie  sur  des  canaux,  dont  l'un 
portoit  le  nom  de  Monsieur  et  l'autre  celui  d*  Angoulémv.  Quant  à  la  ville  de 
Dieppe,  c'étoient  ses  bains  Caroline  qui  lui  portoient  malheur.  M.  le  comte* 
d'Argout  vient  de  remédier  à  tout  cela  ;  les  canaux  et  les  bains  s'appellent  au- 
trement, et  le  sortilège  est  levé.  Par  conséquent,  rien  ne  s'oppose  plus  à  ce  que 
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—  U  aéptrtMMBt  de  «etne-et-Oise  a  m  ,  depuis,  U  èernsVlMslJetia  jssssyee  *J, 
-3*5cs»et  i?6dfcÀdues>otéra,cea^ii  porte  U  total  è  7S44  cm  et  3i66d4ak 

U  j  *  «n.  ia3  ces  et  .53  décès  des*  le  dé|iericaacut  de  Mae-él-iltnw :  estai 
s5,i65caset  4557  décès.  Le  M  t  osi  a  compté  a36  «onfwwin  fbdai  tt  9jmmlÊ 
des»  celui  de  U  Marne,  oà  rarresjdiaeBment  de  Reims  •  le  pies  «wffart;  ce  qui 
bit  jusqu'alors  i6,56i  cet  et  5447  décès  (  lofai  le  pli»  élêVé).  Celui  du  Pas-es- 
Calais  a  eu,  depuis  le  précèdent  bulletin,  984  cas  et  1 34  décès  :  total,  5838  cas 
et  «437  déeèt.  Il  7 a  eu,  le  aa,  dans  le  département  du  Finistère,  99  cas  et  il 
décès;  ce  qui  fait  déjà  i363easet633  décès;  le  a4,  dans  celui  du  Nord,  73  ou 
et  ao  décès  :  total,  54ao  cas  et  a45i  décès;  le  a5,  dans  celui  de  la  Sesa^luaV 
rieure,  5g  cas  et  a5  décès  :  total,  3453  cas  et  1673  décès;  dans  celui  de  l'Aisne, 
48  cas  et  ao. décès  :  total ,  975g  cas  et  4776  décès.  Le  département  de  la  Mêmes 
eu,  le  a3  v  5o  cas  et  33  décès  :  total ,  9334  cas  et  3371  décès;  celui  de  la  S  ouïsse, 
le  a5,  36  cas  et  9  décès  :  total,  «537  cas  et  ip37  décès;  cdui.de  l'Eure,  i3  cas 
et  7  décès  :  total,  u5o  cas  et  5o6  décès;  celui  de  l'Oise,  11  cas  et  t  décès: 
total,  6686  cas  et  «908  décès.  Il  y  a  eu,  le  aa,  10  cas  et  3  dçWudaaa  le  dépar- 
tement de  la  Cote-dOr  :  total,  433  cas,  et  193  décès;  le  «4  •  9  cas  et  6  décès  dans 
celui  de  la  Haute- Manie  :  total,  3 307  cas  et  riai  décès;  le  a3,  7  cas  et  1  deçà 
à  Lanuion  (Côtes-du-Nord).  Les  accidens  sont  encore  moins  nombreux,  dans  les 
département  de  l'Aube,  du  Loiret,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Manche.  Il  7  a  eu, 
jusqu'au  *4 ,  Cji  décès  à  Nantes,  et  166  dans  le  département  de  l'Indre.  L'épi* 
demie  fait  toujours  des  ratages  dans  les  départemens  de  la  Moselle  et  de  Is 
Meurthe. 

—  La  révolu ti ou  de  juillet  Ta  encore  nous  coûter  cette  année  deux  petits 
millions  de  réjouissances.  Il  est  vrai  que  c'est  de  l'argent  qui  se  dépense  sur 
place,  et  qui  ne  sera  ui  thésaurisé,  ni  exporté  en  Amérique;  car  ceux  auxquels 
il  est  affecté  paraissent  y  aller  de  bon  cœur  et  être  fort  pressés  de  le  rendre  à  la 
circulation.  On  peut  en  juger  par  la  quantité  de  gens  du  peuple  auxquels  les  ad- 
ministrateurs des  fêles  ont  fourni  les  moyens  de  boire  et  de  se  faire  voiturer  d'a- 
vance. On  peut  assurer  qu'ils  ne  sont  nullement  disposés  à  rien  garder ,  et  qu'ils 
font  honneur  à  notre  argent.  Quant  aux  mariages  qui  se  font  aux  frais  de  la  ville, 
il  nuit  qu'il  y  ait  eu  des  ataneemens  d'hoirie  pour  mettre  les  futurs  sur  un  a»i*si 
grand  pied  :  c'est  un  luxe  et  une  dépense  de  princes.  Il  faut  convenir  toutefois 
que  ce  n'est  pas  ton hà  fait  la  faute  de  ces  pauvres  gens.  On  ne  leur  parle  que  Je 
beaux  équipages  pour  les  promeuer  ;  c'est  dans  la  salle  du  trône  de  l'Hôtel-de- 
Ville  qu'on  les  conduit  pour  signer  leurs  contrats  de  mariage  ;  et  on  les  force, 
pour  aitisi  dire,  de  représenter  la  majesté  du  peuple  souverain.  Il  est  bien  natu- 
rel qu'ils  soient  tentes  de  trancher  un  peu  dans  le  grand,  et  d'entamer  leurs  mille 
écus.  Tout  cela  e>l  de  la  folie  ;  mais  il  est  juste  de  dire  qu'elle  ne  vient  pas  d'eux. 

—  11  y  a  aujourd'hui  deux  ans  tout  juste  que  les  fondemens  du  bonheur  pu- 
blic ont  été  jetés  sur  la  place  du  Palais-Royal.  L'ouvrage  n'a  pas  beaucoup  aiaucé 
depuis  ;  et ,  du  train  dont  on  y  va ,  il  est  assez  difficile  de  prévoir  l'époque  où  il 
]K>urra  être  avhe\c.  Néanmoins ,  il  est  vrai  de  dire  que  tout  le  monde  n'y  a  pas 
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Dutertre,  Martial,  Dutillet,  Patriarche  cl  Fisanne  à  la  déportation;  le»  sieurs 
Piégard-Ste-Croix,  Fortier,  Toutain,  Guérin,  Fargues,  Dcscloux,  Chéri,  Cou- 
dert,  Roger,  Leehat,  Daxelhofer  et  Banquier  à  5  ans  de  détention,  et  à  la  sur- 
veillance de  la  haute  police  pendant  toute  leur  vie;  lea  fienrs  Charbonnier, 
Gcechter,  Lebrun  et  Collet  à  a  ans  d'emprisonnement;  et  les  sieurs  Suranné, 
Tuichard ,  Mauger,  Colin  père  et  Rousselot  i  on  an  de  la  mémo  peine.  En  font , 
«7  condamnés;  tons  les  antres  ont  été  acquittés. 

-  —  Le  conseil  d'Etat  a  rendu  le  a  c ,  sons  la  présidence  de  M.  Bartbe ,  deux  es> 
donnances  importantes.  L'une  rejette  une  réclamation  de  créanciers  de  Louis  3LT0| 
et  de  Charles  X,  l'autre  décide  que  l'autorité  administrative  ne  peut  élever  de 
conflit  d'attribution  contre  les  juges  de  révision. 

—  On  a  encore  fait  ces  jours  derniers  une  arrestation  relative  aux  affaires  des 
5  et  6  juin.  Elle  a  porté  sur  le  nommé  Qoeyras,  fabricant  de  portefeuilles,  pré- 
venu de  participation  au  complot. 

—  Le  sieur  Souche! ,  propriétaire  aux  BatignoUes,  près  Paris,  qui  avoh  mis  en 
loterie  le  théâtre  de  cette  commune,  par  billet  de  i  h\,  a  été  condamné  en  police 
correctionnelle  à  aoo  fr.  d'amende ,  comme  ayant  établi  une  loterie  non  autorisée. 

—  M.  Paulin ,  gérant  du  National,  a  été  arrêté  le  a  c,  i  dix  heures  du  soir,  an 
moment  où  il  sortoit  de  son  magasin  de  librairie.  An  bout  de  deux  jours,  on  1'% 
transféré  dans  une  maison  de  santé. 

—  On  a  saisi  chez  M.  de  Roche,  père,  une  brochure  intitulée  t  De  la  force, 
comme  moyen  de  gouvernement, 

—  Le  nommé  Dumoncel ,  artilleur  du  1 1"  régiment,  a  comparu  le  ao  devant  le 
conseil  de  guerre,  pour  outrages  et  voies  de  fait  envers  ses  supérieurs  et  propos  in- 
jurieux contre  Louis-Philippe.  Malgré  les  efforts  de  M.  Henrion,  avocat,  il  a  été 
condamné  à  cinq  ans  de  fers. 

—  Le  choléra  s'est  déclaré  dans  la  maison  d'éducation  de  la  Légion-d'Honneur, 
i  Saint-Denis ,  et  y  a  lait  quelques  victimes. 

—  La  commission  chargée  de  recueillir  des  souscriptions  pour  le  monument 
à  élever  à  M.  Cuvier,  a  décidé  que  ce  monument  seroit  érigé  dans  le  Jardin  des 
Plantes. 

—  An  moyen  d'une  réorganisation  que  vient  de  faire  le  minisire  du  commerce 
et  des  travaux  publics  dans  le  service  de  la  navigation  et  de  l'approvisionnement 
de  Paris  en  combustibles,  la  dépense,  qui  s*élevoit  i  87,900  fr.,  est  réduite  i 
45,000  fr. 

—  L'entreprise  des  pompes  funèbres  de  Paru  a  été  adjugée  pour  six  ans  à 
M.  Fabas  de  Mautort,  moyennant  une  remise  de  70  pour  100  aux  fabriques. 

—  M.  Mangino  vient  d'être  accrédité  auprès  du  gouvernement ,  en  qualité  de 
chargé  d'affaires  du  Mexique.  r 

—  D'après  un  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  et  sur  l'avis  du  conseil  de  santé, 
l'usage  des  bains  de  rivière  est  interdit  cette  année  aux  militaires. 

—  Le  collège  électoral  de  Pont-l'Evéque  est  convoqué  pour  le  16  août  prochain, 
à  l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  Thourel ,  député  du  Calvados. 
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.  —  U  cour  d'assis*  de  la  Vendée  a  coudsmné  à 

•mot  Qmgmd,qak  «toit  été  d'abord  traduit  devait  U 

Sèvres,  et  «us  travaux  forcée  à  perpéluiléies  léfractaicoa  Bosaron.  ItiîlleHwai  4 

Arehambault,  api  eut  fait  partie  de  bandas  années.  Un  antre  léfactaire,  U 

nommé  Penaud,  n'a  été  toadaïaaé  qu'à  dix  ans  de  détention. 

«—  Im  journaux  libéraux,  racontent  nue,  dam  une  visite  domiciliaire  au  daV 
teau  de  Laroche  (Maine-et-Loire),  appartenant  4  II.  de  Beanaenat,  en  a  trente 
dans  an  appartement  secret,  et  dans  nn  caveau  inceana »  i s3o  cartouches  aoo- 
YeUement  faites,  333  balles,  un  barît  de  pendre  et  un  certain  nombre  de  hâta, 
de  sabres,  de  ceinturons,  de 

—  La  ville  de  Chollet  vient  de  recevoir  1,000  francs  pour  secourir  les  |nrstaaii 
atteintes  du  choléra.  Cette  sonraM  portée  i£,ooo  fr.  les  secoaia  reçnapar  ledtpu^ 
tmaent  de  Maine-et-Loire,  à  l'occasion  de  l'épidémie. 

.—  M.  Grenier,  avocat-général  à  Hiom,  qui  a  été  destitué  pour  avcêr  ccadaà 
l'acquittement  des  personnes  arrêtées  dans  l'insurrection  de  Lyon ,  a  publié  use 
lettre  aur  U  mesure  dont  il  a  été  l'objet ,  el  s'est  fait  recevoir  avocat  à  Hiueu 

—  Dix  vignerons,  traduits  devant  la  cour  d'assises  du  Guer,  é  loccenon  do 
désordres  du  a 6  nui,  ont  élé  acquittés. 

1  -—  Les  individus  arrêtés  dans  les  troubles  de  Gap ,  du  4  juhi ,  ont  été  ceaJsn 
nés,  l'un  à  3  mois  et  les  autres  a  quelques  jours  de  prison.  Un  enfant  «Je  16  su 
subira  un  emprisonnement  de  1 S  jours. 

—  La  Gazelle  de  U  Franche- Comté  a  été  saisie  le  14 ,  pour  un  article  in- 
titulé ;  La  fêlé  de  la  Saint*Hc*>L 

.  —  Un  incendie  terrible  a  éclaté  le  17  à  La  Ferté,  prés  d'Arboia  (  Jura.\  Dm* 
respace  de  6  heures ,  5o  maisons  servaut  d'asile  à  fto  familles  ont  été  bnucav 
Deux  enfans  ont  péri. 

—  Dans  la  soirée  du  3o  juin ,  ua  drapeau  blanc,  avec  l'inscription  :  Vivt 
Henri  V!  a  été  arboré  sur  le  clocher  de  l'église  de  Domasarien  (Uaate-Marae). 
On  attribue  nette  manifestation  é  un  habitant  du  village,  qui  «ouloit  exciter  en 
soupçons  centre  le  maire.  La  justice  est  saisie  de  l'affaire. 

—  Quelques  centaiues  de  Polonais  embarqués  de  Dantzick  sont  attendus  iace* 
simusuit  à  Toulon ,  et  doivent  être  ensuite  envoyés  à  Alger.  Les  principe*!  irfu- 
gip  de  cette  nation  en  France-  ont  réclamé  contre  cette  résolution  du  gouvere*» 
ment ,  mais  il  leur  a  été  répondu  qu'elle  ne  ebangeroil  point. 

—  Beaucoup  de  soldats  appartenant  au  7e  léger  ayaut  déserté  avec  anaes  et 
bagages,  et  étant  fiasses  en  Savoie,  Tordre  a  été  donné  de  retirer  ce  régimtat 

•  de  Jiriancoa  pour  le  faire  rentrer  dans  l'intérieur.  Des  réclamations  seront  adm> 
tées  au  gouvernement  sarde  à  l'occasion  de  celle  désertion. 

—  M.  Charmasson,  capitaine  de  vaisseau,  remplace  provisoirement, 
major  de  la  marine  à  Toulon,  M.  Ducrest  de  Villeneuve ,  qui  va  prendre  le 
mandement  de  la  division  navale  réunie  dans  le  port  de  Brest. 

—  Une  diligence  a  perdu  le  1 5,  sur  In  route  de  Paris  à  Lille,  entre  St-Queatio 
et  le  village  de  Bellicourt,  a6,ooo  fr.  appartenant  au  gouvernement.  Cette 
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placée  dam  nu  coffre  qui  m  foncé,  a  été  retrouvée,  tanins  ioSq  fr.,  par  deux 
voyageur»  et  la  gendarmerie  enrayée  à  la  recherche  de  cet  argent. 

—  Il  7  a  de  temps  en  tenu»  quelques  actes  de  mésintelligence  entre  le»  pasteurs 
français  et  espagnol»  des  frontières.  Dernièrement,  6  bergers  français  ayant  été  en» 
le%cs  par  des  Espagnols  aux  environs  des  Aldudes*  les  gardes  nationaux  de  Saint- 
Jean-Pied-de-Port  et  des  en? irons  ont  franchi  le  territoire  espagnol  pour  les  ré- 
rlitmer.  Ils  ont  obtenu  presque  aussitôt  saLÛfaclion.  ,  .      *    . 

—  D'après  les  réclamations  du  gouvernement  français ,  les  douanes  frollsndsiacs 
11e  percevront  pins  le  droit  de  tonnage  sur  les  baleaux  à  vapeur,  sans  tenir  canapés 
eW  l'espace  occupé  par  la  machine  à  feu  et  le  eombnstible. 

—  La  corvette  de  charge  la  Nièvre,  venant  des  Antilles- à  Brest,  a  trouvé  le 
s 4  juin,  au  milieu  de  sa  rente,  nu  brick  espagnol  abandonné  récemment  pat 
son  équipage.  Quelques  papiers  ont  frit  penser  que  ce  bâtiment. était  parti  de 
Cadix  j>our  la  Havaunc,  vers  m  14  mai.  1 

—  Un  acte  récent  du  gouvernement  égyptien  avoit  alarmé  les  négocians 
étrangers,  il  s'agissoit  d'un  nouveau  monopole,  qni  consisloit  à  attribuer  à  un  fer- 
mier le  ser\ice  exclusif  de  tous  les  agens  et  de  tons  les  ustoasilea  nceeisaitei  aux 
chargemens  et  déchargement  de  navires.  Le  consul-général  ne  France  à  Alexandrie 
n  réclamé,  dans  l'intérêt  du  commerce  européen ,  et  Mchémet-Ali  a  aboli  aussitôt 
le  monopole  dont  il  s'agit. 

—  Le  chancelier  de  l'échiquier  a  proposé  le  a  c,  à  la  chambre  des  communes, 
une  résolution  tendant  à  autoriser  le  gouvernement  i  continuer  les  paiemens  faits 
n  la  Russie  sons  le  règne  de  Georges  m.  M.  Vtvyan  a  combattu  cette  motion ,  et 
M.  Baring  a  demandé  l'ajournement.  Il  a  été  mis  aux.  voix ,  i  la  suite  d'une  dis- 
cussion, et  rejeté  à  In  majorité  de  191  contre  1  ix. 

—  M.  Bullwer  a  annoncé  i  la  chambre  des  communes  qu'il  provoquerait ,  le  26 , 
une  adresse  au  Roi,  pour  le  prier  d'user  de  son  influence  sur  la  diète  germanique 

:en  opposition  à  la  couduite  adoptée  par  la  diète  de  Francfort,  rckUvenmnt  aux 
mesures  prises  contre  le  libéralisme  en  Allemagne. 

—  Une  expédition  va  partir  de  Londres  «ous  la  direction  de  M.  Lander,  pour 
visiter  l'intérieur  de  l'Afrique,  Elle  se  compose  d'un  brick  et  de  deux  bateaux  à 
vapeur  construits  de  manière  à  remonter  le  Niger  et  ses  branches.  Toutes  les 
précautions  ont  été  prises  pour  les  mettre  à  l'abri  des  attaques  des  habitons. 

—  Deux  résolutions  viennent  d'être  encore  prises  par  In  diète  germanique,  la 
première ,  du  5  juillet ,  n'est  en  quelque  sorte  que  la  répétition  des  ordonnances 
rendues,  il  y  a  quelque  temps,  contre  les  assemblées  et  les  discours  populaire*, 
contre  les  associations ,  contre  les  cocardes  et  les  signes  de  ralliement  particuliers. 
La  seconde  est  plus  significative  :  ce  n'est  plus  seulement  une  menace,  c'est  im 
commencement  d'exécution  contre  la  presse.  La  diète  supprime  deux  feuilles. du 
grand  duché  de  Bade,  et  prie  le  grand-duc  d'exécuter  sur-le-champ  celle  mesure. 

—  Plusieurs  journaux  de  Paris  a  voient  annoncé  que  des  troubles  graves  a  voient 
éclaté  dans  les  provinces  allemandes  qui  longent  le  Rhin ,  et  notamment  dans  la 
Bavière  rhénane.  Le  Courrier  du  Bus-Rhin  assure  qu'il  n'en  est  rien.' 


(    M   ) 
de  la  SartW,  qui  étoit  détenu  dans  la  prison  de  La  Flèche,  comme  prévenu  de  cou- 

ipiralion ,  a  été  mis  4a  liberté,    ' 

—  Un  journal  préteodoît  que  le  chef  de  bande  Diot  était  a  Paris  ;  le  Nouvel- 
liste assure  que  ce  chef  de  chouans  est  toujours  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  où  la  gendarmerie  cherche  à  s'en  saisir. 

—  Il  y  a  eu  dernièrement  quelques  désordres  dans  le  collège  d'Angers.  Le 
principal  a  été  obligé  de  renvoyer  les  èlèv  es.  Il  paroît  que  la  politique  étoit  non? 
quelque  chose  dans  le  mouvement ,  car  les  cris  de  :  fivc  Henri  f7  se  sont 
fait  entendre. 

—  Le  général  Jeannet  est  mort  le  s  5  juillet  à  Bourg. 

—  Un  drapeau  blanc  a  été  arboré,  le  x5  juillet,  sur  le  clocher  de  la  commune 
de  Monlaillon  (Arriége).  Il  y  a  voit  dans  le  voisinage  un  placard  contre  le  gouver- 
nement actueL 

—  On  avoit  annoncé  qu'il  existait  des  rassemblemens  de  royalistes  dans  les 
montagnes  d'Aubriac,  pré*  de  Rodez.  Des  recherches  qui  y  ont  été  faite»  ont 
prouvé  la  fausseté  de  ce  bruit. 

--  La  ville  d'Auch  éprouve  en  ce  moment,  par  saute  du  tkssxxsMsnmat  des  ies»- 
t aines,  une  disette  d'eau  qui  oblige  les  hahîtam  à  aller  chercher  de  Verni  à  àm 
sources  hors  de  la  ville.  Le  manque  tfVmo  te  fait  sentir  également  dam  beaucoup 
de  paya. 

—  Une  rixe  vient  encore  d'avoir  lieu  à  Alais  entre  quelques  sous-officiers  de 
9 1  *  régi  meut  et  des  jeunes  gens  qui  portoient  une  espèce  de  drapeau  blanc.  L'a 
des  sous-officiers  a  reçu  une  grave  blessure.  Deux  personnes  sont  arrêtées. 

—  La  femme  d'un  marin  de  Boulogue,  eu  otivraut  un  énorme  chien  de  mer 
qu'elle  se  préparait  à  faire  sécher,  a  trouve  dans  ce  poisson  une  petite  bourse  ea 
soie  verte,  renfermant  une  guiuée,  4  schellingi,et  plusieurs  pences. 

—  Une  enquéle  vient  d'élre  ordonnée  à  Alger  sur  un  fait  grave  ,  et  dont  le  mi- 
nistre de  la  guerre  n'a  eu  counoissance  que  depuis  peu  de  jours.  On  prétend  qu'na 
fonctionnaire  arrivé  dans  la  colonie,  et  parti  de  Paris  avec  un  inventaire  du  mobilier 
complet  qu'il  trouveroit  à  l'hôtel  de  son  prédécesseur,'  Wv  trouvé  que  les  quatre 
murs;  tout  avoit  été  \endu  à  l'encan,  au  profit  du  fonctionnaire  remplacé,  et  celte 
vente* ovoit  eu  lieu  sous  les  yeux  des  autorités  supérieure*,  et  avoilété  annoncée 
dans  le  Moniteur  nigérien. 

—  En  calcinant  le  nombre  des  troupes  parties  pour  Alger  depuis  un  an,  et' 
celui  des  troupes  qui  sont  rentrées  en  France,  on  voit  que  l'armée  d occupa tioi 
d'Afrique  est  entièrement  renouvelée,  et  que  le  contingent  a  été  doublé.  Il  y  s 
dans  ce  moment  sur  la  côte  d'Afrique ,  à  Alger,  Orau  et  Donc,  pins  de  vingt-cinq 
mille  hommes  de  toutes  armes. 

—  L'intendance  sanitaire  de  Gènes  a  ordonné  que  les  voyageurs  d* Angleterre, 
de  France,  et  des  pays  attaqués  du  choléra,  seront  soumis  à  une  quarantaine  de 
ai  jours,  avec  des  marchandises  contagieuses,  et  à  une  de  14  jours,  avec  des 
marchandises  non  contagieuses.  II  y  aura  une  quarantaiue  de  7  et  de  1 5  jour» 
pour  les  provenances  de  pays  non  iufestés. 


(  6a-3  ) 

—  On  ne  reçoit  aucune  nouvelle  de  l'expédition  dé  don  Pedro ,  ce  qui  n'est  pat 
boa  signe.  .In  sait  seulement  que,  le  i5,  il  ètôit  encore  a  Porto,  où  il  tâchoit 
d'organiser  de  nouveaux  corps,  pour  se  porter  sur  Lisbonne.  Des  troupes  ont  été 
envoyées  de  cette  capitale  a  sa  rencontre, 

—  Tandis  que  les  radicaux  de  Londres  se  réunissent  dans  les  tavernes  de  cette 
ville  pour  délibérer  sur  le  protocole  de  la  diète  germanique,  le  gouvernement  de 
Hanovre  vient,  au  nom  du  roi  d'Auglelerre,  de  faire  publier  cet  acte  avec  injonc- 
tion de  s'y  soumettre  ponctuellement. 

—  Le  comité  de  la  bourgeoisie'de  Stultgard  a  adressé  à  la  municipalité  une  pro- 
testation contre  la  résolution  de  la  diète  de  Francfort. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  dans  la  citadelle  d'Anvers.  Le  général  Chassé  a 
demandé  des  instructions  au  gouvernement  hollandais. 

—  L'anniversaire  de  l'inauguration  du  roi  des  Belges  a  été  célébré  en  Belgique. 
Ce  prince  a  accordé,  à  cette  occasion,  à  a38  coudamnés  la  remise,  la  commu- 
tation ou  une  diminution  de  leurs  peines. 

—  On  prépare  à  Venise  une  expédition  autrichienne  contre  Maroc. 

—  Un  naturaliste  italien,  M.  Léopold  Pilla,  a  annoucé  la  publication  d'un 
Journal  du  fêsupe,  dans  lequel  on  promet  de  constater  régulièrement  l'état 
de  ce  volcan., 

—  L'ambassadeur  d'Autriche  à  Paris  ft  signifié  à  tous  ses  nationaux  d'avoir  à 
se  munir,  dans  le  délai  d'un  an ,  d'uu  permis  de  résider  hors  de  leur  patrie ,  faute 
de  quoi  ils  seraient  passibles  des  dispositions  concernant  les  émigrés. 

—  Une  bande  de  plusieurs  centaines  d'invidus  avoit  projeté  le  pillage  de  la 
ville  de  Catane  en  Sicile.  Une  vingtaine  de  coupables  ont  été  arrêtés ,  les  autres 
se  sout  dérobés  aux  poursuites.  La  ville  de  Nolo  a  réellement, été  pillée  par  ose 
bande  semblable ,  avant  qu'on  eût  découvert  la  conspiration  de  Calane.  Une  ten- 
tative contre  Païenne,  pareille  à  celle  de  l'année  dernière,  a  échoué  le  aS jntnu 

—  Le  roi  desJ^ux-Siciles  a  quitté  Naples  le  i  o  juillet ,  pour  faire  un  voyage 
dans  les  AbnwHdonJMyage  durera  quinze  jours. 

—  Le  comte  AugM^Capo  d'Istrias,  président  de  la  Grèce,  est  arrivé  le 
?4  juin  a  Odessa,  où  II  fait  quarantaine. 

—  Aux  Etats-Unis ,  les  journaux  ne  sont  pas  soumit  à  rfopÔt  du  timbre.  On 
tient  tellement  à  les  rendre  accessibles  à  fonte»  les  classes,  que  le  sénat  vient 
d'examiner  s'il  ne  conviendrait  pas»  de  leur  accorder  la  franchise  du  port  dans 
toute  l'étendue  de  l'Union.  Cette  proposition  n'a  été  rejetée  qu'à  la  majorité  d'une 
seule  voix,  et  il  est  probable  qu'elle  sera  adoptée  dans  une  autre  session. 


Antoine-Georges-Francois  Chabaud  de  Latour,  ancien  député,  est  mort  su- 
bitement, le  vendredi  ao,  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Il  étoit  né  à 
Paris,  le  i5  mars  1769,  (Tune  famille  protestante,  et  entra  au  service  en  1788. 
Il  embrassa  avec  chaleur,  comme  la  plupart  des  proteslaus,  les  principes  de  la 


révolution v  cl  Art  smmmé  en  i Jf*  mnmnnatunnt  Je  b  prie  mwMmtJt  de  K« 
Hit  en  179s  b  casmmgnc  Je  Sève».  Airété  du  temps  de  h  icmv,  il 
•  échapper  en  Suisse.  De  retour  es  France,  le  tiatrt  mial  en  Gnrd  l'élut  m 
seil  des  Cinq-Cent»  en  1797.  Partisan  de  b  lévoloiion  du  il  brumaire,  il  fet 
des  rédacteurs  de  b  constitution  de  l'a»  VIII;  et,  dcpûi,  il  paria  pour 
Boonapartc  empereur.  Son  aèie  fut  au!  réconmenué,  puisque  le  tribunal  fel 
primé  peu  après,  yéantnoint,  ayant  été  envoyé  par  b  département  on  Gaid 
corps  légisbtif ,  il  se  garda  bien  d'y  faire  de  Popoesition  sous  un  bomme  oui 
souffroit  pat.  Il  applaudit  au  retour  des  Bourbons  en  1814,  quoiqu'il  les  eût 
maltraités  dans  ses  discours  au  tribunal,  dix  ans  auparavant.  Nommé  membre 
b  commission  chargée  de  b  rédaction  de  b  Charte,  un  journal  prétend  qu'il 
fut  des  sept  qui  combattirent  l'article  14,  l'article  de  b  religion  de  l'Etat,  et 
obtinrent  l'élection  pure  et  simple  et  sans  candidature  ;  mais  c'est  un  conte  ont 
panégyriste  a  imagioé  pour  relever  son  héros.  Dans  la  chambre,  M.  Chaband 
pour  b  liberté  de  b  presse.  Au  retour  de  Napoléon ,  il  se  retira  à  b  ca: 
On  se  rappelle  qu'à  la  seconde  rentrée  du  Roi,  les  protestant  dn  département 
Gard  te  plaignirent  d'être  victimes  d'une  affreuse  réaction  qu'on  a  comparée  à 
terreur  de  1794  :  cette  bble  a  clé  réfutée  par  différent  écrits.  Le*  protestant 
roient  dû  te  souvenir  des  excès  et  des  violences  de  leur  parti  pendant  les 
jours.  Néanmoins,  M.  Chahaud  de  Latour  épousa  leur  cause  et  plaida  pour 
auprès  du  ministère.  Il  voloit  avec  b  ministère  Demies.  Sons  M.  de  Tillèle,  il 
soit  partie  de  la  minorité  qui  a  hilé  b  révolution ,  et  paria  contre  b  loi  du 
lege.  A  l'époque  de  la  révolution  de  juillet,  on  le  vit  t*entpresier  d 'arborer 
Nîmes  les  couleurs  nouvelles  et  de  remplacer  les  autorités  expulsées , 
eût  été  écrit  qu'il  „devoit  applaudir  à  toutes  les  révolutions.  Au  corn 
de  tS3i ,  le  collège  dTJaès  l'envoya  à  b  chambre ,  mais  il  ne  fut  point  réélu 
mois  après.  C'étoit  un  homme  modéré  dans  son  parti,  mais  que  Pespérieoce  a 
voit  point  corrigé ,  et  qui  ad%toit  et  répétoit  toutes  les  niaiseries  vévolotiono: 
sur  b  despotisme,  snr  la  nécessité  de  protéger  les  libertés  pvMIamjt,  et  sur  l'in- 
fluence du  parli-preire.  M.  Guiiot  a  prononcé  un  dsmÊËi  *ur  •*  tombe,  et  li 
loué  de  son  attachement  à  b  révolution  et  aux  belle*  idées  de  1789,  dont  non) 
recueillons  les  admirables  fruits.  M.  Chabaud  de  Latour  étoit  un  des  propriéttirsi 
du  Journal  des  Débals  :  Napoléon  l'avoit  dépouillé  de  celle  propriété,  qui  ni 
*ut  rendue  sous  b  Roi. 

«s         -  a 
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JÇy  (jsVottt,  3U>rirn  Ce  CUrr. 


Cocu  yii  effets  mues.  —  Bourse  du  vj  juillet  i83s. 

Troii  pour  100 ,  jouissance  du  22  juin ,  ouvert  à  67  (r.  55c,  et  fera*  »  67  fr.  80  c 
Cinq  pour  100,  loiiiffftance  du  22  mort,  ouvert  à  98  fr.  oo  e.,  el  fera»'  è  98  fr.  a5". 
Actions  de  la  Banque iG55fr.  00  s. 
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fe  ^*i«  </e  Henri  de  France,  ou  Recueil  d anecdotes  sur  ce 
\t:  jeune  prince,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  ce  jour;  par 
«*^'fc*M.  Lefrauc  (1). 

•"#?     Je  voudrois  bien  qu'on  m'expliquât  le  nombre  et  le* succès 

0  •  cite  tous  ces  ouvrages  qui  pa missent  sur  une  famille  exilée.  On 
:  '^.nofls  assure  que  la  France  tout  ehlière  a  expulsé  les  Bourbons, 
'  .quelle  ne  vouloit  plus  d'eux,  qu'elle  les  hait  ou  les  méprise, 
*0  qu'elle  s'en  est  débarrassée  avec  joie ,  qu'elle  n«  songe  plus  à 
*•'  ^?3jix*,  cl  qu'à  peine  comptent-ils  encore  quelques  vieux  partisans 
|    .tsïair-semés,   tristes  et  ridicules  restes  d'une  faction  impuis- 

1  sainte  et  à  jamais  anéantie.  Mais  alors  comment  se  fait- il  que 
ifous  \oyons  paroi  tre  tant  d'écrits  sur  Holy-Rood,  sur  ses  ha- 

'•  Bilans,  sur  5(1.  .le  duc  de  Bordeaux ,  sur  sa  mère?  Pourquoi  la 

%#prefsc  et  la  litliographic  travaillent -elles  k  l'cnvi  à  nous  les 

J™  iJKflUrer  sous   tous  les   aspects  possibles?  Faites -nous  du 

m* gavlisme ,•  disent  les  libraires  aux  auteurs,  il  riy  a  que  cela 

ifud  te  vend:  Mais  comment  le  carlisme  a-t-il  tant  de  débit, 

•  •  Vtt*y  a  si  pçy.  de  carlistes,  et  si  la  France  est  si  fort  éprise  de 
> \&.rfbrnière#"révoHitioh  et  si  dévouée  au  trône  actuel?  C'est  là 
V  %nq,  énigme  dont  j'oserois  proposer  la  solution  aux  journaux 
#*V/"ii  nous  parlent  si  haujL  de  l'unanimité  des  vœux  des  Français 
•*-  et^faveur  du  nouvel  ordre  de  choses,  et  qui  se  moquent 
r"*  ç^uyent  du  foïble  et  imperceptible  parti  qu'ils  ont  terrassé. 

»£  Nbus-mêraes,  qui  rtûu?  occupons  moins  de  politique  que 
è^Shaaucoup  d'autres,  journaux  ^  on  4iôtis  a  envoyé  successive- 

•  "  '.firent  plusieurs,  écrits  :touB  empreints  du  même  esprit -,  c'est 


si 


W&lVie  anec  do  tique  et  les  Anecdotes  historiques  ont  paru 

^flMJt  récemment,  et  nous  en  avons  parlé  très-brièvement  dans 

■     tSi^sêul  et  même  article.  La  Vie  anecdotique  est  plus  longue, 

;  .  /efrff  pour  auteur  un  écrivain  connu  par  divers  ouvrages,  mais 

•.  jJJui^e  s'est  pas  nomirfé.  Les  Anecdotes  historiques  sont  de 


"      (f^Jn  18.  A  Paris,  chez  Dentn,  au  Palais-Roval. -." 


•    .  ^finy  LXXll.  L'Ami  de  la  Religion.  ."'\ .'.;  Rr 
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M.  l'abbé  de  B.  Tous  les  deux  ont  été  à  portée  de  bien  connol- . 
tre  les.  faits  qu'ils  racontent,  et  ont  eu  autrefois  des  rapports, 
ou  avec  le  jeune  prince,  ou  avec  les  personnes  qui  lappro»  < 
choient.  *,  •  ( 

Cette  circonstance  peut  donner  un  nouvel  intérêt  à  la  Fjgt 
de  Henri  de  France,  que  nous  annonçons.  L'auteur,  M.  ÎSk  ■' 
franc,  a  été  attaché  à  l'éducation  du  prince ,  et  a  pu  counqptr»Q 
par  lui-même  beaucoup  des  faits  qu  il  rapporte.  Ses  récite  me 
sont  pas  froidement  écrits  ;  l'auteur  ne  dissimule  ni  ses  affec-  m 
tipns ,  ni  ses  regrets ,  ni  même  son  indignation.  Tantôt  il  tpué  ' 
avec  enthousiasme,  tantôt  il  blâme  avec  amertume.  Il  esf  <^s  , 
personnes  surtout  pour  lesquelles  il  paroit  avoir  conservé  ua»  : 
rancune  particulière  >  et  il  y  a  un  chapitre  tout  entier  sur  une. 
famille  que  M.  Lefranc  ne  flatte  pas,  et  qui  probablement  ne 
lui  eu  fera  pas  de  remerciemens.  » 

L'auteur  commence  son  récit  avant  la  naissance  du  pifeca  # 
Là  dévoient  naturellement  trouver  place  des  détails  sur  jnar, 
dame  la  duchesse  de  Berry,  sur  son  courage ,  sur  ses  bienàûts.»t 
On  cite  quelques-unes  de  ses  paroles,  et  on  rappelle  les  témot-e  \ 

S  mages  ae  la  joie  publique  qui  éclatèrent  d  une  manièrç  fi  * 
ranche  et  si  unanime  le  39  septembre  1820.  I)  y  eut  peut»a 
être  alors  des  gens  à  qui  leurs  vieilles  répugnances  ne  çei^' 
mirent  pas  de  partager  l'élan  général  -,  mais  ils  dissimulaient*  .• 
leurs  antipathies,  ou  bien  leurs  outrages  et  leurs  moqueries  ♦ 
restoient  étouffées  par  le  bruit  des  acclamations  qui  retentis-*    ! 
soient  de  toutes  parts.  »,  *  .  •  .    • 

Les  premières  années  de  la  vie  du  jébne  prince  offrent"  peu  # 
de  matériaux  à  l'histoire-,  mais  quand-sou  intelligence  se  dévé*^ 
loppe,  quand  ses  études  commencent,  quand  il  se  produit  au  •• 
dehors,  alors  l'auteur  trouve  à  citer  quelques  paroles  beujeu-**  * 
ses  et  quelques  indices  d'un  bon  et  généreux  caractère.  Ce  n'est 

3 ne  la  vie  d'un  enfant  ;  là  il  n'y  a  point  d'exploits ,  de  bataJIesV    " 
e  conquêtes  à  raconter,  de  spectacles  pompeux  à  décrire!  de 
grandes  révolutions  politiques  à  peindre  ;  mais  les  premwfe  .m 
élans  d'un  jeune  cœur,  ses  inclinations  naissantes,  ses  prenyAB 
témoignages  de  bonté,  de  droiture,  de  tendresse,  ses  trajt& 
naïfs  de  sensibilité  ou  de  raison ,  ses  jeux  mêmes ,  ses  éti\desj,*  ; 
tout  cela  peut  former  un  tableau  attachant  pour  quiconqifè^aifc- 
se  contenter  d'émotions  douces ,  simples  et  naturelles. 

M.  Lefranc  raconte  beaucoup  de  faits,  et  cite  .souvent -des** 
paroles ,  soit  du  jeune  prince ,  soit  de  la  famille  royale*  *° 
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tais  si  loules  ces  anecdotes  sont  également  authentiques ,  mail 
elles  sont  eu  générât  intéressantes  et  bien  présentées.  Il  y  en  a 
une  sur  un  repas  du  Jour  des  rois ,  aux  Tuileries ,  on  le  duc 
-  .de  Bordeaux  eut  la  fève  et  fut  proclamé  roi.  Pavois  déjà  lu 
cette  anecdote  quelque  part  ;  il  est  vrai  qu'en  tait  d'histoire  it 
•  vaut  mieux  répéter  qu'innover-  Mais  je  crois  qu'il  est  bon  de 

■  choisir  un  peu  les  sources  où  l'on  puise,  et  peut-être  n'est-ce 
■  pus  une  autorité  assez  grave  pour  un  historien ,  que  de  ne  pré- 
senter pour  garans  que  des  journaux  un  peu  frivoles,  ou  qui 
sont  plus  connus  par  d'ingénieuses  fictions  que  par  l'exactitude 
et  la  fidélité  historiques. 

Nous  arrivons  à  la  catastrophe  ;  l'auteur  n'en  rappelle  que 
les  principales  circonstances,  et  il  insiste,  comme  cela  devoit 
être ,  sur  ce  qui  touche  le  duc  de  Bordeaux.  Ce  prince  si  jeune 
éprduva  déjà  le  malheur,  son  innocence  ne  put  le-  soustraire  à 
la  haine  des  ennemis  de  sa  famille.  On  n'avoit  aucun  reproche 
à  lui*fàire  ;  mais  il  éloit  l'héritier  légitime ,  et  à  ce  seul  titre  il 

■  "devoit  être  expulsé.  Ainsi  l'avnient  décidé  quelques  libéraux 

siégeant  à  L'Hotcl-de- Ville ,  et  disposant  en  maîtres  de  l'avenir 
de  la  capitale,  de  celui  de  là  France,  de  tout  un  peuple  et  des 
rois:  La  famille  royale  s'achemina  vers  un  port.de  mer.  M.  Le- 
franc  assure  qu  en  se  séparant  de  Charles  X ,  M.  Odilon 
Bai-rot  l'invita  à  bien  eonterver  oe  royal  enfant  sur  qui  rtpo- 
'  toifitt  let  dettinëet  de  la  France.  J'avoue  que  cela  m'étonne* 
roit  beaucoup  de  la  pari  d'un  des  auteurs  de  la  révolution  de 

J'uillet ,  d'un  homme  qui  est  en  quelque  sorte  un  drapeau  pour 
e  parti  du  mouvement.  Néanmoins,  depuis  la  catastrophe, 
M.  Lefranc  finit  tous  ses  chapitres  par  le  mot  attribué  a 
M.  Odilon  Barrot,  comme,  avant  la  catastrophe,  il  finit  près- 

«que  tous  ses  chapitres  par  cet  autre  douloureux  refrain  :  Cet 
enfant  lietl  plut  parmi  noutt. 

L'estimable  auteur  suit  te  jeune  prince  dans  son  exil ,  et  re- 
fftAîlle  toutes  les  anecdotes  qu'il  a  pu  trouver  sur  lui.  Ces  anec-t 
dotes  tendent  toutes  à  faire  aimer  ce  dernier  rejeton  d'une  fa- 
mille malheureuse,  et  M.  Lefranc  déclare  nettement,  dans  sa 
préface ,  que  tel  a  été  son  but.  Son  attachement  pour  sou  an- 
cien élève  éclate  dans  tout  son  ouvrage.  M.  Lefranc  est  encore 
auteur  de  :  La  duehette  de  Berry.  en  17  tableaux.  On  lui 
doit  aussi  plusieurs  ouvrages  classiques  composés  pour  l'in- 
struction du  prince  ou  pour  celle  de  la  jeunesse  qui  fréquente 
les  collèges. 

•'  Rra 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
Paris.  L'œuvré  établie  par  M.  l'archevêque  en  faveur  des  or- 
phelin*, par  suite  du  choléra,  a  déjà  eu  des  résultats  effectifs;  elle 
a  voit  reçu  un  grand  nombre  de  demandes,  et  elle  a  déjà  placé  4  • 
beaucoup  d'entans.  Plus  de  100  filles  sont  dans  divers  étabiisse- 
niens,  où  on  a  bien  voulu  les  recevoir  gratuitement  ou  bien  pour  « 
une  pension  très-modique.  Les  garçons  étaient  plus  difficiles  à  pla- 
cer ;  on  les  a  partagés  en  trois  classes,  les  tout  petits ,  les  moyens  et     * 
Jes  plus  figés.  On  les  met  eu  garde ,  en  pension  ou  en  apprentis- 
sage, en  payant  tant  par  mois  aux  personnes  qui  en  sont  chargées. 
Le  choix  de  ces  personnes  n'est  pas  l'objet  le  moins  important  des 
soins  du  conseil  chargé  de  diriger  l'œuvre*  Ce  conseil  s'assemble  " 
tous  les  mardis  et  est  présidé  par  M.  l'archevêque.  Il  paraît  qu'il 
est  un  peu  plus  avancé  dans  ses  opérations  que  les  mairies  ou  les 
commissions  chargées  par  l'ad/nimstration  de  recueillir  et  d'em- 
ployer les  souscriptions  proposées  aussi  pour  les  orphelins ,  ^par 
suite  du  choléra.  On  ne  sait,  dit-on,  de  ce  côté  par  où  commencer. 
Les  uns  voudroient  créer  des  établissemens  pour  cela,  les 'autres 
représentent  que  ce  seroit  s'embarquer  dans  de  grandes  dépenses. 
Cependant  les  orphelins  attendent ,  et  peut-être  attendront-ils  en- 
core quelque  temps;  ce  qui  se  fait  adminislrativement  ne  se  fait 
pas  vite. 

—  11  a  paru  une  relation  de  la  mort  édifiante  d'un  jeune  cholé- 
rique qui  a  succombé  à  l'épidémie  dans  la  maison  de  santé  de  Saint- 
Sulpice.  Ladislas  Grandrenry  étoil  en  apprentissage,  lorsque  le 
20 avril,  jour  du  vendredi  -saint,  il  ressentit  les  premières  atteintes 
de  la  maladie.  11  retourna  chez  ses  parêns,  et  fut  dans  un  état  de 
malaise  jusqu'au  mardi  de  Pâques,  que  la  maladie  se  déclara  avec 
violence.  Son  père  le  conduisit  à  la  maison  de  santé  établie  au  sé- 
minaire, et  recommanda  surtout  de  ne  pas  négliger  de  donner  au 
malade  les  secours  de  la  religion.  Comme  celui-ci  étoit  déjà  assez 
mal,  on  le  confessa  le  soir  même,  et,  après  la  confession,  il  parla  de 
la  religion  dans  des  termes  qui  annonçaient  une  foi  vive.  Il  reçut 
surtout  le  viatique  avec  des  marques  d'une  piété  profonde.  Sa  dou- 
ceur et  sa  patience  dans  les  souffrances  étoienl  admirables.  Le  mer- 
credi il  paroissoit  mieux;  mais  le  jeudi  le  mal  se  changea  en  fièvre 
cérébrale.  Dans  les  inlervales  où  il  avoit  sa  counoissance,  il  aimSit 
à  s'occuper  de  pensées  pieuses,  et  édifioit  ceux  qui  lui  donnoieot 
des  soins.  Il  mourut  le  vendredi  27  avril  au  soir,  n'étant  âgé  que 
de  quinze  ans  et  quatre  mois.  11  étoit  né  le  22  décembre  1816  à 
Vouziers,  département  des  Ardennes.  La  relation  que  nous  sui- 
vons remarque  que,  sur  environ  i3o  cholériques  reçus  au  sémi- 
naire, il  en  est  mort  27,  qui  tous  ont  reçu  les  sacremens,  à  l'excep- 
tion d'un  qui  fut  apporté  trop  tard.  La  relation  qui  a  pour  titre 
Mort  édifiante  de  Ladislas  Grandremy,  est  in- 18  do  36  pajes,  qui  a 
été  imprimée  d'après  \e  <\4*\y  &e*  vtvraw 
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—  Nous  avons,  'dans  un  de  nos  derniers  n°*,  nomme  un  abbé 
Roussel  in  comme  s'é tant  joint  à  l'église  catholique  française.  Nous 
avons  reçu  une  réclamation  de  M.  l'abbé  Roussel  in ,  du  clergé  de 
Bonne-Nouvelle,  qui  désire  n'être  pas  confondu  avec  l'adhérent 
de  Châtel ,  quel  qu'il  soit.  M.  l'abbé  Roussel  in  s'estime  heureux 
d'être  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  et  espère  bien  y  mourir. 
Il  n'est  pas  arrivé  à  plus  de  soixante  ans  pour  se  jeter  dans  un 
schisme.  Né  à  Breteuil,  il  a  étudié  autrefois  au  séminaire  Saint-Louis 
à  Paris  et  au  séminaire  de  Laon,  dirigé  par  MM.  de  Saiut-Sulpice. 
La  révolution  l'empêcha  de  prendre  possession  d'un  cononicat  de 
Neslc,  auquel  il  étoit  nommé.  Il  s'attacha,  en  qualité  de  lecteur, 
à  la  princesse  de  Bayreuth,  de  Prusse.  M.  Lan  g  lès,  son  parent,  lui 
procura  ensuite  une  place  à  la  bibliothèque  royale.  Sous  la  restau- 
ration il  fut  aumônier  de  cavalerie.  11  est,  depuis  plusieurs  années, 
attaché  au  clergé  de  Bonne-Nouvelle,  et  déclare  n'avoir  rien  de 
commun  avec  le  Rousselin  qui  a  paru  chez  Châtel,  et  qu'il  ne  con- 
noît  ni  ne  veut  connaître.  Nous  nous  empressons  de  faire  droit  à 
sa  réclamation. 

—  Nous  vjvons  dans  un  singulier  temps,  il  faut  en  convenir. 
C'est  vraiment  toute  une  révolution  qui  nous  est  venue  avec  les  glo- 
rieuses; et  cette  révolution  va  toujours  de  mieux  en  mieux,  depuis 
surtout  l'état  de  siège.  Tous  les  pouvoirs  sont  confondus,  les  attri- 
butions se  heurtent,  et,  si  la  haine  du  Jésuitisme  ne  s'éten doit  jus- 
qu'à la  crosse  du  prélat  et  à  la  houlette  du  pasteur,  nous, verrions 
bientôt  les  évêques  commander  les  armées,  et  les  généraux  faire  les 
ordinations.  Jusqu'ici,  on  avoit  cru  que  les  évêques  ploient  chargés 
par  l'Esprit  saint  de  gouverner  l'Eglise  de  Dieu.  Chefs  de  la  prière, 
a  eux  seuls  appartenoit  de  rendre  des  ordonnances  pour  régler  le 
service  divin  et  la  lithurgie  dans  leurs  diocèses  respectifs.  M.  Ney, 
lieutenant  au  44e  régiment  de  ligne,  vient  dé  réformer  tout  cela. 
En  8taliou  à  La  Tranche,  diocèse  de  Luçon ,  et  ne  sachant  sans 
doute  à  quoi  s'amuser  dans  un  pays  où  il  ne  pousse  que  des  oignons, 
il  s'est  mis  à  faire  des  ordonnances  épiscopales,  comme  on  le  verra 
par  la  lettre  ci-dessous  qu'il  a  adressée  à  M.  le  curé  de  La  Tranche. 
C'est  un  terrible  homme  que  ce  M.  Ney,  qui  n'a  du  reste  rien  de 
commun  avec  le  célèbre  maréchal,  prince  de  la  Moskowa.  Non 
content  déporter  l'épée,  il  veut  encore  manier  l'encensoir;  et  mal- 
heur au  prêtre  qui  ne  veut  pas  user  du  feu  étranger  qu'il  préseute. 
Les  réflexions  qui  se  pressent  ici  en  foule  sont  inutiles;  la  lettre  de 
M.  le  lieutenant  Ney  en  dit  mille  fois  plus  que  nous  ne  pourrions 
eu  faire  entendre;  nous  la  livrons  tellequ'elle  a  été  reçue  avec  son 
français  et  son  orthographe;  ce  n'est  pas  notre  faute  si  ce  militaire, 
qui  veut  usurper  le  pouvoir  épiscopal,  ne  sait  pas  sa  laugue  :  on 
peut  donner  de  bons  coups  d'épée  et  écrire  incorrectement".  Il  seroit 
bien  mieux  sans  doute  qu'un  officier  fût  français  jusque  dans  sou 
langage;  mais  aujourd'hui  on  n'y  rc^avde  ^&%  tai\ \\V%. 
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I*  Tranche  6  juillet  i|3aw 

Le  Bemienani  du  44*  de  ligne  chevalier  de  tordre  rayai  tes  la  Leghé 
jy honneur  commandant  im  place  de  La  Tranche,  à  ML  le  sfemwsiiaf 
de  La  Tranche  (Venait). 

«  M.  le  curé  d'après  une  invitation  que  je  vous  fil  vmtosjleaneat 
U  dominé  salvum  fac  rtgèm  philippum  Conformément  à  em 
ministre  des  caltei  ;  ton  me  répondîtes  :  que  «oui  n>iiet  neipt  ôToreVe  de  votas 
évéqne  pour  le  formule  de  cette  prière. 

»  Vu  U  mue  en  eut  de  siège  do  département  qui  confie  foulon  Im  autorités  è 
k  force  armée  ;  vu  les  différentes  ordonnances  du  minisire  des  coites  onr  le  fer- 
mole  de  h  prière  pour  le  Roi  ;  tu  m  presque  totalité  des  minbtrei  do  coke  ca- 
tholique qui  s'y  sont  conformés ,  vu  les  différentes  ocdonninoss  des  cjeuéiaau,  qm 
obllfent  les  prêtres  de  ce  culte  à  Ajouter  le  mot  philippum  à  h  prière  pour 
te  Roi.  • 

»  Tons  ordonnons  conformément  au  pouvoir  qui  nous  sont  confiés  de  mire 
chanter  le  dominé  safoum  fac  regem  philippum  dans  la  gnuuTmeeee  célé- 
bré tout  les  dimanches  dans  vole  Eglise ,  ou  je  eerai  forcé  de  sévir  contre 
vous. 

»  J'espère,  M.  le  curé,  que  tous  Eviterez  cette  Extrémité,  sauf  à  tous  de  faire 
vos  plaintes  à  vos  supérieurs  ou  à  d'autres  autorités  si  vous  jugea  la  chose  arbi- 
traire. 

»  Je  vous  préviens  en  outre  de  mettre  à  Execution  la  présente  ordonnance  à 
dater  de  dimanche  prochain. 

-  J'ai  l'honneur ,  M.  le  curé  de  vous  saluer  Narr.  - 

Au  surplus,  cette  lettre  a  paru  fort  ridicule,  mime  aux  libéraux, 
et  la  démarche  en  elle-même  a  été  jugée  si  extraordinaire,  qu'on 
n'a  pu  s'empêcher  de  la  blâmer.  Les  autorités  supérieures  du  pays 
ont  désavoué  M.  le  lieutenant  commandant;  mais  M.  le  curé  de  La 
Tranche  n'en  est  pas  mieux  pour  cela ,  et  on  fait  ce  que  l'on  peut 
pour  le  forcer  de  quitter  sa  paroisse. 

—  1 1 J  a  quelque  temps,  ÎVl .  l'évêquc  d'Orléans  crut  devoir  inter- 
dire M.  Vion ,  curé  de  St-M  artin-d'Abbat,  canton  de  Châteauneuf. 
Ce  curé  semble  avoir  voulu  justifier  la  mesure  de  son  évêque;  car  il 
a  renoncé  à  son  état  et  a  vécu  tout- à-fait  en  laïc.  Il  avoit  un  parti 
dans  la  paroisse;  on  a  trouvé  plaisant  de  nommer  un  curé  capi- 
taine de  la  carde  nationale.  Ce  sont-là  de  ces  métamorphoses  que 
les  libéraux  aiment  et  encouragent. La  première  révolution  en  avoit 
vu  dans  ce  genre  de  bien  affligeantes  et  de  bien  honteuses;  la  se- 
conde veut  marcher  sur  ses  traces.  Un  prêtre,  capitaine  de  garde 
nationale,  est  une  idée  qui  répugne  à  tout  homme  sage  et  de  sang- 
froid.  M.  le  préfet  du  Loiret  en  a  référé  au  ministre  des  cultes,  et 
c'est  d'après  la  réponse  du  ministre  qu'il  a  écrit  la  lettre  suivante 
au  maire  de  St-Mavlin  d'^bbat  : 
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OrléatH,  19  juillet  i83i. 

•  M.  le  maire  de  Saint-Martin-d'Abbat,  la  question  pour  laquelle  vous  m'avez 
«consulté par  Totre  lettre  du  1)  de  ce  mois,  relativement  à  l'admission  de  M.  Vion 
dans  les  rangs  de  la  garde  nationale  ,  et  à  l'élection  de  ce  prêtre  au  grade  de  ca- 
pitaine, vient  d'être  résolue  le  x 3  de  ce  mois  par  le  ministre  des  cultes,  auquel 
cette  question  «voit  été  soumise. 

«  L'incompatibilité  établie  par  la  loi,  a  écrit  M.  le  ministre,  n'est  pas  un  pri- 

•  f  ilége  auquel  le  prêtre  soit  libre  de  renoncer.  C'est  une  règle  de  convenance  so- 

*  ciale,  admise  en  faveur  de  son  caractère  et  dés  fondions  qui  y  sont  essentielle - 

*  ment  attachées.  Il  peut  être  temporairement  suspendu  de  l'exercicede  ses  fonctions, 
»  sans  que  sa  position  cesse  d'être  la  même  aux  yeux  de  la  loi ,  personne  ne  pou- 
»  vant  s'affranchir  par  son  fait,  ou  par  une  peine tde  discipline  encourue,  des  lois 
»  et  reglemens  qui  sont  d'ordre  publie.  » 

•  »  M.  le  ministre  de  l'intérieur  croit  inutile  de  rien  ajouter  à  celte  solution;  en 
conséquence,  il  me  prescrit,  dans  le  cas  où  le  sieur  Vion  auroit  déjà  été  porté  sur 
les  contrôles  de  la  garde  nationale,  de  poursuivre  sa  radiation  par  toutes  les  voies 
de  droit,  et  cependant  d'annnller  d'office  et  sans  relard  l'élection  dont  il  a  été 
l'objet. 

»  Veillez ,  M.  le  maire ,  afin  que  je  puisse  exécuter  ces  dispositions,  m  adresser, 
par  le  retour  du  courrier  :  1  °  le  bulletin  individuel  avec  le  numéro  d'inscription  du 
sieur  Vion  au  contrôle  de  la  garde  nationale,  ou  votre  certificat  négatif,  s'il  n'y  a 
pas  été  inscrit  ;  a°  le  procès-verbal  de  l'élection  au  grade  de  capitaine. 

«Vous  devez  donc  considérer,  dès  ce  moment  »  comme  nulle  l'élection  du  sieur 
Vion ,  et  ne  pas  la  faire  reconnoftre  par  la  garde  nationale. 

»  Agréez,  monsieur  le  maire,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

»  Le  conseiller  d'Etat,  préfet  de  police  du  Loiret,  Saulxieh.  » 

Cette  décision  nefus  paroit  fort  judicieuse  et  conforme  à  tous  les 
principes.  Un  prêtre  est  toujours  prêtre;  s'il  consent  à  avilir  son 
caractère,  la  société  ne  doit  pas  s'en  rendre  complice.  On  a  refusé 
dernièrement  d'autoriser  le  mariage  des  prêtres;  il  faut  être  consé- 
quent; la  même  raison  devoit  faire  annuller  l'élection  du  sieur 
Vion  comme  capitaine  de  la  garde  nationale.  Le  Journal  du  Loiret 
et  le  Constitutionnel  se  récrient  contre  la  décision  du  ministre  : 
C'est  un  acte  arbitraire,  disent-ils;  c'est  une  grave  atteinte  à  la  //- 
berté  civile  et  religieuse .  Ce  n'est  point  un  acte  arbitraire,  puisqu'il 
est  conforme  aux  lois,  aux  convenances,  à  l'intérêt  de  la  société. 
La  liberté  civile  et  religieuse  consiste-t-cllc  à  profaner  son  carac- 
tère? Si  elle  ne  peut  l'empêcher,  elle  ne  doit  pas  du  moins  l'auto- 
riser. N'invoquera-t-on  donc  toujours  la  liberté  que  pour  mieux 
favoriser  là  licence,  et  aura-t-on  toujours  des  argumens  pour  arri- 
ver au  secours  des  prêtres  qui  renient  leur  état,  et  qui  prostituent 
leur  caractère? 
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—  Le  conseil  de  discipline  de  la  garde  nationale  de  Lorienll 
jugé,  le  39  juillet,  l'affaire  du  sergent  Constant,  oui,  oosnsniBdsjft 


nn  détachement,  avoit  affecté  dépasser  tambour  battant  devant  k, 
procession  du  saint  Sacrement.  ML  Laurent,  ingénieur  des  travssa 
maritimes,  Ta  défendu  par  pur  zèle;  mais  le  serrant  a  été 
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i  la  peine  n'est  pas  bien  rigoureuse,  elle  m 
t  de  prison.  On  a  évité,  à  ce  au'il  paraît,  dus 
de  la  procession ,  et  il  n'a  été  question  as* 


damné.  Il  est  vrai  que 

cousiste  qu'en  six  jours 

le  jugement  de  parler  de  la  procession ,  et  il  n'a  été  question  qt* 

de  trouble  à  tordre  publie  et  et  infraction  d  la  discipline  de  lagerit 

nationale.  On  se  sera  félicité  sans  doute  d'avoir  trouvé  ce  Util 

pour  ne  pas  trop  se  compromettre  vis-à-vis  des  I  ibéraux. 

NOUVELLKS  POLITIQUES* 

Paris.  Le  choléra  a  continué  de  diminuer  à  Pari».  Le.aoaibre  des  déeè»  a  ésé9 
le  16,  de  53,  dont  38  à  domicile,  et  i5  dans  ks  hopitaus;  le  %%  de  3»,  dsst 
ao  à  domicile  et  11  dans  les  hôpitaux,  et  le  *8  de  34,  dont  »5  à  domieltel 
9  dans  les  hôpitaux.  Il  y  a  eu  une  différence,  sur  la  veille,  le  preoner  Joardti, 
le  second  de  si  en  moins,  et  le  troisième  de  a  en  pins.  Les  admissions  aux  hépilaat 
ont  été  de  a5,  aa  et  ao;  les  sorties  de  3o,  56  et  a3.  Le  chiffre  de  la  mortalité 
étrangère  à  l'épidémie,  pendant  ces  trois  jours ,  est  de  a  r,  38  et  34. 

—  Nous  voilà  sortis  du  second  anniversaire.  Est-ce  pour  un  an,  est-ce  poar 
toujours?  Le  peuple,  avec  son  gros  instinct,  prétend  que  c*est  pour  toujours.  Il 
est  certain  que  ce  n'est  pas  là  une  fête  nationale  bien  gaie,  et  qu'elle  forme  ne 
étrange  contraste  avec  la  misère  publique,  le  choléra-morbus ,  et  le  bruit  des  fers 
de  tant  de  prisonniers  entassés  dans  les  géoles.  Il  est  difficile  que  àes  joies  qai 
sont  aussi  visiblement  contre  nature  puissent  se  prolonger  long  -  temps.  La  plu- 
part des  journaux  se  sont  étonnés  de  ce  que  le  deuil  et  les  expiations  ont  été, 
cette  année ,  retranchés  du  programme.  Ils  ont  raison  ;  la  partie  funèbre  étoit  la 
seule  qu'il  fallott  conserver,  si  l'on  vouloit  absolument  garder  quelque  chose  d'un 
aussi  irh>te  souvenir  de  guerre  civile.  Ou  répète  souvent  que  les  révolutions  se 
sont  bien  perfectionnées  en  France  dans  ces  derniers  temps,  et  que  c'est  poar 
cela  que  celle  de  juillet  est  si  glorieuse  en  comparaison  de  l'autre.  Cependant, 
cette  autre  n'a  point  fêté  son  i3  vendémiaire  par  des  anniversaires,  quoique  ce 
jour  de  guerre  civile  eût  créé  le  Directoire  et-  préparé  l'empire  à  llonaparle.  Oa 
ne  se  rappelle  qu'un  anniversaire  sanglant  où  la  première  révolution  ait  eu  l'idée 
de  faire  danser  le  peuple.  Pour  l'honneur  de  uotre  nation ,  cet  étourdi  ssement 
ne  dura  que  deux  ans.  La  réflexion  vint  ensuite,  cl  l'ou  ne  dansa  plus. 

—  Une  ordonnance  du  17  juillet  accorde ,  sur  le  rapport  de  M.  de  Moutalivet, 
4a  croix  de  juillet  et  58  médailles  à  des  iudividus  qui  ont  montré  du  patriotisme 
lors  de  la  révolution  de  juillet,  dans  les  départemens  de  Scine-et-Oisc,  de  la  Strine- 
Inférieure,  de  la  G  ronde,  de  la  Loire-Inférieure,  du  Gard  et  de  l'Àrdècho.  Des 
collisions  à  main  année  avoient  eu  lieu  dons  les  cinq  premiers. 

—  Une  ordonnance  ^ovla  cjuc  tes  certificats  du  vie  dei  orphelins  des  rombatlatis 
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As  juillet,  Agés  de  plus  de  7  ans,  et  qui  sont  iuscrils  au  trésor  pour  des  pensions 
aïe  900  fr.,  seront  délivrés  gratuitement. 

.  —Le  vendredi  17  juillet,  ou  a  lait  des  distributions  de  viande,  de  pain  et  de 
vis  aux  indigens.  Dans  la  journée,  quelques  patriotes,  ou  plutôt  des  curieux , 
•ot  visité  les  tombes  des  héros  de  juillet ,  où  ils  ont  paru  fort  mécouteus  de  ne  pas 
troever  une  garde  d'honneur  et  une  musique  funèbre. 

—  Le  28,  on  a  célébré  le  matin  le  mariage  des  filles  dotées,  à  loccasiou  de 
r«nniversaire.  Des  courses  à  pied  et  à  cheval  ont  été  faites  au  Champ- de-Mars- 
eelle.de  cerfs,  que  Ton  avoit  annoncée,  n'a  pas  eu  lieu.  Un  des  deux  ballons 
ejn*oa  devoil  enlever  s'est  crevé  au  niomtnt  de  prendre  son  essor,  et  a  infecté  le 
voisinage  par  l'odeur  du  gaz.  Les  divertissemens  des  Champs-El)sées  et  de  la 
barrière  du  Trône  ont  consisté  en  des  mâts  de  Cocagne ,  et  des  théâtres  de  danses 
de  corde  et  de  pantomimes. 

—  Le  ag ,  Louis-Philippe  a  passé  en  revue  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la 
banlieue,  et  les  régiutens  de  la  garnisou  de  Paris  et  des  environs.  Les  troupes  étoient 
échelonnées  depuis  la  barrière  du  Trône  jusqu'à  la  barrière  de  l'Etoile,  dans  le 
faubourg  Si-Antoine,  sur  les  boulevards  du  Nord  et  aux  Champs-Elysées.  Le  soir, 
les  édifices  publics  ont  été  illuminés,  et  deux  feux  d'artifice  ont  été  tirés  sur  le 
pont  de  la  Concorde  et  à  la  barrière  du  Trône. 

—  M.  Sédillot,  colonel  de  la  4e  légion,  a  envoyé  sa  démission  le  37  juillet,  en 
déclarant  qu'il  avoit  été  appelé  par  ses  concitoyens,  le  28  juillet  i83i,  au  comman- 
dement de  celte  légion ,  et  que,  comme  :4  officiers  et  sous-officiers  viennent  de  se 
retirer,  a  cause,  disent-ils,  de  son  peu  de  sympathie  pour  le  système  actuel  de  gou- 
vernement, il  ne  veut  plus  devenir  un  sujet  de  division  pour  ses  camarades. 

—  MM.  Paulin,  gérant  du  National,  et  Bascaus,  gérant  de  la  T/ibune,  sont 
renvoyés  devant  la  cour  d'assises  de  Paris,  sous  l'accusation  de  provocatiou ,  suivie 
d'effet,  a  un  attentat  dont  le  but  étoit  de  renverser  le  gouvernement.  La  peine 
qu'enlraineroit  ce  crime  de  complicité  à  la  révolte  des  5  et  6  juiu  seroit  la  mort 
Ces  deux  journalistes  sont  d'ailleurs  prévenus  d'offeose  envers  Louis-Philippe,  de 
provocation  à  la  désobéissance  aux  lois  et  d'outrage  envers  MM.  Persil  et  Des- 
mortiers. 

— •  Plusieurs  gardes  nationaux  de  Grenoble  ayant  refusé  de  rendre  leurs  armes , 
après  le  désarmement ,  furent  condamnés  à  cette  restitution  en  police  correction- 
nelle; la  conr  royale  de  cette  ville  infirma  le  jugement.  Sur  le  pourvoi  du  procureur- 
général  ,  la  cour  de  cassation  a  annuité  cet  arrêt ,  jugeant  que  les  gardes  naiiouaux 
qui  ne  veulent  pas  restituer  les  armes  qu'ils  reçoivent  à  titre  de  dépôt,  se  rendent 
coupables  d'obus  de  confiance,  délit  prévu  par  l'art  408  du  Code  pénal.  Le  gou- 
vernement s'applaudira  sans  doute  de  celle  importante  décision  ,  qui  a  clé  rendue 
le  27  juillet.  M.  l'avocat-géuéral  Nicod  avoit  donné  des  conclusions  contraires. 

—  Le  sieur  Liévcus ,  aucien  soldat  de  la  légion  de  Hohenlohe,  et  cultivateur  au 
Fonl-Sl-Esprit ,  avoit  été  arrêté  pour  embauchage.  Le  tribunal  d'Uzez  se  déclara 
incompétent.  Le  conseil  de  guerre  de  Nîmes,  devant  lequel  l'affaire  fut  noi'léc, 
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de  MB  coté  qae  le  délit  oe  ponvoit  le 
l'an  T  et  de  l'an  IX  éloîenl  abolies  per  la  Charte.  Le 
t'étant  poarvu  eoolre  cette  décision  v  la  eonr  de 
M.  Ificod,  a  jugé,  le  «7,  qoe  Fartaire  étoit  da 
m tujée  devant  la  cour  royale  de  fisses. 

—  M.  Démange,  gérant  de  la  Gazette  du  Midi,  s*i 
de  juges  dans  le  procès  en  diffamation  qui  loi  est  intenté  par  M.  PifHf, 
président  de  la  cour  royale  d*Aix  t  pour  oatrages  i  raison  de  ses  fonctions,  par 
l'insertion  (Tune  lettre  de  madame  de  Kergorlay.  H  ae  foodoit  sar  ce  qae  le  pré- 
sident et  les  juges  des  assises  avoient  été  désignés  par  M.  Pataille,  partie  mk'iuafe. 
La  cour  de  cassation ,  ne  trouvant  pas  de  cause  de  sospicioa  légitime,  a  rejeté  h 
demande. 

—  Pendant  que  le  procureur  du  Roi  faisoit  signifier  i  If.  le  prince  Louis  et 
Rohan  le  jugement  qui  le  condamne  à  8  mois  de  prison,  et  1.000  fr.  d'ammdf.  a 
dame  Feucheres ,  partie  civile,  faisoit  esécuter  le  jugement  en  ce  qni  la  cantfnw. 
Des  saisies  ont  clé  faites  i  «a  requête  t  chez  l'éditear,  rimprimenr  cl  les  asreiiaj 
dépositaires  du  Mémoire  de  M.  Hennequin,  intitulé  :  Observations  smrtimitrm- 
tion  relative  à  In  mort  du  prince  de  Condé ,  et  les  exemplaires  qni  es*  rit 
treuvés  de  cette  brochure  ont  été  lacérés. 

—  Les  journaux  libéraux ,  qui  ne  reconnoUsent  aoenne  fête  religieu»,  ont 
fermé  leurs  bureaux  et  ateliers  le  29  juillet.  # 

—  Le  journal  ta  Tribune  a  été  saisi  le  97  juillet.  Crst  la  60'  Ibis  drpmt  k  ré- 
tablissement de  la  liberté,  dont  ce  jour  étoit  l'anniversaire. 

—  Une  femme ,  désespérée  de  ne  pouvoir  payer  quelques  petites 
lesquelles  elle  étoit  tourmentée,  est  allée  le  a6  juillet  se  ji 
du  cbAleau  de  Saint-CIoud  ;  mats  comme  il  n'y  a  que  trois  pieds  dTeast  v  farce  ha  • 
été  de  se  laisser  sauver.  Elle  a  été  ramenée  à  son  domicile  i  Paris  par  an  inspte- 
tetir  du  palais ,  chargé  par  la  reine  de  paver  ses  dettes,  qni  sa  mootoêeat  i  16e  a>. 

—  On  vient  d'arrêter  les  voleurs  de  la  Bibliothèque  royale.  On  a  saisi  anaà 
le  26  ,  au  moment  où  il  moutoit  en  diligence,  le  nommé  Dronhin ,  sur  lequel  sa 
a  voit  des  soupçons.  On  a  trouvé  dans  la  maison  rue  des  Mauvais  Garçon*,  oà  1 
demeurait  avec  on  forçat  libéré,  17  lingots  d'or  fin,  9'  morceaux  «for  et  noe 
somme  de  3 00  fr.  en  efpèces  d'argent.  Droniliet,  forçat  libéré,  a  été  igafcaamt 
arrêté.  Une  correspondance  ayant  fait  ensuite  découvrir  qu'une  partie  du  vol  dt~ 
voit  se  trouver  chef  un  horloger  de  la  rue  Aumaire ,  la  police  s'y  est  transportée, 
et  y  a  saisi  3  lingot*  d'or  et  quelques  chaînes.  Cet  horloger,  qui  se  nomme  Fosaant 
a  été  arrêté,  ainsi  que  son  fils.  Par  suite  de  révélations,  on  a  appris  qu'A  y  avait 
encore  dans  leur  domicile  60  autres  lingots.  On  y  est  retourné ,  et  Ton  a  trouvé  ea 
lingots  renfermes  dans  deux  vases  enterrés  dans  la  cave.  Os  sont  d'nne  valtar  ar 
72,000  fr.  Deux  forçats  libérés  arrêtés  en  même  temps  que  Drouliin  ont  nasff 
qu'une  partie  des  médailles  avoient  été  jetée  dans  la  Seine ,  dans  an  endroit  e*** 
ont  indiqué.  Des  plongeurs  ont  déjà  commencé  à  en  faire  la  rediercbc. 
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—  Les  friras  Grisel  et  les  nommé*  Binet,  Aller,  Lèche  et  Vaucbeur,  ont  été 
«faillie  »5  devant  la  cour  d'assises,  sous  la  prévention  d'avoir,  dans  l'émeute 
,  a  avril ,  renversé  et  détruit  de  vive  force  des  tombereaux  de  nettoiement.  Dé- 
irés  non  coupables  par  le  jury,  ils  ont  tous  été  acquittés. 

—  L'exposition  des  tableaux,  au  Louvre,  qui  devoit  avoir  lieu  le  ier  mai  der- 
er,  est  fixée  au  ier  août. 

—  Il  n'a  pas  été  possible  d'observer  à  Paris  l'éclipsé  partielle  de  soleil  du 
juillet.  Le  temps  est  resté  couvert ,  quoiqu'il  tie  pleuve  pas  en  cette  ville  do- 
is fort  long-temps. 

—  M.  Gobet,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  vient  de 
Mirir  du  choléra. 

-r-  M.  Ricard-Farrat,  décoré  de  juillet,  qui  subit  à  StePélagie  une  condamna- 
mk  6  mois  de  prison  pour  délits  de  la  presse,  a  éprouvé  une  violente  attaque  de 
oléra  :  il  a  été  transporté  à  l'hôpital  de  la  Pitié. 
— -  Le  maréchal  Soult  est  revenu  à  Paris  le  a8  juillet. 

—  Le  aarde-dfs-sceaux ,  sur  la  présentation  du  bureau  du  Journal  des  Savane, 
nommé  à*la  place  d'assistant,  vacante  par  le  décès  de  M.  Georges  Cuvier, 
.  Girard,  de  l'académie  des  sciences,  et  à  la  place  d'auteur,  vacante  par  le  dé- 
s  de  M.  Remn&at,  M.  Hase,  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  M.  Dupaly,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  aneien  président  à  la  cour 
jalede  Paris,  est  mort  d'une  maladie  dont  il  a  été  atteint  en  se  rendant  aux 
ux  de  Plombières.  Cette  mort ,  celle  de  M.  Cassini,  et  la  demande  de  mise  à  la  re- 
lite  Halte  par  M.  Chilhaud  de  la  Rigaudie,  laissent  trois  places  de  conseillers  va- 
ntes à  la  cour  de  cassation. 

—  Depuis  que  la  mesure  du  désarmement  a  été  mise  en  vigueur,  en  Tendée , 
est  rentré  dans  l'arsenal  de  Nantes  plus  de  20,000  fusils,  sabres  ou  pistolets. 

—  MM.  de  Fitz- James,  de  Montmorency  et  de  Pougainville ,  détenus  au  Mans 
mit  défaut  de  papier,  et  sous  la  prévention  d'altération  de  passeports ,  ont  été 
is  en  liberté. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  Berri  s'est  laissé  condamner  par  défaut  a  six  mois 
;  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  pour  un  article  sur  la  garde  nationale.  On  avoit  mfs 
1  cause  l'imprimeur,  d'après  le  système  de  rigueur  adopté  par  le  gouvernement  ac- 
el ,  mais  il  a  été  acquitté. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Périgord  a  été  condamné  à  3  mois  de  prison 
800  fr.  d'amende ,  pour  le  délit  banal  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 

xivernement. 

. —  Une  rixe  sanglante  a  eu  lieu  le  s 3  juillet ,  a  Toulon,  entre  les  équipages  de 
hix  navires  grecs  et  des  marins  du  commerce  français  et  des  équipages  de  ligne, 
ne  querelle  entre  quelques  mousses  des  deux  ualious  avoit  occasioné  le  combat, 
us  de  3oo  marins  français  étoient  prêts  à  monter  à  l'abordage  des  navires  grecs, 
1  leurs  adversaires  s'étoieut  réfugiés,  lorsque  la  garde  nationale  arriva  et  fit  cesser 
désordre. 


* 


